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Le lecteur est prié i$ faire les eorreeiions suwmtei
a, 39 : It n*est question dans la note (x) que des composés naturels.
7* .1^ ^^ 9 - <l|( quand;; /if 0z : et que, quand. \
9, X 8 et 19 : acétaoe ; Usez : acétone.
9, 34 : et souvent à la; Usez : et souvent • si la chaleur est portée jusqu'au
rouge , à la. • ^
la, 19 : ces sous-divisions ; Usez : les sous-divisions.
5o, dernière ligne : Jnn, de Çhim, et de Pjtjrs. ; ajoutez : lvz, 297.
Si, 38 : acide acétique ; lisez : acide acétique hydraté.
6r, 3o:HO;^M.-H20.
699 16: ; quand ;iÛM.* , que quand.
69, X7 : , on verse; Usez : : alors on verse.
75, ai : d'eau; /if«e; d'acide pyro-gallique.
77, 33 : et pourquoi ; Usez : pourquoi.
77, 34 : et qu'il; Usez : et pourquoi il.
80, 4i : au nombre; Usez: du nombre.
104» 5 : 6,41 xa; /uez: 6y43i9.
118, ao » ; Usez : JL.
lao, 35 :\ C^U?0\AZ'^I!^)i Usez : ( C^H^Oa^H* ).
ia3, 39 et 40 ; C«H*0*; luez : C^aH^O*.
i38, X et a de la note : des acides margaritique et sébacique; lisez : de Tacido
sébacique.
X77> 17 : cyanique; usez : cyanunque.
177, 18 : a° ; Usez : a**, pour produits volatils,.
i80| 2a : cyanurique; Usez : para-cyanurique.
X 80, 3 7 : du cyanurate ; lisez : du cyanurate de potasse.
1 80, 38 . d'ammoniaqne ; Us€m^: d'ammoniaque qui se dégage.
181, a6 : .; Usez : 1.
ao3, 19 : reporter l'alinéa après la 4* ligne, page ao4.
aai, 3x : sulfhydrate; Usez : sulfocyanhydrate.
a a 3, a5 : l'auteur; Usez : M. Liebig.
a 3 3, 40 : et a du; Usez : à de Tacide purpurique et à du.
a53, 19 : b^^B?^0^ ; luez : CS^H^^O*.
a 56, dernière ligne : oxidésde fer; Usez : peroxidés de fer.
a6i, a : sulfovinique de l'esprit de bois ; lisez .* sulfo-métbylique.
a6a, ai : Toutes; Usez: Presque toutes.
a 7 8, x8 : est mêlée ; Usez : et mêlée.
a9a, a5 : pour enlever la para-ménispermine; Usez : qui dissout la ménispermine^
puis évaporer à siccité la liqueur éthérée.
3a6, xo : elle; Usez : Varabine.
334, 6 : le; Usez: la. ^
Lmim.
équivalant; Usez : équivalenL
2 : rhuile de ricin excepté; lisez: excepté Thuile de ricin , et quelques
autres. i3 : bi-ca^bure; Usez : carbure, dernière ligne : purifiées; lisez : et purifiée. 32 et 33 : supfhimèz,- et rectifié par ladistiHatioa. 10 : d*nn tube mince; Usez : d*un tube d*uii petit diamètre, 20 : Qt soumises; Usez : sont soumises. 26 : C»H»,H20 ; Usez: : C«H»,2H20.
a3 ;.p. 36; fl/fw^^/^et t Liv, p^,a^* 12 : naissance; <iy0r</ez .- à du sulfate de baryte,^
17 •* méthylène; ajoutez : oii bien encore par double décomposition (a33 a). 3o : 3 (."Rfi^O; Usez : ZÇ^^H^'^O.
S : la seule; ajoutez : de ces dernfères.
7 ; supprimez : à'assa-fœtid^,
7, :CîH=^0;/«M:C»flWci.
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ET ANIMALE
191 4« Les vëgëtaux et les animaux se composent de différentes parties que l'anatomie nous apprend à séparer. Ces parties sont formées de diverses substances, telles que le sucre^ la gomme, le ligneux, la fibrine, Talbumine, qu'on parvient à extraire par des procédés chimiques ; et ces substances elles* mêmes, que nous connaîtrons sous le nom de substances immédiaies, le sont de plusieurs principes dont les proprï^^ ont été étudiées jHrécédemment.
Rechercher quels sont ces principes, faire l'histoire des substances immédiates, examiner comment elles se forment dans l'acte de la nutrition , chercher à en créer, de. semblables et même de nouvelles , déterminer celles qui entrent dans la composition de toutes les parties des plantes et des animaux^ et étudier successivement toutes ces parties , voilà ce qui coaâtitue les deux branches de la chimie, qu'on appelle cJiimie ^végétale et cliimie animale: de là, l'ordre que nous allons suivre.
Nous avions cru devoir dans les éditions précédentes, ^ l'instar de tous les auteurs^ séparer complèteiv^^^t U chimie
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T^ëtale de la chimie animide. QetlQ division serait excellente, si les matières végétales avaient toujours une autre composition que les matières animales. Mais comme elles ne diffèrent les unes des autres qu'en ce que les premières sont rarement azotées , et «ne les secondes au contraire le sont souvent, il nous a paru be^ucoiu) pvis rationnel de. les réunir s nous 'traiterons donc d'abord aes diverses substances immédiates , puis nous nous occuperons successivement de la physiologie chimique Wgétale et de la physiologie chimique animale, c'est-à-dire de la formation des substances imméai^tes au sein des végétaux et des animaux, de la recberche de celles qui constituent les différentes parties végétales et animales, et des principaux phénomènes auxqpe^l^xéâMCtion de ces sid)slances peut^nner lieu.
UVBE PRESOER.
Des diverses substances immédiates Tégétales et animales.
CHAPITRE I
Des principes des subêianees immédiates.
(i). Les trois premiers _ ^
végétales, à part quelqiiesrui^es qui contiennent de l'azote , et quelques autres qui ne sont formées que de carboné et d'hydro^
Sène('i). Les. substances animales au contraire, sont composées le ces quatre principes, si l'on en excepte ua petit nombre» t^Ies que les graisses, le suore de lait, etc., qui ne sont point azotées. Il est facile de le prouver e^ cblaiuffant jus'^^ qu'au rouge les substauces végét^^e^ et animales avec du bioxide de cuivre : on les convertit alors en eau et en gaz acidxi
(i) Ce n'est ipiQ dans des cas extrêmement rares que le soufre ou le |^os|)bore en fait partie. Ea effet , jusqu'à présent le suufre u*a guère clé trouvé cumo^e principe constituant que dans ressence de moutarde, et Jt^ phosphore que dans la matière grasse du cerveau et dans la laitance de la carpe.
(») L'aoide oxalique, l'acide mellitique et Tacide crooonique ne renferment, il est wai, que du carbone et de l'oxigène; mais Geftaci4M dQvrfdaoiplulàt èlir« plsi* CM 4vi[| k règiiQ nîoénl que dans le règne TégjèlaU
LOIS RELATITES A LA COMPOSITION
carbonique pur, ou en eau et en gaz carbonique et gaz azote , dont les quantités varient suivant que Jes substances contiennent j)lus ou moins d'hydrogène et de carbone, etc. Or, comme le bi-oxide ne leur fournit qu'une partie de Toxigène nécessaire pour brûler ces deux corps combustibles, il s'ensuit que la substance est elle-même oxigénée. ( Voy* l'analyse dès substances organiques dans le 5" volume.)
On pourrait croire au premier aperçu qu'un si petit nombre de principes ne devrait donner lieu qu'à un nombre très limité de substances. Mais lorsqu'on vient à considérer que , pour en obtenir de nouvelles, il suffit de faire varier la proportion , soit de l'hydrogène, soit du carbone , soit de 1 oxigène, soit de l'azote , ou même de les combiner dans un autre ordre , on est conduit à une conséquence tout opposée : aussi le nombre des substances immédiates est-il très considérable \ il s^est accru rapidement depuis quelques années, et doit même sembler infini, à ne consulter que la théorie.
CHAPITRE II
Lois relatives a la composition des substances immédiates.
191 6. Probablement que toutes les substances immédiates végétales et animales sont soumises dans leur composition à des lois générales. Ces lois ont déjà été l'objet de beaucoup de recherches ; mais elles ne sont pas encore bien connues.
On sait seulement :
i^ Que quand une substance immédiate ne contient point d'azote, et que la quantité de son oxigène est à la quantité de gaz hydrogène dans un rapport plus grand «que dans l'eau ou
3 ue I à a en volume, elle est acide , quelle que soit la quantité e carbone qui entre dans sa composition, a^ Que quand ce rapport est de i à a en volume où de i à un nombre plus grand que 2, la substance peut encore être acide; mais que le plus souvent elle est neutre ou indifférente. 3^ Que quand la substance contient beaucoup de carbone, elle contient en même temps beaucoup d'hydrogène, et réciproquement; qu alors elle est très inflammable et huileuse, ou résineuse , ou alcoolique, ou éthérée.
4^ Qu'aucune substance immédiate ne contient assez d'oxigène pour transformer son hydrogène et son carbone en eau et en acide carbonique, et que cette transformation s'opère toutes les fois que les élémens sont dans ce rapport.
5^ Qu'il existe des substances immédiates qui sont de véri-
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tables bases salifiables, et que tontes les su|)stances de ce genre, connues jusqu'ici, contiennent- de Tazote.
6^ Que plusieurs substances immédiates ont un radical commun, qui, en se combinant avec différentes "proportions du même corps ou de corps divers, donnent naissance à une série de 'composés d'où résultent des groupes naturels : ces groupes se multiplieront sans doute et permettront d'établir des classifications qui rendront l'étude des matières organiques beaucoup plus facile et plus intéressante*
Qn*aiiisi a atomes de benzoïle (G^H^<^] forment par leur union :
Af ec a at. d'hydrogène — a al. d'essence d*amandes aroères (C'^'H^^O^^^),
— I at. d'oiigène , — i at. d'acide benzoïque (C^^H'^O^O).
— X at. de soufre, — i at. de sulfure de benzoïle (G>^H*<^0',S).
— a at. de chlore , — a at. de chlorure de benzoïle (C^H^<K>^,Gh^
Que a atomes de cyanogène (C^Az^) forment par leur union :
Avec a at. d'hydrogène — a at. d'acide cyanhydrique (C*Az^,H^).
— I at. d'oxigène, — x at. d'acide cyanique (C^Az^,6}.
— 1 at. de soufre, — i at. de snlfo-cyanogèoe (C*Az^,S^.
— a at. de chlore, ^- a at. de chlorure de cyanogène (C^Az^,Ch^.
— a at. de benzoïle, — .a at. de cyanure de benzoïle (C*Az^,C^H*^*).
'f Qu'un assez grand nombre de substances organiques peuvent être représentées dans leur composition par deux corps, par exemple ;
L'acide acétique par de Tacide carbonique et
de l'acétone C8H«0»=.(?02+C«H«0.
L'acide citrique par de Tacide acétique hydraté
et de Toxide de carbone 3C2HO=(C*H«0*,H*0+C^.
L'alcool par de l'eau et de l'élher aC^HeOzrH'O-f-C^h^^Vi.
L'éther par de l'eau et du bi-caii>ure d'hydrog. C>H'0O=:H*a-|-C8H^. L*asparamide par de l'ammoniaque et de l'acide
asparmique . C«Az3H«0'=C«AzH50'-f.À2H5.
Qu'en mettant chacune de ces subistances avec une aiitre qui ait beaucoup d'affinité pour l'un des corps constituans^ elles se résolvent en ceux-ci, à moins que l'eau dont on fait usage pour déterminer la réaction, ne vienne s'associer aux
I phénomènes et changer les résultats ; que quelquefois la chaeur seule suffit pour opérer cette séparation.
Ainsi, l'acide acéticme combiné à la baryte et chauffé avec précaution, donne de l'acide carbonique qui reste uni à la basç plus de l'acétone.
8"^ Que, d'après M. Dumas, un corps hydrogéné soumis à l'action déshydrogénante du chlore, au brome, de l'iode, da l'oxîgène, etc. , gagne par chaque atome d'hydrogène qu'il perd, I atome de chlore, de brome, d'iode, et un demi «atome d'oxigène.
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Que la même règle s'applicpie à un corps hydrogënë qui contient de l'oxigène.
Que, quand le corps hydrogënë renferme de Teau, celle-ci perd son hydrogène sans que rien le remplace; mais qu'à partir de cepomt, l'hydrogène enlève se trouve remplace, comme il vient a'ètre dit; par ei[emple :
L'huile essentielle d'amandes amères ou hydrure de beozoile (G»»H*^*+H') enlève O* k l'air, et se convertit en acide benzoïque C'^H^^*, en produisant i at. d'eau H*0. Tiraitëè par le chlore, elle forme le chlorure de benzoïle (C*®H*®0* -|-Ch*) et 2 at. d'acide chlorhydrique HH^h^. Çfoum. de Pkarm.j xx, a85.)
Un atome d'alcool (C»H^HH^^) cède d'abord les 4 at. d'hydrogène des a at. d^eauH^O^ à 4at. de chlore, et se trouve transformé en G^H^O^, équivalant k un demi-atome d'dther acétique; puis chaque atome d'hydrogène enlevé est remplacé par 1 at. de chlore, de manière à produire du Moral et de i acide chlorhydrique, comme le montre l'équation suivante : C«HK)»+Ch"=C8HH)K}h«-|-6HCh.
CHAPITRE m
Propriétés générales des substances organiques.
19 17. Toutes les substances immédiates, végétales et animales, sont solides oU liquides à la température ordinaire ; leurs autres propriétés physiques varient.
igi8. Action au feu. — Plusieurs sont volatiles par elles* mêmes : tels sont l'acide acétique, l'alcool , Féther, le cam-
Shre, les huiles essentielles. D'autres se vaporisent dans les ifférens gaz<: nous citerons, pour exemple, l'acide stéariqtie, l'acide margarine, l'acide oléique, l'indigo. D'autres sont fixes; ce sont les plus nombreuses.
Soumises à la distillation, les premières n'éprouvent aucune altération; les deuxièmes se décomposent et se volatilisent en partie; les troisièmes se décomposent complètement et donnent des produits qui varient en raison de la substance distillée et de la tempérabire à laquelle elle est exposée : de l'éati , du gaz carbonique, de l'aciae acétique, du gaz oxide de carbone, de l'huile plus ou moins c6lorée et plus ou moins
peu jusqn aù rouge : celles qui contiennent de l'azote fournis-
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sent en outre de l'acide cyanhydrique , de l'ammoniaque qui s'unit aux acides , et du gaz azote même.
Quelquefois les produits sont plus nombreux.
Quelquefois , au contraire , lorsque le degré de chaleur (est au-dessous du rouge naissant , ils le sont beaucoup moins , et consistent seulement en quelques nouvelles matières non charbonnées , qui se distillent ou se subliment ou restent au fond du vase distillatoire. C'est à cette sorte de distillation que M. Pelouze a donne le nom de dîstillaiion blanche pour la distinguer de la distillation ordinaire (1962).
Aucune substance d'aillemrs ne résiste , qu'elle soit volatile ou non, aune très haute température; toutes alors se transforment principalement en gaz oxide de carbone, en carbure gazeux d'hydrogène, en charbon et en azote, lorsque ce principe fait partie dq leur composition.
Rien de plus facile que de constater ces divers résultats.
1919. Distillation ordinaire des matières fixes non azotées. — On introduit la substance dans une comu« de grès ; cette cor- ' nue est placée dans un fourneau à réverbère ; son col pénètre dans une allonge qui se rend dans un récipient tubulé, et de ce récipient part un tube qui s'engage sous des flacons pleins d'eau. Les tubulures étant bien lutées , on met du feu dans le fourneau, de manière à porter peu-à-peu la panse de la cornue jusqu'au rouge. Bientôt la décomposition se produit; elle commence à avoir lieu même bien au-dessous de la chaleur rouge ; elle s'annonce par des vapeurs blanches et par un dégagement de gaz. L'on juge qu'elle est achevée, lorsqu'il ne se dégage plus ni gaz ni vapeurs, malgré la violence du feu. Le^ gaz se rassemblent dans les fiîacons; l'eau, l'acide acétiquç et l'huile se condensent dans le récipient; le charbon reste dans la cornue. L'huile est ordinairement épaisse et d'un brun noirâtre ; elle ressemble à du goudron; une petite portion ae dissout dans l'acide acétique , et une autre passe avec les ga^i dans les récipiens; c'est à cette huile que les gaz doivent l'o* deur empyreumatique qu'ils ont toujours.
Toutes les substances ne donnent point ces produits eu quantités égales. De celles qui contiennent beaucoup'd'oxigène, ou retire beaucoup d'eau , de gaz carbonique , d'acide acétique, et de celles qui sont très hydrogénées , beaucoup d'I^iuile et de gaz carbure d'hydrogène. Dans tous les cas , on obtient pour résidu le charbon que n'ont pu dissoudre, soit isolément^ >8oit réunis , l'hydrogène et l'oxigene faisant partie de la substapce soumise à la distillation. L'eau et l'acide carbonique qui sont très oxigénés, se forment les premiers. Le gaz oxide d
* 'one et l'acide acétique qui le sont m* ' se formen
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qu'en second lieu; PhuIle^quinel'estquepeU) et le carbure dliy* arogène, qui ne l'est pas , ne se forment qu'en dernier lieu» il est évident, en effet, que tant que la substance contient beaucoup d'oxigène, il ne peut se former de matière liuileuse, puisque l'oxigène convertit cette matière en eau et en gaz carbonique i et si dans le cours de l'expérience tous ces produits se dégagent à-la-fols , c'est parce que la substance qui est au centre de la cornue est moins chaude que celle qui touche les j^rois, et quand l'une achève de se décomposer, la décomposition de 1 autre commence à s'opérer. Du reste , il est trop facile dfc concevoir la formation de chacun de ces produits pour devoir nous y arrêter.
1920. Distillation des substances fixes azotées. — On y procède comme à la précédente. En général , ces substance» donnent d'abord de l'eau, du gaz carbonique, puis du carbonate d'ammoniaque dont ime partie cristallise dans les vases en aiguilles blanches, de l'acétate d'ammoniaque, ducyanhydrate d'ammoniaque en très petite quantité , du gaz oxide de carbone , une huile épaisse , noire , lourde et très fétide ,
voluidique t il est le résidu.
1921. Distillation blanche. — La seule différence qui existe entre la manière delà faire et celle dont ou effectue la distillation ordinaire, consiste dans l'emploi de soins convenables pour maintenir la température à un degré constant. ( F^ojrez les généralités sur les acides pyrogénés et ceux qui leur donnent naissance.)
ig22. Décomposition à une très haute température, — On l'opère en plaçant dans une cornue la matière volatile ou fixe, la distillant et faisant passer ses vapeurs ouïes produits volatils dans lesquels elle se transforme, à travers uu tube de porcelaine porté au degré de la chaleur blanche, et communiquant avec un flacon refroidi , auquel est adapté un tube ordinaire propre à recueillir les gaz.
1923'. Décomposition spontanée, — Il est des substances organiques qui , lorsqu'elles sont humides ou dissoutes , ont la propriété de se décomposer spontanément à la température ordinaire ; un assez grand nombre même sont dans ce cas ; leurs principes se dissocient , se combinent dans d'autres proportions , et donnent naissance à des produits nouveaux. L'air favorise singulièrement cette sorte de décomposition, que nous ne faisons qu'annoncer et que nous examinerons avec beaucoup de soins par la suite.
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1924* jtciion du gaz oxigine et de Voir. — Tout le monde sait ({a'à l'aide de la chaleur , la plupart des substances r^étales et animales sèches prennent fen dans Taîr. Les pins combostibles sont les huiles , les résines, etc. où l'hydrogène prédomine ; et les moins combustibles sont les acides où l'oxigène est au contraire presque toujours prédominant: aussi, plusieurs de ceux-ci brùlent-ils sans lumière ; nous dterons conmoie ezeub pie l'acide oxalique.
L'air n'agit évidemment que par son oxigène ; il tend donc â convertir la substance organique en eau et en acide caiboniqpe; telle serait en effet le résultat de son action s'il était en assez grande quantité et si la température était assez élevée ; mais c'est ce qui n'arrive jamais, même dans les meilleures cheminées et dans les meilleurs poêles^ voilà pourquoi il s'amasse de la suie dans leurs tuyaux.
1925. Action des métalloïdes^ etc. — L'hydrogène, l'azote, le bore , le silicium , le carbone , sont sans action sur les substances organiques.
Le soufre , le phosphore ne s'unissent qu'à la plupart de celles où l'hydrogène prédomine; ils se dissolvent dans les huiles , dans l'éthcr , daus l'alcool , et forment des composés solides avec les résines.
Le chlore attaque presque toutes les substances organiques; il n'y a guère que quelques acides qu'il n'attaque pas. L'action a lieu ordinairement à la température atmosphérique; c'est toujours en s'emparant d'une partie de leur hydrogène qu'il décompose ces substances. Il passe ainsi à l'état d'acide chlorhydrique, et les transforme en d autres matières qui n'ont point encore été examinées.
Que l'on verse de la teinture de tournesol dans une dissolution de chlore , la couleur bleue disparaîtra et deviendra jaune aussitôt que le contact aura lieu; en vain Ton versera de l'ammoniaque pour la faire reparaître, l'on obtiendra tout au plus une teinte d'un jaune rougeâtre.
Que l'on fasse cette expérience sur toute autre couleur végétale ou animale, il en résultera de semblables phénomènes; u'ou la répète sur l'encre , corps composé d'acide tanuique, 'acide galliquje et d'oxide de fer, il se formera en outre du chlorure de fer.
Il est facile de concevoir d'après cela pourquoi Ton emploie le chlore avec tant de succès pour blanchir les estampes , les gravures , le papier , les fils cle lin et de chanvre , et pour décomposer les miasmes putrides qui se répandent quelquefois dans l'air.
Le brame etVioàe tendent^n général à agir sur les substances
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▼pétales et animales comme le cUore; mais lemr action ne se manifeste souvent qu'à l'aide de la chaleur; il y a dans ce cas formation d'acide brômbydrique et d'acide iodhydrique. 19^7. Le potassium et le sodium, à une température peu élevée , décomposent toutes les substances végétales et anima* les qui contiennent de l'oxigène } ils s'emparent de ce principe et déterminent entre les autres une réaction sur laquelle nous n'avons que des données très vagues. La décomposition est toujours accompa^ née de chaleur et de lumière y quand la quantité d'oxigène est notable.
1928. Action de Veau. — L'eau n'agit presque jamais à froid que comme dissolvant sur les substances organiques; alors elle n'est point décomposée par elles et ne les décompose point ellemême. On observe que toutes celles où l'oxigène prédomine sont solubles dans ce liquide , et que toutes celles où rhvdrogène est très prédominant y sont, au contraire , insolubles ou peu solubles.
Quelques-unes seulement font exception, telles que l'acétane, l'alcool et le principe doux des huiles , sont solubles en toutes proportions; et encore contiennent-ils une assez grande quantité d'oxigène.
Quanta celles où l'oxigène et l'hydrogène sont dans les pro-
Sortions qui constituent Teau , il en est qui s'y dissolvent et 'autres qui ne s'y dissolvent pas.
1929. Action des bases salijiables. — La plupart des bases salinables s'unissent aux substances immédiates acides , et forment des sels que nous étudierons par la suite. Leur action sur les autres substances n'a point encore été bien étudiée : on sait seulement , que les dissolutions alcalines concentrées et bouillantes , finissent par altérer celles de ces substances qui ne sont point volatiles; qu'à une température de 200®, il se forme souvent de l'acide oxalique et de l'acide acétique; et que quand elles sont azotées , la soude et surtout la potasse, donnent lieu, à un dégagement d'ammoniaque et souvent à la formation d'un cyanure.
1930. Action des acides. — Il n'est que deux acides, l'acide sulfurique et l'acide azotique, dont on ait examiné l'action générale sur les substances organiques, et encore cet examen, comme on va le voir, est-il fort incomplet et laisse-t-il beaucoup à désirer.
L'action de l'acide sulfurique est très variée. Quelquefois il se combine avec elles ; souvent il les décompose en occasionant la formation d'une certaine quantité d'eau aux dépens de leurs principes , et les transforme en d'autres matières ; souvent aussi 9 tout en les décomposant, il est lui-même décomposé ,
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et de là , des produits diyeis. H arrive enoofeqœ dans qudques circoDstances il détermine Paasociation des principes de 1 eau à ceux d'une matière organique , de telle sorte qu'il se
{produit une seule matière , contenant en plus les ëlémens de 'eau,, ou deux matières, contenant, l'une l'hydrogène, et l'autre l'oxigène de l'eau.
Par exemple : i^ Met-on en contact à une chaleur moddrëe, pendant environ une demi-heure, un mélange d'environ parties égales d'acide sulfurique concentré et de naphtaline, il en résulte un composé particulier que l'on connaît sous k nom d'acide sulfo-naphtalique.
2*^ Chauffe-t-on un mélange de 4 parties d'acide sulfurique concentré et une partie d alcool (C®H®,H*0*), celui-ci se transforme en eau et bi-carbure gazeux d'hydrogène (i53).
3^ Traite- 1- on à la température de iSo** la sciure de bois et presque toutes les substances organiques , par l'acide sulfurique concentré, elles se charbonnent, une partie de leurs principes combustibles absorbent l'oxigène de l'acide , et de là , du gaz sulfureux , du gaz carbonique , etc.
4"* Fait-on bouillir de l'amidon avec de l'acide sulfurique étendu de dix fois son poids d'eau, pendant 7 à 8 heures^ Famidon s'empare des principes d'une certaine quantité d'eau et passe à l'état de sucre de raisin.
Enfin décompose-t-on une substance du genre amide par l'acide sulfurique aifaibli , il en résulte tout-à-coup du suliate d'ammoniaque et un acide particulier. Ainsi, deux atomes d'oxamide(C*Az'*H^O*), plus i atome d'eau (H^O), donnent , avec I atome d'acide sulfurique , i atome d'acide oxalique (C^O^), et I at. de sulfate d'ammoniaque (SO^-j-Az^H^). Telle serait également l'action des autres acides puissans.
De nouveaux phénomènes sont produits par Tacide sulfurique sur beaucoup de substances organiques, solubles, par l'intermède du bi-oxide de manganèse. £n portant le mélange à un degré de chaleur convenable, une réaction quelquefois très vive s'établit *, il se forme beaucoup de gaz carbonique , et souvent une grande quantité d'acide formique qui passe dans les récipiens^ c'est même en traitant i partie de sucre ou d'amidon par 3 parties d'acide sulfurique préalablement étendu et autant de bi-oxide de manganèse, qu'on se procuré ordinairement l'acide formique.
193 1. V acide azotique décompose presque toutes les substances organiques , si ce n'est à iroid, du moins à chaud j lès acides mellitiquc , succinique, benzoïque , camphorique , subérique , cholestérique , nmbréïque , picrique , asparmique 9 semblent seuis faire exception. L acide azotique 9 tout en dé-
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composant la substance organique , est lui-même décompose \ il Idi enlève une partie de son nydrogèDe et de son carbone y avec lesquels il lait de l'eau et de l'acide carbonioue, passe à IVtat d'acide hypo-azotique, ou d'oxide d'azote ou d'azote, et la transforme en divers acides dont l'un est presque toujours l'acide oxalique; et quelquefois, lorsque la matière est très charbonnëe , comme les résines , en une matière connue sous le nom de tannin artificiel.
Le sucre , l'amidon , la gomme , donnent de l'acide oxalby* drique, et de l'acide oxalique; la gomme, le sucre de lait, l'acide pectique , de l'acide mucique et de l'acide oxalique ; les matières azotées , telles que la fibrine , l'albumine , la gélatine, le caséum, le gluten, la soie, de l'acide picrique et de l'acide oxalique ; l'acide urique , de l'acide purpurique et de l'acide oxalique ( Voyez les substances organiques en particulier, ou les divers acides). Dans tous les cas, il y a toujours formation d'un peu d'acide cyanhydrique, et Pacide oxalique, le plus oxigéné de tous , prend naissancïc en dernier lieu; un excès d'acide azotique le convertirait en gaz carbonique.
D'ailleurs il se combine à quelques matières comme l'acide sulfurique et agit comme lui sur les amides.
igZ'i. Action des sels. — Les substances immédiates végétales et animales , contenant toutes, à l'exception des acides oxalique et formique, plus d'hydrogène et de carbone qu'il n'en faut pour convertir leur oxigène en eau et en acide carbonique ou môme en gaz oxide de carbone, les sels doivent agir sur elles à une haute température comme sur ces deux métalloïdes : aussi a-t-on observé , i® que , dans ce cas, les sulfates étaient ramenés à l'état d'oxides ou de sulfures ; 2**
3 n'en projetant un mélange d'azotate et surtout de chlorate e potasse et de substances riches en carbone et en hydrogène dans un creuset rouge , il en résultait une vive combustion ; 3** que le chlorate de potasse détonait avec elles par un choc fort et subit , etc. ( Voyez l'action du carbone et de l'iiydrogène sur les sels).
Ces effets ne sont jamais produits à la température ordinaire. A cette température , il n'y a guère que les acides , les substances susceptibles de jouer le rôle de ba^e, l'alcool, les matières colorantes qui aient de l'action sur les sels. Les acides
Seuvent s'emparer des bases , et les substances salifiables es acides. L'alcool agit comme dissolvant. Quant aux matières colorantes , elles tendent à s'unir aux sels mêmes , en les décomposant quelquefois , du moins en partie.
Observons, toutefois,que les sels dont les oxides sonttrès aisés à ramener à TétaC métallique ou à un état inférieur d'ozi-
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dation, tels qpe les sels d'or, et en gënëral, des mëtnn des deux dernières sections , les sels de sesqui-oxide de manganèse, etc., sont susceptibles de céder de Toxigène à un assez grand nombre de composés organiques , même à froid , mais beaucoup plus facilement à la température de l'ëbullition. De l'eau, de l'acide carbonique, et quelquefois desprt)duits variés prennent alors naissance.
CHAPITRE IV
Classification des substances végétales et animales.
On a vu précédemment que les substances immédiates, végétales et animales , étaient les unes acides , d'autres basiques , les autres neutres ou indifférentes. De là résultent trois classes principales, dans lesquelles ces substances se partagent naturellement. Nous y en joindrons , toutefois , une quatrième qui comprendra les matières colorantes, parce que Ion n'est encore parvenu qu'à en isoler quelques-unes et qu'elles ont des propriétés communes qui en composent un groupe naturel. Ce n'est pas ici le lieu de faire connaître ces sous-divisions : nous ne les exposerons qu'en traitant de chaque classe. ^
CLASSE I
Des acides organiques»
1933 1 On connaît, dans l'état actuel, au moins 66 acides. Les uns sont formés seulement de carbone et d'oxigène 5 les autres , de carbone , d'oxigène et d'hydrogène*, d'autres contiennent de l'azote. Nous les diviserons donc en trois sections.
Nous y en ajouterons deux autres, l'une qui comprendra les acides dont l'existence est douteuse , et l'autre , les acides composés d'acides connus et de matières organiques , lesquels sont plutôt des sels acides que des acides proprement dits.
Déjà nous avons fait connaître une partie des propriétés générales des acides (19 17): nous achèverons de les exposer en parlant de chaque groupe. Nous ne devons maintenant considérer que les sels qu'ils sont susceptibles de former.
Tous , en se combinant avec les bases , forment des sels qui , neutralisés le plus possible , sont composés de telle manière que l'oxigène de l'acide est un multiple par un nombre entier de l'oxigène de la base. Les stéarp*«« *»♦ les oléates font
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ieiils eX6sptioti. L'oxigène de la base fait les 7 de Poxîgène de Facide : ils correspondent donc aux phosphates et arsëniâtes.
Tous ces sels sont décomposas par une chaleur rouge , et donnent lieu à des produits divers. En effet , lorsque le sel appartient aux deux premières sections, les principes deTacide agissent les uns sur les autres ; il en résulte de l'eau , de l'acide carbonique*, de l'hydrogène carboné , du gaz oxide de carbone, etc. , et la base reste intacte. Mais lorsque le sel appartient aux quatre dernières sections, non-seulement l'acide est décomposé , mais l'oxide est réduit lui-même en totalité on en partie. Cependant il arrive quelquefois que , dans ce cas y l'acide n'éprouve qu'une altération partielle : c'est ce qui a lieu quand il est volatil, et que l'oxide est facilement réduc- ^tible. Alors l'oxide est réduit par une portion de l'acide , tandis que l'autre se dégage : voilà ce que nous offre en particulier l'acétate de bi-oxide de cuivre ou le verdet cristallisé, (i)
Les sels organiques se comportent avec la pile de mâme que les sels minéraux. Ij'acide se rend au pôle positif et Toxide pur ou réduit au pôle négatif.
L'eau dissout tous les sels qui sont à bases de potasse 9 de soude ou d'ammoniaque. Parmi ceux dont les bases sont difffr rentes , il en est un grand nombre qu'elle ne dissput point.
Tout ce que nous avons dit de 1 action hygrométrique de l'air sur les sels minéraux s'applique aux sels organiques.
Les bases saliBables qui ont le plus de tendance à s'unir aux acides par l'intermède de l'eau, sont : la baryte, la strontiane, la chaux, la lithine, la potasse, la soude; viennent ensuite l'ammoniaque et la magnésie. On ne sait rien de positif sur le rang qu'occupent les autres entre elles. On ne sait presque rien non plus sur l'ordre que suivent les acides végétaux et animaux dans leur union avec les diverses bases. Cependant il paraît que les acides oxalique, mellitique , para - tartrique , tartricpie , citrique , ftanni-
3 ne, etc., se trouvent au premier rang; et que les acies mucique, ulmique, subérique, les divers acides ^gras, l'acide nrique , l'acide allantoïque , etc. , occupent le dernier. Les acides oxalique et pyro-tartriquc enlèvent la chaux même à l'acide sulfurique , et ces mêmes acides , plus l'acide tartrique, enlèvent de la potasse aux combinaisons de cette base avec les acides minéraux les plus puissans.
(i) Quelques sels, dent les bases sont très faibles, et les acides volatils laissent vésat dégager ceux-ci) sans ^u^ils se décomposeat | ex. ; Tacétate d*aluinine.
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Les sels organiques dissous dans l'eau se comportent anc les métaux de même que les sels minéraux.
C'est encore comme ceux-ci qu'ils agissent les uns sur kl autres ou bien sur les sels minéraux mêmes.
Enfin on les prépare comme ces sortes de sels.
!*"• SECTIOIC.
Jcides composés de carbone et JCoxigènem
1934. Ces acides sont au nombre de trois : Tacide oxalique, , ^jide croconîque et l'acide mellitique. Tous trois sont solides , susceptibles dé cristalliser , solubles dans l'eau et dans l'alcooL Chauffé en vase clos , l'acide oxalique se décompose cl se volatilise en partie : les deux autres se décomposent entièrement en laissant un résidu charbonneux. L'acide azotique convertit le premier en acide carbonique*, il transforme le deuxième en un acide particulier; il n'attaque pas le dernier.
Leur composition est représentée par C*0^ , G^^O* , C*0*, de telle sorte aue, comme l'acide carbonique a pour formule 0*0"^ , et Toxide de carbone C*0, il s'ensuit que les 5 composés de charbon et d'oxigène connus aujourd'hui contiennent pour 40 atomes de charbon , savoir : l'acide carbonique 4© atomes d'oxigène , l'acide oxalique , 3o ; l'oxide de CËirbone) 205 l'acide croconique, i6*, l'acide mellitique , i5.
ARTICLE I*'
De V acide oxalique^
1935. État naturel j préparation* — L'acide oxalique y. 4<Mit
la découverte est due à Bergman , se trouve dans la nature
ou l'amidon par six à sept fois son poids d'acide azotique ^ soit en l'extrayant de l'oxalate acide de potasse ou s^l d'oseille.
Pour extraire l'acide oxalique de l'oxalate acide de pota^i^
<c«ao^ plus de précipité. 11 en résulte de l'acétate de potasse soluble, et de l'oxalate de plomb insoluble qui se dépose som forme de poudre blanche. Lorsque le dépôt est formé , on le lave par décantation à plusieurs reprises. Ensuite ou met l'oxalate dans une capsule avec la moitié de son poids d'acide snlfurique concentré, que l'on étend auparavant de quatre à cinq f(MS son poids d^eau, puis on porte peu-à-pcu U liqueuA
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5ii8qii*& l'ëbullition ^i). L'oxalate de plomb est promptement flëcomposë; son oxide s'unit à l'acide sulfurique y et forme un sulfate qui se précipite en poudre blanche, tandis que son lidde reste en dissolution; mais comme cette dissolution contient en même temps une petite quantité d'acide sulfurique , il faut j pour précipiter complètement celui-ci , ajouter un peu de litbarge en poudre très fine ou plutôt de Toxalate de plomb et remuer continuellement la liqueur. On cessera d'en ajouter quand la liqueur , dont on filtrera de temps en temp*) une por-< tion, cessera d'être troublée par Tazotate de baryte ou le cnlorrore de barium. Alors on la filtrera tout entière; on la recevra dans un flacon, et l'on y fera passer un courant de gaz sulfhydrique. Ce gaz réduira une petite quantité d'oxide de plomb qui sera restée unie à l'oxide oxalique, et donnera lieu par conséquent à des flocons noirâtres de sulfure de plomb. £nfin , on filtrera de nouveau la liqueur ; ou la fera évaporer convenablement, et, par le refroidissement, on en séparera des cristaux d'acide très pur. En évaporant les eaux mères , on en retirera d'autres cristaux aussi purs que.les précédens.
Ce procédé est susceptible de deux modifications : l'une ccmsiste à séparer l'excès d'acide sulfurique par la baryte , et l'autre à traiter directement l'oxalate de plomb par l'acide sulfhydrique. En effet :
1° Que l'on mette l'oxalate en suspension dans dix à douze fois son poids d'eau, et que Voik fasse passer à travers, bulle à buUe, un excès de gaz sulfbydrique , il en résiiltera de l'eau et du sulfure de plomb insolublf:; qui se précipitera sous forme de flocons iK>irs , tandis que l'acide oxalique de-^ viendra libre et restera en dissolution dans la liqueur. U B'y aura donc qu'à la filtrer et la faire évaporer convenablement pour obtenir l'acide oxalique cristallisé.^
a^ L'oxalate dejdooib étant décomposé pairracide sulfu^ rique , commç nous l'avons dit précédemment , si Ton ajoute peu-à-peu de l'eau de baryte à la liqueur, et si l'on cesse d'en ajouter aussitôt que cette nasene la troublera plus^ l'acide sulr furique se troiivera précipité en entien, et la liqueur filtrée ne contiendrez plus que l'acidei oxalique* La seule condition à observer est de ne pas «lettre plus dé base qu'il n'en faut pour saturer l'acide sulfurique, ou d'arriver à an point tel que la liqueur ne soit troublée ni par l'azotate de baryte ni par 1 acide sulfurique*
ig'ià. Propriétés m -— L'acide oxalique cristallise en longs
Il , ' 1 •■ Il .1 i I ■ ■ ■
(i) Prar ecmaaitre la ([naatité (ToKriate dé plomb siir laquelle oq opèiv, il faut seukMMOl «a tee séekor «ne partiie^
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prismes incolores, transparens et quadrilatères , termina par des sommets dièdres. Sa saveur est très forte et sou action sur le tournesol très grande.
Soumis à Taction du feu dans une cornue, il se fond dans son eau de cristallisation , s'ëpaissit , et se partage à environ 1 1 5^ en deux parties, dont l'une se décompose et donne lieu â des gaz et à des vapeurs dans lesquels l'autre se vaporise; celleci unie seulement à i atome d'eau , se condense sous forme cristalline dans le col de la cornue. En supposant que les gaz acide carbonique et oxide de carbone se dégagent dans tout le cours de l'opération en volumes qui soient dans le rapport de 6 à 5 ( et tel est en effet le rapport dans lequel M. Gay* Lussac les a généralement trouvés ) , voici quels seraient les produits formés par 1 2 atomes d'acide oxalique desséché t
!24 CO (acide carbonique), G^H^O^-f li^O (acide formique concentré). '
Lorsqu'on fait passer l'acide oxalique dans un tube rouge de feu, sa décomposition est totale et s'opère sans dépôt de cbarbon ; ce qili provient de la grande quantité d'oxigène qui entre dans sa composition. Il est inaltérable à l'air, soluble dans 8 fois ^ son poids d'eau et beaucoup plus soluble dans l'eau bouillante. La présence de l'acide azotique augmente considérablement sa solubilité. L'alcool le dissout moins facilement que l'eau. Au moment où ses cristaux sont en contact avec celle-ci , ils sembleiit se rompre et produisent un léger bruit. Il réduit la dissolution de chorure a'or en décomposant l'eau et donnant lieu à du gaz carbonique et à de l'acide cblorfaydrique. Mis en contact à chaud avec 4o fois son poids d-acide sulfurique concentré , il disparait p^u*à*peu et se transforme en un mélange de parties égales en volume de gaz carbonique et de gaz oxide de carbone ( Dbbœreiner , ^/t/t. de Chim. et de Pkrs.fU xix, p. 83). Sa tendance pour s'unir à la chaux est telle , qu'il Penlève à l'acide^ulfunque , et qu'il trouble la dissolution de sulfate de chaux. '■-■
Il se forme presque toujours en plus ou moins grande qnaïitité^ soit entraitatit les matières organiques par l'acide azotique, soit en les calcinant avec la potasse ou la soude, comme on l'a dit précédemment ( 1 93 r et* 1 929)»
1937. Composition.' — L'acide oxalique anhydre est formé de
33,76 de carbone et de 66,!24 d'oxigène. Il est susceptible de
s'unir à l'eau en 2 proportions. G>mbiné avec 2 atomes de ce
composé, il constitue l'acide cristallisé : i'acide le plus sec que
J^onpuissç obtenir en renfçrme encore f atome. On ne connut
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Facîde anbydre qae dans quelques oxalates, tels que les oxa* lates de zinc et de plomb.
On a donc les formules suivantes :
CH)* , pour Tacide anhydre )
CH)5-|-2H*0, pour l'acide cristallisé ;
C*0^-|-H^O pour Facide le plus desséche possible.
D'où l'on voit que l'acide oxalique est intermédiaire entre l'acide carbonique et l'oxide de carnone.
Oxalates,
ipSS. Propriétés, — Tous les oxalates se décomposent au degré de la chaleur rouge et donnent des produits très variables, suivant qu'ils sont secs ou hydratés , que l'oxide est ou non susceptible de réduction , et que la base est alcaline ou non alcaline. Les phénomènes seront toujours plus ou moins faciles à interpréter , en tenant coinptc de ces conditions, et se rappelant que l'acide oxalique anhydre C*0'= â atomes de gaz carbonique (2 GO) et i atome de gaz oxide de carbone (G^O), ou volumes égaux de l'un et de l'autre.
L'oxalate est-il alcalin et anhydre? Il se transforme en gaz oxide de carbone et en carbonate. G'est ainsi que l'oxalate de chaux rGaO,G*05) devient G^O+(GaO,G^O^). S'il était hydraté, 1 eau se dégagerait et se décomposerait en partie ; mais alors on obtiendrait tous les produits qui proviennent de la décomposition des sels végétaux dont l'acide est hydrogéné.
L'oxalate a-t-il pour base tout autre oxide qu'un alcali? L'acide oxalique se trouve changé en volumes égaux de gaz carbonique et de gaz oxide de carbone, si l'oxide n'est pas réduit, et en gaz carbonique seulement, s'il est réduit : par exemple, l'oxalate de zinc anhydre (ZnO,G^O^) passe à l'état de inO -|- 2GO -|- G'O. L'oxalate de plomb anhydre
(PbO,GH)^) passe à celui de Pb07+3GO+GOr(i); l'oxalate d'argent hydraté (AgO,G*0^) + H:^0=Ag+4C0+H^0. Les oxalates de cuivre et de mercure se comportent comme celui d'argent. Dans les deux cas, lorsque l'oxalate est hydraté, l'eause dégage, ordinairement du moins, sans éprouver d*altération. Parmi tous les oxalates neutres métalliques, il paraît qu'il n'y a que ceux qui sont à base de potasse, cle soude, de lithine, de glucine, d'alumine, de chrome, de vanadium, de platine ou de bi-oxide de molybdène, qui soient solubles d'une manière remarquable : les trois premiers le deviennent moins
(1) PbO T est un nouvel oxide observé par M. Duloog et dont Tcxistcucc a été constatée par M. Boussiugault (.'//i/i. de ch. etde pfvfs., liv, 264) ; il conliest moitié moins d*ûxigène que le proCoxide ordinaire et a pour formule Pb^O.
IV. Sixième Édition
iS ACIDES ORGANIQUES.
par un excès d'acide, tandis que ceux qui sont insolubles fc . dissolvent presque tous, au contraire, lorsque i'acide est piédominant. En effet , si , d'une part , on verse une dissolution concentr(^*e d'acide oxalique dans une dissolution neutre et concentrée d'oxalate de potasse ou de soude, il se formera, aa bout d'un certaiu temps, des cristaux d'oxalate acide ; et si l'on verse, d'autre part , peu-à-peu, de Pacide oxalique dans de l*eau de baryte, la liqueur se troublera d'abord et s'ëdaircira ensuite. Il faudrait beaucoup plus d'acide pour rétablir b transparence dans de l'eau de chaux , en raison de la grande cohésion de l'oxalate calcaire.
La chaux, la baryte, la strontiane sont les bases qui ont le plus de tendance à s'unir avec l'acide oxalique par l'intermède de l'eau : viennent ensuite la lithine, la potasse et la soude, puis l'ammoniaque et la magnésie.
Les oxalates sont ]es sels végétaux les plus difficiles à décomposer par les acides ; ils résistent à l'action d'un grand nombre de ceux-ci : cela est si vrai que l'acide oxalique forme des précipités d'oxalate de chaux dans toutes les dissolutions de sels calcaires , même de sulfate de cbaux.
1939, Etat naturel, — Jusqu'à présent , on n'a rencontré que quatre oxalates dans la nature. L'oxalate de chaux, l'oxalate acide de potasse, l'oxalate de soude et l'oxalate de fer. L'oxalate de chaux , suivant Scliéele, se trouve seulement e|i petite quantité : i° dans les racines d'ache, d'asclépias, d'arréte- I>œuf , de curcuma, de carline, de dictame blanc , de fenouil, de gentiane rouge, de giogembre , d iris de Florence, de mandragore, d'orcanette, de patience, de saponaire, de scille, de tormentille, de valériane, dezédoaire; ao dans les écorces de cascarille, de cannelle, de sureau et de simarouba. Mais , d'a-
{>rèsM. Braconnot, il se trouve eu quantité considérable dans es plantes de la famille des lichens; les lichens crustacés en contiennent presque la moitié de leur poids : de là l'origine de cet oxalate dans le règne inorganique : il paraît enfin que l'oxalate de chaux est à ces cryptogames ce que le carbonate de chaux est aux lithophytes, ou le phosphate de chaux à la cbarpente osseuse des animaux les plus parfaits (^Ann. de C/um, et de Phys.^ xxviii, 3x8). Quelquefois aussi l'oxalate de chaux iorme des concrétions dans la vessie de l'homme. L'oxalate acide de potasse existe dans le rurnexy et particulièrement dans le rumex acetosella^ que l'on cultive en Suisse pour se procurer ce sel , dans les oxallsj dans les tiges et les feuilles du iheutn palmaturriy et probablement dans les feuilles des herbe-lis* L^oxalate de soude a été découvert par ML Gav-' ""-«c dans k bariUe, et c'est de ce sel que provient lama de
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la soude qu'on obtient en calcinant cette plante* Quant à Toxalate de fer, M. Mariano de Kivero l'admet dans un lignite friable dc^couvert à Kolowserun, près Belin en Bohème. {^Ann. de Chim. et de Phys.j t. xviii, p. 2^07.)
1940- Préparation. — Les oxalates de potasse, de soude, d'ammo/iîaque, se préparent directement, c'est-à-dirç, en traitant ces Dases libres ou carbonatées par l'acide oxalique. ^ux qui sont insolubles s'obtiennent , en guuéral , par la voie les doubles décompositions. Cependant on peut les obtenir ■ aussi de même que les oxalates solubles; mais alors il faut trai* ter loxide ou le carbonate par un petit excès diacide oxalique, faire bouillir la liqueur, la filtrer, et ne considérer le dépôt comme de l'oxalate qu'après l'avoir bien lavé.
194 !• Compositioiu — U existe quatre genres d'oxalates : des oxalates neutres, des oxalates bi>basiques, des sesquioxalates et des bi-oxalates. Le protoxide de potassium en produit trois ( 1943 ) : beaucoup d'autres oxides n'en produisent tout au plus que deux.
Les uns contiennent l'acide anhydre et sont complètement exempts d'eau : c'est le plus petit nombre *, on ne connaît même guère que les oxalates neutres de zinc, de plomb et de chaux qui soient dans ce c<is. Presque tous les autres, au contraire , contiennent l'acide uni à un atome d'eau , et , chose digne de remarque, n'ont pu être obtenus jusqu'ici qu'en cet état de combinaison. De là , des produits divers dans la calcination des oxalates.
Quoi qu'il en soit , dans les oxalates neutres, la quantité d'oxigène de l'oxide est à la quantité d'oxigène de l'acide comme i à 3, et à la quantité d'acide même comme i à 4,5286.
1942. Usages, — Un seul oxalate est employé dans les arts : c'est l'oxalate acidulé ou acide de potasse, appelé vulgairement sel d^oseille. On s'en sert pour enlever les taches d'encre et de rouille de dessus le linge; celles de rouille disparaissent beaucoup mieux, lorsqu'on met le sel dans une cuiller d'étain ; ordinairement même, la présence de ce métal est indispensable, il ramène le peroxide de fer à l'état de protoxide ; un peu de chaleur favorise la réaction. On se sert aussi du sel a oseille pour aviver la couleur du carthame ou le rouge végétal, et pour extraire l'acide oxalique. Enfin , on en fait usage pour découvrir la présence de la ciiaux dans divers liquides; mais on peut se servir avec plus de succès encore des oxalates neutres de potasse, de soude ou d'anmioniaque. Les sels de ces trois bases sont les seuls qui , avec l'oxalate de chaux, méritent d'être étudiéa en particulier» Il siéra facile d'ailleurs de faire
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l'histoire Aes autres , d'après ce que nous avons dit des sels vc gétaux et des oxalates en général.
Oxalates de potasse,
1943. Oxalate neutre. — Cet oxalate s'obtient en neutralisant rncidc oxalique ou le sel d'oseille par la potasse. Il est si soluble dans l'eau qu'il est difficile de le faire cristalliser. Lorsqu'on le décompose par le feu, on obtient un résidu qui est entièrement formé de carbonate de potasse. Les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique, et en général tous les acides
Îmissans , lui enlèvent une certaine quantité de base, et le ont passer à l'état de quadroxalate, qui est beaucoup moins soluble que l'oxalate neutre, et qui se précipite sous forme de cristaux, si celui-ci est concentré. Les eaux de cbaux, de baryte, de strontiane, y déterminent des précipités blancs d'oxalate de ces bases. Il en est de même des sels dont la base forme un sel insoluble en s'unissant avec l'acide oxalique.
1944- Bi'oxalate ou oxalate acidulé de potasse. — Lorsqu'on veut se procurer ce sel parfaitement pur, il faut combir ner une certaine quantité de potasse avec le double de l'acide qu'elle exige pour se neutraliser.
Ce sel cristallise facilement. Ses cristaux sont des parallélipipèdes opaques et très courts. Il rougit la teinture de tournesol. En le calcinant, on obtient un résidu entièrement formé de carbonate de potasse. Il n'attire point l'humidité de l'air. Il est bien moins soluble dans l'eau que l'oxalate neutre : aussi produit-on un précipité cristallin acidulé en versant de l'acide oxalique dans une dissolution concentrée d'oxalate neutre. ' 194s* Quadroxalate ou oxalate acide de potasse, — ^ On obtient ce quadroxalate de la même manière que le bi-oxalate, si ce n'est que l'on combine la base avec deux fois autant d'acide. Sa cnstallisation s'opère facilement^ il rougit fortement le tournesol.
Soumis à l'action du feu , il se décompose et donne lieu aux nic^mes produits que les oxalates neutre et acidulé; son fiction sur l'air est nulle*, il est moins soluble dans l'eau que le j)t'é(M^dent', il parait que l'alcool n'en dissout pas la plus petite quantité; il «c comporte à-peu-près avec les bases et les sels comme l'acide oxalique; il fait quelquefois partie du sel d'oseille, ainsi que l'oxalate acidulé, et est par conséquent employé comme tel.
i\)/\(i* Le sel d'oseille s'extrait en Suisse Avirumex acetosella^ et eu Angleterre de Voxalis acetosella. Le rumex est pilé, mêlé avec une certaîn<î quantité d'eau , et soumis à la presse après quelques jours de macération ; ensuite ou chauffe légèrement
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le SUC, et on le porte dans une cuve en bois. I^ on le met en contact avec de i argile pendant un à deux jours *, au bout dt ce temps , il se trouve clarifié ; on le décante et on l'évaporé convenablement dans une chaudière de cuivre. Peu-à-peu il se forme des cristaux ; mais comme ils sont verdâtres , on les purifie par de nouvelles cristallisations. De Soo grammes de rumex , on retire environ 4 grammes de sel d'oseille, 2 décigrammes de chlorure de potassium , 2 centigrammes de sulfate de potasse, 120 grammes d'extrait. Probablement que bien-* tôt l'on profitera de la grande quantité d'oxalate de chaux que contiennent les lichens pour se procurer l'oxalate acide de potasse, et par suite l'acide oxalique, à bonmarché.
Oxalates de soude.
1947» Oxalate neutre, — Cet oxalate, que M. Gay-Lussac a trouvé dans la barille, est peu sapide et ordinairement en petits cristaux grenus. Le feu en opère facilement la décomposition , et le résidu qu'on obtient est entièrement formé de carbonate de soude. L'air ne l'aUère point. Il n'est pas très soluble dans l'eau. Lorsqu'on le traite par les acides sulfurique, azotique, chlorhydrique, il passe à l'état de sur-oxalate. D nous offre, avec les bases salinables et les sels, les mêmes phé* nomèues que celui de potasse.
On l'obtient en neutralisant une certaine quantité de soude par l'acide oxalique : pour peu que la dissolution alcaline et la dissolution acide soient concentrées, il se précipite en grande partie à mesure qu'il se forme.
1948. Bi'Oxalate ou oxalate acidulé. — Le bi -oxalate de soude se prépare en versant dans une dissolution de soude deux fois autant d'acide qu'elle en exigerait pour être saturée^ il se précipite ordinairement en poudre cristalline, lorsque les liqueurs sont tant soit peu concentrées 5 il rougit la teinture ae tournesol ^ sa solubilité est moins grande encore que celle de l'oxalate neutre : il est sans usage.
Oxalates d ammoniaque.
1949* Oxalate neutre. — L'oxalate neutre d'ammoniaque s'obtient en saturant l'acide oxalique par l'ammoniaque, et faisant évaporer convenablement la dissolution. Il cristallise en longs tétraèdres terminés par des sommets dièdres 5 sa saveur est très piquante. Par la distillation , on en retire d'abord de l'eau et une petite quantité d'ammoniaque^ puis il se sublime du carbonate d'ammoniaque, de l'oxalate non décomposé, et une matière azotée particulière, observée pour la
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^UtUaj . ick ^foe Un sels d'or , et en gënëfal , des métsnx 4U:£. <ieux 4étnÀière$ sections , les sels de sesqui-oxide de manr giiuAïcK:, 4:5U:«. 8ont susceptiblcs de céder cle Toxigène à un 4MùtArjL ^« ifjud nombre de composés organiques , n\ème à froid , Aiui^At U''n.wyoup plus facilement à la température de l'â>ulliti^iij. f>r l'eau, de l'acide carbonique, et quelquefois desproiLtur*^ \utién prennent alors naissance.
CHAPITRE IV
Classification des substances végétales et animales.
ihi a vu précédemment que les substances immédiates, «r^éfales et animales , étaient les unes acides , d'autres basiqufrs , les autres neutres ou indifférentes. De là résultent trois classes principales, dans lesquelles ces substances se par* tagent naturellement. Nous y enjoindrons, toutefois, une quatrième qui comprendra les matières colorantes, parce que 1 on n'est encore parvenu qu'à en isoler quelques - unes et qu'elles ont des propriétés communes qui en composent un groupe naturel. Ce n'est pas ici le lieu de faire connaître ces sous-divisions : nous ne les exposerons qu'en traitant de chaque classe. ^
CLASSE I
Des acides organiques.
193 31 On connaît, dans l'état actuel, au moins 66 acides. Les uns sont formés seulement de carbone et d'oxigène ; les autres, de carbone, d'oxî gène et d'hydrogène*, d'autres conr tiennent de l'azote. Nous les diviserons donc en trois sections.
Nous y en ajouterons deux autres, l'une qui comprendra les acides dont l'existence est douteuse , et l'autre , les acides composés d'acides connus et de matières organiques , lesquels sont plutôt des sels acides que des acides proprement dits.
Déjà nous avons fait connaître une partie des propriété générales des acides (1917): nous achèverons de les exposer en parlant de chaque groupe. Nous ne devons maintenant considérer que les sels qu'ils sont susceptibles de former.
Tous , en se combinant avec les bases , forment des sels qui , neutralisés le plus possible , sont composés de telle ma- [ue l'oxigène de l'acide est un multiple par un nombre 'oxîgène de la base. Les stéarates et les oléates font
que r del'i
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miùU eX6spti0tt. L'oxigène -de la base fait les ^ de l'oxigène de l'acide : ils correspondent donc aux phosphates et arsëniâtes.
Tous ces sels sont décomposcSs par une chaleur rouge , et donnent lieu à des produits divers. En effet , lorsque le sel appartient aux deux premières sections, les principes deTacide agissent les uns sur les autres; il en résulte de Teau, de l'acide carbonique*, de l'hydrogène carboné , du gaz oxide de carbone, etc. , et la base reste intacte. Mais lorsque le sel appartient aux quatre dernières sections, non-seulement l'acide est décomposé , mais l'oxide est réduit lui-môme en totalité on en partie. Cependant il arrive quelquefois que , dans ce cas j l'acide n'éprouve qu^une altération partielle : c'est ce qui a lieu quand il est volatil, et que Toxide est facilement réductible. Alors l'oxide est réduit par une portion de Facide , tandis que l'autre se dégage : voilà ce que nous offre en particulier l'acétate de bi-oxide de cuivre ou le verdet cristallisé, (i)
Les sels organiques se comportent avec la pile de mâme que les sels minéraux. L'acide se rend au pôle positif et Toxide pur ou réduit au pôle négatif.
L'eau dissout tous les sels qui sont à bases de potasse , de soude ou d'ammoniaque. Parmi ceux dont les bases sont différentes , il en est un grand nombre qu'elle ne diss.out point.
Tout ce que nous avons dit de raction hygrométrique de l'air sur les sels minéraux s'applique aux sels organiques.
Les bases saliBables qui ont le plus de tendance à s'unir aux acides par rintermède de Teau, sont : la baryte, la strontiane, la chaux, la lithine, la potasse, la soude; viennent ensuite l'ammoniaque et la magnésie. On ne sait rien de positif sur le rang qu'occupent les autres entre elles. On ne sait presque rien non plus sur l'ordre que suivent les acides végétaux et animaux dans leur union avec les diverses bases. Cependant il paraît que les acides oxalique, mellitique , para - tartrique , tar trique , citrique , tannine, etc., se trouvent au premier raug; et que les acies mucique, ulmique, subérique, les divers acides gras, l'acide urique , l'acide allantoïque , etc. , occupent le dernier. Les acides oxalique et pyro- tartrique enlèvent la chaux même i l'acide sulfurique , et ces mêmes acides , plus l'acide tartrique, enlèvent de la potasse aux combinaisons de cette base avec les acides minéraux les plus puissans.
(i) Quelques sels, dent les bases sont très faibles, et les acides volatils laisseot némt désager oeax-cit sans qu'ils se décomposeat ; ex. ; Tacétate d*aluinine.
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lui-même insoluble, il s'eusuit qu'il ue faut plus que la filtrer eil \d Tabaudonnerà une c'vaporalion spontanée pour avoirracideàré-l i tat de siccité; maïs comme dans cet état il est plutôt pulvéruLentp que cristallisé , on doit 1 redissoudre dans une petite quantiti d'eau et laisser de nouveau la dissolution s'évaporer spontanéinen tX'acide se dépose p€fu-à-peu sous forme de cristaux gEenn et de prismes déliés, transparens et d'un jaune orangé; on ignore s'ils sont hydratés.
L'acide croconique est inodore. Sa saveur est très aride et a lasUingencc des sels de fer. Exposé à une chaleur de loo', il ne s'allère pas; une température plus élevée le transforme en gaz carbonique et en charbon susceptible de brûler sans résida* 11 s'unit facilement aux bases. La plupart des croconates sont d'un jaune rougeâtre ou d'un jaune citron. Tous sont détruiti par la calcination.
Ceux de potasse , de soude, d'ammoniaque sont solubles* Les croconates de baryte et de chaux sont presque insolubles : aussi, Tacide croconique précipite-t>il en jaune pâle les eaux de baryte et de chaux.
Aucun croconate ne se trouve dans la nature. Le croconate de potasse s'obtient conime il va être dit pins bas 5 les autres , directement ou par la voie des doubles décompositions , suivant qu'ils sont solubles ou insolubles.
Dans les croconates neutres, la quantité d'oxigène de l'oxide est à la quantité d'oxigène de Facide , comme là 4? ^t à la quantité d'acide môme comme i à 7,822.
Un seul a été examiné avec quelques soins : c'est le croconate de potasse.
1953. Croconate de potasse. — 11 prend naissan ce lorsqu'on traite par l'eau le produit de l'action du potassium sur le gaz oxide de carbone , à une température voisine du rouge. Ce produit qui vient d'être examiné, par M. Liébig , est com-
1)Osé de telle sorte, qu'il peut être représenté par K^ G** C. lésult(;-1-il de la combinaison de 2 atomes de potassium avec 7 atomes d'oxide de carbone, ou bien les élémens s'y trouvent-ils groupéy dans un ordre tout autre? C'est un point encore incertain actuellement et qu'éclairciront probablement les expériences entreprises par M. Liébig. Quelle que soit d'ailleurs -* la nature de ce composé, il est de fait que, mis en contact avec l'e^u , il décompose autant d'atomes de ce liquide qu'il renferme d'atomes de potassium , en met l'hydrogène en liberté, et fournit des quantités atomiques égales d'oxalate et de cro-^ conate de potasse. L'équation suivante représente la réaction : K^C*^07+Ii40^^(KO,C*Os) + (KO.'^ H^
' 'k matière qui aonne lieu au croi assesepro-^
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jusqa^à l'ëballition (i). L'oxalate de plomb est prompteznent ddcomposé^ son oxide s'unit à l'acide sulfurique , et forme un sulfate qui se précipite eu poudre blanche, tandis que son ^cide reste en dissolution; mais comme cette dissolution contient en même temps uue petite quantité d'acide sulfurique, il faut y pour précipiter complètement celui-ci , ajouter un peu de litbarge en poudre très fine ou plutôt de Toxalate de plomb et remuer coutinuellemcnt la liqueur. On cessera d'en ajouter quand la liqueur ^ dont on fillrera de temps en temp.s une portion, cessera d'être troublée par Tazotate de liaryte ou le cnlorure de barium. Alors ou la filtrera tout entière; on la recevra dans un flacon, et l'on y fera passer un courant de gaz sulfhydrique. Ce gaz réduira une petite quantité d'oxide de plomb qui sera restée unie à roxide oxalique , et donnera lieu par conséquent à des flocons noirâtres de sulfure dr plomb. Enfin , on filtrera de nouveau la liqu(*ur ; on la fera cv<i|)orer convenablement, et, p'ir le refroid isst'mcnl, on en sé|)<irera des cristaux d'acide très pur. En éva|)orant les eaux mères , on en retirera d'autres cristaux aussi purs que les précédeus.
Ce procédé est susceptible de deux modifications : l'une consiste à séparer Texoès d'acide sulfurique ]Kir la baryte , el l'autre à traiter directement l'oxalate de plomb par l'acide sulfhydrique. En effet :
1° Que l'on mette l'oxalate en suspension diins dix à douze fois son poids d'eau, et que Ton fasse passer à travers, bulle à bulle, un excès de gaz sulfbydricjue , îl en résultera de l'eau et du sulfure de plomb insoluble qui se précipitera sous forme de flocons noirs, taudis que l'acide axalique deviendra libre et restera en dissolution dans la bqueur. U n'y aura donc qu'à la filtrer et la faire évaporer convenablement pour obtenir l'acide oxalique cristallisé.
a° L'oxalate de j^oml> étant décom|>osé par Tacide sulfurique, comme nous l'avons dit précédemment, si Ton ajoute peu-&-peu de l'eau de baryte à la liqueur , et si l'on cesse d'en ajouter aussitôt que cette nase ne la troublera plus^ l'acide sulfurique se troiivera précipité en entier, et la liqueur filtrée ne contiendra plus que l'acide oxalique. La seule condition à observer est de ne pas mettre plus de base qu'il n'eu faut pour saturer l'acide sulfurique , ou d'arriver à un point tel que la liqueur ne soit troublée ni par l'azotate de baryte ni par l'acide sulfurique*
1936. Proptiétés. — L^acide oxalique cristallise en longs
(i) Fbw eosBaltre la quantité d^oxalate de plomb sur laquelle OQ opère, il faut ca ftire sédMT une partM*
K ACIDES OUGAmQTTES.
transparens 9 d'un orangé foncé , qui , chauffa sur une feuille de platine , détonent en lançant des étincelles. Il réduit toutà-coup la dissolution de chlorure d'or, surtout à chaud. Il pa- ^raîtrait même, d'après une expérience de M. Gmélin, cp'une partie de croconate donnerait 25,4 d'or, ce qui équiraut à plus de 7 de plus que n'en peut produire l'acide croconique seul. S'il en était ainsi , il faudrait que l'acide contint de l'hydrogène. Le croconate de potasse ne trouble en aucune manière les sels de magnésie, d'alumine, demanganèse, de zinc, de nickel, de cobalt , de chrome, d'urane.
Enfin , le croconate de potasse , traité par l'acide azotique ou par l'âcde suif hydrique . produit des composés nouveau! qui n'ont point encore été bien examinés, et qui cependant sont dignes d'attention. {Voyez le Mémoire de Gmélin, Ami* des Mines y i*^* série, xii, 170.)
De V acide melliiique,
1 954» Etat naturel j préparation. — L'acide mellitique , découvert par Klaproth , ne se trouve dans la nature qu'ulni à l'alumine; il forme avec cette base Vhomgstein^ qu'on appelle encore pierre de miel ou mellite^ substance très rare, observée pour la première fois en 1790, par Werner.
M. Wôhler l'extrait de la mellite, de la manière suivante : Après l'avoir réduite e^ poudre impalpable, il la traite par une dissolution bouillante de carbonate d'ammoniaque. De l'acide carbonique se dégage, et la presque totalité de l'alumine se dépose. Une très petite quantité seulement de cette terre reste on dissolution avec le mellitate d'ammoniaque , et se sépare de ce sel au moment où il cristallise. C'est ce qui fait qu'en concentrant la liqueur, on obtient des cristaux de mellitate ammoniacal à l'état de pureté.
Ajoutant ensuite de Vacétate de plomb ordinaire, il se précipite du mellitate de plomb, d'où l'on extrait l'acid/; de la même manière que l'acide oxalique de l'oxalade de plomb (1935).
1955. Propriétés. — L'acide mellitique a une saveur fortement acide. L'air ne l'altère pas. Il résiste à une température de plus de 3oo**. Projeté sur une plaque suffisamment chaude , il se décompose sans se fondre en donnant lieu à une fumée qui n'affecte point l'odorat : lorsque la décomposition se fait dans une cornue , l*on obtient un résidu charbonneux abondant , et un sublimé acide , cristallin , fusible , qui parait être un acide pyrogéné : il ne se produit pas d'huile, et il ne se répstndpaé la plus légère odeur empyietanaticjDie*
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l'acide anhydre que dans quelques oxalates, tels que les oxa* lates de zinc et de plomb.
On a donc les formules suivantes :
CK)* , pour lacide anhydre )
C*05-|-aH*0, pour Pacide cristallisé ;
C*0®-|-H^O pour l'acide le plus desséché possible.
D'où Ton voit que l'acide oxalique est intermédiaire entre l'acide carbonique et l'oxide de carnone.
Oxalates,
1938. Propriétés. — Tous les oxalates se décomposent au degré de la chaleur rouge et donnent des produits très variables, suivant qu'ils sont secs ou hydratés , que l'oxide est ou non susceptible de réduction , et que la base est alcaline ou non alcaline. Les phénomènes seront toujours plus ou moins faciles à interpréter , en tenant compte de ces conditions, et se rappelant que l'acide oxalique anhydre G*0^= a atomes de gaz carbonique (2 GO) et i atome de gaz oxide de carbone (G^O), ou volumes égaux de l'un et de l'autre.
L'oxalate est-il alcalin et anhydre? Il se transforme eu gaz oxide de carbone et en carbonate. G'est ainsi que l'oxalate de chaux rCaO,G*05) devient G'0+(GaO,G^O^). S'il était hydraté, 1 eau se dégagerait et se décomposerait en partie; mais alors on obtiendrait tous les produits qui proviennent de la décomposition des sels végétaux dont l'acide est hydrogéné.
L'oxalate a-t-il pour base tout autre oxide qu'un alcali? L'acide oxalique se trouve changé en volumes égaux de gaz carbonique et de gaz oxide de carbone, si l'oxide n'est pas réduit, et en gaz carbonique seulement, s'il est réduit : par exemple, l'oxalate de zinc anhydre (ZnO,G*0^) passe à l'état de ZnO -j- 2GO -J- G'O. L'oxalate de plomb anhydre
S>bO,C*0^) passe à celui dePb07+3GO-fGOr(i); l'oxalate 'argent hydraté (AgO,G*05) + H*0=Ag+4C04-H^O. Les oxalates de cuivre et de mercure se comportent comme celui d'argent. Dans les deux cas, lorsque l'oxalate est hydraté, l'eau se d^age, ordinairement du moins, sans éprouver d*altération. Parmi tous les oxalates neutres métalliques, il paraît qu'il n'y a que ceux qui sont à base de potasse, cle soude, de lithinc, de glucine, d'alumine, de chrome , de vanadium , de platine ou de bi-oxide de molybdène, qui soient solubles d'une manière remarquable : les trois premiers le deviennent moins
(i) PbO T est un nouvel oxide observé par M. Dulong et dont rcxisicucc n été constatée par M. BoussiugauIt(.^/in. de ch. etde phys., rtv, 264) ; il conlie&t moitié noins d'oxigène que le protoxide ordinaire et a pour formule Pb^O.
IV. Sixième jêdition
28 ACroES ORGANIQUES.
satîon; d'où l'on déduit la formule (3C80SAl»0^)+i8H*0: il contient en outre des traces de résine.
Préparation. — Le mellitate neutre d'ammoniaque s'obtient en traitant la mellite par le carbonate d'ammoniaque (1954); ceux de potasse et de soude , en combinant l'acide mellitique avec ]çs nases : les autres, qui sont insolubles , s'obtiennent, soit directement , soit en versant de l'acide mellitique dans les acétates et plus souvent par la voie des doubles décompositions.
Composition, — Dans les mellitates métalliques neutres, l'oxigène de la base est! à celui de l'acide comme i à 3 et à la quantité d'acide lui-même comme i à 6,o575.
On a observé l'existence de quelques mellitates acides et même de quelques sous-mellitates , qui probablement sont soumis aux lois ordinaires dans leur composition.
1957. Mellitate de potasse. — Le mellitate neutre de potasse affecte la forme de longs prismes groupés et irréguliers. Lors-
3u'on verse dans la dissolution concentrée de ce sel un peu 'acide azotique , il s'en sépare des cristaux de mellitate acide de potasse qui, redissous dans l'eau chaude , se sépare parle refroidissement en prismes hexagones, non symétriques et à sommets obliques. Ce mellitate acide précipite la dissolution d'alun , propriété que n'a pas l'oxalate acide de potasse 5 exposé à l'action de la chaleur, il donne d'abord de l'eau, puis se boursoufle et se charbonne tout-à-coup.
1958. Mellitate de soude. — Il cristallise en [aiguilles déliées à éclat soyeux.
1959. Meliitatc d ammoniaque. — Le mellitate d'ammoniaque se dépose (n cristaux assez volumineux, transparens et brillans, qui affectent deux formes différentes. appartenant au prisme oblique , suivant qu'ils sont obtenus d'une liqueur par refroidissement, ou par une évaporation lente à une température de aS à 35°. Ils sont toujours au même point de saturation, légèrement acides, et contiennent la même quan-
. tité d'eau \ ce sont des sels dimorphes d'après Wôhler. Les premiers se conservent long-temps à l'air et deviennent ensuite d'un blanc laiteux et opaque sans perdre leur forme ^ les autres deviennent opaques , grenus , pulvérulens , au moment où on les retire de la liqueur, soit qu'on les essuie, qu'on les place sur du papier humide ou dans un tube bien fermé : dans aucun de ces cas, ils n'abandonnent d'eau. Quelquefois la moitié d'un cristal conserve sa limpidité et ne change plus.
Le mellitate d'ammoniaque soumis à la distillation laisse dégager d'abord de l'eau , ensuite de l'acide cyanhydrique , et donne un sublimé cristallin, d'un vert brillant, dont la nature n '« poin i été reconnue ,
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Voyez les Mémoires de Klaproth, Ann. de Ch., xliv, 23 2 ,
* et le Dictioimaîre de Klaproth et Wolf ; — les observations de
Wôhler sur les mellitates , dans l'ouvrage de M.- Beràélius , t.
VI; et celles de MM, Wôhler et Liébig, Ann. de CIu et de
Ph. y xhiii^ 200 •
SEGTIOI^ II.
Acides composés de carbone y d^oxigène et d^ hydrogène,
1960* Nous en distinguerons 48. Les uns, au nombre de 189 sont plus ou moins gras^ les autres, au contraire, ne le sont point.
Dans ceux-ci, en général, l'oxigène est à l'bydrogène dans un rapport aussi grand ou plus grand que dans Teau ; quelcpes-uns seulement contiennent un excès d'hydrogène ; 7 à 8 sont dans le premier cas , savoir : Tacide acétique , l'acide lacr . tique , l'acide pyro-tartrique , l'acide pyro-gallique , l'acide '■ métallique , l'acide quinique , l'acide ulmique et peut-être l'acide pectique : il n'a point été analysé 5 17 sont dans le second; 5 dans le troisième : ce sont les acides camphorique , subérique , benzoïque , cinnamique et caïncique.
Quant aux acides gras , ils sont toujours très hydrogénés et très carbures.
Acides de la 2* section qui ne sont point gras,
1961. Ces divers acides seront divisés en 4 groupes :
Le premier comprendra : 1® les acides fixes susceptibles de se transformer, lorsqu'on les distille à une certaine température 9 en de nouveaux acides , en eau et gaz carbonique , ou seulement en nouveaux acides, et en l'un des deux autres corps; a® les acides ainsi produits ou ceux qu'on diç^eWe. pyrogénés.
Le deuxième groupe comprendra les acides fixes qui donnent à la distillation les produits ordinaires des matières végétales*
Le troisième , les acides volatils non pyrogénés , que l'acide azotique convertit en acide oxalique , et par suite en eau et acide carbonique.
Le quatrième, les acides volatils que l'acide azotique n'atta- <]ae pas ou change en acides inattaquables par lui.
1*' GROUPE
Des acides fixes et de leurs acides pyrogénés* 1962. Presgwe tous les acides végétaux fixes 5 c'est-yi-ôîte
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rhistoîre des autres , d'après ce que nous avons dit des sels végétaux et des oxalates en général.
Oxalates de potasse.
1943. Oxalate neutre. — Cet oxalate s'obtient en neutralisant l'acide oxalique ou le sel d'oseille par la potasse. Il est si soluble dans l'eau qu'il est difficile de le faire cristalliser. Lorsqu'on le décompose par le feu, on obtient un résidu qui est entièrement formé de carbonate de potasse. Les acides sulfurique, azotique, cblorhydrîque, et en général tous les acides
Îmissans , lui enlèvent une certaine quantité de base, et le ont passer à l'état de quadroxalate, qui est beaucoup moins soltd)le que l'oxalate neutre, \x qui se précipite sous forme de cristaux, si celui-ci est concentré. Les eaux de chaux, de baryte, de strontiane, y déterminent des précipités blancs d'oxalate de ces bases. Il en est de même des sels dont la base forme un sel insoluble en s'unissant avec l'acide oxalique.
I944- Bi'oxalate ou oxalate acidulé de potasse, — Lorsqu'on veut se procurer ce sel parfaitement pur, il faut combiner une certaine quantité de potasse avec le double de l'acide qu'elle exige pour se neutraliser.
Ce sel cristallise facilement. Ses cristaux sont des parallélipipèdes opaques et très courts. Il rougit la teinture de tournesol. En le calcinant, on obtient un résidu entièrement formé , de carbonate de potasse. Il n'attire point l'humidité de l'air. H est bien moins soluble dans l'eau que l'oxalate neutre : aussi produit-on un précipité cristallin acidulé en versant de l'acide oxalique dans une dissolution concentrée d'oxalate neutre. ' i945« Quadroxalate ou oxalatfi acide de potasse, — On obtient ce quadroxalate de la môme manière que le bi-oxalate, si ce n'est que l'on combine la base avec deux fois autant d'acide. Sa cristallisation s'opère facilement 5 il rougit fortement le tournesol.
Soumis à l'action du feu , il se décompose et donne lieu aux mêmes produits que les oxalates neutre et acidulé 5 son action sur l'air est nulle*, il est moins soluble dans l'eau que le précédent ; il ps^aît que l'alcool n'en dissout pas la plus petite quantité^ il se comporte à-peu-près avec les bases et les sels comme l'acide oxalique 5 il fait quelquefois partie du sel d'oseille, ainsi que l'oxalate acidulé, et est par conséquent employé comme tel. •
1946. Le sel d'oseille s'extrait en Suisse du rumex acetosella^ et en Angleterre de Voxalis acetosella. Le rumex est pilé, mêlé avec une certaine quantité d'eau , et soumis à la presse après quelques jours de macération •, ensuite ou chauffe légèrement
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A x5o% l'acide malique se transfonne complètement en eau et en un acide particulier.
Si l'on a soin de ne pas dépasser les limites de température que j'ai indiquées, il ne se produit absolument que de l'eau, de L acide carbonique et les acides pyrogénés dont il a été parlé. Ces produits compliqués qu'on voyait accompagner jusqu'ici Les distillations , ne se forment pas. La distillation est blanche^ ki FoD peut s'exprimer ainsi , et la scission qu'elle détermine lans les élémens de l'acide organique , est aussi nette qu'elle est simple et remarquable. On voit quelquefois une matière fixe par elle-même se transformer complètement en composés volatils , de telle sorte, qu'après l'opération , rien ne reste daus les vases distilla toires.
n était curieux de chercher à généraliser ces nouvelles distillations, d'examiner s^il ne serait pas possible, eu appliquant à la décomposition des autres acides des lempv'ralures constantes et aussi basses que le comporterait celte décomposition ^môme, de produire des acides pyrogénés immédiatement purs , n'entraînant avec eux que de l'eau et de l'acide carboni(|ue. De grandes difficultés devaient sans doute se présenter; mais ne pourrait-on pas en vaincre quelques-unes et tirer d'un certain nombre de faits bien nets et bien déterminés quelque chose de général? L'expérience a déjà répondu à cette attente.
La distillation des acides végétaux, regardée jusquHci comme une des opérations les plus complexes de la chimie, peut t^tre maintenant analysée avec précision. Les produits auxquels elle donne naissance sont soumis à une seule et môme loi que Ton peut exprimer de la manière suivante : « Un acide pyrogéiic quelconque , plus une certaine quantité d'eau et d'acide carbonique , ou l'un seulement de ces deux composés binaires , représente toujours la composition de l'acide qui l'a produit. »
Souvent l'expérience démontre d'une manière directe et incontestable la loi dont il est question; c'est quand la distillation s'effectue à des températures assez basses , ou quand les Eroduits qui se forment sont assez stables pour que l'acide caronique , l'eau et la substance pyrogénée soient obtenus immédiatement purs ; mais souvent aussi les distillations ne peuvent avoir lieu sans être accompagnées de matières charbonneuses ou d'huiles empyreumatiques.
Dans ce dernier cas , la loi ne se laisse pas démontrer d'une manière aussi simple, mais elle n'en est pas moins vraie , ainsi qu'il est facile de le prouver.
Parmi beaucoup oe faits <{ue je pourra^is citer à Tappui <U
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ces assertions 9 je ne parlerai que de ceux qui sont relatifiiil distillation de l'acide malique.
Cet acide , distillé à la manière ordinaire , c'est-i-dire, mesure exacte de température et entre 3oo à 4oo® j se di
S ose rapidement, donne beaucoup de charbon, beai 'huile empyreumatique , d'acide acétique , des ga^ oxide carbone et hydrogène carboné, de l'acide carbonique, l'eau et deux acides volatils cristallisables*
Ces deux acides sont isomériques , ne diffèrent de Tack malique que par de l'eau, et offrent exactement, à l'état d'I drate, la composition de celui-ci dans les malates.
Sans aller plus loin, sans chercher à me rendre compte la formation de tant de produits divers , je puis faire rent les deux nouveaux acides dans la loi générale , puisqu'ils u\ diffèrent de l'acide malique qui les a produits qiie pul de l'eau. 1
Cependant, si je veux m'expliquer la formation des gai.l des huiles, du charbon, etc., etc., j'en attribue la causée If destruction des acides pyrogénés, et j'en trouve la preuve po-l sitive dans l'application d'une température modéxée à la wh tillation de l'acide malique. En efifet , comme je l'ai déjà dit, je n'obtiens plus alors que de Feau pure et les deux acides pj* rogénés dans un état de pureté également parfaite.
Ainsi , pour cet exemple particulier comme pour tous b autres , quand des substances étrangères viennent s'ajouter 1 l'acide carbonique , à Teau et à la substance pyrogénée , j'ai attribue la formation, non pas à la matière que je distille)| mais subsidiairement à la substance pyrogénée elle-même.
Ici , dans le cas que j'ai choisi , on peut démontrer rigoa« reusement l'exactitude de cette assertion, mais il est d'autrei' cas où cela est plus difficile; c'est quand l'acide pyrogëné est peu volatil , ou que, se volatilisant avec facilité , sa production n'a lieu qu'à une température élevée , circonstance pendant \t quelle une partie en est toujours détruite. Mais, comme d'un côté on obtient constamment de l'eau ou de l'acide carbonique, que les deux composés ainsi que l'acide pyrogéné , se formel^ toujours en quantité d'autant plus grande que la distillation t été plus ménagée , on conçoit très bien que tous les produits étrangers sont le résultat de la décomposition de la substance pyrogénée , d'autant plus que , dans tous les cas , cette substance a une composition telle , qu'en lui ajoutant de l'eau et de l'acide carbonique , elle représente l'acide qui l'a produite.
Quand un acide est volatil , il se soustrait par sa volatilité même à l'action de la chaleur, qui tpnrl à former un nouvel acide pyrogéné, En le copibinaj e ba^e înorganîqne
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qui le retienne convenablement , il se comporte alors relativement à l'action de la cbaleur j comme un acide fixe j et il est soumis à la même loi.
La base minérale, pour remplir le but qu'on se propose, doit conserver l'acide volatil à une température assez élevée
5our que la matière pyrogénée puisse prendre naissance; mais, 'un autre côté, elle ne doit pas le retenir à une chaleur trop forte; car alors la substance pyrogénée même serait infailliblement détruite*
C'est ainsi, pour citer un exemple, que l'acide acéti^e, distillé sur de la baryte, donne de l'acétone et du carbonate de Imryte , sans aucun autre produit , tandis que Tacétate de potasse qui résiste à une température presque rouge, donne, outre le carbonate de potasse et un peu d'acétone, du charbon, des huiles, et tous les autres produits de la calcination des matières organiques.
Cependant, c'est le même acide que l'on a soumis dans les deux cas à l'action de la chaleur ; mais les circonstances sont différentes : la baryte abandonnant l'acide acétique à une température qui ne détruit pas la matière pyrogénée , celle-ci et l'acide carbonique doivent se produire sans altération , et c'est pour cela que la distillation est blanche , dans ce cas , comme elle l'est par exemple dans celui de la transformation de l'acide gallique en acide pyro-gallique. S'il n'en est plus de même quand on remplace la baryte par la potasse, c'est que l'acétone se détruit à la haute température à laquelle commence la décomposition de l'acétate de potasse , et je ne puis mieux comparer cette dernière opération qu'à la distillation de ceux des acides végétaux qui, outre de l'eau, de l'acide cai^ bonique et un acide pyrogéné , donnent les nombreux produits empyreumatiques que l'on connaît.
Pour se faire une idée encore plus claire de ces phénomènes, on peut regarder l'acétate de baryte et l'acétate de potasse , comme formés chacun par un acide différent. L'acide du premier de ces sels éprouvera une décomposition facile de la part de la chaleur; sa combustion sera blanche comme celle de l'acide malique. L'acide du second sel , plus difficile à décomposer, produira une combustion noire j due à la destruction d'une grande partie de la substance pyrogénée ; ce sera le cas de l'acide mucique , qui , outre l'acide pyro-mucique , donne constamment d'autres produits empyreumatiques.
Nous ne développerons pas davantage ces considérations générales ; elles sufiiront pour faire concevoir facilement les transformations que la plupirt des acides fixes éprouvent k un certain degré de chaleur. Examinons donc actuellement cha-
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cm de œm-ci en même temps qae leurs acides pjrsgéiiéB. 0^ en compte dix-neuf : les acides tartrique, para-tartrique, pjnn tartrique; citrique , pyro-citrique; malique, malëique yjpinh malëique; tannique, gallique, pyro-gallique , mëta-galnque; mëoonique , méta-méconique , pyro - méconique ; muciqde) pjro-mucique ; quinique, pyro-quinîque.
Nous y joindrons comme annexe l'acide caïnciqae , pane que 9 soumis à la distillation , il donne lieu à une matière blanche en partie cristalline qui pourrait être un acide pyro{énë.
▲&TIGLE I.
[ jicide tartrique.
1963* Historique , étai naturel, — L'existence de Tacide tir^ trique a été démontrée dans la crème de tartre ou le bi-tàr^ trate de potasse par Duhamel, Margraff et Rouelle le jeune : c'est Schéele qui le premier est parvenu à Tisoler.
L'acide tartrique se rencontre libre, mais en petite quantité dans le tamarin, et cpielquefois dans les raisins; il y accompagne le bi-tartrate de potasse.Oule trouve aussi dans la nature, uni à la chaux, à Talumine, et surtout à la potasse. C'est du bîtartrate de potasse qu^on le retire.
1964* Préparation. — On pulvérise une certaine quantité de crème de tartre ou bi-tartrate de potasse , par exemple , 5 kilogrammes, que l'on met sur le feu dans une bassine de cuivre avec So kilogrammes d'eau.Lorsque l'eau est bouillante, -..-. - / .. K)udre fine, jus-
t soin toutefois, temps en temps avec une spatule : il en résulte un grand dégagement de gax acide carbonique , du tartrate de chaux qui se précipite , et du tartrate de potasse qui reste en dissolution, retrruant un peu de tartrate calcaire. Ensuite on verse un excès de chlorure de calcium dans la liqueur : par ce moyen , le tartrate de potasse est décomposé ; son acide entre en combinaison avec la chaux, et le nouveau tartrate calcaire se mâle à celui qui s'était formé d'abord. Alors on lave le précipité à grande eau, par dëcantation , pour enlever le chlorure de potassium qui provient de l'action du chlorure de calcium sur le tartrate alcalin , et on le traite par l'acide sulfurioue concentré, que l'oa étend de 10 à X a parties d'eau avant de 1 employé r : la quantité d'acide sulfurique doit former les ^ du bi-tartrate. ËuGn, l'on fait cristalliser l'acide tartrique, et on le purifie par la litharge ou par la vte. (Ko/ez ce qui a été dit sur l'acide oialique) igSoT)
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Au liea de chlorure de calcium, on emploie uuelcjuefoiê de Facëtate de chaux pour précipiter le tartrale ae potasse. H en résulte alors de l'acétate de potasse qui reste eu dissolution, et (jui peut être obtenu , à l'état de cristaux , par Tévaporation , et versé dans le commerce.
1965. Propriétés. — La saveur de l'acide tartrique est très forte; son action sur le tournesol est par conséquent très grande* U ne cristallise que difficilement. Pour que la cristallisation se fasse , il faut que la liqueur soit très concentrée et abandonnée pendant plusieurs jours dans un lieu tranquille. Les cristaux sont des prismes hexaèdres dont les faces sont parallèles deux à deux , et dont les sommets sont terminés par des pyramides triangulaires; mais comme ils sont souvent comprimés dans le sens de l'axe» ils ont ordinairement la forme de lames (M. Peclet). Lorsqu'on triture l'acide tartrique, il se réduit quelquefois en une pâte épaisse; ce qui provient probablement d'une certaine quantité d'eau restée entre ses lames.
Exposé à Faction de la chaleur , l'acide tartrique se fond, se boursoufle, se décompose , rcpand'une odeur particulière, qui a quelque chose de celle du caramel, et forme deTaeidè pjrotartrique , indépendamment de tous les produits que donne la distillation des matières végétales.
Si l'on fait l'expérience dans un vase ouvert , par exemple dans un creuset, on obtient d'autres produits; l'acide s'enflamme et se convertit en eau et en acide carbonique.
L'acide tartrique est soluble dans la moitié de son poids d'eau bouillante. Il est très soluble aussi dans l'eau froiae. U se dissout moins facilement dans l'alcool. Sa dissolution aqueuse se décompose par le contact de Tair et se couvre die moisissure surtout lorsqu'elle est faible : de l'acide acétique se forme en même temps. Il n'en est point de même, lorsque l'acide est cristallisé : il n'éprouve aucune altération.
L'adde azotique attaque facilement l'acide tartrique ; il le convertit en acide oxalique.
Chauffé vers 200** avec un excès de potasse et un peu d'eau, l'acide tartrique se décompose sans tumescence, ne dégage
5 oint d'hydrogène ou n*en dégage que des traces , et produit e l'acide oxalique. (Gay-Lussac, A nu. Chim. et PA.jTLI, 399, ) L'on a prétendu, dans ces derniers temps , que Padde tartrique avait la propriété de former avec l'acide borique un composé très soluble dans l'eau; mais, suivant les expériences de M. Yogel, il parait au contraire , qu'après avoir fait un mélange de parties égales d'acide tartrique et d'acide borique, on parvient très facilement à les séparer l'un de l'autre par Teau, qui disaoat le pcemiec et jfûsie le seocnd preêKi|{ie \xiisubhS)u.
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(Journal de Pharmacie, tome ii, page 42096! tome m, page I.)
Yersë peu-à-pea dans les eaux de cltanx, de baryte , de strontiane , et dans la dissolution d'acëtate de plomb , l'acide tartrique produit des précipités blancs qui se dissolvent à mesure que Pacide prédomine. L'ammoniaque ne fait point reparaître celui de cbaux : il se forme alors un sel double , solnnle et indécomposable par cet alcali* L'acide tartrique produit aussi des précipités dans les dissolutions concentrées de potasse , de soude et d'ammoniaque : ceux-ci sont des bi-tartrales qu'un excès d'acide ne peut point redissoudre.
X966*. Composition. — L acide tartrique est formé de 36,5o3 de carbone 9 de 3,724 d'hydrogène, et de 69,743 d'oxigène.
Ce qui, d'après sa capacité de saturation, donne pour formule : C» H* 6\
Celle de l'acide cristallisé est C» W O^ + H^ O. On ne peut eu séparer l'eau qu'en le combinant avec quelques bases*
Cet acide est employé en teinture ; on s'en sert aussi & la place de l'acide citrique pour faire de la limonade.
1967. -Acide tartrique modifié par la chaleur. — M. Braoonnot a observé , qu'en exposant un instant à une vive chaleur 4 grammes d'acide tartrique dans un creuset, ils se sont fondus en se boursouflant, et ont donné, après le refroidissement, une matière sèche , jaunâtre , transparente comme de la gomme , du poids de 3,65; que cette matière , ramollie par la chaleur , acquérait une grande ductilité qui permettait de la tirer en longs fils aussi fins que des cheveux , et qu'elle devait être considérée comme une acide isomérique avec l'acide tartrique ordinaire. En effet, l'acide tartrique modifié est incristallisable, et forme avec les bases des sels particuliers : par exemple , il produit avec la magnésie un sel acide très solunle dansFeau; avec la potasse et la soude, des sels neutres, incristallisables« déliquesccns; avecla chaux, une masse poissante, mucilagineuse , insipide, filant entre les doigts connue de la térébenthine. Ce sel calcaire se dissout dans un excès de son acide, surtout à chaud, et reste, après l'évaiK)ration de la liqueur à siccité, sous forme d'un vernis, sec, Iragile, qui, plongé pendant quelque temps dans l'eau, se change en un dépôt sablonneux de tartrate de chaux ordinaire. (Ann. de Chim. et de Ph.j XI.VIII9 299.)
Tartrates.
1968. Les tartrates , dans leur décomposition par le feu , se comportent comme les autres sels vég-^' \ ce n'est que ceux qui sont avec excès d'acide, tellf ae de tartre ,
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donnent lieu à nne certaine quantité d'acide pyro-tartriqpie.
X969« Les tartrates neutres de potasse , de soude, de Uthîne, d'ammoniaque, de magnésie, d'alumine, deglucine^ de bi-oxide de molybdène, de vanadium, de cbrAme, d'an« timoine, de bi-oxide de cuivre , sont solubles dans l'eau. La plupart des autres, et particulièrement les tartrates de baryte, de strontiane, de cbaux, de zircone , de tborine , de cadmium, de protoxide de molybdène, de plomb, de fer, de manganèse, de zinc, d'étain, de mercure, d'argent, y sont insolubles ou peu solubles.
Les tartrat^ neutres insolubles sont , en général , susoep* tibles de se dissoudre dans un excès d'acide. Plusieurs tartrates neutres très solubles forment au contraire avec l'acide tartrique, des bi-tartrates peu solubles. Tels sont surtout les tartrates de potasse , de soude , d'ammoniaque*
Il s'ensuit qu'en versant peu-à-peu un excès d'acide tartrique dans les eaux de baryte , de strontiane et de chaux , les précipités qui se forment d'abord ne doivent pas tarder à disparaître , tandis que ceux que l'on obtient par un excès de ce même acide dans les dissolutions concentrées de potasse , de soude et d'ammoniaque , ou de tartrates neutres de ces bases doivent être permanens. Les premiers sont toujours (U)Oon^ neux; les seconds toujours cristallins.
Il s'ensuit encore que la plupart des acides doivent troubler les dissolutions de tartrates neutres de potasse , de soude et d'ammoniaque , parce qu'ils transforment ces sels en tarti'ates acides , et qu'au contraire, par la même raison , ils doivent opérer la dissolution des tartrates neutres insolubles* En effet, pour peu que l'acide soit fort , le premier phénomène aura toujours lieu^ le second se produira toujours aussi, à moins que l'acide ne puisse pas dissoudre la base du tartrate» Voilà enfin la raison pour laquelle l'acide tartrique forme un
Srécipité de bi-tartrate dans une dissolution de sulfate neutre e potasse* 1970. La chaux est la base qui a le plus de tendance à se combiner avec l'acide tartrique, par l'intermède de l'eau; vient ensuite la baryte , puis la strontiane , et probablement la lithine^ après elles viennent la -potasse et la soude, l'ammoniaque et la magnésie. Si donc l'on verse des eaux de bar ry te , ae strontiane et de chaux dans des dissolutions de tartrates de soude, de potasse, d'ammoniaque, il en résultera un précipité plus ou moins abondant.
jgyobis. Les tartrates de potasse, de soude et d'ammoniaque sont non-seulement capables de se combiner ensemble , mais encore avec la plupart des autres tartrates , de tïv^uvk^^ V^tsv"
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mer des sels. doubles. Tous ces sels sont plus ou moins scd»* blés dans l'eau ; quelques-uns méroe n'existent que par Pintermède de ce liquide : tels sont les tartrates de cbanx et de potasse y de cbaux et de soude , de cbaux et d'ammoniaque : aussi , lorsqu'on concentre leurs dissolutions , le tartrate de cbaux s'en separe-t-il on grande partie , en raison de sa cob^sion*
Il sera facile , d'après cela , de concevoir pourquoi les tartrates de potasse , de soude et d'ammoniaque , ne troublent point les dissolutions de fer et demangn^se, et troiiblent au contraire les dissolutions des sels de baryte, de strontiane, de cbaux , de plomb : c'est que , dans le premier cas, il se forme des sels doubles , quelque petite que soit la quantité de tartrate que Pon emploie , et que , dans le second , il ne s'en forme qu'autant que le tartrate employé est en très grand excès.
1971. Etat naturel. — On n'a trouvé jusqu'à présent que trois tartrates dans la nature : le bi- tartrate de potasse, le tartrate de cbaux et le tartrate d'alumine. Le premier est asseï abondant; les deux autres, rares. Le bi-tartrate de potasse et le tartrate de cbaux existent tous deux dans le raisin . Lé bi* tartrate se rencontre encore dans le tamarin y c'est du raisin qu'on l'extrait pour les besoins du commerce : impur il prend Je nom de tartre; pur, il prend celui de crème de tartre.
Quant au tartrate d'alumine, il a été observé par Ârosenius, dans le Lycopodium complanatum.
1972. Préparatwn. — Tous les tartrates neutres solubles s'obtiennent en traitant leurs oxides , purs ou unis à l'acide carbonique , par l'acide tartriqiie : il n'y a que celui de potasse que l'on prépare plus économiquement, en se servant de crème de tartre au lieu d'acide tartrique.
Pour obtenir ceux qui sont insolubles , il faut employer la voie des doubles décompositions , à moins qu'il ne puisse en résulter des tartrates doubles solubles , comme avec les tartrates de fer, de manganèse (i3io). Dans ce dernier cas, il faut les faire directement , c'est-à-dire , comme les tartrates neutres solubles , et faire en sorte qu'il y ait un petit excès d'acide. A la vérité , il se dissout un peu de tartrate ; mais la majeure partie écbappe à l'action de l'excès d'acide, et reste sous forme de poudre.
Tous les tartrates doubles résultant de la combinaison du tartrate de potasse avec un autre tartrate , se font en traitant la crème de tartre ou bi-tartrate de potasse par les oxides ou les carbonates. En traitant égaler "îs carbonates ou
les oxides les bi-tartrates de son loniaque, on
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obtiendra des tartrates doubles, dans la composition desquels entrent les tartrates de soude ou d'ammoniaque.
Quant aux tartrates acides, ils s'obtiennent tous en traitant les oxides, ou les carbonates, ou les tartrates, par l'acide tartrique. Dans tous les cas, il faut employer l'eau pour in« termède.
1980. Composition. — Dans les tartrates neutres, la quantité d'oxigène de l'oxide est à la quantité d'oxigène de l'acide comme i à 5, et à la quantité d acide même comme i à 8,3071. Quoique insoluble, celui de cbaux contient 4 atomes d'eau ,
ou 27,42 pour 100, de sorte que sa formule est(CaO,CPH*0^) -]- 4 H^O-, mais ce qui est plus remarquable, c'est que la chaleur de l'eau bouillante ne le désbyarate pas. Plusieurs autres tartrates sont dans ce cas. Paimi ceux qui ne retienneni point d'eau, nous citerons les tartrates de plomb et d'argent.
1 98 1 . Usages. — Les tartrates que l'on emploie dans les arts et dans la médecine, sont au nombre de cinq; savoir : le tar* trate de potasse , le bi-tartrate de potasse ou crème de tartre , le tartrale de potasse et de soude , le tartrate de potasse et de fer, le tartrate de potasse et d'antimoine ( Voyez ces sels en particulier). Nous nous occuperons particulièrement de ceux-:çi dans l'histoire des espèces.
Bl-tartrate dépotasse^ ou crème de tartre.
1982. Etat naturel, — Le bi-tartratc de potasse existe dans le raisin et le tamarin* il se dépose , uni avec une petite quan* tité de lie et de tartrate de chaux , sur les parois des tonneaux dans lesquels l'on conserve le vin , et forme sur ces parois une couche plus ou moins épaisse , connue sous le nom de tartre. Dans le commerce s le tartre qui provient des vinsblaacs porte le nom de tartre blanc , et le tartre qui provient des vins rouges porte celui de tartre rouge. Tous deux sont l'assemblage d'un grand nombre de petites paillettes cristallines , et ne diffèrent sensiblement l'un de l'autre que par la quantité de matière colorante qui entre dans leur combinaison.
1983. Préparation. — La purification du tartre s'exécute en grand à Montpellier ; elle est fondée sur la propriété qu'a le tartrate acide de potasse d'être très peu soluble dans l'eau froide , et de l'être beaucoup plus dans l'eau chaude.
Après avoir pulvérisé le tartre , on le fait bouillir avec de l'eau dans une chaudière de cuivre. Lorsque l'eau en est saturée , on la verse dans des terrines où die laisse déposer , par le refroidissement, une couche cristalline presque décolorée. Cette couche est redissoute dans l'eau bouulante -, on d^ûe 4L
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à 5 pour cent d'une terre argileuse et sablonneuse dans la dîtsolution , et on évapore celle-ci jusqu'à pellicule. L'ai|ple s'eiH pare de la matière colorante , et il se précipite de la liqueur, à mesure qu'elle refroidit j des cristaux blancs qui , exposés en plein air sur des toiles pendant quelques jours , acquièrent m nouveau degré de blancheur. Ces cristaux blancs, demi trutiparens y sont la crème de tartre pure cpii contient toujours un peu de tartrate de chaux, etc. (i). Les eaux^mères senrent i faire de nouvelles dissolutions ( Jhiité de M. Chaptal sur ht "Vins)» Il serait bon sans doute de faire usage de charbon animal.
1984* Propriétés • — Le bi-tartrate de potasse a une saveur légèrement acide ; il cristallise, d'après M. Chaptal, en prismes quadrangulaires, courts , coupés de biais aux deux extrémitéii qui contiennent seulement 4974 pour 100 d'eau de cristallisation ou I atome.
Soumis à l'action du feu dans une cornue , il se décompose 9 donne lieu à de l'acide pyro-tartrique et à tous les produits qui proviennent de la distillation des matières végétales. Une
Îartie se dissout dans i5 d'eau bouillante et pS d'eau froide. I est absolument insoluble dans l'alcool. A l'état solide , 0 n'éprouve aucune altération de la part de l'air \ dissous ^«n* l'eau , il en éprouve une qui ne se manifeste que dans Pes« pace d'un assez grand nombre de jours , et d'où résultent une espèce de moisissure , du carbonate de potasse et un peu d'huile.
Les excès
rent de tout 1 acide de ce sel , et lorment des tartrates qui
précipitent. L'acétate de plomb se comporte de la même manière avec cette dissolution.
En saturant l'excès d'acide du tartrate acide de potasse par les bases salifiables, on obtient toujours des sels doubles^ lorsque les tartrates de ces bases sont solubles. Il n^en est pas toujours de même, lorsqu'ils sont insolubles : alors leur cohésion l'emporte quelquefois sur l'affinité qu'ils ont pour le tartrate de potasse, de sorte qu'ils se précipitent en totalité , ou du moins en grande partie : c'est ce que l'on observe particulièrement avec la baryte, la strontiane et la chaux.
(1) De 1000 parties de crème de tartre décomposée par la dîstiUatîoTi, MM. Fourcroy et Yauquelin ont obteou un résidu qui coatenait, outre le ctiapl^q, 350 parties de carbonate de potasse, 6 de carbonate de chaux, 1,2 '* h d'aln- Biîue, 0,76 d*oxides de fer et de manganèse. Les deux cart BQt ^e lu déeoiapoNtioii d^ tartrates de potasse et de durax.
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Le tartrate acide de potasse , qui est peu solubfe dans l'eau par lai-mème, y devient très soluble pat le moyen des borates neutres de potasse , de soude et d'ammoniacpie , ou bien encore de l'acide borique. Que l'on fasse bouillir pendant cinq minutes , dans 1 6 parties d'eau, 6 parties de crème de tartre et 2 parties de borax , qu'on laisse refroidir ensuite la dissolution ; qu'on la sépare , par le filtre ou par la décantation, d'un peu de tartrate de chaux qui se sera déposé, l'on obtiendra n parties d'une matière qui aura la propriété d'attirer l'humidité de l'air , de se dissoudre dans un poids d'eau froide égal au sien , et dans la moitié de son poids d'eau bouillante. Que Ton remplace dans cette opération le borax par l'acide borique, et que, sur 4 parties de crème de tartre, l'on ajoute seulement une partie d'acide , ces deux substances se dissoudront promptement , et donneront , par l'évapora-^ tion de la liqueur , un résidu plus soluble encore cpie le précédent. C'est aussi de cette manière que se comportent l'acide borique et les borates alcalins avec le tartrate acide de soude ( Vogel, Journal de Pharmacie ^ t. m , p. -i ). Que se passe-t-il dans ces différentes opérations ? Pourquoi la crème de tartre est-elle rendue si soluble ? Ge ne peut être que par l'effet d'une combinaison intime. Il est évident que , dans le cas où l'on n'emploie que de l'acide borique , dont l'aflSnité pour les bases saîifîables est très faible , il ne peut se former qu'un composé de cet acide et de crème de tartre ; mais lors-» qu'on fait usage de borax , n'est-il pas possible qu'il se forme toutà-la*-fois du tartrate de potasse et de soude, et un composé de tartrate acide et d'acide borique? Cependant M. Vogel a admis que, dans ce cas-là même , la crème de tartre ne faisait que s'unir au borate.
Le peroxide de manganèse nous offre, avec le tartrate acide de potasse, un phénomène, qui a été observé pour la première fois par Schcele. Lorsqu'on fait chauffer cet oxide avec ce sel et de l'eau, il se dégage du gaz acide carbonique , et il se forme un composé de tartrate de potasse et de protoxide de manganèse : il est donc évident que le peroxide de manganèse est ramené à l'état de protoxide par l'acide tartrique : sans doute qu'outre l'acide carbonique qui se dégage , et que l'on peut obtenir en faisant l'expérience dans une cornue , il se produit de l'eau et de l'acide formique.
1986. Usages. — Les usages de la crème de tartre sont très nombreux. C'est de ce sel qu'on extrait l'acide tartrique. On s'en sert en pharmacie pour préparer différens sels \ savoir : le sel végétal ou tartrate de potasse ; le sel de SeigneUè ou
tartrate àe potasse et de soude ^ iVmétique ou tarlrate À.e 1^
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tasse et d'antimoine } le tartre martial soluble j les bonlfii A^ \. Mars ou de Nancy , la teinture de Mars deLudo.yicy la ^Kprn ture de Mars tartarisée, le tartre clialybé, composa V^Bba sultent tous de la combinaison du tartrate de potasse AveciB^Qg^^
t>lus ou moins grande quantité de tartrate de fer. Seule oàim [, ée au borax, la crème de tartre est encore employée enH^i^^ decine comme purgatif. En teinture , on en fait assez son»]^; usage pour augmenter la fixité des couleurs. Dans les lalNS ] toîrcs 9 on la calcine avec le nitre pour se procurer la poH Km
/^_er\ ny^^é. i *i * i^ if-. J :t.- z -A-JÏ^
\tfx
graveiêes. Li'était en calcinant le tartre QjU'OK^mdu
{tarait autrefois l'espèce de carbonate de potasse qu on i^h ^ ait sel de tartre. Enfin, c'est en mêlant le tartre ^1 {^ le nitre, et décomposant le mélange par le feu , qu'on jA x pare le flux blanc et \qJIhx noir. Tous deux s'obtiennqM j savoir : le flux blanc, en projetant dans un vase rouge % pS ties de nitre et i partie de tartre, le flux noir, en*y proiçta^tV j
ÏEirties de tartre et i de nitre. Celui-ci est un mélange de on onatc de potasse et de charbon^ l'autre n'est que ou caiM nate de potasse , à part toutefois la petite quantité de matiflM fournies par les sels étrangers au tartrate acide de potasse } W se trouvent dans le tartre. *l
Nous ne dirons rien des autres tartrates acides ; tout cil qu'on en sait se trouve compris dans l'histoire générique. l
Tartrates simples dépotasse^ de soude ^ d'ammoniaque, 1
1987. Le tartrate de potasse, appelé ordinairement std M*! gétal en médecine , où il est employé quelquefois comme UBP i gatif , ne se rencontre point dans la nature. 1
Ce sel se prépare e«i saturant par le carbonate de potaflc | l'excès d'acide de la crème de tartre : on fait chauffer ii*i dissolution de carbonate de potasse dans une bassine d'a^| gent; on y projette, à. plusieurs reprises, de la crème de I tartre réduite en poudre très fine , et Ton agite presque csat 1 tinuellement la liqueur-: chaque fois au'on en projette » il M R forme une effervescence due au gaz caroonique qui se dégage; " on continue d'en projeter jusqu'à ce que l'effervescence cesie d'avoir lieu. Il est nécessaire que la saturation soit parfaite: on y parviendra toujours en versant successivement de r>etitei quantités de crème de tartre ou de carbonate de potasse i selon que la liqueur sera acide ou alcaline. Alors on la filtrvil pour en séparer un peu de tartrate de chaux que la crème #• irtre contient, et qui apparaît sous la f 'ocons blaocis
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on la fera ëraporer convenablement , on la versera dans des terrines cbaudes, et on l'abandonnera à elle-même dans nn lien tranquille. Ce n'est (m'au bout de quelques jours qu'il commencera à s'y former des cristaux, (i)
Le tartrate de potasse cristallise en prismes rectangulaires i ^tre pans y terminés par des sommets dièdres : sa saveur est >niire«
L'ean ^ à la température ordinaire , en dissout le quart de Km poids, et l'eau bouillante beaucoup plus que le sien.
Les acides sulfurique , azotique. , cnlorbydrique , et en {énëral tons les acides y pour peu qu'ils aient'de force , produisent dans sa dissolution concentrée un précipité cristallin de tartrate acide que la potasse , la soude et 1 ammoniaque font disparaître promptement. L'alUmine, au contraire, s'y dissout en grande quantité, sans toutefois que la liqueur derienne sensiblement alcaline.
Lorsqu'on le fait bouillir avec de l'eau et de la cbaux, qu'on litre la liqueur et qu'on la fait évaporer , elle se prend à un certain degré de concentration en une masse gélatineuse qui se liquéfie peu-à-peu par le refroidissement et redevient trans-
C rente , et qui, cbaufTée, se trouble et s'épaissit de nouveau* tartrate de cbaux , traité de même par une dissolution de potasse , produit un semblable phénomène.
1988. Le tartrate de soude et le tartrate d'ammoniaque se préparent en saturai^t une dissolution d'acide tartrique par le carbonate de soude et le carbonate d'ammoniaque *, le tartrate d'ammoniaque peut également se préparer en saturant cette même dissolution par l'ammoniaque. Ces sels cristallisent en aiguilles : celui d'anmioniaque devient acide pour peu qu'on le chauffe.
L'histoire des autres tartrates simples se trouve comprise dans l'histoire générale.
Tartrate de soude et de potasse.
1989. Le tartrate de potasse et de soude s'obtient par un procédé analogue à celui que nous avons décrit précédemment pour obtenir le tartrate de potasse, c'est-à-dire, en saturant l'excès d'acide de la crème de tartre par le car-
(1) Pour que la Gristallisation ait lieu, il Caut que la liqueur soit très concentrée : on observe qu*elle se prend quelqoefob en sirop sans donner de cristaux. Qadqqes chimistes prétendent que cela n*a lieu qu'autant qu'elle n'est point alca- Ihie, «sratant que le tartrate de potasse ne cristallise bien que par nu idqVVx «1^ d'aledi.
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bonate de soude , filtrant la liqueur et la faisant érapOK^^^ Ce sel est un de ceux qui cristallisent le plus r^nliJifM^* Ses cristaux sont des prismes à huit ou èxt pans iii^gMy" mais il ne prend cette forme qu'autant qu'on le reçoit svS^ fils plonges dans la liqueur, ou qu'on procède à la cristAB^ tion par la méthode de Leblanc ^ispS). En employant ItM^" thode ordinaire, les prismes se trouvent coupés dans It^^iiC^^ tion de leur axe y ce qui a fait dire du tartrate de soudoctfl '^ potasse 9 par les anciens, qu'il cristallisait en tombeaux. 19^^ Le tartrate de potasse et de soude a une très légère snoft^ amère; il est inaltérable à l'air*, l'eau chaude en dissout J^ grande quantité \ l'eau froide en dissout moins ; il se oomperiB ^^ avec les acides et l'alumine de la même manière que le tartirfl ^ de potasse. Sa formule est (KO.CSH^On + (NaO.G^HHMl ? 5IP0. |ï
On l'emploie quelquefois en médecine comme I^i^r pH ^ gatif ; autrefois on en faisait un fréquent usage : il s'appeUB ^ alors sel de Seignette^ du nom d'un apothicaire de la Rooid ^ qui l'avait obtenu le premier. I
Tartrate dépotasse et d'antimoine^ ou émétigue. I
1990. L'émétique est l'un des médicamens les plus hénf-l ques. Sa découverte date de i63i. Adrien Mynsicnt estcdBl qui le fit connaître le premier dans un ouvrage ayant pourli'l tre : Thésaurus medico-chimicus. m
L'émétique est toujours un produit de l'art : on a propotti divers procédés pour le préparer. C'est en traitant un méUiifl de crème de tartre et de verre d'antimoine par l'eau boBU-f lante qu'on se le procure suivant le Codex de Paris. Plusienfl 1 phénomènes , qu il est nécessaire de faire connaître , se pré- 1 sentent dans cette opération : il se dégage une petite quantili 1 de gaz suif hydrique, et il se forme cnméme temps des flocons de | kermès qui sont d'un brun marron. La liqueur est toujouii || jaunâtre ou d'un jaune vert; lorsqu'on l'évaporé jusqu'à Ui || certain point et qu'on la laisse refroidir, elle se prend souvent en selée , après avoir laissé déposer des cristaux métique et de tartrate de chaux : ceux-ci, qui sont sous fonM d'aiguilles, partent tous d'un centre commun, recouvrent^ et là les cristaux d'émétique , qui affectent ordinairement llforme d'octaèdres.
Tous ces phénomènes peuvent s'expliquer en se rappelant
aue le verre d'antimoine renferme beaucon»* ''^ protoxidè 'antimoine , plus un peu d'antimoine prr .de uB«
^te de protoxide d'antimoine et de proto 1086)9
TART&ÀTE DB POTASSE tT lyA^TTlMOmft; 4s ,
ohaerrant c{ue rantimoine esta l'ëtatde protoxide dam l'émétiqiie, que la crème de tartre renferme toujours une petite ({oantitë de tartrate de chaux, et supposant d'ailleurs que le kermès est un sulfure ou oxi*sulfure hydraté. En effet, presque tout le protoxide se combine avec l'excès d'acide de la cième de tartre; une très petite partie seulement s'unit avec un peu de sulfure d'antimoine, et de là résulte beaucoup d'émétique et quelques flocons de kermès. L'acide snlfhydrique est dûëyidemment à la décomposition de l'eau, qui s'opère sans doute par la réaction du bi-tartrate de potasse sur la portion de sulfure d'antimoine très divisé qui ne s'unit point à L'oxide : il se produit ainsi une nouvelle quantité d'émétique , mais extrêmement minime. La gelée est due à la silice , qui, se dissolvant d'abord, redevient libre par l'évanoration de la liqueur, et y reste en suspension. Quant à la couleur, e le prônent d'un peu de tartrate de fer. Enfin, si l'on trouve du tartrate de cbaux sur les cristaux d'émétique, c'est que ce sel calcaire, séparé de la crème détartre par le protoxide d'antimoine, est insoluble dans l'eau froide, et au contraire sensiblement soluble dans l'eau chaude.
Quoi qu'il en soit , il faut procéder à l'opération de la manière suivante : on prend 5o parties de crème de tartre et loo de verre d'antimoine, tous deux réduits en poudre fine; on les met avec 1200 parties d'eau dans un vase de verre, de terre ou de porcelaine , et on fait bouillir la liqueur pendant une demi*heiure , en la remuant presque continuellement ; on la filtre et on la fait évaporer jusqu'à siccité, pour rassembler la silice et en détruire l'état gélatineux. Ensuite on traite le résidu par l'eau cbaude ; on filtre la dissolution de nouveau , on la concentre et on l'abandonne à elle-même : bientôt il s'en sépare des cristaux d'émétique. Lorsqu'il ne s'en produit plus , ce qui a ordinairement lieu au bout de vingt-quatre heures , on décante les eaux-mères ; on les concentre à plusieurs réprises en les laissant refroidir chaque fois, et on retire ainsi des cristaux jusqu'à la fin de l'opération. Ceux qui proviennent des eaux-mères sont toujours plus ou moins colorés; quelquefois ceux qu'on obtient d'abord le sont eux-mêmes : on les purifie par de nouvelles cristallisations : le produit est de i58 parties d'émétique, plus un résidu contenant de l'émétique unpar.
Cette méthode de préparer l'émétique exige , comme on voit, une assez longue manipulation. C'est pourquoi il est préférable d'employer le procédé recommandé par la pharmacopée de Dublm, lequel consiste à faire chauffer loopaitVcsd^ proto^chlomre d'antimoine^ jio de crcme de tartre en ]^\i^t^
in 'la
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très fine y et 900 d'eau : il est évident cnie, dans 06 ol ^^,
chlorure est décomposé par Peau, que Toxigène de oelnli'
fait passer l'antimoine à 1 état de protoxide, tandis quellHlèc
drogène en fait passer le chlore à l'état d'acide chlorhydfiflS j
et que c'est ce protoxide qui , s'unissant à l'excès d'acide oKC!
crème de tartre, constitue Témétique. On obtient tontije:
suite des cristaux très beaux, très purs, et en grande quaHibi
les eaux -mères évaporées en fournissent elles - mèmei
sont très blancs. Rien de plus facile d'ailleurs que de
parer le chlorure en traitant le sulfure d'antimoine par Fi
chlorhydrique, auijuel on ajoutera , si l'on veut, très peu
cide azotique.
L'émétique est incolore^ il cristallise en tétraèdres >(M1 octaèdres transparens; il rougit le tournesol; sa saveur nauséabonde : tout le monde sait combien son action surF^ nomie animale est énergique. I n
Exposé à l'air, il s'effleurit peu-à-peu. L'eau bouillante dissout près de la moitié de son poids , et l'ean froide laqi zième partie du sien. Versés dans la dissolution de ce sel , acides sulfurique , azotique , chlorhydrique , la trout ' la potasse, la soude, l'ammoniaque, ou leurs carbon précipitent de l'oxide d'antimoine. Les eaux de barjl strontianC) de chaux, y forment non-seulemant un pi
d'oxide d'antimoine, comme les autres alcalis, mais
un précipité de tartrates de ces bases. Celui qu'y prodoîi les sulfures alcalins n'est formé que de kermès; tandis inl| celui qu'y fait naître l'acide sulfhydrique contient tout aifois du kermès et de la crème de tartre. Les décoctions il
Slusieurs espèces de quinquina et de diverses plantes , surtoitl e celles qui sont astringentes et amères , décomposent ifA lement l'émétique , et toujours alors le précipité est fonné d'oxide d'antimoine uni à des matières végétales , et de crènf de tartre : aussi les médecins se gardent-ils d'administrer iBK médicament avec ces sortes de substances»
L'on a prétendu, pendant long-temps , que l'émétique vtriait dans sa composition , même lorsqu'il était préparé par h même procédé. Cette opinion était principalement adnïisej parce que l'émétique ne produit pas toujours des effets iàtm tiques sut le même individu. Mais ne sait-on pas que l'actÎM d'un médicament dépend non-seulement de sa nature y *««• encore de l'état où se trouve le malade auquel il est adnùm*tré? Il est certain que ce sel n'est jamais que du bi-tartràtc de potasse ) dont l'excès d'acide est saturé par l'oxide d'antH moine; d'où il snit qu'il peut tout au mêlé' aite
d^autces corps : par exemple^ avec la^ tce si Tes
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i*emploie pas assez de verre d'antimoine, ou avec un peu de tàrtrate de fer et de tartrate de chaux si Ton se contente d'une lenle cristallisation.
L'ëmétique dut a pour formule (KO, C?H*0«)+(Sb»OS (?H*0*)-[-2H'^0. Bien qu'il rougisse la teinture de tournesol , le rapport des quantités d'oxigène de l'acide et des bases fait foir que ce sel a la composition des tartrates bi-basiques.
Tous les sels d'antimoine étant purgatifs et émétiques , la vertu de Témétique réside sans doute dans le tartrate d'antimoine qu'il contient.
TartraSe de potasse et de fer,
I99I* Ce sel s'obtient en faisant bouillir de l'eau sur un mâange de parties égales de limaille de fer et de crème de tartre y filtrant la liqueur et la concentrant par l'évaporation^ U cristallise en petites aiguilles^ sa couleur est verdâtre, et sa saveur très styptique. "*
Sa dissolution n'est troublée ni par la potasse , ni par la soude , ni par l'ammoniaque ^ ni par ces bases unies à 1 acide carbonique; elle l'est, au conlraire, par Tacide sulfhydriue, d'où résultent de l'eau, du sulfure de fer insoluble, et a bi-tartrate de potasse.
D'après ce qui précède , le tartre martial soluble , le tartre chalybë, la temture de Mars de Ludovic , la teinture de Mars tartarisée , et les boules de Nancy ^ ne sont autre chose que des combinaisons de tartrate de potasse et de tartrate de fer. (Voy. le Codex.)
A&TIGLB II.
Acide paratartrique.
ipoa. L'acide paratartrique, connu d'abord sous le nom d'acide racémique,. fut signalé par John, en 18x9, comme distinct de tous ceux qui étaient connus (^Dictionnaire de chimie^ t. IV, jp. 125); mais ce ne fut qu'en 1829 qu^il a été admis au rang dfes acides nouveaux , d'après imë annonce de M. Gay- Lussac, d'une part, et d'après des expériences de M. Walchner de l'autre ( Jnn* de Ch. et de Phys. , xxxiii , 4^7 . — Manuel de chxmie ihéo/iqueàc L. Gmelin, 3®édit., t. 11, p. 53.
Il ne s'est encore rencontré que dans quelques vins, et surtout dans ceux des Vosges, à 1 état de bi-paratartrate de potasse.
Pour l'obtenir, on sature par le carbonate de soude le tartre que donnent ces sortes de vins^ et l'on fait crislaifiiset Yai dÎBiQliitkBi aaUacm Le double tartrate de soude et de ]^\a&^
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mer des sels.doubles. Tous ces sels sont plus ou moins soIqp* blés dans l'eau ; quelques-uns même n'existent que par Pintevmède de ce liquide : tels sont les tartrates de chaux et de potasse y de chaux et de soucie , de chaux et d'ammoniaque : aussi, lorsqu'on concentre leurs dissolutions, le tartrate de chaux s'en s^pare-t-il en grande partie , en raison de sa coh^ion. "
Il sera facile , d'après cela , de concevoir pourquoi les tartrates de potasse , de soude et d'ammoniaque , ne troublent point les dissolutions de fer et demangn^se, et troiiblent au contraire les dissolutions des sels de baryte, de strontiane, de chaux , de plomb : c'est que , dans le premier cas, il se forme des sels doubles , quelque petite que soit la quantité de tartrate que Pon emploie, et que, dans le second, il ne s'en forme qu'autant que le tartrate employé est en très grand excès.
1971. Etat naturel» — On n'a trouvé jusqu'à présent que trois tartrates dans la nature : le bi- tartrate de potasse, le tartrate de chaux et le tartrate d'alumine. Le premier est assez abondant; les deux autres, rates. Le bi-tartrate de potasse et le tartrate de chaux existent tous deux dans le raisin. Lé bitartrate se rencontre encore dans le tamarin ; c'est du raisin qu'on l'extrait pour les besoins du commerce : impur il prend le nom de tartre; pur, il prend celui de crème de tartre.
Quant au tartrate d'alumine, il a été observé par Ârosenius, dans le Lycopodium complanatum,
1972. Préparation. — Tous les tartrates neutres solubles s'obtiennent en traitant leurs oxides, purs ou unis à l'acide carbonique , par l'acide tartrique : il n'y a que celui dépotasse
3ue l'on prépare plus économiquement, en se servant de crème e tartre au lieu d'acide tartrique.
Pour obtenir ceux qui sont insolubles , il faut employer la voie des doubles décompositions , à moins qu'il ne puisse en résulter des tartrates doubles solubles , comme avec les tartrates de fer, de manganèse (i3io). Dans ce dernier cas, il faut les faire directement , c'est-à-dire , comme les tartrates neutres solubles , et faire en sorte qu'il y ait un petit excès d'acide. A la vérité , il se dissout un peu de tartrate ; mais la majeure partie échappe à l'action de l'excès d'acide, et reste sous forme de poudre.
Tous les tartrates doubles résultant de la combinaison du
tartrate de potasse avec un autre tartrate , se font en traitant
la crème de tartre ou bi-tartrate de potasse par les oxides
ou les carbonates. En traitant également par les carbonates ou
-fes oxides les Jbi- tartrates de soude et d?wttvTaoi\\«k.Q5aft^ on
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Sstingaer l'acide paratartricnie de Pacide tartrique. En effet ,
K>^ paratartrate dissous dans l'acide chlorhydrique très étendu précipite tout de suite, ou en peu de temps, par l'addition l'ammoniaque, tandis que la dissolution du tartrate cal-
ammoniaque, tanais que ire dans cet acide, soumise à la même épreuve, reste transrente ^ ce ^'est qu'au bout de quelques neurcs qu'elle laisse [poser de petits cristaux briUans et diaphanes sur les pais du verre. D'ailleurs l'acide paratartrique trouble au bout e quelque temps la dissolution de sulfate calcaire, propriété ^ue ne possède point l'acide tartrique. {jinn. de CMm. et de '^kfs.y t. xLTi , p. laS.)
AETIGLB ni.
Jcide pyro-tartrique.
1994* Cet acide a été découvert par Rose.
n est blanc, inodore, très soluble dans l'eau et dans l'alcool, d'une saveur fortement acide , et comparable , sous ce rapport , à celle de l'acide tartrique lui-même.
n entre en fusion vers 100**, et en ébuUition à environ 188**. n est difficile de le volatiliser entièrement sans en décomposer une petite quantité.
Lucide pyro-tartrique en dissolution concentrée ne troublé pas les eaux de chaux , de baryte, et de strontiane, les dissolutions salines de mercure au maximum ou au minimum , -de sulfate de peroxide de fer, de sulfate de zinc, de manganèse et de cuivre, d'acétate neutre de plo^b; mais uni à la Sotasse ou à la soude , il forme, i^ avec le sulfate de peroxide e fer un précipité j;^une-chamois, soluble dans environ 200 fois son poids d'eau; 2^ avec lé sulfate de cuivre, un précipité vert qui exige à-peu-près la même quantité d'eau pour se dissoudi^ ; 3^ avec razotate de mercure un précipité blanc, abondant; 4^ avec l'acétate neutre de plomb, un précipité blanc floconneux qui n'apparaît qu'au bout de quelques heures, et qui se compose de i atome de protoxide et de i atome d'acide pyro-tartrique; 5^ avec le sous-acétate de plomb , un précipite hlanc instantané: l'acide pyro-tartrique seul le produit également.
Ces diverses propriétés le caractérisent suffisamment. Ajou-» tons d'ailleurs que le pyrp-tartratc neutre de potasse est très soluble , déliquescent , et très difficilement cristallisable ; qu'il n'existe pas de bi-pyro-tartrate de potasse , et qu'un excès d'acide ne fait que se mêler au sel neutre.
L'acide pyro-tartrique ne se trouve pas dans la nature. II est toujours le produit de l'art. Pour l'obtenir, on înlroduit dt
rV. Sixième édition, W
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Tacide tartriquc dans une cornue de verre que Fon maintient à une température de aSo à 3oo^. Il se dégage abondamment de l'acide carbonique et de l'eau , des gaz oxide de carbone d hydrogène carboné, un peu d'huile empyreumatique , bean-l coup d'acide acétique dans un très grand état de concentit-l. tion, et UQC certaine quantité d'acide pyro-tartrique. La meilleure manière d'extraire ce dernier aciue du liquide compleic dans lequel il su trouve dissous , consiste à distiller cette liqueur jusqu'à ce que le résidu de la cornue ait acquis une consistance sirupeuse; ou change alors le récipient, on continue la distillation presque jusqu'à sicclté,et on expose le dernier produit distillé à un froid très vil ou à une évaporatîon spontanée sous la machine pneumatique : il s'en dépose dam les deux cas des cristaux irréguliers , encore jaunâtres et d'une odeur empyreumatique, que l'on purifie en les soumettant à 11 presse entre plusieurs doubles de papier Joseph , les dissolvant ensuite dans Teau , traitant la dissolution bouillante par un peu de noir animal et la faisant refroidir : elle laisse précipita ' peu-à-peu de beaux cristaux incolores et sans odeur , d'acide pyro-tartrique pur.
M. Pelouze a analysé récemment l'acide pyro-tartrique et le pyro-tartrate de plomb , et est arrivé à des résultats difEfrens de ceux qui avaient été trouvés*
L'acide pyro-tartrique est formé de
Carbone . . / 46,00
Hydrogène 5,96
Oxigcne 48.04
nombres qui correspondent à la formule suivante : G**^H®0*.
D'après l'analyse du pyro-tartrate de plomb , l'acide pyrotartrique perd un atome d'eau par la saturation , et entre dam les sels pour C^®H^O\ Sa formule est donc C^«H®0"'-|-H^O.
Il était curieux de voir qu^îl acide on obtiendrait en distil-
lant l'aci
ide paratartrîaue dont la composition est exactement la môme que celle de raclde tartrique-, c'est ce que M. Pelouse a fait, et il a reconnu que ces deux acides donnent des acides absolument identitjues. Il a examiné cette question avec d'autant plus de soin que les acides citrique et malique, qui sont isomériques, fournissent à la distillation des acides pyrogénét entièrement diflférens par leur composition comme par leurs propriétés. {Jnn. de Cnim. et de PAjrs. )
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' jtcide citrique.
199s. Historique , éiat naturel. — Oa sait depuis un temps immémorial que le suc de citrou est acide ; cependant Schdeie est le premier chimiste qui a prouvé que Tacide contenu dans ce suc était distinct de tous les autres. C'est à Ta* eide citrique qu'est due l'acidité de l'orange et du limon. On le rencontre mêlé à l'acide malique dans presque tous les fruits rouges, et surtout dans la groseille (Tilloy, Ann. de Chim. et dePhys.j t. xxxix, p. 222). D'ailleurs, il ne se trouve jamais en combinaison avec les bases salifiables, si ce n^est avec la chaux, en petite quantité.
Préparation, — L'acide citrique s'extrait toujours des citrons. Après avoir extrait le jus de ces fruits, on le fait chauffer et on y verse peu-à-peu de la craie réduite en poudre fine, jusqu'à ce que la saturation soit presque complète. Il en résulte une vive effervescence et du citrate calcaire. Celui-ci étant insoluble se précipite; on le recueille sur un filtre et on le lave à plusieurs reprises avec de l'eau chaude. Lorsque l'eau f qui d'abord passe colorée, cesse de l'être, on arrête les lavages et on traite le citrate par l'acide sulfurique. Les meilleures proportions paraissent être une partie de citrate calcaire sup* posé 8ec(c), et 3 parties d'acide sulfurique à 1,1 5 de pesan-
m opération , Tacide sutt'urïque se coni bine avec la chaux et forme un sulfate peu soluble, tandis que l'acide citrique reste en dissolution avec un peu de âulùte de chaux , de matière végétale mucilagineuse, et l'excès d'acide sulfurique. Au bout d'environ demi-heure, en stipposant qu'on opère sur 4oo à 5oo grammes de citrate, on mtre, on lave, et on réunit toutes les liqueurs, que l'on concentre jusqu'à apparition de pellicule cristalline, et qu'on laisse ensuite refroidir. Par ce moyen , la majeure partie de l'acide citrique cristallise dans l'espace de quelques jouirs. £n concentrant les eaux-mères, on obtient de nouveaux crîsr taux. L'excès d'acide sulfurique sp rt à diviser ta matière mucilagineuse et à favoriser la cristallisation. Peut-être ^Ue l'addition d'un peu d'acide azotique, qui sans doute attaque et addifie facilement cette matière, produirait un meilleur effet :
(i) Four QoniMiître la quaatîté dVan qne lecHnile eoatieal^ on fitii «beSMcc viMt jpvtiftdiftQesd.
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il a, dans tous les cas, l'avantage de décolorer la licpienr.'
Quoi qu'il en soit, l'acide ainsi prëpir^S n'est pas pur; 31 contient de l'acide sulfurique, dont on le sépare dans les laboratoires par un procédé absolument semblable à celui que nous avons décrit en parlant de l'acide oxalique et de sa purification ( 1 93 5).
Propriétés. — L'acide citrique cristallise en prismes rhomboïdaux , dont les plans sont inclinés entre eux sous des angles d'environ 60 et 120°, et dont les extrémités sont terminées par quatre faces trapézoïdales qui embrassent les an^ solides. Sa saveur, qui est très acide et même insupportaUe lorsqu'il est concentré, devient très agréable lorsqu'il est étendu d'eau. Il rougît fortement la teinture de tournesol Distillé en vaisseau clos, il commence par se fondre dans son eaudecristaUisation, en laisse dégager une certaine quantité^ puis se décompose et se transforme, du moins en partie, en un nouvel acide qui se sublime, et que nous décriions sons le nom diacide pyro-citrique (1997). Exposé à l'air, il n'ëprouve aucune altération; chauJFé avec le contact de ce fluide, il se fond, se boursoufle, exhale une vapeur acre, et ne laisse aucun résidu. 75 parties d'eau à i8<> dissolvent 100 parties d'acide citrique; l'eau bouillante en dissout moitié ae plus, et l'alcool bien moins. La dissolution aqueuse d'acide citrique, à moins qu'elle ne soit concentrée, finit par se décomposer, même dans des vaisseaux fermés, et se couvre de moisissure»
Lorsqu'on verse peu-à-peu cet acide dans les eaux de baryte, de strontiane, il en résulte un précipité qui disparait dans un excès d'acide : il trouble aussi l'eau ae chaux ; mais pour cela il faut l'employer en cristaux, et faire en sorte que la chaux soit prédominante. Un excès d'acide dissout le citrate calcaire, comme les citrates de baryte et de strontiane. Il trouble également l'acétate de plomb; il ne trouble point , au contraire, l'azotate de plomb, l'azotate de mercure. Traité par l'acide azotique à chaud , il finit par passer à l'état d'acide oxalique (1901).
L'acide citrique chauffé avec de l'acide sulfurique est transformé en acide acétique et en gaz oxide de carbone ; telle est du moins la décomposition qu'il éprouve quand on fait chauffer un de ses sels avec de l'acide sulfurique. (Liébig.)
La potasse le décompose à la température d'environ 200^. Il se produit de l'acide oxalique. ^Gay-Lussac.)
^Composition. — Cet acide, à l'état anhydre, est formé de 4^940 de carbone, de 54^96 d'oxîgène,.de 3,64 d'hydrogène*
Or, comme les analyses de divers citrates offrent des ano-
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malies frappantes, il est difficile d'assigner exactement la formule atomique du nombre proportionnel de l'acide citricpie. Cependant , nous adopterons avec M. Berzelius C'H^O^, parce que cette quantité atomique unie à i atome de soude donne un citrate dont la neutralité paraît bien constatée. ( Voir, i ce sujet, les observations de MM. Berzelius et Liâbig, Amu de Cnim. et de Pfys,, t. lu, p. 4^40
Dans cette hypothèse, les cristaux obtenus à froid seront représentés par la formule 3(?H*0*-|-4H^ ; ceux qui sont obtenus à chaud auront pour expression C'H^O^-f-H^O :"dÉns tous les cas, les premiers, desséchés à une température dé. 3o ^ 4o°, perdent la 7 de leur eau ; les seconds , au oôntràire, comme Pa remarqué Gmelin, n'en perdent point à 160*, et lorsqu'on les soumet à une température im peu plus élev^, ils se fondent en un liquide limpide : leur poids.ne diminue pas, et après le refroidissement ils se trouvent changés en une masse dure parfaitement transparente.
quantité
le tout avec un peu d'essence de citron : pour se servir de cette limonade, qu'on appelle limonade sèche^ et qu'on conserve dans un flacon bien bouché, il suffit de la dissoudre dans l'eau.
A l'état de jus de citron , on l'emploie non-seulement pour préparer des limonades, mais encore eh teinture.
Citrates,
1996. Propriétés • — Tous les citrates, exposés au feu, se décomposent , et donnent des produits semblables à ceux dont nous avons parlé dans nos généralités sur les sels végétaux.
Il en est cependant deux , le citrate de soude et le citrate de baryte, qui craprès M. Beraelius offrent une particularité remarquable : c'est qu'à une certaine température ils perdent pour chaque atome de sel \ d'atome d'eau de plus qu^ls n'en contiennent réellement ^ qu'ils ne brunissent ni ne donnent de vapeurs empyreumatiques, et que, traités ensuite par l'eau , ils reproduisent toute la quantité de sel primitive. {Ami. de Chim. et de Phys,^ t. lu, p. 4^7 •)
Les citrates de potasse, de soude, d'ammoniaque, de strontiane, de glucinc, de vanadium, de fer, sont solubles dans l'eau, et ]^us ou moins facilement cristallisables. Ceux de baryte, de chaux, de magnésie, d'alumine, d'yttria, de cadmium , de nickel , d'urane. de plomb, de mercure^ d.'^S^'c\<)
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sont insolubles OU très peu solubles; mais ils se dissolvait pb ou moins clans un excès d'acide citrique ou dans tout «iln acîâe'capable de former avecleurs bases des sels solubles. L'ifr tipp de l'eau sur les autres est inconnue. II .parait que la chaux, la baryte, la strontiane, sont la
trois Jlj^ases qui ont le plus de tendance à s'un.r avec Tact citrique, par l'intermède de l'eau : viennent ensuite la litbine la pptasse et la «oudc, puis l'ammoniaque et la magnësie, etc. [rliçi naturel, préparation j composition. «—On ne troufc a^cùn citrate dans la nature, si ce n'est le citrate de chaux, en petite quantité, dans la plupart des fruits qui contiennent de r^od^ citrique.
Toiis les citrates solubles se font directement , c'est-à-diic, en traitaiat les oxidcs ou les carbonates par l'acide citrique Ç^ù-qvi sont insolubles peuvent s'obtenir par la voie dei dojubîcs décompositions.
Mais la propriété qu'ils ont de se transformer facilement en divi^rs sels acides et basiques, fait qu'il est presque impossible de les avoir dans un état constant de saturation. De là de
citrique, ioutelois, si, comme nous lavons dit prei ment, on ne consulte que la neutralisation de la soude par Tacidê citrique, oïl trouvera que les citrates devront être composés cL'une quantité atomique d'acide C4I^O^ et d'uue quantité de base renfermant i atome d'oxigène ; d'où il suit que la quantité d'oxigèuede l'oxide sera à celle de l'acide comme i est i 4y et à celle de l'acide même comme i est à 7,307.
ARTICLE V
Acide pj-ro-citrique.
igQj» L'acide cilriquc soumis à une distillation ménagée se décompose, donne beaucoup d'eau, d'acide carbonique, quelques iraces de matières empyreumatiques , un léger résidu de ciiarboii, et une quantité considérable d'un acide particulier, volatil , auquel 1V1. Lassaignc , c{ui l'a découvert , a donné le nom A^ acide pyro-citiique. Eu exposant à une basse température le produit lic[ulde qui provient de cette distillation , le nouvel acide se dépose sous lorme de beaux cristaux , blancs, de telle sorte que pour les puriGer complètement il suflSt ensuite de les comprimer entre plusieurs doubles de papier j<H sepli, de les redissoudre dans l'eau, de faire bouillir la dissolu- ' avec un peu de noir animal, de la filtrer, de la concentrer
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et de la laisser refroidir. L'acide parfaitement par reprend sa première forme cristalline.
n est d'une blancheur ^datante, sans odeur; sa saveur est assez forte; sa solubilité dans l'eau et dans l'alcool , très grande.
Soumis k l'action de la chaleur , il fond et donne un liquide incolore , d'une transparence parfaite, afiectant quelques-unes des propriétés des huiles volatiles, comme par exemple de se diviser dans l'eau en gouttes transparentes , de se aissoudre dans l'alcool et d'en être précipité par l'eau en produisant un liquide laiteux imitant une émulsion. Pcu-à-pcu ces gouttes d apparence tout-à-fait oléagineuse, ainsi quePémulsion, dis-
Saraissent dans l'eau , et la dissolution ressemble alors à celle es autres acides.
A une température assez élevée , mais qui n'a pas été déterminée, l'acide pyro-citrique entre en ébullition, produit des vapeurs très irritantes qui se condensent sous forme d'un liquide incolore, lequel se prend après quelques heures et quelquefois instantanément, eu une masse cristalline. Quelques précautions que l'on prenne , il laisse toujours un léger résidu , ce qui tient sans doute à ce que son point de décomposition est très rapproché de celui de son ébullition.
L'acide pyro-citrique ne précipite pas les eaux de chaux, de baryte et de strontiane.
Les pyro-citrates n'ont pas été étudiés jusqu'ici.
M. Dumas a fait Panalyse du pyro-citrate de plomb, et en a déduit la composition suivante pour l'acide pyro-citrique :
Carbone 54,0"
Oxigène 42,40
Cette composition correspond à la formule C^^IPO^ qui rc-' présente une proportion d'acide pyro- ci trique.
ARTICLE VI
Acide maliquc.
1998. Cet acide, découvert en 1785 parSchéele, se rencontre dans presque tous les fruits , surtout dans les pommes, les prunes, les prunelles , les baies de sorbier, d'épine-vînette, de sureau noir. Fourcroy en admet Texistence dans le pollen du dattier d'Egypte-, Adet, d«ins le suc deTananas; Holfmaim, dans Vagai^e amtricana, M. Vauqucliu Ta trouvé mêlé aux acides tartrique et citrique dans la pulpe de tamarin, à l'acide oxalique dans les pois chiches , et formant avec la chaux un • malate acide dans le suc du sempervmmiectonmi. Enfin c'ett
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ù cet acide et à l'acide citrique que les groseilles , les fiim>l \ boises, et eu général les fruits rouges, doivent leur saveur ai^l ^
Pendant long-temps, l'acide malique ne put être obtemiil * Pétat de pureté : ses propriétés étaient donc mal oonnnai' C'est par suite d'un travail fait par M. Donovan qu'il ne rafe' presque plus rien à désirer à cet égard. M. Donovan crut nconnaître en i8i5 un acide particulier dans les baies da•Q^ bier^ bientôt après, M. Braconnotet M.VauquelinpiiblièEert des expériences à l'appui des assertions de ce chimiste : de II l'acide sorbique , dont l'existence paraissait assez bien 00^ | statée. Mais M. Labillardiëre et M. Êraconnot lui-mèmey étml parvenus à prouver, chacun de son côté, par de nouveDa recherches qui datent de 1818, que l'acide du sorbier ne dit* ferait en rien de l'acide malique purifié, il en est résulte mt l'histoire de l'acide sorbique assez bien faite est devenue oâk de l'acide malique. Ces dieux acides n'en forment plus qu'uni et tout ce qui a été dit de l'acide sorbique doit s^ppliqner i Tacide malique.
D'une autre P^t, il fut au contraire démontré par MM. Vogel, Tromsdorn et Guérin, que l'acide malique avait été ODfr \ fondu à tort avec l'acide qui se produit en traitant le sucre pir | trois fois son poids d'acide azotique à sS^ , et que celui-cd fLJt quel M. Guérin a donné le nom diacide oxalhjrdrique y devait être regardé comme un acide distinct.
Préparation. — C'est des fruits du sorbier qu'on extrait l'acide malique. Lorsqu'ils sont presque parvenus à leur maturité, on les pile dans un mortier de marbre ou de verre, et on les soumet à une forte pression ; le jus que l'on obtient est d'abord porté à l'ébullition , puis filtré, presque entièrement neutralisé par le carbonate de soude , et mêlé avec un excès d'azotate de plomb en dissolution. Il en résulte un prëcipité abondant , qui , abandonné à lui-même dans un lieu modérément chaud, se convertit peu- à-peu en un grand nombre de groupes cristallins entourés d'une matière floconneuse^ Eln lavant le dépôt à plusieurs reprises avec de l'eau froide, et d^ cantant la liqueur chaque fois , on enlève facilement la matière flocouneuse, tandis que les cristaux beaucoup plus lourds se réunissent au fond du vase. Ces cristaux sont du malate de plomb , mais mêlé à du tartrate , à de Valbuminate ( com-
Sosé d'albumine et d'oxide de plomb ), et jaunis parla couleur u sorbier.
Pour les purifier et en retirer l'acide, on les soumet à l'ébullition avec un petit excès d'acide sulfurique étendu dans une capsule en porcelaiu^ jusqu'à ce qu'ils perdent " t grenu.
Alors sur la masse qili se forme, et qui con ate de
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plomb , de l'acide sulfurioue libre , de Tacide malique ^ de la matière colorante, de l'albumine , de Facide tartrique et peutêtre de Tacide citrique, on ajoute peu-à-peu du sulfure de barium dissous , et on cesse d'en ajouter lorsque la liqueur se trouve contenir un peu de baryte, ou qu'elle précipite par Faode sulfurique.
Par ce moyen , on transforme le sulfate de plomb en sul- &te de baryte et en sulfure de plomb. La liqueur très aàde se décolore et s'édaircit presque tout-à-coup , effet qui parait être dû au plomb sulfuré. Quoi qu'il en soit , on la filtre etonlafaitbouilliravecunexcès de carbonate de baryte. L'acide tarfrique se dépose sous forme de tartrate , et l'acide citrique s'il en existe, sous celle de citrate. L'albumine se trouve éga-' l^ient séparée. Quant à l'acide malique , il reste dissous à Fêtât de malate acide que le carbonate de baryte ne parvient point à saturer; c'est pour cela même qu'on fait usage de ce sel. Par conséquent, après une nouvelle filtration, il suflira dé précipiter la baryte par une quantité proportionnelle d'acide suliiurique étendu pour avoir Faciae malique pur, et de concentrer convenablement la liqueur pour Fobtenir en cristaux* ^
Propriétés* — L'acide malique, amené par l'évaporation à ime consistance sirupeuse , cristallise en mamelons. H est blanc, inodore ; sa saveur, qui est très forte , ressemble à celle des acides citrique et tartrique. Sa densité est plus grande que celle de l'eau.
Exposé à l'air , il ne tarde pas à attirer l'humidité et à se résoudre en liqueur : il est donc déliquescent : aussi est-il très soluble dans l'eau et même dans l'alcool. Soumis à l'aciion du feu dans une cornue, il entre en fusion, laisse dégager une partie de l'eau qu'il contient , se décompose en donnant lieu 1 un petit résidu de cbarbon et à deux acides isomères qui se Taponsent et se condensent , l'un à l'état liquide , et 1 autre sous forme d'aiguilles blanches.
Par l'acide azotique , à l'aide de la chaleur , il est promptement converti en acide oxalique. L'acide sulfurioue agit sur l'acide malique , lorsqu'on le chauffe avec les malates , de la même manière, que sur l'acide des citrates (p. 62 de ce vol.).
U ne trouble ni la dissolution de Fazotate ae plomb , ni celle de l'azotate d'argent, ni l'eau de chaux, ni Feau de baryte ; mais il précipite la dissolution d'azotate de protoxide de mercure.
Composition. — L'acide malique est isomériquc avec l'acide citrique. Anhydre, il est composé suivant M* Liébig {Ann% de CKetde Phys, , ljj, 438) :
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de Carbone 41,84
Hydrogène 3,41
Ozigène 54,74
Ce qui , d'après la composition des malates neutres , donne pour formule du nombre proportionnel C®H*0*.
Quant à Tacide malique cristallisé , M. Pelouze a trcfiT^ ^u'U était représente pr OHO* + H»0.
Malates.
1999. Tous les malates , en se décomposant par le feu^ se boursouflent, et donnent des produits analogues à cens c|ai proviennent de la décomposition des autres seb végétaux (1933). La plupart se dissolvent dans l'eau et peuvent s^njâr a un excès a'acide. Cet excès d'acide les rend solubles lô:
qu'ils ne le sont pas , ou augmente leur solubilité lorsou^ijs i^ le sont que peu j et la diminue , au contraire , lorsqu ils possèdent cette propriété à un haut degré.
Probablement que les bases salifiables alcalines enlèvent IVcide malique à toutes les autres , et que les malates , dans leur contact avec les différens sels , se comportent , comme nous l'avons dit, d'une manière générale (i3io).
Aucun malate ne se trouve dans la nature, si oe n'est celui de chaux à l'état de malate acide.
Préparation. — Les malates se préparent directement, c'està-dire , en combinant l'acide avec les oxides : quelquesHms seulement s'obtiennent par d'autres procédés. ( rayez ce qui vient d'être dit à ce sujet en traitant de Yacide ma* Ûque. )
Composition. — Les malates neutres sont composés de telle manière que la quantité d'oxigène de l'oxide est à la quantité d'oxigène de l'acide comme i : 4 ^t à la quantité d'acide luimême comme i à 7, 27 (Liébig). Les malates acides semblent toujours contenir 2 fois autant d'acide que les malates neutres.
Nous ne croyons pas devoir examiner en détail tous les malates. Nous dirons seulement que l'acide malique s'unit à toutes les bases, et forme, savoir :
Avec la soude , la potasse et l'ammoniaque , des sels qui , à l'état neutre, sont très solubles, incristallisablés« et qui, k l'état acide , ont la propriété de cristalliser. La facilité avôc laquelle cristallise le bi-malate d'ammoniaque , est même si grande que l'on peut obtenir ce sel pur à l'aide die plusieun cristallisations successives , en se servant directemi&nt, pour lé
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préparer^ da jns des baies de sorbier et de l'ammoniaqae liqaide;
ÂY€C la barytç j un sel neutre , insoluble dans l'eau y inaltérable à l'air , et un sur-malate incristallisable ;
Avec la cbaux , i® un sel neutre , soluble dans 147 parties d'eau à 12° et dans 65 d'eau bouillante, dont la saveur ressend)le beaucoup à celle du salpêtre; 2^ un bi-malate qui èe dissout dans 5o parties d'eau à 12^, qui produit avec l'ammoniaque un sel double, et qui cristallise en prismes k six faces , dont deux plus larges , opposées et terminées par un sommet en biseau ; 3® un sous-sel insoluble et pulvéraleot;
Avec la magnésie, un sel neutre en cristaux réguliers, efflorescena , solubles dans 28 parties d'eau à i5 degrés , et un sd •dde très soluble ;
Avec l'alumine , un sel incristallisable qui , par l'évaporation, se prend en masse transparente, gommeuse, inaltérable à Pair , et d'où Falumine n'est précipitée ni par la potasse ni par l'ammoniaque;
Avec le protoxide de manganèse, un sel neutre, soluble, incristallissible , et un sel acide moins soluble , dont les cris^ taux ti!ansparens se réunissent en groupes arrondis et d'une l^ère teinte rosée. C'est en versant de l'acide malique sur le carbonate de manganèse qu'on prépare ces sels ;
Avec le protoxide de fer , un sel neutre et un sel acide i{ui se prennent , par l'évaporation , en masses brunes , gommeuses , inaltérables à Tair, et qui * peuvent être faits en versant dé l'acide malique sur le fer métallique ou protoxide.
Avec les oxides d'étain , des sels très solubles , incristallisables , déliquescens ;
Avec le ni-oxide de cuivre, un sel très soluble, incristallisable, inaltérable à l'air, et un sur-malate également soluble et incristallisable. Mêlé avec une dissolution de potasse, celuici n'abandonne qu'une partie de son oxide et forme, s^lon t&ate' appai^ence , un sel double 5
Avec le protoxide de plomb , un sel neutre peu soluble dans > Prau froide, très sensiblement soluble dans l'eau cbaude, iristallisable en aiguilles brillantes , nacrées , et ayant l'aspect lie l'acide benzoïque sublimé. Ce malate s'obtient facilement ta versant de l'acide malique dans une dissolution d'acétate de ]ilomb;
Avec le protoxide de mercure , un sel neutre très peu soluble dans l'eau et que l'on se procure facilement, en versant de l'acide malique dans une dissolution d'azotate mercuriel protoxide ;
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Avec le bi-oxide de mercure y un sel neutre im lîiiliillilJT"* t d*un aspect gonuneux, se partageant, dans son oontactlW"^^ Peau y en sous-sel insoluble et en sel acide soluble, i .
ARTICLE YII. Kaudéi
Acide maléique» W^^
aooo. En examinant successivement le produit de la ift\>i° lation de l'acide malicnie, MM. Braconnot et LassaignL ^ avaient reconnu successivement, le premier, un acdde wtiÊF p qu'il appela acide pyro^malique j et le second, un autre mBw . également nouveau auquel il ne donna point de nom ( •^'■wii^ Ck. et de Ph,^ viii, 149; — xi^ 98 )• L'étude de ces acidas'^^ fort incomplète. On ne connaissait ni leur composition, mil 1 formation , ni leurs propriétés les plus saillantes. M. PewB ^ dans un mémoire rempli d'observations d'un haut inténu «T déterminé tous ces points avec beaucoup d'exactitude. S , trouvé que ces deux acides sont isomériques. Or commeîliV 1 devoircnanger le nom d'acide pyro-malique en celui d'ocùfeiS léique^ il a désigné l'autre sous le nom d'acide para-mal "^*
a évité ainsi la dénomination â! acide para^pyro^maliquB^ û. eût été trop longue. ( jénn, de Chim. et de Phys. , lvi , ya.^
Propriétés. — U acide maléiq^e est blanc , inodore , ment cristallisable en prismes qui ont pour base un ua gramme obliquangle; sa saveur, d'anord acide, est suivie d^une sensation nauséabonde très désagréable.
L'eau et l'alcool le dissolvent très facilement et en quantité. Sa dissolution aqueuse rougit fortement le bleu de tournesol; l'acide qu'elle contient, au lieu de se ser dans l'eau-mère, s'en sépare et grimpe à de grandes teurs le long des parois des vases.
L'acide maléique ne trouble pas l'eau de chaux; il fooit dans celle de baryte un précipité blanc, qui se change enqn^
3ues instans, en de petites paillettes cristallines. Un excès aP e baryte ou d'acide maléique redissout le précipité^ qui n'esf pas d'ailleurs beaucoup d'eau pour disparaître.
L'acétate de plomb versé dans de l'acide maléique très éten^ d'eau, y fait naître un dépôt blanc, insoluble, qui se çhaop après quelques minutes, en de fort jolies lames brillante!» d!^^un aspect micacé.
Quand les dissolutions sont concentrées et le sel de pkiik en excès , la liqueur se prend en une masse blanche , de oott* distance tremblante , ressemblant à de l'empois. Cette mr*^ conserve pendant long-temps ses propriétés physiques;., mail peu-à-pcu, surtout par T'addi tion d'une certaine quantité d'ea|i» oa en voit sortir des cristaux briJlans * nature que cem
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que donnent les dissolutions étendues, et tpii finissent par remplacer la masse blanche tout entière.
L'acide malëicpie ne produit aucun trouble dans la dissolu-* tion d'argent, ce qui le distingue de l'acide para-maléique. Les maléates dépotasse, de soude, d'ammoniaque sont très solubles et facilement cristallisables. Ceux de cuivre et de fer sont moins solubles.
Les maléates qui ont pour bases les alcalis végétaux sont en gënéralbien cristallisés et tous sont solubles.
Pfép€uration. — L'acide maléique se prépare en exposant l'acide malique à une chaleur de i8o à 200°, dans une cornue placée dans un bain d'huile, à côté d'un thermomètre qui doit en accuser sans cesse la température. On voit distiller le long du col de la cornue un liquide incolore, qui ne tarde pas à se prendre en une masse cristalline, d'un aspect brillant. Si l'acide malique que l'on distille est pur, ces cristaux le sont euxmêmes. Dans Te cas contraire , ils peuvent être légèrement colorés, et sentir un peu l'empyreume; il faut alors les redissoudre et filtrer la liqueur bouillante sur un peu de noir animal. L'adde maléique cristallise par le refroidissement dans un état de pureté complète.
Les cristaux d'acide maléique retirés d'une dissolution aqueuse présentent la même composition que celle des acides citrique et malique dans les sels, ils sont formés de
Carbone 41,84
Hydrogène 3,4 1
Oxigène 54,75
composition qui correspond à la formule C^H*0* =C^H^* -f- HO.
La saturation et une température de 160 à 170° font perdre à l'acide maléique i atome d'eau et le ramènent à la composition et & la formule suivante :
' 1 atome 618,223 100,00
AKTIGLE YIII.
Acide para-maléique.
200 1. Quand on expose pendant quelque temps l'acide maléiqoe hydraté à une température un peu plus élevée que celle de son point de fusion , qui a lieu vers 1 3oo, qu'on le maintient par exemple entre i4o à i5o<>, on le voit se transformet "çewà-peu en cristaux blancs, qui ne sont autre chose q;ae Àe V ^-
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cide para-maléique. Cette transformation est purement isomérique; elle s'opère sans absorption , sans dégagement de eu, tout aussi bien dans un tube ferme par les deux bouts que dans un vase ouvert. A la place d'un acide très soluble et très fitsi-. ble, comme l'était 1 acide employé à cette expérience, on trouve im nouvel acide qui exige plus de deux cents parties d^eau pour se dissoudre, un acide qu'une température de plus de 200® ne peut fondre, et qui jouit d'ailleurs d'un grand nombre d'autres propriétés très caractéristiques.
Ainsi obtenu l'acide para-maléique se présente sous la forme de prismes longs, déliés et striée, qui paraissent être tantAt rbomboïdaux, tantôt hexaèdres. Leur saveur franchement acide n'a rien de la saveur nauséabonde de l'acide maléiquiB^
Les eaux de cbaux , de baryte et de strontiane ne sont pas troublées par l'acide para-maléique. Il forme à froid, dans Fa-cétate de plomb, une précipité qui ne cristallise pas, comme le fait si facilement le maléate de la même base; à chaud, au contraire, le précipité se redissout à mesure qu'il se produit et se dépose en cristaux par le refroidissement.
Mais de tous les caractères de l'acide para-maléique, le plus important est celui qu'il présente avec Tazotate d'argent. Une
Sartic de cet acide dissoute dans plus de deux cent mille parties 'eau, forme avec ce sel un précipité blanc très visible ,malgré la grande masse de liquide dans laquelle il est noyé , et qu'un excès d'acide azotique fait disparaître. Cet insolubilité, quoique énorme, est encore plus grande quand, au lieu de se servir d'acide para-maléique libre, on l'emploie combiné avec une base. Elle est telle alors que les liqueurs filtrées ne produisent
Sas le plus léger nuage avec l'acide chlorhydrique, et cepenant , de tous les sels , le plus insoluble est peut-être le chlorure d'argent.
Les para-maléates de cuivre et de fer sont aussi fort peuM^ lubies. Le premier est d'un beau vert, le deuxième est jaunechamois et se confond , quanta l'aspect, avec le suocinate de peroxide de fer.
Le para-maléate de potasse cristallise en lames prismatiques, . radiées. Il est très soluble , ainsi que les para-maléates de soude et d'ammoniaque.
Le para-maléate de plomb a exactement la même composition et la même quantité d'eau de cristallisation que le maléate de la même base. Gomme ce dernier, il la perd avec facilité et se représente par la formule : (PbO,C8H*0»)4-3HK>i
La meilleure manière de préparer l'acide pani-mdléiqiie consiste à exposer pendant long-temps l'acide maliqoe à mit lempéraUure stationnaire de I5o^ U se chanf^ stbm cntièw^;.
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mept en eau et en acide para-maléique. Le résidu > sublimé «rec précaution dans une capsule de porcelaine que l'on surmoiite d'un entonnoir en verre , acquiert une blancheur aussi éclatante que celle de la neige. Sa pureté est alors parfaite.
On a YU qu'avec l'acide maléique on obtient facilement l'a-: dde para-maléique , sous l'influence d'une température de fSo à i6o°. On peut également, étant donné de l'acide paramaléique , le faire repasser à l'état d'acide maléique. Il suffît de l'exposer à une température un peu supérieure à celle de son point de volatilisation qui a lieu vers 25o°. Il donne alors un sublimé blanc cristallin, beaucoup plus volatil que lui. Ce sublimé, formé de C^ H* O^, s'hydrate quand on le dÎMOut dans l'eau , et donne des cristaux d'acide maléique. L'acide para-maléique et ses combinaisons salines ont la m£me composition que l'acide maléique et les maléates.
Nota, La transformation isomérique de l'acide maléique en acide para-maléique , sous l'influence de la chaleur , explique de la manière la plus satisfaisante les différences, en apparence aiaingulières, qu amène une variation thermométrique de quelques degrés dans la nature des produits de la distillation de l'acide maUmie.
udf 176^9 facide malique se transforme en eau et en acides maléique et para-maléique dans des rapports à-peu-près ^ux.
jf xSo*' , il se transforme en eau et en acide para-maléique , sans acide maléique.
udf aoo°, il se change en eau et en acide maléique. Il n!apparait qu'une quantité extrêmement petite d'acide para-malâque.
En admettant , ce qui est très vraisemblable , que l'acide maléique soit seul le produit nécessaire de l'action de la cha-? leur sur l'acide malique, lorsqu'on chauffera ce dernier à 000*9 1^ réaction sera très prompte^ i'a(!tde maléique formé entrera en ébuUition , passera rapidement du vase distillatoire ^ana les récipiens , mais comme la transformation n'est pas instantanée, qu'elle exige au contraire un laps de temps beaucoup plus long que celui de la sublimation , une petite quantité d acide para*maléique pourra se produire , l'autre acide y au contraire, devra dominer , et c'est effectivement ce que démontre l'expérience.
Lorsque au lieude chauffer fortement^ on maintient pendant long-temps la température de l'acide malique à 1 5o<», et qu'enndie on aisdlle pour recueillir les produits ^ l'acide ij^ax^mac^ lâqoe demnt i son rourprédonûiiant, parce que^ â?\mfiig«tv.>
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pAcide para-maléique primitivement formé n'a pas é\i i cl|auffé pour se sublimer, et que, d'une autre part, il Fi néanmoins assez pour subir la transformation isoniériqve; que démontre encore l'expérience directe. 1 ^
Enfin, si à 176^, on remarque que les acides se prcddiB^ ^ dans
mation
donc se transformer en acide isomérique
puisque la température est assez élevée pour cela.
ARTICLE IX
Adde quinique et acide pyro^vinique*
aoo2. Propriétés. — L'acide quinique découvert par mann, pharmacien à Lear, a une saveur assez forte, n'a rien d'amer quand il est pur. Son action siir la te»l ture de tournesol est très grande. Il ne cristallise que dit-j ficilement. Ses cristaux transparens et incolores sont des* mes divergentes dont la forme n'a pas encore été bien d minée, et qui lui donnent jusqu'à un certain point l'aspect l'acide tar trique.
Soumis à l'action du feu dans une cornue , il entre "prowf^ ment en fusion, bouillonne, se décompose , noircit et doBBEi avec de l'huile empyreumatique, d'après Pelletier et Caventoi) des vapeurs piquantes d'acide pyro-quinique, dont une paittl se condense à 1 état liquide, et l'autre sous forme de cristanx(i} L'air ne l'altère pas. I
n est soluble dans l'eau et l'alcool. L'eau, à -f-9^ en dis8lMi| environ la deuxième partie et demie de son poids.
Mis en contact à chaud avec une petite quantité d'ad^
quantité d'acide azotique le fait passer à l'état d'acide ox^ que. L'acide sulfurique, avant de le charbonner , lui donne une belle teinte verte.
Enfin, il convertit la fécule en sucre, à la manière de l'adde
(1) Il est probable, d*après les remarques de M. Pelouze, sur la formatioii dtf acides pyrogéoés, qu*en n'employant dans la distillation de Tacide quiniqas QM la température nécessaire pour former Tacide pyro^uinique, on obtiendrait celvci exempt d'huile empîrcumatique. Sa propriété la plus remarquable, anivMl liM. Pelletier et Caventou, est de former un précipité d'un très beau Tert daM une dissolution de sulfote de protoxide de fer mêlé de sulfiite de peroxide. Ga 0»rafitère est tellement sensible, que Tacide prend une couleur verte lorsqu'on Tasit a de la chaux ou à de la baryte, qui contiennent de» ' ce métal. (Jewnd
'éla Pharmacie, vrr, 7 S.)
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f ttulfurique, sous Finfluenee de l'eau et de la chaleur. (Henry et ' Plisson.)
■ Etat naturelj préparation. •— Uadde quiniqne a ëté d'abord trouvé dans le quinquina, uni à la chaux. Berzelius a fait voir . ft depuis, que cette écorce contenait en même temps un peu de t quinate dépotasse, et que le quinate calcaire se rencontrait aussi ; «ns Pàubier du sapin , et probablement d'un grand nombre I de bob. C'est du quinate de chaux qu'on l'extrait. Pour se
Ïirocurer ce sel, il faut traiter le ^li/n^uifui parTacidesulfurique tendu d'eau , et précipiter la liqueur par la chaux , comme on le fait dans la préparation de la quinine ; évaporer en sirop la liqueur filtrée ou tirée à dair , traiter le résidu par l'alcool qui est sans action sur le quinate de chaux , redissoudre ce sel dans l'eau , faire digérer de l'hydrate d'alumine gélatineux avec la dissolution jusqu'à ce qu*elle soit presque incolore , et la concentrer de manière qu'elle puisse cristalliser.
Lorsqu'on s'est ainsi procuré le; quinate calcaire en cristaux, on le dissout de nouveau dans l'eau, l'on y verse du sous-^cétate de plomb en très faible excès , il en résulte un sous-qui- Hâte plombique , qu'on lave , qu'on délaie dans une quantité d'eau convenable , et qu'on décompose par un courant de gaz snlfhydrique, ense conformant à ce qui a été dit au sujet de l'açide oxalique. C'est le seul moyen a'obtenir l'acide quinique exempt de potasse.
Composition. — De loo d'acide, M. Liébig a retiré, terme moyen, de deux expériences : 46,193 de carbone, 6,10 d'hydrogène , 479706 d oxigène^ ce qui, d'après la capacité de saturation de l'acide quinique , donne pour la formule atomique de son nombre proportionnel : C^®H^*0^*.
QtUnates.
âOo3. Exposés à la chaleur, les quinates hydratés se fon-^ dent et se dessèchent en une sorte de vernis qui, humecté lé-
?èrement, ne tarde point à reprendre l'apparence cristalline. Ihauffés plus fortement, ils se décomposent en répandant une odeur analogue à celle que donnent les tartrates. •
Tous les quinates neutres sont solubles dans l'eau , et cristallisent assez bien, surtout par évaporation spontanée. lis afont insolubles dans l'alcool annydre. Les cristaux, à part ceux d'araent, contiennent toujours de l'eau combinée, qui, quel* queiois même, est fortement retenue.
On peut les obtenir en unissant directement les bases ii¥ec l'acide quinique, ou bien par la double décomposition du ^î^ naté de naryte et d'un sulfate solublc.
Leur composition est telle que In quwlilé d'oilçjbd^'Afc
lY. Skième édition. ">>
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l'oxide est à celle de Toxlgène de Taicide comiiie z à ia t cl>| la ouantité d'acide même comme i à 24^96 d'après Liâng. 1 . Oïlivant Baup, le premier rapport serait celui de x à to | ctlel second de j à 22,712, et par conséquent, la formule du no»! bre proportionnel de l'acide. quinique aurait pour expression: QWi jjMQio . ji contiendrait de plus 2 atomes d'eau. I
{f^ojr* les Mémoires de Hoffmann, ^/i/i. de Chimie de ùflA 1^90, II, 3i4* — De Yauquelin, ^nn, de Chimie^ ltx, 162^! IJeMiVl. Pelletier et Caventon, Journal de Pharm.y vu, 78.- De MM. Henry et Plisson, Journal de Pharmacie ^ xiii, 26l;| :UY, 241 9 XV, 389* — De M. Liébig, Jnn» de Chim. et è\ Pkysiq.^ XLYii, i88. — De M. Baup, Ann, de CfUm, et de Pij^ Uj 5o. )
AILTICLE X.
Acide tannique ( tannin ) .
^oo4« L'acide tannique n est que le tannin pur. On en connaissait l'existence avant les expériences de M. Pelouze; mais 01 ne l'avait jamais obtenu que combiné à d autres corps, de sorte que son hi;stoire laissait beaucoup à désirer. Ce chuniste l'i tracée avec une grande netteté dans un mémoire trèsi rero^f* quable, dont les importans résultats jettent en même temtf beaucoup de jour sur l'étude des propriétés de l'acide galliqitf et des acides qu'il est susceptible de former lorsqu'on le dis^e. (Arm. de Chim. et de Phys., liv, SSy.)
Propriétés. — L'acide tannique est solide , blanc ou . très légèrement jaunâtre , inodore, excessivement astringent, très soluble dans l'eau et dans l'alcool, beaucoup moins soluble dams l'éther sulfurique, incris tallisable.
A l'abri du contact de l'air, sa dissolution aqueuse n^dprouve aucune altération*, mais si, lorsqu'elle est très étendue, on l'abandonne à elle-même, elle perd pcu-à-peu sa transparence et laisse déposer une matière cristalline légèrement grisâtre j dont l'acide gallique constitue la presque totalité. Il suffit même alors, pour obtenir cet acide dans un état de pureté complète, de traiter la dissolution par un peu de noir animal, et de la filtrer bouillante à travers uu filtre lavé préalablement à l'acide chlorhydrique. L'acide se dépose en aiguilles blanches par le refroidissement. Si l'expérience précédente se fait avec le contact du gaz oxigènc dans un tuoe gradi^é sur le mercure, ce gaz est absorbé lentement et rempbcé par un égal volume d'acide carbonique. Ou voit au bout de nuelques semaines la liqueur traversée par de nombreuses ai- [ea GcistaUiue5> iii':olores, d'ac" '>iue. Il est donc
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évident que Pacide tannique se trouve ainsi transformé en acide gallique. Gomment s opère cette transformation? de la manière suivante :
C36Hi8 0^^+90=2(C**H6 0î*) + 3(ffO)+4(CK)^).
C'est-à-dire que 9 atomes d^oxigènc, en réagissant sur I atome de tannin , produisent a atomes d'acide gallique ^ 3 atomes d^eau et 4 atomes d'acide carbonique.
Brûle sur une lame de platine, l'acide tannique n'y laisse pas le plus léger résidu.
Sa dissolution est précipitée en blanc par les acides sulfarique, azotique, pif osphorique , arsénique, chlorhydrique^ elle ne Test point par les acides sulfureux , sélénieux , oxalique, tartrique, lactique, acétique, citrique, succiniqae.
Mis en contact avec Talumine en gelée, l'acide tannique est rapidement absorbe par Tagitation , et donne lieu à un sel très insoluble.
U fait effervescence avec les carbonates alcalins , décompose la plupart des sels métalliques des (quatre deruièfres sections, et y occasionne des précipités abondans, dont les couleurs varient et peuvent servir à faire reconnaître les métaux : celui que donnent les sels de peroxide de fer est bleu-violet ^ les sels de protoxide ne sont pas troublés.
L'acide tamiique formç également avec les sels à bases organiques des tannâtes blancs insolubles ou très peu solubleë dans l'eau , mais très solubles dans les acides végétaux.
La dissolution de gélatine produit avec l'acide tannique un composé insoluble dans l'eau , élastique , opaque , ressemblant à une espèce de membrane. Ce précipité disparait dans un grand excès de gélatine. La peau dépliée par fa chaux et telle qu'on la prépare pour le tannage , agitée dans un vase fermé avec luie dissolution de tannin , absorbe complètement cet acide , et forme avec lui un composé complètement insoluble, imputrescible , qui n'est autre chose que le cuir. C'est le meilleur moyen que l'on connaisse de s'assurer si le tannin n'est pas mêle d'acide gallique. Quand il est pur, l'eau qui surnage la peau ne manifeste plus au bout de quelques heures le plus léger signe de coloration avec un sel de fer au maximum , tandis que , mêlée avec de l'acide gallique que la peau ne peut absorber, la liqueur se colore plus ou moins fortement. Composition* — L'acide tannique est composé de
Carbone 51 ,56
Hydrogèue. 4,U0
Oxigèiie 44,24
Ce qui , d'après sa capacité de saturation , tirée de Paiiai^<s>ft;
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da tannate de plomb , donne en atomes pour formule du nonih bre proportionnel C^^H^^O*^.
L acide n'existe pas à Vétat dliydrate : du moins il ne perd pas d'eau, lorsqu'on le sature et qu'on le chauffe.
État naturel, — On admet Tacide tannique ou le tannin , non-seulement dans la noix de galle, mais encore dans la plupart des ëcorces, dans le cachou, dans la gomme kino, dans le sumac , dans le thé , etc. , etc.
L'infusion des écorces , surtout de celle de chêne , se comportant avec les réactifs comme Tinfusion de noix de galle, n est extrêmement prdbable que le tannin renfermé dans ces substances est identique; mais il n'est pas démontré qu'il en soit de même de celui du cachou, de la gomme kino, etc.: du moins les précipités que forment leurs infusions dans les solutions métalliques di£Eerent très sensiblement de ceux qu'on obtient avec la noix de galle ; il se pourrait que les différenoes observées dépendissent de ce que le tannin dans le cachou, la gonune kino, etc. , serait combiné avec diverses matières v^étales. De nouvelles expériences sont nécessaires pour décider cette question, (i)
(i) Ihia degaUe, ~* Les noix de galle sont des excroissances produites parla piqAra que fait un insecte aux feuilles du chénc, afin d*y déposer ses œufs» Cm cxeroissaaoes se développent à la manière des fruils', et se dessèchent après leur maturité : alors elles sont tuberculeuses, de consistance ligneuse, de couleur crisAtre ou noir&tre, de la grosseur d'une forte balle de plomb, creuses, et souvent pereéea d*aa petit trou qui a servi d*issue aux insectes développés dans leur intérieur.
Let noix de galle les plus estimées nous viennent du Levant; elles sont connues tous le nom de galles d'Alep. Les chênes de nos forêts nous offrent souvent de semblables excroissances ; mais elles ne mûrissent point et restent lisses et spongieuses.
M. Davy s'est occupé de l'analyse des noix de galle ; il a trouvé que 5oo parties' d« galle d'Alep donnaient xSS parties de matière soluble, parmi lesquelles se trouvaient plus de i6o de tannin.
La partie ligneuse incinérée contenait beaucoup de carbonate de chaux.
La galle de Chine parait contenir beaucoup plus de matière soluble que celle d'Alep; car , suivant M. Brande, les trois quarts de cette galle se dissolvent dans reea. {jinn. dt Ch, et de Phys,^ Y, 409.)
«poit
faisant bouillir dans l'eau des copeaux de l'intérieur du tronc de cet arbre, réduimt la liqaeur à un treizième de son volume, et l'exposant ensuite à Tair, jusqu'à cequ'ellesoitentièrement évaporée, qu'on extrait cette substance. '
Le cachou se trouve dans le commerce sous forme de gâteaux de différentes grandeurs. Il est solide, cassant, compacte, d'une cassure mate, sans odeur, d'une saveur astringente, et ensuite douceâtre. L'eau le dissout facilement et en sépare lUM matière terreuse qui parait avoir été ajoutée lors de sa préparation.
M. Davy diftingue deux espèces de cachou, le cachou de Bombay et le cachou^ de Bengale;, celui-ci est d'un brun chocolat, l'autre ' 'ir moins foncée.
XiBlir compâitk» csl à-peu-près la même. M^ Davy parties de :
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Préparation de V acide tannique. — On choisit une allonge longue et étroite , terminée à sa partie supérieure par un bouchon de cristal. On introduit d'anord une mèche de coton dans la douille de cette allonge , et par-dessus de la noix de galle réduite en poudre très fine. On comprime très légèrement cette poudre , et quand son volume est égal à la moitié de la capacité de l'allon^ , on achève de remplir celle-ci avec de l'éther sulfurique du commerce , on la place au - dessus d'une carafe, on honche imparfaitement rappareil, et on l'abandonne à lui-même. Le lendemain, on trouve dans la carafe un liquide séparé en deux couches bien distinctes, dont l'une très légère et très fluide , occupe la partie supé* rieure, et l'autre beaucoup plus dense, de couleur légèrement ambrée , d'un aspect sirupeux , reste au fond du vase. On ne * cesse d'épuiser de la sorte la poudre de noix de galle par de nouvel éther ^ quand on s'aperçoit que le volume du liquide dense n'augmente plus , on verse les deux liqueurs dans un entonnoir dont on tient le bec bouché avec le doigt. On attend quelques instans , et lorsque les deux couches se sont reformées , on laisse tomber la plus pesante dans une capsule, et l'on met l'autre de côté pour la distiller et en retirer l'éther qui en constitue la majeure partie. On lave à plusieurs reprises le liquide dense avec de l'éther sulfurique pur, et on le porte ensuite dans une étuve ou sous le récipient d'une machine pneumatique. Il s'en dégage d'abondantes vapeurs d'éther et un peu d'eau; la matière augmente considérablement de volume , et laisse un résidu spongieux comme cris-
Cachott de Bombay,
Tannio 1 • . 209 parties.
Extraclif SS
Mucilage 13
BAatièrQ insoluble, formée de sable et de chaux 10
Cachou de Bengale,
TaoDin 97
Extractif ; 73
Mucilage 1 S
Résidu formé de chaux et d^alumiue , 14
Gomme kîno, — La gomme kiuo, diaprés le docteur Duncau, est un extrait du coccoloba uvifera. Elle nous -vient princîiialement de la Jamaïque. Ou en tire aussi de différentes espèces ^eucalyptus, et particulièrement du resinifirm ou arbre à gomme brune de Botany-Bay. La gomme kino a une saveur amère, astringente; elle est sous forme de masses noires, et devient d'un rouge brun quand on la réduit eu petits firagmens. L'eau chaude la dissout fadlenient, mais l*eau froide n*a que peu d'action sur elle. On la ramollit aisément en la tenant quelque temps dans la main. M. Vauquelin, qui s'est occupé de l'analyse de cette.subslaoee,a trouva qu'dle était presque entièrement formée ^^ t^onin, (^ar. de cMm.« xv?i\) "^^xv .\
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talHn, très brillant, quelquefois incolore, mais le plus souvent d'une teinte Icgèrcmcnt jaunâtre.
C'est du tannin pur dont la noix de galle peut fournir de la sorte y(o à 45 centièmes de son poids.
Il est indispensable que l'cthcr employé à son extraction, ait <5t<? prc?alablcment agité avec de l'eau ou qu'il en contienne déjà comme celui du commerce; car, quand on lui substitue de l'étlier anhydre , et qu'on prend aune autre part de la noix de galle bien sèche, on n'obtient pas la plus légère quantité de tannin.
Tannâtes, — Les tannâtes soumis à l'influence simultanée de l'oxigène et d'un alcali , sont tous décomposés et transformés en une matière colorante rouge qui n'a pas été examinée.
Le tannate de plomb neutre se prépare en versant de l'acétate de plomb dans une dissolution de tannin qu'il faut avoir grand soin de tenir constamment en excès. En faisant l'inyorse, on obtient un tannate bi-basique.
Le tannate de peroxide de fer, qui est la base de Pencrc, et que Ton obtient facilement sous îbrme d'une poudre d'un bleu-violet fort éclatant, eu versant du sulfate de peroi^ide de fer dans une dissolution de tannin, est un sel neutre que représente la formule :
(Fe^05+3(C36H^80^^)..
. Le tannate d'antimoine a une composition analogue.
ARTICLE XI
Acide gallique.
20o5. On pensait jusque dans ces derniers temps que l'acide gallique, découvert par Scbéele en 1786, existait tout formé dans la noix de galle d'où on le retire; c'est M. Pelouze qui, par des observations pleines de justesse et d'intérêt, a fait voir, comme nous le démontrerons en parlant de sa pré-
Îîaration , qu'il résulte de l'action de l'oxigène de l'air sur c tannin ou acide tannique.
Propriétés. — L'acide gallique est solide, légèrement acidulé et styptique, sans odeur, cristallisable en aiguilles soyeuses de la plus grande blancheur, soluble dans environ 100 fois son poids d'eau froide et dans une quantité beaucoup moindre d'eau bouillante ; plus soluble dans Talcool que dans l'eau, peu soluble dans l'éther.
Dissous dans l'eau et abandonné à lui-même dans des vases
*4l , il se CQUserve indéfiniment; mais il se '^ '* '^ peu-à-
\ contact de l'air, se couvre de moisi? 'oduit
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-une matière noire qae M* Dœbereiner considère comme de 'Vulmine.
L'acide gallique produit dans les eaux de baryte, de stronliane et de cbaux, des précipités blancs qui se dissohrent dans un excès d'acide, et cristallisent en aiguilles prismatiques, satinées, inaltérables à l'air. Si au lieu d'excès d'acide, il y avait excès de base, et qu'on exposât le sel au contact de l'air, il absorberait une grande quantité d'oxigène, se détruirait rapi* dément, émettrait un peu d'acide carbonique, deviendrait d'abord verdâtre et donnerait promptement lieu à une matière rouge, qui n'a pas été examinée. ^
Versé dans les dissolutions de potasse, de soude, d'anunoniaque , l'acide gallique ne les trouble point ; il en résulte des gallates solubles , incolores tant qu'ils sont à Tabri du contact de l'air, et qui prennent une couleur brune très foncée sons l'influence du gaz oxigène en absorbant une petite quantité de celui-ci.
L'acide gallique ne décompose pas les sels de protoxide de fer; mais il forme avec le sulfate ae peroxide de ce métal un précipité bleu foncé , beaucoup moins insoluble que le tannate de la même base. Ce précipité , bien lavé, se conserve à l'air sec ou bumide ; mais abandonné à lui-même dans la liqueur an sein de laquelle il s'est formé, il disparaît peu-à-peu^ la liqueur se décolore en quelques jours , ou acquiert une teinte légèrement verdâtre ; Tacide sulfurique reprend au gallate presque tout l'oxide de fer, ramené au minimum par une partie de l'acide gallique : l'autre partie de cet acide cristallise ou reste en dissolution.
L'acide gallique enlève l'oxide de plomb à l'acide acétique et à l'acide azotique et donne lieu à un gallate blanc inaltérable à l'air, lorsqu'on le mêle à l'acétate et à l'azotate plombiques.
Il est sans action sur la plupart des autres sels , notamment sur les sels à bases végétales.
Enfin il n'occasionne aucun trouble dans la dissolution de gélatine : ce caractère est même le meilleur pour s'assurer qu'il est exempt de tannin.
Etat naturel. — L'acide gallique ne se trouve dans la nature qu'en petite quantité, et toujours uni , soit à la brucine 9 soit à la vératrine, soit à la cbaux.
Coïïnposition» — L'acide gallique est formé de :
Carbone 49ySS
Hydrogèiie 3,49 . ;' *
;,:....... ,.• 46^li '-^^
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ce qui , d'après l'analyse du gallate de plomb , donne pour k formule atomique du nombre proportionnel de cet acide ,
A l'état cristallin ^ il contient i atome d'eau qu'il perd par la dessiccation.
Préparation. — Suivant Scbéele, après avoir pulvérise lanoix de gaUe, il faut la faire infuser trois ou quatre jours avec 8 parties d'eau j et exposer l'infusion à l'air en la couvrant d'un papier troué. Dans l'espace de un à deux mois , elle s'évapore presque entièrement , et il se forme peu-à-peu de la moisissure a sa surface et un précipité cristallin. La moisissure étant enlevée j on exprime le dépôt dans un linge , puis on le traite par l'eau bouillante. La dissolution est soumise à une douce évaporation , et par le refroidissement il s'en sépare des cristaux d'acide gallique grenus et étoiles de couleur grisâtre. Ces cristaux sont l'acide tel que Schéele l'a obtenu. Dans cet état, ils retiennent évidemment une petite quantité de matière étrangère qui les colore en gris. Le meilleur moyen de les purifier consiste à les mettre dans un matras à long col , avec 8 parties d'eau et -j de partie de charbon animal très divisé; k tenir la liqueur à la température d'environ 80^ pendant un quart d'heure , et à la filtrer : elle ne tarde point à se prendre en une masse très blanche qui est l'acide même ; il ne faut plus alors que le faire égoutter sur un filtre j ou le presser fortement dans une toile pour l'avoir très par. ( M. Braconnot. )
De âSo grammes de noix de galle , M. Braconnot a retiré y , par ce procédé , jusqu'à 5o grammes d'acide : seulement il n'a pas tout-à-fait opéré comme nous venons de le dire. L'infusion fut faite avec quatre parties d'eau au lieu de 8 ; passée d'abord au travers d'une toile , elle fut ensuite filtrée , puis vers^ dans une carafe de verre , qui resta couverte d'un papier et abandonnée à eUe-méme, à la température de 18 à 25®, pendant deux mois. Au bout de ce temps y il s'était forme un grand dépôt contenant beaucoup d'acide gallique. Alors la liqueur, à la siu'face de laquelle il y avait une couche de moisissure et qui n'avait pas subi d'évaporation sensible , fut décantée et réduite en consistance sirupeuse; elle fournit en 24 heures , par ce moyen , une nouvelle quantité d'acide. Le* marc des 260 grammes , humecté et abandonné à la fermenta^ tion en même temps que Tinfusion , en donna lui-même , de telle manière , en un mot, que la quantité d'acide obtenue se trouva équivaloir à la cinquième partie de la noix de galle -employée. {^Ann. de CfUm, et de Pays. , ix, 181. ) Cpmmentf deaia cette préparation , l'acide ^jdlique prend-il
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naissance? Il est évident, d'après ce que nous avons vu précédenunent, qu'il doit résulter de l'action del'oxigènede VaL: lur le tannin ou acide tannique contenu en grande quantité dans la noix de galle.
En effet , x* le tannin pur se transforme , sous l'influence de l'air et de l'eau, en acide gallique sans produire de moisisrare.
a° Une infusion 'de noix de galle se conserve indéfiniment, comme celle de tannin, dans des vases hermétiquement fermés.
3° La poudre de noix de galle de laquelle on a extrait le tannin, parle procédé qui a été indiqué ci-dessus, étant .traitée par l'eau etanandonnée à l'air, ne donne plus d'acide gallique, quoique d'ailleurs la liqueur se recouvre d'une grande quantité de moisissure.
4" Tous les procédés qui consistent à extraire immédiate-* ment l'acide gallique de la noix de galle en fournissent à peine, tandis que par le procédé de Sckéele on en obtient jusqu'à ao i aS pour cent du poids de la noix de galle.
On est en droit de conclure de ces faits que la production des moisissures n'est liée en aucune manière à celle de l'acide gallique ; que ce dernier est produit par l'action décomposante de l'air sur le tannin contenu dans 1 infusion de noix de galle, et que la quantité toujours extrêmement minime d'acide gallique qu'on peut retirer de cette infusion récente provient , avec toute vraisemblance , de l'altération que la noix de galle a éprouvée pendant sa dessiccation au contact de l'air. (Pelouze, Ann» deCh. et dePhys.^ liv, 337.)
aoo6. Acide ellagique. — Le dépôt qui se forme dans l'infusion de noix de galle abandonnée à elle-même n'est pas composé uniquement d'acide gallique et d'une matière qui le colore ; il contient en outre un peu de gallate et de sulfate de chaux, et un nouvel acide qui a été signalé pour la première fois par M. Ghevreul en iSiS, acide excessivement faible, sur lequel M. Braconnota fait des observations en i8i8, et qu'il a proposé d'appeler eUagique^ du mot galle ^ renversé.
On l'obtient à l'état de pureté en traitant le dépôt par l'eau bouillante , qui dissout l'acide gallique et est sans action sur l'acide ellagique , mettant ensuite le résidu avec un faible excès d'une dissolution de potasse très étendue, filtrant la liqueur et l'abandonnant à elle-même, au contact de l'air : peu-a*peu Tacide carbonique de l'atmosphère s'empare d'ime portion de l'alcali, et détermine un précipité nacre abondant à^ellagate de potasse. Alors on lave le précipité jusqu'à ce que l'eau sorte incolore > et l'on rerse dessw de Tacide àilorhydnq^t i^SbV^^
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Celui-ci s*unît à la potasse et forme avec elle un sel que qudques lavages enlèvent; le nouvel acide, au contraire, devient libre, et se sëpare sous forme de poudre.
L'acide ellagique est insipide, pulvérulent, d'un blanc un peu fauve; il rougit à peine le papier de tournesol.
L'eau bouillante , et à plus forte raison l'eau froide , ne le dissolvent pas d'une maDière sensible •, il en est de même d« l'alcool et de l'étber.
Soumis à l'action du feu dans une cornue 7 il se décompose^ au moins en partie, laisse un résidu de charbon, et produit une vapeur jaune qui se condense en cristaux aciculaires, transparens , d'une couleur jaune- verdâtre.
Expose à la flamme d'une bougie , il ne fond point, et brok seulement avec une sotte de scintillation.
L'acide azotique en opère la décomposition. La chaleur de la main et l'agitation suffisent pour déterminer la réaction. D'abord la liqueur se colore en rouge , qui finit par devenir aussi foncé que celui du sang ; bientôt après il y a productioD d'acide oxalique , etc.
' Quoique l'acide ellagique soit si faible que , à la température de l'eau bouillante , il ne dégage pas l'acide carb<»iiqae des carbonates, il s'unit facilement aux bases salifiables; il produit même de la chaleur au moment de son action sur une dissolution de potasse très étendue d'eau.
Lorsqu'on met l'acide ellagique en contact avec la potasse, il n'en résulte de sel soluble qu autant que la liqueur verdit k sirop de violettes : de là , M. Èraconnot a conclu que l'ellagate neutre était insoluble. Pour moi , je suis tenté de croire que ce que ce chimiste a pris pour de Vell agate neutre était un^/lagatesLCxàe auquel l'acide excédant communiquait son insolubilité. Celte opinion me paraît d'autant plus vraisemblable que Vellagate neutre , en raison de la faiblesse de l'acide ellagique, doit agir sur les couleurs.
Quoi qu'il en soit, on peut conclure de là que l'acide ellagique doit former tous sels insolubles avec les bases insolubles ou peu solubles : il paraît même qu'avec l'ammoniaque , il ne produit qu'un sel insoluble , quelle que soit la quantité d'alcali qu'on emploie. (^Ann. de Chim. et de Phys.j t.ix, p. 187. ^
L'acide ellagique desséché est formé, d'après M. Pelouze, de 55,69 ^^ carbone, de 2,48 d'hydrogène, et de 4I983 d'o»gène, composition qui correspond à la formule C'*H*0*. Sous forme de cristaux, il contient 11,7 pour 100 d'éau, «t devient C"H*0*-fH^O.
Or, puigqne l'acide gàllique « çoui; formule G^^HH)*^ U
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s'ensiirït qae l'acicle ellaglaùe hydraté a la même composition que Pacîae gallique anhydre, et que sa formation, qui a lîeu en même temps que celle de Pacide gallique se conçoit de la
f même manière.
Probablement que dans quelques circonstances, encore inconnues, ils pourraient se transformer l'un dans l'autre.
D^à M. Pelouze a annoncé avoir obtenu de l'acide gallique en traitant l'ellagate de potasse par l'acide cblorliydrique
' dans le but d'en mettre l'acide en liberté. Il n'a observé qu'une seule fois ce phénomène, et il lui a été impossible de le repro- -
^duire. {Ann. de Chim. et dePhys, t. liv, p. 357.)
ARTICLE XII
Acide pyrogallique.
2007. En soumettant l'acide gallique à une température de 2i5o à aao®, on le convertit complètement en acide carbonique pur et en un nouvel acide pyrogéné qui est l'acide pyrogallique. Cette réaction remarquable est représentée par réquation :
ti4H605=00'^ + 0'^IIc03, c'est-à-dire que d'une proportion d'acide gallique, on retire i proportion d'acide carbonique et i proportion d'eau.
Si on dépassait de quelques degrés seulement la température indiquée, si l'on chauffait, par exemple , jusqu'à aSo*^, l'opération serait manquée. On n'obtiendrait pas la plus légère quantité d'acide pyrogallique. Il serait entièrement remplacé par de l'acide mcHagallique. Il faut donc placer la cornue qui contient l'acide gallique dans un bain d'huile, avec un thermomètre à côté, et maintenir le bain à une température stationnaire de 22o«», tant qu'il se dégage de l'acide carbonique.
L'opération finie , on trouve dans le dôme et le long des parois de la cornue, des lames et des aiguilles d'acide pyrogallique, dont la blancheur est comparable à celle de la neige. Ces cristaux n'ont pas besoin de subir de purification , car ils Me sont mêlés à aucun corps étranger : leur pureté peut être considérée comme parfaite.
L'acide pyrogallique est extrêmement soluble dans l'eau et dans l'alcool , moins soluble dans Téther.
Il rougit très faiblement le papier de tournesol, entre en fusion vers i i5o et en ébuUition vers 2io<>. Sa vapeur est incolore, inflammable et légèrement piquante. '
A aSoo, il noircit fortement, laisse dégager de l'eau, et donne un résidu abondant d'acide métagallique. j II ne trouble pas les eani de chaux , de baryte et de s\xotl<-
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tiane. La potasse, la soude et rammoniaqae forment iiiBM>l des sels très solubles, qui se décomposent sous l'inflii l'air et des alcalis, comme le font les gallates et produisant une matière colorante rouge qui parait même dans ces différens cas.
Les sels de fer au maximum sont instantanément au minimum, par leur mélange avec l'acide pyrogalli liqueur se colore en rouge, sans laisser déposer la
trace de précipité. En substituant un pyrogallate s
l'aide pyrogalhque, ou en faisant agir cet acide sur le penS*''^* de fer hydraté, on obtient un précipité d'une couleiir très intense.
Les cristaux d'acide pyrogallique ne perdent rien de poids par la fusion. Ils sont formés de
Carbone 57«01
Hydrogène .•••... 4,70
Oxigène • 37,69
Ce qui, d'après l'analyse du pyrogallate de plomb, donne pon ^ formule atomique du nombre proportionnel de l'acide G^WV^
iOlTIGLE XIII. I ^
'Acide métagallique.
aoo8. Lorsqu'on expose l'acide gallique à une temi de aSo à 2600, il se transforme entièrement en acide 1 que, en eau et en acide métagallique qui reste dans le fondl vase distillatoire ^ et si l'on prend la précaution de n'arrêter! feu qu'après que le dégagement du gaz carbonique a œi depuis quelque temps, on est certain que le résidu est deFi» cicie métagallique parfaitement pur.
Cette opération se représente très exactement de la wift«aw suivante •
CI4H6Ô5 = C«0« +W0 + Ci^H*0^ (acide métagallique)
Le tannin est également susceptible de se transformer à ntf chaleur de sSoo en acide métagallique, en eau et en acide <tfbonique, comme l'indique l'équation :
3(C36H"Oi*) = 6(C^*) + 8(ffO) + 8(Ci*H*0».)
L'acide métagallique se présente sous forme d'une lyn^i^ noire, brillante, inodore, insipide, complètement insoloUe dans l'eau, capable de supporter une température assez élevée sans se décomposer.
Il dégage, à chaud , l'acide carbonique des carbonates db potasse et de soude^ et est sans action sur le carbonate èà Bar|rte} il est même sans action suc l'e^n île bigryte, en raisop
it 90Xk inaolubilitë et de celle du mëtagallate de baryte. H se dSsaout au contraire avec facilité dans la potasse, la soude et Pammoniaoue, et se sépare de la liqueur en flocons noirs par Paddition a'un acide.
Le métagallate de potasse , préparé en faisant bouillir une diasolutioii alcaline avec un excès diacide métagallique en gelée » est neutre^ il forme des précipités noirs avec les sels de plûiiiby de fer, de cuivre, de magnésie, de zinc, d'argent , de diaiix, de baryte et de strontiane.
L'acide métagallique se distingue de Vulmùie, avec laquelle fl a quelques rapports, en ce qu'il est insoluble dans l'alcool qui dissout au contraire fort bien cette substance. Sa compontion est d'ailleurs très différente.
n est formé de
Carbone • v 72,86
Hydrogène 3,1 8
Oxigène 23,96
Ce qui 9 d'après sa capacité de saturation tirée de l'analyse dnmétEigaJlate d'argent, donne :
Pour la formnle atomique de son nombre proportionnel . . . C^^H^'. libre, il contient x at. d'eau et est représenté par C^^H^O'-f-H'O.
On voit par cette composition que l'acide métagallique est eiactement à l'acide pyrogallique ce que l'acide ellagique est àPacide gallique. Il ne diffère en effet de l'acide pyrogallique iput par de l'eau ; aussi a*t-on vu qu'en cbauffant Facidie pyropUiqne à aSoo, on le convertissait en eau et en acide metagîlliqDe, circonstance qui explique très bien pourquoi , lors- ' oa'on chauffe l'acide gallique, une différence de quelques ! degrâ seulement donne lieu à des résultats si opposés, à aaoo de l'acide pyrogallique , à n^o^ et au-dessus de l'acide métagallique : cela explique aussi pourquoi à 21 5^, le tannin Im-mème peut donner de l'acide pyrogallique, et pourquoi, Qomme l'acide gallique, il cesse d en donner à a4oo, et qu'il est remplacé par de l'eau et de l'acide métagallique.
JOITIGLB xiv<
Acide mcconique.
aoOQ. M. Séguin a, le premier, signalé l'existence de cet icide dans l'opium. M. Sertuemer remarqua quelques années j {dos tard qu'il était susceptible de se sublimer, et lui donna I le nom d'acide méconique; mais c'est à M. Robiquet que l'on doit une histoire complète de cet acide remarqualAç.
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État naturel; préparation. — L'acide méconitfae enÉMpSo le suc des pavots qui croissent en Orient; il y esta^KÎGd libre et en partie combiné avec la chaux , la morphiaefclm codéine. MV^
Pour l'extraire , on verse dans l'infusion d'opium qnjbl'j excès de dissolution de chlorure de calcium, tl se (oK L' par double échange , des chlorhydrates de morphiiie Hjde codéine qui restent dissous, et un dépôt pulvérulent 1^ couleur brune plus ou moins foncée j lormé principakl de méconate et de sulfate de chaux. mf^
Après avoir bien lavé ce précipité, d'abord avecdelKdiD
{mis avec de l'alcool bouillant , on en prend i oo p9]iiBBAii< 'on délaie dans looo parties d'eau chauffée à enviroiS fff on agite vivement le mi'l;inge, et l'on y ajoute peu-à-peiSoE d'acide chlorliydriquc pur pour dissoudre la presque tfiHB d' dumécoDate de chaux. Cie qui résiste à la dissolution eat A di ci paiement du sulfate de chaux. La liqueur chaude estv ai à travers du papier préalablement débarrassé de fer pvVlavages à l'acide chiorhydriquc ; elle laisse déposer mm ç refroidissement une quantité considérable de cristaux des \ conate acide de chaux; on les réunit sur un filtre, ensukl les soumet à la presse , on les dissout dans une sufÉsanteM tité d'eau à 90°, chargée de 5o grammes d'acide chlonfS rique pur, et l'on continue de maintenir la liqueur à fm, température en prenant les plus grandes prépautions m qu'elle n'atteigne pas ioo°. 1
Quand la dissolution est complète, on l'abandonne at 4 froidissement : il ne tarde pas à s y former des cristaux d'm mécouique sensiblement pur. Si ces cristaux brûlés surtl lame de platine laissent un résidu, il faut les redîssoudrel leur eidever les dernières portions de chaux par une novrJf addition d'acide chlorhydrique. Cette purification eàf\ d'ailleurs beaucoup de soins, parce que d'une part l'irikl méconiquc se décompose facilement dans l'eau bDltill%Dle}4 ue d'une autre part il a une très grande tendance à for0>l es bi-sels , ce qui rend plus difficile l'extraction des in nières portions de chaux. I
M. Kobiquet, à qui est duce mode de préparation, recovj mande, pour avoir de l'acide d'une pureté complète, 4| reprendre les cristaux par de la potasse caustique étend*] d'eau, d'en ajouter jusqu'à saturation, de faire chaufftf l'espèce de bouillie qui en résulte jusqu'au point dek dissoudre, de laisser refroidir , de passer le magma que Tôt obtient à travers une toile , et de le soumettre à la presse; h matière colorante reste dans les eau^ ' Au besoin k
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mécQOBte est de nouveau redissous dans l'eau chaude y solidifie par refroidissement et exprime ^ il est alors du plus beau Uanç» £n le traitant par l'acide chlorhydrique avec toutes les précautions indiquées pour le méconate de chaux , il donne oe l'acide méconique extrêmement pur.
L'acide méconique ainsi obtenu , se prcsontc sous forme de lielles écailles blanches , transparentes, micacées , inaltérables à l'air, solubles dans environ quatre fols leur poids d'eau bouil- Iftnte, mais ense décomposant et se transformant en acides metaméconique et carbonique (2010). Il est beaucoup moins s oluble dans l'eau froide , sa saveur est acide, beaucoup moins toutefois que celle de la plupart des autres acides végétaux. Sa propriété la fius caractéristique est tirée de sa réaction sur les sels de fer au maximum : il forme avec eux une liqueur rouge d'une grande intensité. On peut reconnaître aiusi la présence de l'acide méconique dans des liqueurs qui n'en renferment que des traces.
li'açide méconique précipite aussi l'azotate d'argent , et quand on verse cet azotate neutre dans une dissolution d'açide méconique, le méconate blanc que l'on obtient se change, pendant le lavage et la dessiccation , en paillettes cristallines très brillantes. L'acide azotique concentré dissout entièrement ce méconate -, mais si on la chjmfle, elle se trouble, suivant la remarque de M. Liébig , et laisse déposer du cyanure d'argent.
La composition de l'acide mcconiquê a été déterminée en dernier lieu par M. Liébig j il y a trouvé :
Carbone 42,460
Oxigène 5ô,â6 i
Ces nombres correspondent à la formule C'*H*0^, qui exprime I proportion d'acide réel entrant dans les combinaisons aalines. A l'état de liberté il contient 21, 5 pour 100' d'eau, quantité corrrespondant à i atonie.
ARTICLE XV
Acide métaméconique.
2010. Cet acide â été découvert par M. Robiquet, qui lui avait donné le nom d'acide paraméconique , le croyant isomérique avec l'acide méconique.
Il n'existe pas dans la nature ; on le forme par Faction de la chaleur surTacide méconique ^ et il se produit à de^ t£ai\|4--
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ratures très différentes , suivant que l'on chauffe ce demier acide dans Peau ou sans la présence de ce; liquide.
Quand on fait bouillir Pacide méconique dans Peau^x on
mëtamëconique dans un état plus ou moins voisin de celui de pureté.
Quand au lieu de faire intervenir Peau , on chauffe Pacide
qui n est encore que Pacide mëtamëconique lui-même. Cette réaction se représente par Péquation suivante :
Cet acide , à part sa production qui est fort remarquable i est peu intéressant. Il est beaucoup moins soluble, beaucoup ïnoms sapide que Pacide méconique. Comme lui , il rougit fortement les sels de fer peroxidé.
Son nombre proportionnel est considérable , et représenté par la formule C?*H»0*^
iJLTlCLfiXtl.
Acide pjrromécomque.
ÂOii. Quand on expose Pacide métaméconique à une température de 260 à 280"*, il se décompose en acide carbo* nique et en un acide particulier^ auquel M. Robiquet a donné le nom diacide pyroméconique. Cet acide se forme également en soumettant Pacide méconique à cette même température.
L'acide pyroméconique est beaucoup plus soluble dans Peau et dans Palcool que les acides méconique et mëtamëconique. n partage avec eux la propriété de colorer en rouge les dissolutions de fer au maximum* Il résiste comme eux aussi à l'action de l'acide sulfurique^ et comme eux , il est converti avec facilité par Pacide azotique , en acide oxalique. On l'en distingue toutefois aisément par sa volatilité, et surtout par sa fusibilité qui est très grande, tandis que les deux autres se décomposent sans passer par l'état kquide.
L'analyse de cet acide faite par M. Robiquet , a conduit à la composition suivante :~
gui est la formule atomique au nombre proportionnel de Pacide pyromécomc^^.
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Si donc l'on fait abstraction de quelques traces de matières empyreumatiques, qui se forment en mcmie temps que lui pendant la distillation des acides méconîquc et métaméconîque , à une température de i8o°, abstraction qu'il est permis de faire en se fondant sur ce qui a été dit dans les observations générales sur les corps pyrogénés , on pourra se représenter de la manière la plus nette les phénomènes qui accompagnent la production de cet acide.
On aura C*'H*0^ = acide méconique.
C^*H^O*®z=: acide roctaméconique. C^^H^G^ =: acide pyromécooique.
Prenons a atomes d'acide méconique , chauffons-les à 200% ils deviendront 2 (C'0^)+C^*H®0^®, comme le représente la formule suivante :
La production de l'acide métaméconique, premier produit de la décomposition de l'acide méconique 9 se trouve donc parfaitement expliquée.
n n'est pas moins facile d'expliquer celle de l'acide pyroméconique 5 en effet, en chauffant immédiatement l'acide méconique à 280**, on a :
A son tour, l'acide métaméconique à 180°, donnera l'équation :
C^*IP0i^=2(C'0^)+C^W0c,
ARTICLE XVII
Acide mucique.
2012. L'acide mucique , découvert par Schéele en 1780, n'existe ni libre ni combiné dans la nature 5 on ne peut l'obtenir qu'en traitant certaines substances par l'acide azotique , savoir : la gomme , la manne grasse , le sucre de lait , la pectine et l'acide pectique. C'est avec le sucre de lait que Schéele Pobtint pour la première fois; ce qui lui fit d'abord donner le nom a acide saccho-lactique ou sachlactique. On suit encore aujourd'hui le même procédé : on prend 4 parties d'acide azotique et une partie de sucre de lait , et on introduit le tout dans une cornue dont la capacité est double de celle du volume du mélange. Après avoir adapté un récipient tubulé au col do la cornue, pour recueillir l'acide qui échappe à la décomposition , on la place siir un fourneau , et on la chauffe modérément. La réaction est vive; il en résulte tous les nrodvi\t& ojai proviennent de Yaction de Vacide azotique ^ut V^ mdXi^xe.^
PTi Sixième id^'iimr v>
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v^étales (1931)9 et, de plus, une certaine quantité d'acide mucique y qui se précipite sous la forme de poudre blanche. Lorsqu'il ne se dégage presque plus de gaz, ou qu'il n'y a presque plus d'efTervescence , l'opération est terminée, ou du moins il ne s'agît plus que de laver l'acide mucique à grande eau pour le séparer des acides avec lesquels il peut être mêlé, et de le dessécher à une douce chaleur.
Celui qu'on prépare avec la gomme est toujours mêlé d'oxalate ou de mucate de chaux , à moins qu'on ne le mette en digestion avec de l'acide azotique faible qui finit par dissoudre ces deux sels. La chaux , dans cette opération , est fournie par la gomme. ( M. Laugier , uinn. de Chim. , t. lxxii , pag. 81. )
L'acide mucique est sous forme de poudre blanche , craquant sous les dents, d'uue saveur légèrement acide, rougissant faiblement la teinture de tournesol. Soumis dans une cornue à l'action de la chaleur, il se gonfle, noircit, fond , se décompose , donne naissance à tous les produits qui proviennent de la distillation des matières végétales, et à de l'acide' pyro- mucique qui se sublime et se dissout en grande partie dans le liquide brun qui se forme en même temps que lui. ( Houtou-Labillardière. )
L'acide mucique n'éprouve rien à l'air. L'eau bouillante en dissout la soixantième partie de son poids : par le refroidissement , elle en laisse déposer une petite quantité en cristaux. La dissolution , saturée, évaporée rapidement jusqu'à sicci té, donne, suivant Berzelius, une masse visqueuse, bru n-jaunàtre.
que
Versé dans les eaux de chaux, de baryte, de strontiane, il les précipite tout-à-coup : un excès d'acide redissout le précipité. il trouble également les azotates d'argent, de mercure, et les acétate, azotate et chlorure de plomb; mais il n'agit en aucune manière sur les sels de magnésie et d'alumiue , sur les chlorures d'étain et de mercure , et sur les sulfates de fer, de cuiyre, de zinc et de manganèse. ( Schéele, seconde partie de ses Mémoires, p. 76. )
L'acide mucique produit de l'acide oxalique par Tactioa de la potasse, à la température d'environ aoo**, comme le font un grand nombre de matières organiques (igSi).
ComposUion. — L'acide mucique est composé de 34)72 de carbone; 5,7a d'hydrogène, et de 60, 56 doxigène^ ce qui, d'après sa capacité de saturation, donne pour farmilk atoiiuipie da nombre proporliomifil , O^H^^^
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Mitcaies.
aoi3* Panni les mucates, il paraît qu'il n'en est que tr^ >en qui soient solubles dans l'eau ; savoir : ceux de potasse , Le soude , d'ammoniaque. Plusieurs le sont dans un excès de eur acide ^ tous le deviennent dans les acides forts , capables le former avec leurs bases des sels solubles.
Tous aussi sont décomposés par le feu. Celui d'ammoniaque se trouve dans un cas particulier : l'ammoniaque s'en dégage d'abord en grande partie , de sorte que le résidu se comporte à-peu-près comme l'acide mucique. La plupart des acides ont la propriété de décomposer les mucates de potasse , de soude et d'ammoniaque : il en résulte de nouveaux sels solubles , et dans tous les cas , pour peu que la dissolution soit concentrée, l'acide mucique est précipité en poudre blanche. L'eau de chaux, l'eau de baryte et l'eau de strontiane, décomposent) également les mucates solubles^ elles s'emparent de leuracide^ et forment de nouveaux sels qui se précipitent en flocons blancs* n en est de même des dissolutions salines , autres que celles à bases de potasse, de soude et d'ammoniaque. Presque toutes ces dissolutions troublent les mucates d'ammoniaque , de soude et de potasse.
Aucun mucate n'existe dans la nature. On fait directement les mucates solubles dans l'eau. Les autres peuvent probablement s'obtenir par la voie des doubles décompositions. Ils sont tous sans usages.
Dans les mucates, la quantité d'oxigène de l'oxid^ est à la
Îuantité d'oxigène de la base conmie i est à 8, et à la quantité 'acide comme i esta i3, aio2.
▲ATIGLB XYIII.
jicide pyro^mucique.
2«oi4« L'acide pyro-mucique entrevu par Schéele et décoa • vert en 1818, par M. Houtou-Labillardière , est l'un des produits de la distillation de l'acide mucique.
Propriétés. — Il est incolore , sans odeur, très sapide , sans action sur Tair.
L'eau à i5** en dissout ^ de son poids ; bouillante , elle en dissout beaucoup plus et en abandonne une partie , par le refroidissement , en petites lames oblongues. L'alcool le dissout au moins aussi bien que l'eau. *
Une trouble ni les eaux de baryte, destrontiâneij^dtf èhadJKi ni la plupart des dissolutions saluies, si œ i^«av ^Sii«ik S^tttKf
94 ACIDES FIXES ET PYROGÉNÉS DE LA H"» SECnOlff.
tates de protoxîdc et de bî-oxide de mercure et de sons de plomb : û y forme des précipités blancs qu'ua excès de redisscut. Il colore seulement en vert sale la dissolution sulfate de bi-oxide de cuivre. Là propriété qu'il a de pré ter les azotates de mercure le distmgue de Pacide pyro-tai que auquel il ressemble jusqu'à un certain point.
Cet acide s'unit facilement aux bases salifiables et doime:B k
Apec la potasse j un sel très soluble dans l'eau et dans Iw d cool , déliquescent et qui évaporé à pellicule , se prend une masse grenue ;
Avec la soude ^ un sel moins déliquescent et moins soli dans l'eau et l'alcool que le précédent : cependant il ne lise que difEcilement;
Avec la baryte^ la strontiane, la chaiiXj des sels soli dans l'eau , un peu plus à chaud qu'à froid , insolubles dasl l'alcool , faciles à obtenir en petits cristaux inaltérables à rairJ
Avec V ammoniaque , un sel soluble dans l'eau , qui par Pé-I Vaporation de la liqueur , perd une partie de sa base , devient acide , et cristallise alors avec facilité; 1
Avec le protoxide de plomb y un sel neutre soluble qui {K»*| sède des propriétés remarquables et que l'on obtient en mettant l'acide pyro-mucique liquide en contact avec le carbomt(| de plomb humide. Lorsqu'on en évapore la dissolution, il» rassemble à la surface en globules liquides , brunâtres , trans-l parens, d'un aspect oléagineux, et qui, peu après qu'on les a enlevés, prennent la mollesse et la ténacité de la poix, €l' enfin deviennent solides , opaques et blanchâtres : cette propriété est commune au succinate de plomb.
Avec le bi-oxide de cuivre et Toxiae d'argent, des sels solables : aussi le pyro-mucatede potasse ne précipite-t-il ni les sds d'argent , ni les sels de cuivre ; il ne fait que colorer en vert le sulfate cuivrique.
Avec le peroxide de fer, im sel insoluble, d'une couleur vert-sale, qui se précipite lorsqu'on verse du pyro-mucate de potasse dans une dissolution de sulfate de peroxide de fer, et qui se redissout soit dans l'acide pyro-mucique, soit dans un excès du sel ferrugineux.
Avec les oxides de mercure, des sels insolubles qui peuvent être obtenus non-seulement par la voie des doubles décompositions, mais encore directement.
Préparation. — L'acide pjrro-mucique peut se préparer absolument de la même manière que l'acide pyro-tartrique. La distillation suit à-peu-près la même marche, et donne d'autant »*lus d'acide pyrogéné et d'autant moî' ^ "Matières empy-
matiques qu'elle a é té jfiû te à uue ter 'us modéirée.
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Composition.'^ M.. Pelouze la trouvé formé de :
Carbone • 51,07
Hydrogène 3,63 '■ » î î
Oxigène 42,40
Ce qui donne pour formule C^^HK)'.
C'est-à-dire exactement la même que celle des acides pyro-citrique et pyro-méconique avec lesquels il paraît être iso- Amérique.
Toutefois, en partant de la capacité de saturation déterminée par M. LabiUardière, il faudrait doubler ce nombre pour avoir le poids de l'équivalent de l'acide : la formule deviendrait alors C^^H^O^. Mais M. Labillardière n'aurait-il pas employé de l'acide hydraté qui abandonnerait son eau en se combinant avec les bases? (^Ann. de Chim. et de Phrs.^ t. ix , p. 365.)
ARTICLE XIX
Acide caïncique*
!20i5. Cet acide a été découyert en i83o dans la racine de kahinca {cJUoccoca racemosa anguifuga flore luteo)j plante originaire du Brésil 9 par MM. François, Pelletier et Gayentou. Il paraît qu'il y existe uni à la chaux et à l'état de caïncate acide.
Plusieurs procédés ont été employés par les auteurs pour l'extraire ; le plus simple est le suivant : il consiste à traiter la racine en poudre à plusieurs reprises par l'alcool , à concentrer , par la distillation , la liqueur alcoolique en consistance d'extrait, à agiter l'extrait ayec de l'eau, à filtrer la dissolution et à y ajouter successivement de petites portions de lait de chaux jusqu'à ce qu'elle soit dépourvue d'amertume. Il en résulte un sous-caïncate de chaux insoluble, qui doit ctre mis en contact à chaud avec une dissolution alcoolique d'acide oxalique. Bientôt le sel est décomposé. U suffit alors de passer la nouvelle liqueur à travers un filtre, et de la laisser refroidir : une partie de l'acide caïncique s'en dépose sous forme de petites aiguilles déliées, ordinairement groupées entre elles. Le reste s'obtient par une douce évaporation.
L'acide caïncique pur est sans odeur; sa saveur, nulle d'abord, devient ensuite fortement amère, et laisse un léger sentiment d'astriction à la gorge, (qui se dissipe bientôt. Il rougit le papier de tournesol d'une manière très sensible* Pris intérieurement il agit comme un puissant diurétique, et c'est sans doute en lui que réside la .vertu de la racine de kahinca. Chauffé daiw un tube de verre, à la Wia^ *^^^Ti^r
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de-vîn j il se ramollît , se charbonne, et d<yniie vn blanc sans amertume, et par conséquent d'une autre mt que l'acide lui-même. L'air ne l'altère pas. L'eau n'en dîsi
Îue la ^77 partie de son poids : il en est de même de Yé\ 'alcool au contraire le dissout facilement , mais plus à qu'à froid , et le laisse cristalliser par refroidissement.
Les acide« concentr<5s exercent sur l'acide caïncique action remarquable. L'acide sulfurique le charbonne inoM ' diatement en le décomposant. L'acide clilorhydrique le ^^ sont, mais presque à l'instant le conyjcrtit en une masse tineuse transparente, insoluble dans l'eau et dépourvue mertume. L'acide azotique agit d'abord d'une manière ai sue ; puis donne lieu à un dégagement de bi-oxide^ et long-temps après, à ime matière jaune, amère, sans aa( trace d'acide oxalique. L'acide acétique, à chaud , agit exkO»] sur l'acide caïncique , de même que l'acide clilorhydrique:i froid, il n'en opère que la dissolution.
Suivant M. Liébig , l'acide est composé sur loo de 57,31 de carbone^ 7,48 d'hydrogène; 35, i4 d'oxigène, et contieot I atome d'eau de cristallisation. ( Ann, de Chdm. et de Pkjt^ t. XLvii, p. i85.)
D'où l'on peut déduire la formule C^W^O pour l'ad*! desséché , et la formule C^eHi^O* -f- WO pour l'acide hydrali \
2016. Coinçâtes. — Les caïncates neutres examines jusqu'iôi savoir : ceux de potasse, d'ammoniaque, de baryte, de cuiauX) sontsolubles dans l'eau, déliquescens et incristallisables. Toos se dissolvent dans l'alcool*, le sous-câïncale est même soluUe -dans l'alcool bouillant, quoique insoluble dans l'eau. Toitf laissent précipiter leur acide par l'addition d'acide sulfurique, azotique ou cnlorhydrique, étendu. Aucun d'entre eux n'a été analysé* ( Voy. poiir plus de détails Journ. de Phaminj t. XTI9 p. 465.)
. T n° GROUPE.
Des acides fixes qui ne donnent point (Pckides pyrogénés.
2017. Ces acides sont seulement au nombre de trois, l'dcîde oxalhydrique, l'acide ulmique , l'acide pectique. Soumis à la distillation , ils donnent les produits qu'on retire des matières végétales ordinaires (191 9). Cependant, il serait possible que Facide oxalhydrique, chauffé convenablement, fàt susceptible de se transformer, comme les précédens, en acide carbonique, en eau et en un nouvel acide qui serait un acide pyrogéné. M. Pelouze va même judqu'à croire que tous les
des fixes, formés de carbone, d'hydrocrAn*» et d'oxigèney vent être dans ce cas. ^
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oaacide^ et le bî-Qxalhyârate d'ammoniaque sont susceptibles de cristalliser. Les oxalhydrates neutres de baryte, de strontiane, et surtout celui de chaux , sont moins solubles que les nréce'dens. Uoxalhydrâte de plomb est insoluble dans l'eau iroide, même après l'addition d'acide oxalhydrique ; l'eau bouillante en dissout ime très petite quantité qu'elle laisse déposer, par le refroidissement, sous forme de paillettes : ce sel est d'ailleurs remarquable par la propriété qu'il a de s'enflammer comme la poudre, lorsqu'on le chaune avec l'acide azotique*
La préparation des oxalhydrates n'ofire aucune particularité remarquable, et s'exécute comme celle des sels végétaux Srécédemment décrits* (/^oj. les mémoires de M. Tromsorff et Guérin, jiïin. de Chim. et de Phys. t. wv, p. 8205 et t. LU, p. 3i8.)
ARTICLE II
Acide pectique*
2020. Etat, etc. — Cet acide , entrevu par M. Payen (Journ. dePharm.y t. x, p, 385; etJourn, de Chim. méd., 1. 1, p. SSg), a été observé soigneusement par M. Braconnot. Ce chimiste avait d'abord pensé qu'il était répandu dans tous les végétaux, et qu'il constituait la gelée végétale proprement dite; mais, depuis , il s'est assuré que l'acide pectique est le résultat de l'action des oxides alcalins sur la gelée même. Il parait, toutefois , qu'on le rencontre tout formé dans quelques végétaux, et particulièrement dans la betterave. Son nom est tiré du mot grec in}XT(ç, coaguhim , en raison de la consistance gélatineuse sous, laquelle il se présente; et par suite de cette dénomination, M. Braconnot propose d'appeler pectine la gelée végétale.
Propriétés. — ^L'acide pectique, obtenu par le procédé qui sera décrit plus bas, est sous forme d'une gelée incolore, sans odeur, légèrement acide, qui rougit très distinctement le papier de tournesol.
Distillé dans une petite cornue de verre , il donne un produit chargé de beaucoup d'huile empyreumatique , etc. , mais d'aucune trace d'ammoniaque.
L'eau froide et même l'eau bouillante ne le dissolvent qu'en
rtite quantité ; aussi la dissolution filtrée agit-elle moins sur tournesol que l'acide gélatineux. Cette dissolution est incolore; elle ne laisse rien déposer par le refroidissement, et quoiqu'elle ne contienne que très peu d'acide pectique , elle 5e prend en une gelée transparente due à l'acide cju\ s^ ^xfe-
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cipite y soit qu'on y ajoute du sucre ou de l'alcool 9 ou de Teau de chaux , ou de l'eau de baryte , ou un sel quelconque ^ oa même un acide ordinaire.
L'acide sulfurique concentré a peu d'action à froid sur l'acide pectique; à chaud il le décompose, le noircit avec dégagement de gaz sulfureux. L'acide azotique le transforme en acides mucique , oxalique , etc.
Lorsqu'on chauffe doucement l'acide pectique gélatineux avec un excès de potasse ou de soude caustique dans un creuset de platine 9 et qu'on agite le mélange , celui-ci ne tarde 1>oint à se liquéfier et à prendre une couleur brunâtre. En 'évaporant à siccité , on observe qu'il se trouve presque entièrement converti en oxalate. (Vauquelin , jinn. de Ch. et de Plu , t. XLi , p. 55. )
L'acide pectique s'unit à toutes les bases , et dégage l'acide carbonique des carbonates alcalins par l'intermède de l'eau et à l'aide aune légère chaleur; mais les pectates de potasse 9 de soude et d'ammoniaque , sont les seuls solubles. Pour obtenir ceux de potasse et de soude , il faut , après avoir uni l'acide à l'alcali , verser dans la liqueur de l'alcool affaibli qui entraine l'excès de base et la matière colorante que peut renfermer l'acide. Le pectate reste sous forme d'une gelée qui n'a plus besoin que d'être lavée sur un linge avec de l'eau alcoolisée, puis exprimée et desséchée : il se gonfle dans l'eau en s'y dissolvant. C'est avec ce pectate dissous qu'on forme tous les autres pectates métalliques par la voie des doubles décompositions.
Les pectates neutres de potasse, de soude et d'ammoniacpie, dissous dans l'eau , possèdent , comme l'acide pectique , la propriété d'être séparés de leur dissolvant , en gelée , par l'alcool , le sucre , les dissolutions salines , etc. La potasse et la soude forment également dans ces pectates un dépôt gélatineux , qui , suivant M. Braconnot , est un sous-pectate ; mais si l'on consulte l'analogie, on sera porté à croire que les pectates avec excès à! alcali doivent être plus solubles que les pectates neutres , et que par conséquent l'excès de base doit agir dans ce cas comme lé sucre , l'alcool , etc. , c'est-à-dire en s'emparant de l'eau.
La plupart des acides minéraux décomposent les pectates et séparent de ceux qui sont solubles l'acide pectique en gelée. Il n'en est pas de même des acides végétaux purs. Du moins , lorsqu'on ajoute un excès d'acide acétique, citrique, malique, gallique, ou de l'infusion de noix de galle, à une dissolution de pectate acide d'ammoniaque, elle conserve toute sa fiuiditésans donner aucun dépôt. D'ailleuts l'a.cLde çectique nou-
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Tellement précipité n'est point sensiblement plus soluble dans les acides végétaux que dans l'eau pure.
Enfin, presque tous les sels, excepté teux de potasse, de soude, d'ammoniaque, sont précipités par les pectates de ces trois bases : il en résulte autant de pectates insolubles.
Le pectate neutre de potasse est composé de 85 d'acide et de 1 5 de potasse , d'où il suit que le rapport de Poxigène à l'acide doit être de i à 33,43.
Préparation. — Nous croyons devoir rapporter textuellement le procédé de l'auteur 5 voici comment il s'exprime :
« Je prendrai pour exemple les carottes, quoiqu'elles conu tiennent une matière;^ colorante. Ces racines étant bien la- (( vées, je les réduis en pulpe par le moyen d'une râpe; j'ex- « prime le suc , et je lave le marc avec de l'eau de pluie filtrée ; (( je continue les lavages jusqu'à ce que l'eau sorte iqcolore « par expression ; je fais avec ce marc et une certaine quantité « d'eau une bouillie demi liquide dans laquelle j'ajoute, en <( agitant , de la dissolution de potasse ou de soude du com- « merce rendue caustique ( et mieux du carbonate de potasse « ou de soude), en quantité suffisante pour maintenir dans (( la liqueur, jusqu'à la fin de l'opération , un léger excès d'al- « cali sensible au goût; j'expose de suite le mélange à la cha- « leur et le fais bouillir pendant environ un quart d'heure , « ou jusqu'à ce qu'en prenant avec un tube une portion de la « liqueur épaisse qui en résulte, elle se coagule entièrement « en gelée avec un acide. Je passe alors la liqueur bouillante « à travers une toile ; je lave la masse avec de l'eau de pluie (( qui ne contienne point de sulfate de chaux, et je réunis les (( Uqueurs qui sont épaisses, mucilagineuses, et se prendraient « en gelée si on les laissait se refroidir. J'avais coutume de (( décomposer ce pectate alcalin avec un acide pour en préci- « piter la gelée ; mais ayant éprouvé quelques difficultés dans « les lavages de celle-ci , j'ai renoncé à ce moyen ; je préfère « décomposer la dissolution de ce pectate avec un peu de « chlorure de calcium étendu de beaucoup d'eati; j'obtiens « par là une gelée transparente excessivement abondante de (( pectate de chaux insoluble , qu'il m'est facile de bien laver « sur une toile; je fais bouillir pendant quelques minutes cette « combinaison avec de l'eau aiguisée d'un peu d'acide hydro- « chiorique qui dissout la chaux et de l'amidon ; je jette en- <( suite le tout sur une toile , et j'obtiens l'acide pectique, que « je parviens à laver avec la plus grande facilité avec de l'eau <( pure. Si on lavait cet acide en gele'e avec de l'eau qui contînt « du sulfate de chaux ^ il s'emparerait du sel leiirexnL ^o\xt
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l'roprlf.ldM» — I/aeide ulraique, à l'état d'hydrate, rougit la triiihinj de tiiunufAol, surtfiut à chaud. On ne saurait l'obte* iiir DU msUiuXf Den/féclié il est noir et très fragile. Sa cassure il réclul du jnycl. Jl tt |n;u de saveur, et point d'odeur.
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o grammes d'acide ulmique , distilles dans une cornue , fourni à M. Braconnot 4 grammes d'eau et d'acide acée presque incolore , 3 grammes d'huile empyreumatibrune , fluide ^ soluble dans l'alcool et la potasse , des ît 9,8 grammes d'un charbon qui , après sa combustion , ssé 0,75 grammes de 'cendres grises, xposé à la flamme d'une bougie , l'acide ulmique se boursoufle rement et brûle avec lumière, mais peu sensible. L'eau opère la dissolution qu'autant qu'il est hydraté ou récemt précipité de ses dissolutions alcalines et bien lavé, et enne se charge-t-elle que d'environ ^^ d'acide, qui suffit efois pour colorer la liqueur en jaune brunâtre 5 à chaud, en prend un peu plus. L'alcool et l'acide sulfurique con- :ré le dissolvent eu bien plus grande quantité^ il en est de ne de l'acide acétique bouillant : aussi les dissolutions étens d'eau se troublent-elles tout-à-coup.
iCS véritables dissolvans de l'acide ulmique sont la potasse, mde, l'ammoniaque; il se forme alors des ulmates neutres qui lissent à la manière du savon, dont les acides séparent l'acide lique en flocons bruns, et dans lesquels les dissolutions saîs de baryte, de strontiane, de chaux, et presque tous les des cinq dernières sections, forment des précipités d'ultes.
ja dissolution aqueuse d'acide ulmique forme elle-même précipités lorsqu on la mêle avec divers sels, savoir : avec étate et l'azotate de plomb, le sulfate de peroxide de fer, roto-chlorure d'étain, etc. ; mais comme le même phénomène irésente avec le chlorure de sodium , et que celui-ci n'agit iemment qu'en rendant, par sa présence, l'acide ulmique oluble dans l'eau, il serait possible que les autres sels ussent qu'une action analogue.
înfin , chauffé sous l'influence de l'eau avec les carbonates dins, l'acide ulmique en dégage tout le gaz carbonique et lissout. A froid, il se produit tout à-la-fois de l'ulmate et bi-carbonate.
Composition. — M. Boullay, en analysant l'ulmate de bide de cuivre, a trouvé que l'acide ulmique devait être forde 56,7 ^® charbon, de 4^8 d'hydrogène, de 38,5 d'oxile ; et que la composition atomique de son nombre proporunel devait avoir pour formule. C^®H^®0**.Deux autres anaes, celle de l'ulmate d'argent et celle de l'ulmate de plomb it conduit à la formule C^^H^O** : il a préféré la première , :ce qu'il a supposé que les ulmates de plomb et d'argent lient pu céder Je l'acide ulmique aux eaux de lavages qui s'éent coloçéesj d'un autre part, il serait possible cju'ilCuXxi^'îNfc
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deTeaudanslesulmatesanalysés, et cpie la quantité dechaibon trouvëe fût trop petite : l'aspect de l'acide et ses diJOTéirens modes de formation donnent quelque poids à cette supposition. Une nouvelle analyse devient donc nécessaire : je le crois d'autant plus que Sprengel a obtenu, en brûlant l'acide ulmique par i'oxide de cuivre, 58 de carbone, 2,i d'hydrogène, 39,9 d'oxigène , que ses analyses d'ulmates ne présente aucun accord, et que M. Pelouze lui-même a trouvé dans cet acide plus de carbone et d'hydrogène que M. BouUay. Il faudrait pour
f)rononcer sûrement sur l'acide ulmique , trouver le moyen de e faire cristalliser, ou de faire cristalliser quelques ulmates.
État naturel^ et production artificielle. — L'acide ulmique passe pour être très répandu dans la nature , mais presque toujours uni aux bases. On dit qu'il se trouve en grandie quaur tité dans le terreau, la terre de bruyère, les tourbières , la terre d'ombre; qu'il fait partie de tous les fumiers, de la suie, des fumerons de bois ; qu'il constitue la matière colorante du fil écruj qu'il prend naissance, lorsqu'on met le bois, le sucre, etc. en contact avec l'acide sulfurique concentré, et qu'il se forme surtout quand on fait réagir, comme M. Braconnot l'a observé, la potasse hydratée sur la sciure de bois ou le
^ Que le produit de l'action de la potasse sur le bois contienne de l'acide ulmique, c'est un fait parfaitement constaté. Mais il ne l'est pas aussi bien que l'acide soit tout formé dans le terreau, les tourbes, etc. Suivant Berzelius, il ne se produirait que sous l'influence des alcalis. S'il en était ainsi, il faudrait admettre tout à-la-fois Fulmine et l'acide ulmique, qui seraient peut-être l'un à l'autre comme la pectine à l'acide pectique.
Préparation. — C'est en traitant la sciure de bois par l'hydrate de potasse qu'on se procure facilement l'acide ulmiique. On met parties égales de sciure de bois et d'hydrate de potasse caustique à la chaux dans un creuset a'argent, on y ajoute un peu d'eau , et l'on torréfie le mélange en le remuant sans cesse : il arrive.un moment où la sciure se ramollit presque instantanément et se boursoufle beaucoup. Si alors on retire le creuset du feu , et qu'on examine le produit , on verra qu'il se dissoudra dans l'eau avec une extrême facilité, sauf on léger résidu de silice, de carbonate de chaux, de phosphate de ehaux et de quelques traces de substances végétales, et que la dissolution , a'un brun foncé, contiendra , en combinaison avec l'alcali , une grande quantité d'acide ulmique et de la* cide acétique.Pour en retirer lacide ulmique, il suffira d'ajouter de ïadde sulfurique faible» de recueillir le précipité sur un
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filtre, de le laver et de le faire sécher : on observera que tant que les eanx de lavage contiendront de l'acide employé à la précipitation de lacide ulmique, elles seront incolores; mais qu aussitôt qu'elles n'en contiendront plus, elles dissoudront un peu dacide ulmique et se coloreront : voilà pourquoi les acides un peu énergiques décolorent tout de suite la dissolution aqueuse d acide ulmique*
Si Pon admettait comme vraie l'analyse de M. Boullay , il semblerait que la potasse ne dût agir sur le bois qu'en le privant d'une certaine quantité d'eau, puisque le bois moins de l'eau ; représente l'acide ulmiaue. Mais les phénomènes sont plus compliqués^ en effet* M. Chevreul a observé que, lorsqu'on chauffait de la sciure de bois avec de la potasse humectée, il se dégageait en abondance du gaz hydrogène uni à très peu de carbone, et qu'en délayant ensuite la masse dans l'eau, elle absorbait à l'instant même loxigène de Talr, et passait du jaune au brun, d'où il suit que la théorie de la production de Facide ulmique ne peut pas encore être assignée.
Usages. — r Suivant toute apparence, Vacide ulmique joue un grand rôle dans la végétation , puisqu'il fait partie du terreau, des fumiers, de la terre végétale, de la terre de bruyère 5 ce doit être un engrais puissant et de longue durée.
m« GROUPE.
Acides ^volatils non pyrogénésj susceptibles d'être transformés par taxiide azotique en eau et acide carbonique ^
202 2. Les acides qui composent ce groupe sont l'acide acétique , l'acide formîque et l'acide lactique. Ils possèdent nonseulement les propriétés qui viennent d'être énoncées dans le titre, mais encore ils sont le plus souvent liquides à la température ordinaire , et forment des sels plus ou moins solubles dans l'eau (i). Us ont assez d'analogie les uns avec les autres ,
C)ur que, pendant assez long-temps , les acides formique et ctique aient été confondus avec l'acide acétique.
(x) L'acide formique est toujours liquide. L'acide acétique cristallise à la température de plus de \V* quand il ne relient qu'un atome d'eau : s'il en contenait davantage, il ne cristalliserait plus. L'acide lactique, dissous dans l'eau, ne peut être que ramené à Tétat sirupeux par Tévaporation : pour l'obtenir solide, il faut le distiUer.
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ARTICLE I. I
^cûfe acétique,
!î023. is'to/ naturel. — L'acide acétique se rencontre A I qncmment dans la nature; l'art le produit facilemenlH le trouve dans la sève de presque toutes les plantes, à la potasse. La sueur, l'urine de l'homme , le lait m le plus récent, en contiennent d'une manière sensîUe. se développe dans l'estomac à la suite de mauvaises C'est l'un des produits constans de la fermentation que sont capables d'éprouver les matières végétales et
liqueur vineuse qu'on expose ne tarde point à s'acidifier, et Facide qui se forme est l'acide acétique. Enfin , il paraît que toutes les fois q trouble l'équilibre qui existe entre les principes des mat organiques , il en résulte presque toujours une certaine tité de cet acide.
2024* Propriétés. — L'acide acétique le plus pur qu'on iï| pu obtenir jusqu'à présent cristallise entièrement à la tea-l pérature d'environ -J- 1 3°, et forme une masse qui ne se î(d\ que difficilement môme à 22°, 5 ; il est incolore ; son odeor c^l très piquante , sa saveur très forte , son action sur la teintaRl de tournesol très grande; sa pesanteur spécifique , à la tempe* rature de i5°,62, est de i,o63. '
Combiné avec l'eau, dans le rapport de 100 à iSii^oS^il^ ne change point de pesanteur spécifique; mais alors il r^ liquide, même à plusieurs degrés au-dessous de o. En
les cas , au moment du mélange , la température s'élève de
gu'en très petite partie au degré de la chaleur du rouge naissant. Il bout à 1200, et donne lieu à une vapeur qui s'enflamme par le contact d'une bougie allumée. Exposé à l'air, il en attire peu-à-pea l'humidité. L'eau le dissout presque en toutes proportions : sa solubilité dans l'alcool est moins grande. Il s'unit aux bases salifiables d'une manière assez intime, et forme des sels dont plusieurs sont employés dans les arts et d»"* 1«> médecine.
M. Pelouze a Kiit sur l'acide acéticr rvations re-
marquables qui doivent trouver place i 'blent éu*e
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en opposition avec les aflSnitës (jue cet acide possède; il a vu :
i^» Que Pacide acétique concentré ne rougissait pas le paf jpier de tournesol;
2? Qu'il n'avait aucune action ni à chaud , ni à froid sur le carbonate de chaux;
3*^ Qu'il s'unissait bien à la chaux ;
4° Qu'il décomposait facilement les carbonates de potasse î ,ct de soude , moins bien ceux de plomb et de zinc , très diffi- I cilement ceux de strontiane , de barjrte et de magnésie , et ■ qu'il cessait de les décomposer tous , lorsqu'il était mêlé avec i plusieurs fois son poids d alcool absolu;
5*^ Que l'acide ainsi mêlé d'alcool pouvait même précipiter - en une demi-minute , par l'agitation , le carbonate de potasse d'une eau qui en était saturée ;
&* Que dans tous les cas , comme on le sait ^ l'acide acétique étendu d'eau, décomposait ces divers carbonates en donnant lieu tout-à-coup à un grand dégagement de gaz carbonique. {^Ann. de Ch. et de Ph. , t. l, p. 3i6.) ^
Plusieurs autres acides nous offirent des phénomènes analogues ; nous essaierons de les expliquer dans la philosophie chimique.
en
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cuivre par le feu, soit en décomposant les acétates anhydres par
l'acide sulfurique (i). Celui qu'on obtient par le premier
Îrocédé est très étendu d'eau; celui qu'on obtient par le euxième est concentré; celui qu'on obtient par le troisième l'est davantage; enfin, celui qu'on obtient par le dernier Test plus encore.
ao2i6. Rien n'est plus facile que la distillation du vinaigre : on y procède comme à celle de l'eau. Il faut arrêter l'opéra-^, tion lorsque le résidu a la consistance de la lie de vin. En outrepassant ce terme, on risquerait de décomposer une partie de la matière végétale. L'acide ainsi obtenu , prend ordinairement le nom de vinaigre distillé; il a peu d'odeur et de saveur : les derniers produits qu'on obtient sont bien plus acides que les premiers, parce que l'eau est plus volatile que l'acide acétique.
(i) L*acide pyro-ligneux est de Tadde acétique étendu d*eau et coloré eu jaune Tongeàtre piur de Thuile empjrreumatique qu'il tient en dissolution. C'est Tua des produits de la distillation du bois. Mè Colin a fait sur ces produits et sui* Tacide pyro-ligneux des obserYations qu'il a publiées* (Ann, de eh, et depkjs.^ Xfi| ao5.)
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2027. L'acide pyro*ligneax se purifie de la uuaûèce m\
vante : ' 1
On commence par verser dans cet acide autant de oui qu'il en peut décomposer à la température ordinaire; il iA forme bientôt une écume d'un brun noirâtre qu'on taùhA soigneusement, ^i) ^ I
Ensuite on fait bouillir la liqueur, et l'on achève de la sato-l rer avec de la chaux délitée : après quoi l'on y ajoute une quantité convenable de sulfate de soude ^ celiu--ci produit J avec l'acétate de chaux , de Tacétate de soude soluble et Ai| sulfate de chaux c[ui se précipite et entraîne plus ou mcnns de goudron.
Lorsque le 'sulfate de chaux est bien dépose, l'on décante I la dissolution d'acétate de soude, et on la concentre juMp*! pellicule; alors on la met dans des cristallisoirs , où, ptf k' refroidissement, elle finit par se prendre en masse.
Cette masse cristallisée est très impure; elle est noire et imprégnée de beaucoup de goudron; c'est en la dessëchaat) lui faisant éprouver la fusion ignée , la redissolvant dans l'eaS} la filtrant et la faisant cristalliser de nouveau au moins une fois, qu'on la purifie : par la fusion, le goudron se volatilise ou se charbonne , de sorte que les cristaux d'acétate que Foi obtient sont sensiblement purs.
Ces cristaux ainsi obtenus sont fondus dans une quantité déterminée d'eau; l'on mêle avec la dissolution un poids éffr lement donné d'acide sulfurique, et delà résultent du sulfate de soude qui cristallise presque entièrement , et de l'acide acétique qu'on extrait par distillation.
Toutes les opérations qui précèdent la cristallisation qu'mi fait subir en second lieu à l'acétate de soude , peuvent être faites en grand dans des vases en tôle ou en fonte. Les autres ne doivent l'être que dans des vases de verre , de grès o.u de cuivre étamé.
L'acide est d'autant plus concentré , que la quantité d'esn ajoutée est moins considérable.
Celui qui provient des fabriques de Choisy pèse spécifi-
3uement I9057, et peut saturer environ les ^ de son^poids e carbonate de soude sec : on le recueille daios des récipiens en argent.
2028. Ce n'est point dans une cornue de verre qu'on calcine l'acétate de cuivre pour le déccnnposer; l'on fait €^tte
(i) Quelquefois, au lieu de traiter immédiatement Tacide par la craie 00 la ' on k dialilk : iMur ce moyen, on le sépare <$ partie du goudiOA
il!lîis«np;rQttuiaUc[ue c^u'ii coatieat»
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opëration dans une cornue de grès. Après avoir rempli aux deux tiers la cornue de cet acétate , et l'avoir placée aans un fourneau à réverbère , Ton adapte à^on col une allonge et un récipient tubulé, dont la tubulure porte un long tube droit; Ton écbauffe peu-à-peu le fourneau, et bientôt la décomposition a lieu. L^acide acétique se partage en deux parties : Tune s'empare de Foxigène de Poxide de cuivre , et de là résultent du gaz acide carbonique , de l'eau , du gaz carbure d'hydrogène , une petite quantité d'esprit pyro-acétique ou di acétone^ beaucoup de cuivre métallique très divisé , un peu d'acétate de protoxide, et quelques traces de charbon^ l'autre, devenue libre , s'unit à l'eau formée , s'élève à l'état de vapeurs épaisses, et vient se condenser avec l'esprit pyro-acétique dans le récipient, qu'il faut avoir soin de refroidir avec des linges mouillas. Le gaz acide carbonique se dégage par le tube droit; on pourrait le recueillir sur l'eau par un tube recourbé. Uacétate se sublime sous forme de poudre blanche. Quant au cuivre et au charbon , ils restent dans la cornue. L'opération est terminée lorsqu'il ne sort plus de vapeurs de la cornue , et
Î[ue celle-ci est portée au rouge obscur.. On doit conduire le eu avec beaucoup de ménagement : sans cela .la réaction serait subite, et donnerait lieu à une grande perte d'acide.
Dans tous les cas, le produit contient toujours un peu d'acétate de bi-oxide de cuivre, et est coloré en vert, phénomène qui parait provenir de ce que les vapeurs acides et aqueuses réagiraient sur l'acétate de protoxide qui serait contenu dans le. col du vase , et le transformeraient en acétate de bi-oxide, soluble, et en cuivre métalUque^ aussi est-on obligé de distiller l'acide une seconde fois pour le séparer de ce sel. Cette nouvelle distillation se fait dans une cornue de verre , munie d'un récipient tubulé, et doit être continuée jusqu'à ce que tout le liquide soit presque volatilisé.
C'est à l'acide acétique ainsi préparé qu'on donne le nom de "vinaigre radical. Il est ordinairement uni à une petite quantité d'acétone. On l'emploie en médecine \ mais if peut prescnie toujours être remplacé par celui qui provient de 1 acétate de soude.
En opérant sur 20^',3i5 d'acétate de bi-oxide de cuivre ou de verdet, MM. Derosne ont obtenu 9^**,943 d'acide vert et non rectifié, 6^'-,792 de cuivre , et 3^'-,58o de fluides élastiques chargés d une quantité d'acide acétique capable seulement de saturer 91 grammes de potasse caustique , liquide et concentrée. Comme ils avaient pour objet d'examiner les proportions de l'acide aux différentes époques de la distillation, ils ont eu soin de changer les récipiens^ de manière à partager Pactde ea
«00 AaOES VOLÂ.TILS NON PTKOGÉNÉS.
4 parties. Le premier recueilli avait une odeur faible et ëtait l^èrement coloré; il pesait 7}^^'jy54$ et marquait à l'arëomètre g^^S — o. Le deuxième avait une odeur plus forte que le prelùier, et sa couleur était plus foncée ; il pesait 3''*'-,074, et»
densité à l'aréomètre était indiquée par io^,5— o. Le troisième était d'ime couleur plus intense encore que le deuxième; son
par 4",o-— o; ii concenau ae i aceione ei pms a aciae que
Srécédens. Le quatrième avait ime couleur légèrement citrine; ne contenait point de cuivre; son odeur était faiblement acide; il msait seulement o^'''926o, et sa densité, au lieu d'être plus grande que celle de l'eau , était moindre , car il ne marcjuait à l'aréomètre que 7 degré -f- o ; il était moins acide que les trois précédens , et renfermait une assez grande quantité d'acétone* Ces deux derniers produits^ soumis à une douce chaleur , ne tardaient point à laisser dégager la majeure partie de leur acétone, et à marquer à l'aréomètre de 6 à n^ — o. C'est à cette substance que MM. Derosne ont attribué la cause pour laquelle les derniers produits sont plus légers que les premiers; mais ils doivent cettelégèreté aussi en partie au peu d'eau qu'ils oontiennent (2024)*
Quoique le vinaigre radical contienne moins d'eau que le vinaigre de bois , il en contient encore un excès. Le seul procédé qui donne l'acide acétique cristallisable et le plus concentré possible , consiste à traiter les acétates secs par l'acide sulfurique du commerce, bouilli et refroidi sans le contact de l'air. L'opération s'exécute facilement sur l'acétate de soude fondu et pulvérisé, dans une cornue tubulée, munie d'un récipient.
On y introduit successiyement l'acétate et l'acide sulfurique en quantité proportionnelle , par la tubulure, puis Ton chauffe doucement et convenablement le mélangeii 100 d'acétate exigent pour leur décomposition 64^39 d'acide très concentré.
2029. Composition. — Privé d*eau ou tel qu'il se trouve dans les acétates desséchés, Tacide acétique est compose de :
Carbone 47,535
Oxîgène 46,642
D'où l'on voit que l'acide acétique anhydre a pour formule C^H^O^ et au'il peut être représenté par C^O^-fC^H^O = 2 atomes d'acide carbonique -f- 1 atome d'acétone , ou bien encore par 3 atomes d'eau et 8 atomes de carbone.
Quant à l'acide acétique hydraté , le plus concentré possible
et pesalit i,o63, il parait être formé de i atome d'acide anliyare et de i atome d'eau. Sa formule serait donc : G®H^^-f> IPO. Or 9 comme en combinant loo parties de cet acide avec 2^9,27 d'eau , ou i atome de Tun avec 2 atomes de l'autre, on obtient l'acide acétique au maximum de densité ou pesant 1,0791 9 il s'ensuit que, dans le premier, l'oxigène de Pacide . est trois fois celui de l'eau, et que, dans le deuxième , il lui est égal. Par conséquent, si l'on regarde l'eau comme faisant fonction de base , le premier serait un acétate neutre , et le deuxième im acétate tri-basique.
2o3o. Usages^ historique* — Ses usages sont très étendus : i l'état de vinaigre , on l'emploie comme assaisonnement et copune anti-septique ; sous ce même état, et sous celui devi* naigre distillé, on s'en sert dans les arts pour préparer divers acétates. Mêlé à l'état de vinaigre radical avec le siufate de potasse, de manière à humecter celui-ci, il constitue le sel de vinaigre que Ton enferme dans de petits flacons de verre, et dont on fait usage comme excitant.
Pendant long-temps , on a pensé que l'acide acétique était différent du vinaigre distillé ; on s'imaginait que celui-ci était moins oxigéné : aussi l'appelait-on acide acéteux. C'est M. Adet qui, le premier, fit voir qu'il n'y avait aucune différence entre l'un et l'autre. Son opinion , combattue par jdosieurs chimistes , a été confirmée par les expériences de M. Darracq. {Ann* de Chûn.^t. xxvii,p« 299 et t.XLi, p. 264* )
Acétates.
2o3i. Propriétés. — La plupart des acétates, dans leur d^» composition par le feu , donnent lieu à tous les produits qui proviennent de la décomposition des autres sels végétaux , et en outre à une certaine quantité d'esprit pyro-acétique ou d'acétone (1933). En général, lorsqu'un acétate est facilement décomposable par le feu, il donne Ibeaucoup d'acide acétique et peu ou point d'acétone ; il donne , au contraire , beaucoup d'acétone , et peu ou point d'acide lorsqu'il exige une haute température pour se décomposer. Les acétates d'argent , de nickel , de cuivre, etc., sont dans le premier cas; ceux de potasse, de soude , de chaux, de manganèse , de zinc, etc. , sont dans le deuxième : c'est ce que l'on verra dans le tableau suivant, dû à M. Chenevix; tableau dans lequel ce chimiste examine les produits provenant de la distillation d'un certain nom* bre d'acétates. {Ann. de Ch.j t. lxix , p. 32.)
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ACÉTATES. lOS
Ajoutons y pour compléter le tableau : i^ que des* acétates de potasse , de soude, de chaux, M. Chenevix a retire une liqueur beaucoup moins acide et beaucoup plus chargée d'acétone que d'aucun des acétates qui précèdent; 2^ que M. Liébig, en soumettant l'acétate de baryte à une chaleur convenable y est même parvenu à le convertir complètement en acétone et en carbonate de baryte ; que probablement les autres acétates alcalins , chauffés convenablement aussi , se transformeraient dans les mêmes produits.
Comment expliquer ces divers résultats? en se rappelant que l'acide acétique peut être représenté dans sa composition par 2 atomes d'acide carbonique et i atome d'acétone y que les bases alcalines favorisent cette transformation par leur irréductibilité et leur affinité pour l'acide carbonique ; mais qu'il n'en est pas de même avec les oxides des dernières sections ; que ceux-ci se réduisent facilement, surtout en présence de l'acide acétique dont ils décomposent une partie; que le métal étant réduit, ne peut agir par la tendance qu'il aurait k s'unir à l'acide carbonique, et que dès -lors la portion d'acide acétique devenue libre, doit se dégager sans éprouver d'altération.
Presque tous les acétates sont solubles dans l'eau; il n'y a guère que ceux de mercure et d'argent qui ne le soient que très peu ; plusieurs , et notamment les acétates alcalins et terreux, quand ils sont dissous; s'altèrent dans l'espace de quelques mois ; ils se couvrent de moisissure verdatre et se transforment en carbonates.
2032. Il n'est aucun acétate qui ne puisse être décomposé par les acides sulfurique, phosphorique, azotique, chlorhydrique , fluorhydrique , etc. ; il en résulte un nouveau sel , et l'acide acétique se vaporise en partie. ( Voyez , pour les autres propriétés , r//^w/o«>e générale des Sels végétaux ^ '933«)
2033. Etat naturel. — On ne trouve dans la nature que deux acétates : l'acétate de potasse et l'acétate d'ammoniaque ; celui de potasse existe en petite quantité dans la sève de presque tous les arbres ; l'autre ne se rencontre que dans l'urine pourrie et les matières azotées en putréfaction.
2o34« Préparation^ etc. — Tous les acétates se forment directemeat, c'est-à-dire, en traitant les oxides ou les carbonates par l'acide acétique. Cependant ceux de zinc et de fer s'obtiennent le plus ordinairement en traitant directement les métaux en grenaille par une suffisante quantité d'acide. Il est possible d'en obtenir aussi plusieurs autres par la voie des uouhles décompositions, par exemple , en décomposant des quaurtités atomiques d'acétate de plomb par des sulfates solubles :
le sulfate de plomb se précipite , et le nouvel aoëtate réI dissous • I n
d'oxigèn# de l'oxide est à la quantitë d'oxigène de Fadift ti comme i à 3, et à la quantité d'acide même comme i à 6,4xi^K. o Or, comme Ton connaît la composition des oxides, il est faiakK. n de calculer celle des acétates. ■ à
âo36. Usages, — Le nombre des acétates dont on se soil ï dans les arts et dans la médecine est de neuf : ces neuf acétailnr sont ceux qui ont pour bases la potasse, la soude y la chanXi' Tammoniaque , l'alumine, l'oxide de fer, le protcndde de| plomb , le bi-oxide de cuivre et le protoxide de mercure. Nom allons étudier chacun de ces sels en particulier , et nous étudierons en outre les acétates de baryte , de strontiane et it magnésie.
Acétate de potasse.
ao38. L'acétate de potasse, connu autrefois sous le nom de terre foliée de tartre , a cause de son aspect , et de ce que, p<mr l'obtenir, on se servait de l'alcali du tartre, a une saveur trèi piquante \ il est sans action sur le tournesol ; on ne peut l'obtenir cristallisé qu'en paillettes , ou du moins n'est-ce qu'avec beaucoup de temps qu il cristallise en prismes. C'est peut-étce le sel le plus déliquescent qui existe. En effet , lorscni'il a k contact de l'air , il en attire l'humidité , au point qu'u se couvre presqu'à l'instant même de petites gouttelettes : l'eau doit par conséquent en dissoudre plusieurs fois son poids à la température ordinaire, etc. (1299).
En chauffant dans une cornue de verre munie d'un récipient entouré de glace et surmonté d'un tube recourbé, un méhnge de parties égales d'acétate de potasse et d'acide arsénieux , ces deux corps ne tardent point à se décomposer , et de leur décomposition résultent, i^ du gaz acide carbonique , du gai carbure d'hydrogène et du gaz arséniure d'hydrogène qui se dégagent par le tube; 2° deux produits liquides d'une pesanteur spécifique différente , qui se condensent dans le ballon , et qui contiennent ordinairement quelques flocons d'arsenic très divisé \ 3° de la potasse en partie carbonatée qui reste au fond de la cornue, et de l'arsenic métallique qui tapisse les parois de son col. Il est deux de ces produits que nous ne connaissons point encore , et que nous devons examiner : ce sont les 1>ro(luits liquides. On les sépare en les versant dans un tube ong et étroit, effilé à la lampe , et ne présentant par conséquent qu'une petite ouverture qui permet de 1p« *-«'*«voir dans i1m« iii^^n^ diuérens.
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Le plus pesant a tm- aspect huileux j etestlëgèrement jaune, n r^Nmd dans l'air des vapeurs épaisses, exhale une odeur horriblement fétide qui se communique au loin avec une extrême rapidité, et qui s'attache tellement aux vétemens , qu'ils en restent imprègnes pendant plusieurs jours. Il ne s'enflamme point par l'approche d'un corps en combustion (i). Soumis à mie douce chaleur dans une cornue , il ne tarde point i bouillir : ainsi distillé , il conserve toutes ses propriétés primitives. Lorsqu'on en projette quelques gouttes dans un flacon Slein d'air, il se forme tout-à-coup un nuage épais, et peu e temps après cet air acquiert la propriété d'éteindre les bougies. Lorsqu'on fait la même expérience dans un flacon plein de gaz carnonique humide, il se produit aussi des vapeurs, moins toutefois que dans le cas précédent ; mais lorsque cet acide est sec , il ne s'en manifeste aucune. On voit donc , d'après cela, que les fumées blanches que ce liquide répand dans l'air dépendent tout à-la-fois de l'oxigène et de Veau qu'il absorbe.
n est peu soluble dans l'eau. Les alcalis ne l'attaquent que difficilement. Versé dans le chlore gazeux , son inflammation est subite et sa décomposition complète : après quoi il précipite par l'eau de chaux en blanc , et par l'acide sulfhydrique en jaune; tandis que, saturé de potasse et évaporé, il forme imsel feuilleté, attirant fortement l'humidité de l'air et réunissant les propriétés de l'acétate de potasse.
Dissous dans l'eau, et mis en contact avec l'acide sulfhydrimie, il produit un précipité blanc, légèrement jaune, .très divisé , formé principalement d'arsenic et de soufre , et qui ne se sépare qu avec beaucoup de temps d'une sorte de matière oléagineuse , laquelle vient se rassembler à la surface de la liqueur : celle-ci est alors sensiblement acide , et la potasse y lait bientôt reconnaître la présence de l'acide acétique.
Enfin , en l'exposant à Pair pendant quelques jours , il répand d'abord d'épaisses vapeurs, cristallise ensuite, s'humecte légèrement, se trouble par l'eau de chaux , et donne Ueu surle-chainp , par l'acide sulfhydrique , à un précipité d'un beau jaune.
De ces expériences, j'ai conclu que ce liquide pouvait être regardé comme ime espèce de savon à base d acide et d'arsenic,
(i) Cependant Cadet et les chimistes de Dijon le regardent comme ayant la propriété de prendre feu spontanément. Pour moi, j*ai observé qu'il ne prenait feu de lui-même qu'autant qu'il contenait des flocons noirs d'arsenic et qu'autant que ces flocons avaient le contact de l'air. D'une autre part, M. Dumas l'a obX<îtv\i s^^w- ^ément inflammabJe. Est-ce que sa cowpositioB serait irarlable^
on comme ime sorte d'acétate oléo-anémcal; naaM û niH raît très probable quHl entre dans sa composition une certil quantité d'esprit pyro-acétique. De nouvelles ezpérieneeia nécessaires pour prononcer sur sa nature* I
On l'a connu jusqu'à présent sous le nom de UqumÊ mante de Cadet y parce que c'est ce chimiste qui en a ûkl découyertei. 1
Le produit liquide le moins dense est d'un jaune brunkl a l'aspect d'une eau colorée, se combine en toutes pnypoxtkl avec elle , ne forme qu'un léger nuage dans l'atmosphèRA a beaucoup moins d'odeur que le premier. U n'en difibew par l'eau qu'il contient et par une plus grande quantité d'aoB ^* acétique qui entre dans sa composition. (^Fbjrez le Mémoinm^ .^^ Cadet , de l'Académie des Sciences ; les Observations dei C^^ mistes de Dijon dans la Chimie de Dijon ^ et les u^wiafaftii Chùnie , tom. lu , pag. 54* ) M r
Etat naturel^ préparation^ etc. — On trouve l'acétiteS potasse en petite quantité, d'après M. Vauquelin , dans Iim de presque tous les arbres. Long-temps on a fait un secnt V
})rocédé par lequel on l'obtient parfaitement blanc , ettddl 'exige le commerce; aujourd'hui ce procédé est pomall ^ tous les pharmaciens. I
Il consiste à prendre de la potasse du commerce bien IM che , à la dissoudre dans l'eau , à filtrer la dissolation^ ^1 / la verser peu-à-peu dans du vinaigre distillé , de maniiAS ne pas saturer tout l'acide. Alors on évapore doucem€fliV ^ liqueur jusqu'à siccité^ dans une bassine d'argent, en atw soin que , pendant toute l'opération , il y ait toujours un p4 excès d'acide, et en remuant constamment la liqueur avec ip| spatule au moment oùl'évaporation touche à sa nn. Si l'acëtM au lieu d'être acide , était avec excès d'alcaU , il se coloientl d'une manière sensible , parce que , suivant l'observatioii 4| M. Frémy , la potasse a la propriété de noircir la petite qatt"! tité de matière végétale que le vinaigre distillé contient tat\ jours. Cette matière, à la vérité, peut être enlevée Ptf 1*1 charbon : aussi, quelques pharmaciens se servent de ce oo^pl pour blanchir la terre foliée. ( Ployez , au reste , pour plusi I détails , le Mémoire de M. Frémy , Bulletin de Phamuuk\ I tom. I, pag. 5ia, et tom. ii , pag. 57a; celui de M. deBaP- 1 nouilli, t. I, p. 5 12; et celui de M. Figuier, t. v, p. 407.) | L'acétate de potasse n'est employé qu'en médecine , comaic fondant.
Acétate de soiide.
2039. L'acétate de soude se prépare er 'xunme.ils
' ^ACÉTATE DE CHAUX. lOT
été dit (aoa^), H cristallise en longs prismes striés , qui oontiennent 4O9 1 1 d'eau sur loo. Sa saveur est piquante et amëre. Exposé ou feu, il éprouve d'abord la fusion aqueuse , puis la (îision ignée, et se décompose ensuite. Il est inaltérable à Pair, ou du moins ne s'y effleurit qu'avec beaucoup de lenteur. L'eau , à la température ordinaire , en dissout au moins le tiers de son poids; Teau bouillante en dissout une plus grande quantité ; il est moins soluble dans Talcool.
Acétate de baryte*
!2o4o« L'acétate de baryte peut s'obtenir en traitant à cbaud on excès de carbonate de baryte par le vinaigre distillé ou l'acide acétique du bois, ou bien comme lazotate de baryte, en traitant par l'acide acétique le sulfure de barium délayé dans l'eau (i 65 5).
Ce sel est très piquant, très acre, sans action sur le tournesol; à i5° et au-dessus, il cristallise en prismes qui contiennent %yQ pour 100 d*eau; mais au-dessous il donne lieu à des cristaux aiguillés qui en renferment 3 fois autant, de telle sorte que, dans les premiers, Toxigène de leau égale celui de la base, et que dans les autres , il en est le triple ; dans tous les cas , il est efflorescent (Mitscherlich). Cent parties deau en dissolvent 57 à la température ordinaire, et 97 lorsqu'elle est bouillante. L'alcool froid en dissout à peine un centième de son poids.
Acétate de stronliane.
2104 !• L'acétate de strontiane s'obtient comme celui de baryte. Comme lui , il est acre , piquant, sans action sur le tournesol ; connue lui aussi il donne lieu à des cristaux qui contiennent différentes quantités d'eau , suivant qu'ils sont forint au-dessus ou au-dessous de 1 5°. Les premiers en renferment 4)^3 pour 100, et les seconds 26; d'où l'on voit que dans ceux-ci l'oxigène de l'eau est 4 fois celui de la base, et que dans les autres, il n'en est que la ~. Les plus hydratés s'effleurissent à Tair et se dissolvent dans 2 fois \ leur poids d'eau froide.
Acétate de chaux.
2o4a. L'acétate de chaux se prépare en traitant la chaux ou le carbonate de chaux en poudre par le vinaigre distillé ou l'acide provenant de la distillation du bois.
Ce sel cristallise facilement en aiguilles prismatiques , d'un aspect brillant et satiné; il ^st incolore et sans action sur le tournesol; sa saveur est acre et très piquante ;; il esltièa^\\i\A.e
dans l'eau; une chaleur rouge en opère la décampoàtioi^i^P
On ne la point encore trouvé dans la nature. Prépné la chaux éteinte et Tacide pyro-ligneux, l'on s'en sert composer le sulfate de soude et obtenir par suite de 1' tique concentré (2027),
Acétate de magnésie,
2043. Incolore, très amer , sans action sur le ... difficilement cristallisable, décomposable par une rouge, légèrement déliquescent , très soluble dans Teui)! s'obtient en traitant à chaud un excès de carbonate de
{>ar le vinaigre distillé ou l'acide acétique du bois, iqueur et la faisant évaporer; n'existe point dans 1 sans usages.
Acétate d^ alumine. 19^^
IVSSL
2o44* L'acétate Talumine est incolore, très astringoÉt^t styptique , incristallisable \ il rougit sensiblement le tonitfB nm G est un des acétates dont lacide peut se dégager au-drty -4e de la chaleur rouge sans éprouver de décomposition , pUv mène dû sans doute à ce que ce sel retient une certaine i|A di tité d'eau. Il attire Thumidité de l'air : aussi est"41 tièi A d lubie. ■ a^
Soumis en dissolution à l'action du feu , il conserve sattfll) parence lorsqu'il est pur; mais lorsqu'il contient du sul&M \ potasse, il ne tarde point à se troubler, et laisse déposer ou moins d'alumine qui se redissout peu-à-peu par le ref^ sèment et l'agitation de la liqueur. L'alun, les sulfates _. gnésie, de soude et d'ammoniaque, le sel marin, l'azotate'
Sotasse sont également capables de produire la dëconipoBtif| e l'acétate d'alumine ; mais les chlorures de calcium et àm rium, l'azotate de baryte et l'acétate de plomb ne
5 oint cette propriété. Ces résultats sont difficiles à 'une manière satisfaisante. (Gay-Lussac, Ann, de de Phys. , tom. vi , pag. 201 . )
L'acétate d'alumine pur se prépare en mettant en contKti la température ordinaire un excès d'alumine en gelée aivt| l'acide acétique liquide et concentré , décantant ou filtrante dissolution après quelques heures de contact.
Ce sel ne s emploie qu'en teinture ; on s'en sert pour fitf les couleurs sur les toiles peintes. Alors on l'obtieïit par un fit cédé plus économique que celui que nous ^«^'^ns d'indiqatf» Ce procédé consiste à verser une cussolv '^te'de plouk
dans une dissolution d'alim , c*est-à-d ^ d'alnndU
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i préparé n'est point pur ; mais le sel avec lequel il est i ne produit aucun effet nuisible sur les couleurs qu'il s'agit ixer.
Acétcde éC ammoniaque.
d45« Ce sel , que l'on appelait autrefois esprit de Mende^ a y et que l'on n'emploie qu'en médecine, existe en petite mtité dans les urines pourries. On l'obtient en saturant moniaque par le vinaigre distiUé, ou l'acide acétique proint de la distillation du bois , et évaporant la dissolution renablement; mais comme il passe , dans le cours de l'évaition j à l'état d'acétate acide , il faut le neutraliser , lorsîUe est presque terminée , par une addition d'alcali, l'acétate d'ammoniaque neutre ne cristallise point; en le illant dans une cornue , il s'en dégage de l'eau , de Tamaiaque , et il se sublime un acétate acide dont une partie Touve sous forme de longs cristaux déliés et aplatis. >a saveur est très piquante. Il est très soluble dans l'eau et is l'alcooL Sa dissolution aqueuse se décompose peu-à-peu, donne naissance à du carbonate d'ammoniaque. Mêlée nt d'avoir subi d'altération avec le bi*chlorure de mercure même dissous , elle se trouble au bout de quelque temps , rant M. Planche , prend un aspect laiteux , et laisse déposer ) matière blanche , volumineuse , nacrée , qui paraît être sel ammoniaco-mercuriel. (^Journal de Pharmacie , tom. i ,
J acétate acide se prépare facilement en chauffant dans une nue de verre un mélange intime de i proportion d'acétate potasse de soude ou de chaux, et de i proportion de chlorirate d'ammoniaque. L'acétate se sublime presque tout ier sous forme de cristaux semblables aux précédens. L'opé- LOn'se fait si bien que l'on devrait se servir de l'acétate, ;enu ainsi, pour se procurer V esprit de Mendererus.
Acétate de fer.
2046. L'acétate de fer peut contenir ce métal sous deux ts d'oxidation : à l'état de protoxide et à l'état de sesquide. L'acétate de protoxide de fer s'obtient en traitant, à ide de la chaleur et sans le contact de l'air, la tournure de par l'acide acétique concentré. L'eau est décomposée ; son tgène se porte sur te fer, et son hydrogène se dégage. Quant
à Tacétale de sesqoi-oxide , on le prépare en dimlniti ce môme acide le peroxide de fer. On peut encore Polil ' traitant la tournure de fer par l'acide acëtique ayec le de Tair : alors Peau et l'air contribuent tous deux k l'oniHb}f^ du métal. C'est mâme par ce procédé, en employant tori^ \i: vinaigre ordinaire ou l'acide pyro-ligneux, qu'on k| cure l'acétate de fer dont Ton fait usage dans les rie toiles peintes. On appelle tonne au noir le tonnemi leijuel cet acétate se fait peu-à-peu, à la température o ' L'acétate de peroxide de fer rougit fortement la teinU U^urnesol; il ne cristallise point-, sa couleur estd'n rouge; il est très soluble dans l'eau; on ne Pempkie teinture.
De la limaille de fer, arrosée seulement de tarde point à se rouiller par le contact de l'air, et à ^ Uni de coliérence qu'on peut s'en servir pour soell^ U dans la pierre, etc. Ne se produit- il point alors aux avec un très grand excès d'oxide ?
Acétates de cuii^re.
ao47« Il existe , d'après Berzelius , cinq acétates de Ihh de cuivre: l'un est neutre, le deuxième sesqui-I troisième bi-basiuue, le quatrième tri-basique , et le beaucoup plus basique encore.
J/ac<;tate neutre est celui qui porte le nom de T^erd^i Usé , de cristaux de venus dans le commerce , et Pacëtate basique , celui qui y est connu sous la simple dënoi^ de verdety et plus souvent sous celle de vert-de-grU» allons d'abord parler de ces deux acétates, comme étant ^ ployés dans les arts et Tes mieux connus.
2043 • Acétate neutre^ verdet cristallisé j cristaux de iM^I — Le verdet cristallisé se prépare en grand à Montpellierf ^l traitant le vert-de-gris par le vinaigre. Des hommes , idA appelle labeurs , vont recueillir le vert-de-gris chez tous fc| particuliers qui en fabriquent , et le portent dans les at^l où se fait le verdet. Là on le dissout à chaud dans le vinai0Ci| on concentre la liqueur convenablement , et on la verse wl des vases où elle cristallise par le refroidissement. Pourri favoriser la cristallisation, on y plonge ordinairement desb^! tons verticaux, fendus en quatre presque jusqu'au sommet, l' partir de la base. C'est sur ces bâtons que l'acétate se dâM* en prismes rhomboïdaux d'un assez gros volume.
L'on peut encore obtenir l'acétate de bi-oxide ^ soit en Ht solvant ifÂMCtement celui«ci dana l'acide acéticme^ wl^
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mèlaiit t proportion d'acétate de cbanx on de plomb avec i proportion de sulfate de enivre bi-oxidé.
Sa composition est exprimée par la formule (C^H^O'+Cu 0)-}-HH), Uoxigène de Peau égale donc celui de la base.
Sa saveur est sucrée et styptique, sa couleur d'un vert Ueafttre. Il est plus vénéneux que le sous-acétate, légèrement efflcMrescent, soluble dans 5 fois son poids d'eau bouillante et très peu soluble dans l'alcool.
Soumis à l'action du feu , il ne tarde point à se décomposer. En le cbaufiant dans une cornue de verre , M. Vogel a observé que y vers le milieu de l'opération, les parois supérieures de la cornue se tapissaient dWe multitude de flocons blancs , neigeux , et que le fond se couvrait de cristaux d'un blanc de ftttin; suivant lui, cette matière blanche et ces cristaux seraient, non pas de l'acétate de protoxide , comme il a été dit (aoaS) , mais de l'acétate de bi-oxide anhydre ou privé d'eau , qui pourndl également s'obtenir en faisant séjourner, pendant quelques minutes seulement, du verdet cristallisé dans l'acide sulfuricrae concentré, et qui redeviendrait promptementbleu lorsqu'on 1 exposerait à l'air. (Journal de Pharmacie ^ t. i, p. SSg.)
Les usages de ce sel sont peu nombreux : on s'en sert principalement pour obtenir le vinaigre radical 5 il entre aussi dans la composition du vert-^^eau^Vic^OLtiài verte qu'on emploie poor le lavis des plans ; quelquefois il est employé en peinture et en teinture.
2049* Acétate bl-basique ou vert-de-gris» — C'est à Montpellier, et dans les environs de cette ville, qu'on fabrique principalement le vert-de-gris en France.
On commence par soumettre le marc de raisin à la fermentation , et lorsqu'il est devenu acide , on le place par couches alternatives avec des lames de cuivre dans des pots de grès , appelés ouïes. Mais auparavant il faut avoir soin de mouiller les plaques avec une dissolution de vert-de-gris dans l'eau , de les sécher doucement et de les faire chauffer au point de ne pouvoir plus pour ainsi dire les tenir à la main. En cet état , trois semaines suffisent pour les couvrir de vert-de-gris. Alors on les retire, on les conserve pendant deux ou trois jours, au bout desquels elles sont plongées dans l'eau à plusieurs reprises, mais en mettant entre deux inunersions consécutives un intervalle de sept à huit jours. Par ce moyen la couche de vert-de-r gris se gonfle et se détache facilement en la raclant avec le couteau. Les lames nettoyées sont soumises de nouveau à l'action du marc, etc., sans avoir besoin de les frotter avec de l'eau chargée de vert-de-gris -, elles ne se détruisent complètement ^ dans un temps assez considérable, encQce Y^vexi c^c&s^
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n'aient qu'une demi-ligne d'épaisseur. Cette opération se fait chez presque tous les particuliers dans un coin de la caye. La théorie en est facile à concevoir. Le marc contient toujours une certaine quantité de vin qui s'aigrit par le contact de Pair; le cuivre absorbe l'oxigène de ce fluide , en raison de l'affinité de son oxide pour l'acide acétique; à mesure qu'il se forme de l'oxide et de l'acide , ils s'unissent , et de là résulte le vertde-gris : aussi le cuivre qui a le contact du vinaigre et de l'air : se couvre-t-il de vert-de-gris du jour au lendemain* D paraît même que c'est ainsi qu'on prépare le veH-de-gris en Suède pour les besoins du commerce. {^Foyez^ pour plus de détails, la Chimie appliquée aux arts , de M. Chaptal. )
Le vert-de-gris est pulvérulent et d'un vert pale tirant sur le bleu. Assez souvent on y distingue de tout petits cristaux j blancs qui ont la même composition que la poudre. Pris inté- | rieurement , il occasionne , à petite dose, des vomissemens et i de très fortes coliques. Son action sur le tournesol est nulle. Par la distillation, on en retire les mêmes produits que du verdet cristallisé (2028); l'air ne l'altère en aucune manière; il est , insoluble dans l'alcool.
L'eau le décompose et le transforme , suivant M. Berzelins, d'une part en acétate neutre et en acétate sesqui*basique, qui se dissolvent, et d'autre part, en acétate tn-basique inso- ; lubie ; puis en lavant celui-ci à grande eau , il finit par se de- \ composer lui-même et se changer en acétate sur-basique qui | est noir. |
Le vert-de-gris est composé de 43,34 p. de bi-oxide de s cuivre, 27,45 d'acide acétique , et 29,21 d eau; d'où l'on voit 1 qu'il a pour formule : (CW03+2CuO)+8H«0. j
M. Berzelius est porté à le regarder non comme un acétate bi-basique , mais comme un composé d'acétate neutre et d'hy- ' drate de bi-oxide. Il se fonde sur ce qu'en le chauffîmt jusqu'à 60**, ce sel change de couleur , perd de l'eau , et laisse 76,5 pour 100 d'tme masse verte formée de i atome d'acétate neutre, et de i atome d'acétate tri-basique.
en
aussi
surtout pour le verdet.
Il ne faut pas le confondre ave la substance verte qui se forme sur les vases de cuivre qu'on n'a pas soin de nettoyer. Cette substance, que l'on appelle aussi vert-de-gris^ est un véritabl(e sous-carbonate de bi-oxide.
2o5o. Acétate sesqui-basique. — Ce sel s'obtient en traitant Je vert^de-'gns par 1 eau et abandounajxt k dissolution à Fé-
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poration spontanée ; il se rasiemble peu-à-peu autour de la iroi du vase en une masse bleu-verdàtre amorphe. Il peut WQCore être préparé en ajoutant par petites portions de l'amanoniaque à une dissolution concentrée et bouillante d'acétate :vieutre , jusqu'à ce que le précipité bleu qui se forme d'abord ^K>it redissous. Uacétate basique se dépose par le rcfroidissejment de la liqueur sous forme de magma. On le purifie en le jetant sur un filtre, le pressant entre plusieurs doubles de pa- ~pier Joseph , et le lavant avec de l'alcool.
Exposé à la température de ïoo^, il perd lo pour loo ou .la -^ de son eau de cristallisation , et devient un peu plus vert. Il est très sensiblement soluble dans Peau, et se transforme, . quand on chauffe la liqueur , en acétate neutre qui reste dissous, et en acétate sur-basique brun qui se dépose. Il* est formé de 4^j^4 P- d'oxide, de 37,14 d'acide acétique, et de 19,62 d'eau.
Ce qui donne pour formule : (2C8H603+3GuO)+6IPO. C'est l'acétate sesqui-basique , môle à l'acétate tri-basique , qui constituerait , a après M. Berzelius , le vcrt-de-gris que l'on obtient en Suède , en mettant le cuivre en contact avec 1 acide acétique , et qui est plus vert que le vert-de-gris de Montpellier.
2o5i. Acétate tri-basique, — On se le procure , soit en traitant l'acétate bi-basique par l'eau , comme il a été dit précédemment, soit en faisant macérer une dissolution d'acétate neutre en excès avec de l'hydrate de bi-oxide de cuivre , soit • en versant dans cette dissolution une quantité d'ammoniaque insufiBsante pour redissoudre le précipité bleu , le lavant et le recueillant sur un filtre. Lavé avec une trop grande quantité d'eau , surtout quand elle est bouillante , il passe à l'état d'acétate sur-basique et noircit*
Il est formé de 64^32 de bi-oxide, 2^,33 d'acide et 7, 35 d'eau.
Ce qui donne pour formule 2 (C?WO^-\'ZCnO)-\-ZM^O. 2o52. Acétate sur-basique. — C'est en étendant d'eau la dissolution d'acétate bi-basique et la faisant chauffer qu'on obtient ce nouveau sel. Plus elle est étendue et moins il faut de chaleur pour le produire. Tant que l'acétate sur-basîque reste en suspension dans la liqueur, il la colore en brun de folej mais recueilli sur un filtre , il est noir et colore fortement les corps avec lesquels on le touche. Chauffé , il brûle en donnant lieu à un petit bruit et lançant des éiincelles. Il est composé de 92,3 d'oxide, 2,45 d'acide et 5,25 d'eau :
D'où il suit que l'oxide contiendrait 16 fois , et l'eau quatre fois autant d'oxigène que l'aciclc^
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Acétates de plomb.
2o53. n existe au moins trois acétates de plomb : un tate neutre, un acétate tri-basique et un acétate sé-basiqae.Cc le premier de ces sels que ToncoHnait dans le commerce i les noms de sel desatiirne^ de sucre de satwme^ de sucre depL
ao54* Acétate neutre. — L'acétate neutre est un sel donti consomme une grande quantité dans les arts : aussi en exisi t-il plusieurs grandes fabriques. De tous les procédés que f(i peut employer pour le préparer, le meilleur consiste à traite soit par le vinaigre distillé, soit par l'acide pyro-ligneux pii!Î-| fié, la lilbarge ou Toxide provenant de la calcination duplonikl (ii45). ... .1
L'opération se fait facilement dans des chaudières enploall ou en cuivre étamé : on met Toxide dans la chaudière avec v| petit excès d'acide , et l'on fait cîliaufFer la liqueur* Bientôt kl dissolution a lieu; on la concentre et on la porte dans desi»'! ses où elle se refroidit pcu-à-peu , et où le sel cristallisé en»*! guilles blanches et brillant(^s.On décante ensuite les eaux-mèrtf pour les soumettre à une nouvelle évaporation, et en extrain d'autres cristaux.
• Les cristaux d'acétate de plomb sont de longs prismes à q»|
tre pans terminés par des sommets dièdres*, ils peuvent ètreoi
très fins ou assez gros. Sur loo parties, ils contiennent i4p"'-,ÎoI
d'eau ou 3 atomes. Leur saveur est d'abord sucrée, et ensuite ai* '
tringenle.On en retire, par la distillation, les mêmes produits qii('
de l'acétate decuivre (aoaS). Exposés à l'air, ils tombent peiH*
peu en efllorescence et finissent, d'après M. Denot, par passer
à l'état d'acétate sesqui-basique, en laissant dégager de lucide
acétique (/. dePhann.,xXy 8). Us sont très solubles dans l'eaO)
puisqu'àioo**elleen peut dissoudre plusieurs fois son poids.L'eaB
chargée d'acétate bout à la même température que l'eau purC)
ce qui explique pourquoi ce sel n'est déliquescent dans aucime
circonstince(i299). C'est également à ioo°, suivant M. Mat*
teucci, qu'a lieu rébuUition du sel cristallisé, lequel entre en
fusion aqueuse à 67° 7 : il abandonne ainsi son eau de crîi-
tallisation , et ne tarde pas à se solidifier à une températuie
peu diilérente de 100". A 280°, il éprouve la fusion ignée ^ il
bout ensuite pendant quelque temps , laisse dégager de l'acide
acétique , et une petite quantité d'acétone , et après avoir prii
une couleur brunâtre, il se fige de nouveau. Il se trouve alort
ramené à l'état d'acétate tri-basique, qu'une chaleur plus intense
décomposerait lui-même , en donnant naissance à de race'toae
mêlé de beaucoup d'acide carbonique. (Matt'' u A
Ch. et de Fh.^ U xlvi, p. 4^9*)
ACÉTATE DE PLOMB TRI-BASIQUE
L'acide sulfurique et les sulfates solubles , produisent à l'instant même , dans la dissolution d'acétate de plomb , un pré'cipité de sulfate de plomb en poudre blanche. Lorsqu'on y Verse de l'acide carbonique liquide, ou y détermine aussi ua iaiblc précipité de carbonate de plomb (i). Mais, de toutes les propriétés de ce sel , la plus remarquable est de pouvoir dissoudre une très grande quantité de protoxide de plomb , et de former ainsi les sous-acétates dont il sera question plus bas (2o55 et 2o56).
Les usages de l'acétate de plomb sont importuns : on remploie en médecine , à l'extérieur , comme calmant et résolutif, et à Tintérieur , comme anli-aplirodisiaque. Daus les manufactures de toiles peintes , on s'en sert pour préparer la grande 3uantité d'acétate d'alumine qu'on y consomme comme morant (2044) y enQn, l'on en fait usage pour obtenir le blanc de plomb , ainsi que nous l'avons dit (i^îS).
20 55. Acétate tri-basique, — Ce sel cristallise en lames opaques et blanches ; sa saveur est la môme aue celle de l'acétalc neutre: seulement elle est moins sucrée j il verdit très sensiblement le sirop de violettes, et rougit le papier de curcuma, en sorte qu'il se comporte avec ces couleurs comme les sels al- ^calins. Il est beaucoup moins soluble dans l'eau que le précédent. L'acide carbonique en précipite sur-le-champ une grande quantité de carbonate de plomb d'un très beau blanc. Toutes, les dissolutions de sels neutres, même celles des azotates de potasse , de soude , le troublent sur-le-champ. Dans tous les cas, il en résulte des sous-sels de plond> insolubles. Il est également décomposé par les dissolutions dégomme, etc., et par la plupart des dissolutions de matières animales.
Pour obtenir l'acétate de plomb tri-basique , il faut prendre une partie d'acétate neutre , deux parties de litharge privée d'acide carbonique par la calcination et réduite en poudre fine, mettre le tout dans une casserole de cuivre avec 20 à 25 parties d'eau, faire bouillir la liqueur pendant quinze à vingt minutes, et ensuite la filtrer et la concentrer. (2)
Ce sous- acétate contient, pour la même quantité d'acide, trois fois autant d'oxide que l'acétate neutre : il n'est point hydraté.
L'extrait de saturne, qui se prépare en sur-saturant le vinai-
(i) L*acétate de plomb du commerce verdit en général un peu le sirop de violettes ; il est 'probable que ce n*est qu'après avoir été traité par Tacide carbonique qu'on peut réellement le considérer comme neutre.
(a) La lilharge doit être calcinée, parce que Tacétate de plomb ne pourrait point diasoudre le carbonate de plomb qu'aie contient toujours en plus ou moins grande ^miiUlê*
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gre (l'oxldc de plomb et eu faisant évaporer la dLssoliitial jusqu'à un certain point , est évidemment un sous-acétate it\
Slomb semblable à celui que nous venons de décrire. Étenèl 'eau , il devient blanc et forme Veau blanche j ou Veau vim to-minérale, ou Veau de Goiilaixl, L'eau distillée elle-mènKl
Sroduit cet effet , pourvu qu'elle ait eu le contact de l'air peD-l ant quelques jours : le précipité qui se forme alors ne pentl être que du carbonate de plomb ; mais celui qui provient àl l'eau ordinaire peut contenir en outre un peu de sulfate. I L'on se sert particulièrement de sous -acétate de plomb pour préparer les matières que l'on connaît dans le commerce sous le nom de bianc de plomb y blanc de céruse^ et qui ne sont que du carbonate de plomb. Toutefois ce produit s'obtient encore par d'autres procédés; tous ont été exposés (i438 l\i\ 2o56. Acétate sé-basiqne. — On se le procure en taisant digérer avec de Toxide de plomb bien pulvérisé un excès m dissolution d'acétate tri-basique, ou en ajoutant à cette dissolution de l'ammoniaque faible, de manière à ne pas la décomposer entièrement. L'acétate de plomb sé-basique se présente sous forme d'une poudre blanche, volumineuse, qui peull . être lavée à l'eau froide sans se dissoudre sensiblement ; il est 1 légèrement soluble dans l'eau bouillante, et donne, par le refroidissement, des cristaux incolores, satinés, pennif ormes.
Acétate de mercure,
aoSy. L'acétate de mercure peut être, comme les autres sels de mercure, à l'état de protoxide ou de bi-oxide. Nous n« parlerons que de l'acétate de protoxide, parce que c'est le seul employé.
Cet acétate cristallise en paillettes blanches et nacrées ; il provoque la salivation-, sa saveur est très désagréable, quoique moins forte que celle de la plupart des autres sels mercuriels solubles ; il n'altère point le tournesol.
Soumis à l'action du feu, il ne tarde point à se décomposer. L'air est sans action sur lui. L'eau , à la température ordinaire, n'en dissout qu'une très petite quantité; lorsqu'elle est bouillante, elle en dissout davantage, et en laisse déposer par le refroidissement sous forme de cristaux.
L'acétate de protoxide de mercure peut s'obtenir, soit en faisant bouillir dans un matras de l'acide acétique à 4 degrés de l'aréomètre sur de l'hydrate de bi-oxide de mercure , filtrant ensuite la liqueur et la laissant refroidir (i)^ soit en
(1) Suivant M. Garot, il se forme en même temps de l'acétate de bi-oxide qû reste dissous; et si, au lieu d'hydrate dcbi-oxide, ou se servait de I}i-o\idc,aQhy dire il M te pi:Qdairait «^ue de l'acélale du Li«oxide. {Joi"^>» ^^ PlMrm, , xn, 46a.J
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versant une dissolution neutre d'acétate de potasse dans une dissolution également neutre d'azotate de protoxide de merrcure : dans ce dernier cas, Tacétatc se forme à l'instant même, îl se précipite presque tout entier, et pour l'obtenir pur, il suffit de décanter la liqueur et de laver le dépôt; dans le premier, le bi-oxide est ramené à l'état de protoxide. /
Cet acétate entre dans la composition des dragées de Keyser; quelquefois aussi on le fait entrer , au lieu d'azotate de mercure dans la composition du sirop de Belet.
ARTICLE II
Acide formique.
2o58. L'acide des fourmis a été l'objet d'un grand nombre de recherches, et pendant long-temps les chimistes n'ont point été d'accord sur ses propriétés. Les uns voulaient que ce fût de l'acide acétique, et les autres un acide particulier. Mais les expériences de Suersen , publiées dans le Journal de Gehlen , t. IV, p. I', celles de Gehlen lui-mômc, qui ont paru par extrait dans les Annales de Cliimie^ t. lxxxiii, p. 208, et celles de M. Doebereiner ont décidé la question. L'acide formique ^st un acide distinct , qui possède même des propriétés Irfes remarquables. {^Ann. de Chim. et de Phys.^ txX,p. Sig.)
Etat naturel] production artificielle, — L'acide formWùe paraît n'exister que dans les fourmis : il y est mêlé à Pacide malique. Mais il se forme dans un grand nombre de circonstances. Nous en avons déjà fait remarquer la production dans la distillation de l'acide oxalique. M, Pelouze l'a constatée dans la décomposition de l'acide cyanhydrique par les acides puissans, ainsi que dans celle du cyanure de potassium soumis à l'action de la chaleur sous l'influence de l'eau.
Il s'en forme, lorsqu'on fait chauffer une dissolution d'acide tartrique, d'acide citrique, etc., avec le bi-oxide de manganèse, le bi-oxide de plomb, l'acide chromique; et alors il se produit en même temps de l'eau , du gaz carbonique, et du tartrate ou citrate de protoxide. Il s'en forme surtout lorsqu'on fait agir un mélange d'acide sulfurîque et de bioxide de manganèse, ou de bi-oxide de plomb, ou d'acide chromîque, sur les matières organiques, telles que le sucre, l'amidon, l'alcool, l'acide tartrique, etc.
Préparation. — Gehlen sature le suc exprimé des fourmis, par le carbonate de potasse, verse dans la liqueur du sulfate de fer au maximum d'oxi dation , la filtre , Tévapore en consistance de sirop, et la distille dans une cornue de verre, avec une suffisante quantité d'acide sulfurique. Le produit qui passe
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dans le récipient est très acide et sans odeur sensible d'adèï i sulfureux. 11 le mcl en contact avec du carbonate de cuivre,! -; fait évaporer la dissolution , et en retire de beaux crisUnI 1 bleus , qu'il considère comme Aujormiate de cuivre. C'est et] décomj)Osant ce sel, à l'aide de la chaleur, paj: les -|- de son poids d'acide siilfuriijue, dans une cornue munie d'un réd-l pient, et rectifiant le produit au moyen d'une seconde distillation, qu'il obtient l'acide formique pur et le plus concentré possible. De i3 onces de formiate ainsi traité, il arelin plus de 6 onces et demie d'acide. i
Il est bien plus commode de l'obtenir artificiellement qw | de l'extraire des fourmis. Pour cela, M. Doeberciner emploie la dissolution de i partie de sucre dans 2 parties d'eau, a ■; ou 3 parties de peroxide de manganèse bien pulvérisé, et J parties d'acide sulfurique concentré, qu'il étend d'us poids d'eau égal au sien. Le mélange de sucre et de bioxide de manganèse est placé dans la chaudière d'un alaiftbic en cuivre , et chauffé jusqu'à environ 60" : on y ajoute ensuite peu-à-peu et en agitant continuellement avec une baguette de bois le 7 de l'acide sulfurique que l'on doit employer. If se produit une effervescence si vive qu'il y aurait débordement de tv liqueur dans le cas où le volume du vase ne serait pas qui4>^9 fois plus grand que celui des matières qu'il contient. Il faut alors placer le chapiteau sur l'appareil, et le mettre en communication avec le tube réfrigérant, afin de condenser les vapeurs. Dès que la réaction s'est apaisée , on verse dans la chaudière 1rs deux autres tiers de Tacidc sulfurique, on agite le tout et Ton distille presque jusqu'à siccité. Le produit de la distillation se compose d'eau , d'acide formique , d'upe matière éthérée, et, suivant M. Gôbel, d'acide acétique. 11 doit être neutralisé à chaud avec de l'oxide ou du carbonate de plomb, qui donne lieu à du formiate et à de l'acétate de ce métal. En raison de son peu de solubilité, le formiate est séparé facilep^eut, par la cristallisation, de l'acétate qui se dissout en gra^nde quantité. Ce. formiate distillé avec de l'acide sulfurique préalablement étendu de son poids d'eau , fournit deracide pur, dont on achève la concentration dans le vide eu absorbant la vapeur par l'acide sulfurique du commerce.
L'acide formique est incolore , son odeur aigre et piquante, sa saveur assez forte j sa pesanteur spécifique à 20° est de 1,116, par conséquent un peu plus grande que celle de Facide acétique. Il est toujours liquide , même à une très basse températui'e, et rougit tout de suite les couleurs bleues végétales.
Cliauifé daAS une cornue , il entre bientôt en ébulUtion et se vaporise sans se décomposer. Il se mêle à Teau en toutes
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_>roportîons , produit de l'éther avec l'alcool comme Facide ■•■' .acëtique , forme avec les alcalis , les terres et les oxides métal- * ligues, des sels solubles qui diffèrent, sous plusieurs rap-
jK>rts , des acétates , quoiqu au reste ces deux classes de sels
- «lient beaucoup d'analogie entre elles. Enfin ce qui le distingue
- surtout de l'acide acétique , c'est que, mclé avec l'acide sulfu- ^ inque concentré , à la température ordinaire , il se convertit
en eau et en oxide de carbone, et que, chauffé doucement avec
- l'azotate d'argent ou de mercure, il les réduit en donnant lieu à de l'eau et à du gaz carbonique. Il n'exerce au contraire
^ aucune action sur le chlorure d'argent et sur le proto-chlorure
- de mercure : chauffé avec le bi-chlorure de ce métal, il ne le
- ramène qu'à l'état de proto-chlonire.
M. Berzelius , qui en a fait l'analyse , y a trouvé 2,68 d'hydrogène, 64,47 d'oxigène et 3îî,85 de carbone, composition qui s'accorde parfaitement avec la transformation de cet acide en eau et en gaz oxide de carbone. ( Théorie des proportions chimiques, )
D'après ces résultats, et la capacité de saturation de cet acide, à l'état anhydre, tel qu'il existe dans un grand nombre de sels, il a pour formule atomique de son nombre proportionnel C^H^O"^= 465,36.
L'acide formique le plus concentré possible retient encore I atome d'eau , et sa formule est C*tPO^+H^O.
Formiates.
2059. Tous les formiates sont plus ou moins solubles dans l'eau. Les uns y sont très solubles : tel est celui de potasse qui est miîme déliquescent,, quoiqu'à un moindre degré que l'acétate de la même base. D'autres , comme ceux de protoxide de fer, de cobalt, de nickel, de plomb, ne s'y dissolvent qu'en . petite quantité : le formiate de plomb , par exemple , exige 36 fois son poids d'eau froide, mais beaucoup moins d'eau bouillante.
La plupart d'entre eux cristallisent facilement.
Soumis à l'action du feu, tous se décomposent 5 les formiates de cuivre, de bismuth, de plomb, d'urane, de cadmium, de cobalt, de nickel, de zinc, ae cérium(i) laissent pour résidu leurs métaux purs suivant M. Fr. G'ôbel de Dorpat. L'opération peut être effectuée dans un tube de verre à la flamme de
(i) Est-il bien certaio que le cérium qui a tant d'affinité pour Toxigcne, soit eq effet réduit?
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la lampe à l'alcool. A plus forte raison, doit- Il en être ainsi des formiates des deux dernières sections. Il suffit même de faire bouillir avec de l'eau les formiates de mercure et surtout celui d'argent pour en réduire le métal : de l'eau , de l'acide carbonique prennent naissance , et le quart de l'acide formique devient libre , comme on le voit dans la formule suivante :
4(C^H^05,A§0)=4Ag-f-i2CO+3ffO+C*H^O^
C'est également ce qui a lieu , lorsqu'on fait chauffer ensemble les azotates de mercure et d'argent avec les formiates . alcalins : la réduction est même plus prompte qu'avec l'acide formique , et bien que les dissolutions salines d'or , de platine, de palladium ne laissent pas précipiter la moindre trace de métal pendant une ébullition soutenue avec l'acide formique, le formiate de soude détermine la séparation complète de ces trois métaux , partie en paillettes briuantes, partie sous forme pulvérulente. (M. Gôbel. )
Le procédé le plus commode pom* préparer les formiates consiste à les faire directement, c est-à-dire, à saturer l'acide formique par les bases libres ou carbonatées.
Dans ces sels , la quantité d'oxigène de la base est à celle de l'oxigène de l'acide comme i à 3 et à la quantité d'acide même comme i à 4^6536.
Nous n'examinerons en particulier que le formiate d'ammoniaque, qui. a été étudié par M. Pelouze, et qui présente seul des particularités remarquables.
:2o6o. Formiate d ammoniaque* — C'est un sel blanc, très soluble dans l'eau , d'une saveur fraîche et piquante. Soumis à l'action de la chaleur , il entre complètement en fusion vers I20° \ à 140*^, il abandonne une faible quantité d'ammoniaque; à 180®, il se décompose en acide cyanhydrique et en eau. Rien de plus facile que de se rendre compte de cette réaction singulière, en considérant l'équation suivante dont le premier membre représente le formiate d'ammoniaque hydraté, tel qu'on l'obtient à l'état solide , et le second de l'acide cyanhydrique et de l'eau: (G*H^O\ AZ^H^)+H^O=(C*Az%H*)4-H80*. Il n'échappe que des traces de formiate ammoniacal à la décomposition , lorsque l'opération se fait dans un tube étroit plongé dans du mercure à la température de 180® à 200°. Malgré son isomérie avec un mélange d'acide cyanhydrique et d'eau, le formiate d'ammoniaque ne manifeste aucune pro-
Î)riété vénéneuse et ne présente ainsi aucune analogie avec 'acide cyanhydrique qui est peut-être le poison le plus énergique que l'on connaisse.
Voyez pour plus de détails les Mémoires déjà cités , et les recherches de M. Pelouze, Jnn, de Chim. et de Phjs,^ t. :)i^lvuI;
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pag. SpS; celles de Mé Doebereiner, jénn, de CJdin. et de Phys.j t. ui, p. io3; et enfin celles de M. Gobel , Journal de Pharm.^ txix, pag. 485.
ARTICLE III
Acide lactique.
206 1« L'acide lactique, dont Schéele annonça l'existence dans le petit-lait aigri, en 1780, a été successivement Tobjet dW assez grand nombre ae recherches. Regardé d'abord comme un acide nouveau, puis considéré pendant long-temps comme de Facide acéticnie, il est aujourd'hui , d'après les nouvelles expériences de MM. J. Gay-Lussac et J. Pelouze, l'un des acides les mieux caractérisés.
Etat natureL — • L'acide lactique existe en petite quantité non-seulement dans le lait, mais encore libre ou combiné, d'après M. Berzelius, dans tous les fluides animaux et la chair musculaire.
Préparation. — Le suc de betterave, le lait, l'eau de riz, l'infusion de noix'vomique, abandonnés quelque temps à la fermentation, le produisent abondamment. U est probable que beaucoup d'autres substances organiques, placées dans les mômes circonstances, le produiraient aussi. C'est du suc de betterave et du lait fermenté que MM. !• Gay-Lussac et Pelouze l'ont extrait de la manière suivante :
Le suc de betterave abandonné pendant deux mois à la fermentation dans une étuve à 25 ou 3o**, est tiré à clair et évaporé en consistance de sirop. Toute la masse est alors traversée par une multitude de cristaux de mannite, dont le nombre augmente à mesure que disparaît le suc de raisin qui s'y trouve aussi contenu (i). Le produit de l'évaporation est traité par Talcool, qui dissout l'acide lactique et occasionne la séparation d'une grande quantité de matières diverses. L'extrait alcoolique est repris par l'eau qui forme un nouveau dépôt. La liqueur est ensuite saturée par du carbonate de zinc, d'où résulte une précipitation plus abondante encore que les précédentes. Cencentré convenablement, le lactate de zinc cristallise 5 on le recueille, on le fait chauffer avec de l'eau à laquelle on ajoute du charbon animal préalablement lavé à l'acide chlorhydrique. La dissolution filtrée toute bouillante laisse déposer le lactate de zinc en cristaux très blancs, qui
(i) Les auteurs font remarquer qu'il parait que le sucre de betterave se convertit d*abord en sucre de raisin et celui-ci en mannite; car la quantité de mannite est toujours en rapport avec la durée de la fermentation, si bien que Ton finit car n'obtenir que de la ipaDwte saas sucre de raisiu.
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doivent être lavés avec de Talcool bouillant, dans lequel ih sont insolubles. Alors on les décompose par l'eau de baryte; puis, après avoir versé la quantité d'acide sulfurique nécessaire pour précipiter la base dans la liqueur filtrée, on la filtre de nouveau, on l'évaporé à une douce chaleur et on achève de l'évaporer dans le vide sec. Enfin, en agitant la matière restante avec de l'éther sulfurique qui dissout l'acide , on sépare encore quelques traces de matière floconneuse qui l'altéraient, et en vaj)orisant Tétlier, l'acide reste parfaitement pur. S'il ne l'était pas , ce qui n'a lieu qu'en opérant sur les dernières cristallisations du lactate de zinc , il faudrait : i? saturer l'acide lactique de chaux ; 2** faire bouillir le lactate de chaux avec de l'eau et du charbon animal privé de sel calcaire par l'acide chlorhydrique; 3° traiter le lactate cristallisé par l'alcool bouillant, qui le dissout , l'évaporer, le redissoudre dans l'eau et le dé* inlité convenable d'ac*^ ^' ^ '"
)aré est toujours de la ] pendant long-temps et traité de la même manière que le sucre de betterave, fournit de l'acide lactique également pur.
Il parait aussi , d'après les observations de M. Corriol , qu'il suffit de faire fermenter pendant quelques jours une infusion aqueuse de noix vomique pour obtenir un dépôt de lactate de chaux , et que ce lactate , traité successivement par l'eau et l'alcool , acquiert une très grande blaBfcheur. Ce sel, suivant M. Corriol, constituerait les 2 à 3 centièmes du poids de la noix vomique. Il y a trouvé aussi un peu de lactate de magnésie.
Concentré le plus possible dans le vide, l'acide lactique se présente à l'état d'un liquide tout-à-fait incolore, sirupeux, sans odeur, exlrômementacide^ dont la densité à la température de 20", 5 est 1,21 5. Exposé au contact de l'air, il en attire l'humidité. L'eau et l'alcool le dissolvent en toutes proportions. Sa solubilité dans l'éther sulfurique est moins grande.
Il ne trouble pas les eaux de chaux, de baryte, de strontiane.
L'acide azotique concentré le transforme facilement, à chaud, en acide oxalique.
Versé à froid dans une dissolution concentrée d'acétate de magnésie, il y produit en quelques instans un précipité blanc et grenu de lactate de cette base. La liqueur sent fortement le vinaigre. H donne également un précipité de lactate de- zinc avec la dissolution conctntrée d'acétate de zinc.
Bouilli avec une dissolution d'acétate de potasse, il en dégage de l'acide acétique. 2 gouttes d'acide lactique suffisent pour coaguler sur-le-cbamp une ceivlam^ dft ^^imnes de lait
ACIDE LACTIQUE. ISS
bomUant Une bien plus grande quantité d'acide n'altère point le lait à froid.
Mais de tous les caractères de Tacide lactique, les plus remarquables sont ceux qu'il nous ofl're dans sa sublimation. Chauffé graduellement et avec précaution, l'acide sirupeux se colore bientôt, et, outre des gaz inilanimahlos, du vinaigre et un résidu de charbon , il donne une grande quantité d'aciflc lactique blanc et concret, que Ion purifie en le comprimant entre plusieurs doubles de papier Joseph pour le débarrasser d'une matière odorante qui raccompagne, et le dissolvant ensuite dans l'alcool bouillant, d'où il se dépose par le refroidissement en tables rhomboïdales d'une blancheur éclatante.
L'acide concret est sapide , mais incomparablement moins que l'acide liquide , ce que les auteurs attribuent à la lenteur avec laquelle s'opère sa solubilité. Il se fond vers 107°, bout à a5o" , se sublime sous forme de cristaux et sans résidu si l'opération est conduite avec soin, et ne perd pas la plus petite quantité d'eau , même en le fondant et le sublimant ainsi a plusieurs reprises. Ses vapeurs sont blanches , irritantes , inflammables dans l'air à l'approche d'un corps en combustion , et susceptibles de brûler avec une flamme bleue.
Sa tendance à cristalliser est si grande que, fondu dans un tube de verre <*t agité rapidement , on ne peut empêcher l'acide de se solidifier sous des formes parfaite ni eut ikîUcs.
L'acide lactique concret ne se dissout que très lentement dans l'eau. Sa dissolution s'opère mieux à chaud qu'à froid. Evaporée, elle prend une consistinicc sirupeuse, et son acidité, qui d'abord était presque nulle , devient insupportable. Vainement on essaie d'en retirer Tacide cristallist? en la concentrant dans le vide ^ elle conserve tout entière l'état liquide et ne laisse déposer aucun rudiment de cristaux.
Exposé à l'air , l'acide concret se liquéfie également , mais dans un espace de temps beaucoup plus considt'rable encore.
Composition, — L'acide lactique présente une composition différente à l'état sirupeux , à l'état de combinaison avec les bases , et à l'état concret. Les foimules qui correspondent à ces trois états, sont les suivantes :
Acide liquide C'an'^QC ou C^H^O^+llHy^.
Acide combiné avec les bases ÇA'nVKy ou CSH^O^-f""'^^- Acide concret C^^H^O*.
D'où il suit que dans les sels , l'acide retient encore i atome d'eau.
Or, comme la présence d'un atome d'eau dans tous les lactates lest fort extraordinaire, et comme, d'une autre prt , l'eau
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ne dissout que très difficilement Tacide concret , encore bien que Tacide liquide ne puisse point cristalliser et soit déliquescent j nous sommes portés à croire que l'acide concret est une substance autre que l'acide des lactates, que celiii-ci se trouve à l'état anhydre dans ces sortes de sels , et que par conséquent l'acide liquide est composé d'un atome d'acide réel et d'un 1= atome d'eau.
Lactates,
2062. Tous les lactates sont plus ou moins solubles dans l'eau. Plusieurs y sont si solubles qu'ils ne cristallisent que très difficilement ou même qu'on ne peut les obtenir en cristaux : tels sont les lactates de potasse ^ de soude, d'ammoniaque , de baryte , d'alumine , de plomb.
Tous s'obtiennent 5 soit en combinant directement Vacide lactique avec le^ bases ^ soit en décomposant les lactates de plomb et de baryte par les sulfates solunles.
Leur composition est remarquable en ce sens que , d'après MM. J.Gay-Lussacet J. Pelouze, tous renfermeraient, comme nous l'avons déjà dit, i atome d'eau que l'on ne peut en séprer par la chaleur sans décomposer en même temps l'acide, en supposant toutefois que l'acide des lactates soit de l'acide concret hydraté.
Lactates de potasse ^ de soude. — Très solubles dans l'eau, déliquescens , difficilement cristallisables.
Lactate d^ ammoniaque. — Neutre , il est comme les précédens , très soluble , etc. •, mais lorsqu'on fait évaporer sa dissolution à Taide de la chaleur, il abandonne une partie de la base, passe à l'état de lactate acide qui cristallise.
Lactate d'alumine. — Très soluble dans l'eau , difficilement cristallisable.
Lactates de baryte j de plomb. — Incristallisables , quoique non déliquescens ; ils se prennent en masse d'apparence gommeuse par la dessiccation.
Lactate de chrome. — Si soluble qu'on ne peut l'obtenir en cristaux.
Lactate de chaux. — Ce sel est très soluble dans l'eau bouillante , d'où il se dépose en grande partie par le refroidissement, sous iforme d aiguilles blanches très courtes, qui partent d'un centre commun et contiennent 29,5 d'eau pour 100 ou 6 atomes. Aussi quand on le chauffe , avant d'éprouver la fusion ignée , éprouve-t-il la fusion aqueuse : l'alcool bouillant en dissont aussi une grande quantité.
Lactate de magnésie. — S'obtient facilement en petite crîstaux blancs y très brillans au soleil, légèrement eraor^cens,
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contenant 4 atomes d*eau et solubles seulement dans environ 3o fois leur poids de ce liquide.
Lactate de zinc* — Peu soluble dans l'eau froide , beaucoup plus soluble dans l'eau bouillante : d'où il se dépose en prismes à 4 pans à sommets tronqués obliquement, et qui contiennent 4 atomes d'eau de cristallisation. L alcool ne le dissout pas sensiblement.
Lactate de manganèse. — Ce sel est soluble et cristallise avec la plus grande facilité en prismes tétraèdres terminés par des sommets dièdres ou biseaux obtus placés sur les faces adjacentes les plus étroites : a des faces sont beaucoup plus larges que les deux autres. Ils sont blancs ou légèrement rosés, s'efBeurissent à l'air, et contiennent 5 atomes d'eau de cristallisation.
Lactate de protoxide de fer, — Il s'obtient aisément en mettant l'acide lactique en contact avec la limaille de fer. L'eau est décomposée : de là un grand dégagement d'hydrogène et formation du lactate qui se dépose sous forme d'aiguilles fines tétraédriqùes , peu solubles et de la plus grande blancheur. Ces cristaux contiennent 6 atomes d'eau ou 19,2 pour 100; ils résistent assez bien au contact de l'air ; mais en dissolution, ils passent rapidement a l'état de lactate de peroxide.
Ce lactate , quand il est neutre , est brun et déliquescent.
Lactate debi-oxide de cuivre, — De même que le lactate de manganèse , il cristallise avec la plus grande facilité. Les cristaux sont des prismes à 4 pans, d'un beau bleu, efflorescens, contenant o atomes d'eau de cristallisation, insolubles dans l'alcool.
IV« GROUPE
Acides volatils que V acide azotique rC attaque point ^ ou change
en acides inattaquables par lui.
2o63. Dans ce groupe se trouvent compris 5 acides : l'acide succinique et les acides benzoïque , campnorique , subérique , cinnamique. Les 4 premiers sont remarquables en ce que l'acide azotique le plus concentré ne peut les attaquer, ni à froid, ni à chaud , et l'acide cinnamique ne l'est pas moins en ce que Tacide azotique ne peut que le convertir en acide benzoïque. L'acide succînique contient un excès d'oxigène par rapport à l'hydrogène ; les 4 autres , avec l'acide caïncique , contiennent au contraire un excès d'hydrogène et par conséquent beaucoup de carbone : ils se rapprochent donc par leur nature des acides gras et forment en quelque sorte le passage de ceux qui ne Je sont pas ^ à ceux qui le soûl*
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A&TICLE I.
Acide succinique,
2o64« L'acide succinique se trouve dans Fambre jaune ou le succin. On le rencontre aussi , d'après Lecanu et Serbat, maû en très petite quantité, dans les résines des conifères. C'est du succin qu'on le retire par distillation. On remplit à moitié de succin une cornue de verre; on adapte à son col une allonge et un récipient tubulé, et Ton procède à la distillation, en ayant soin de ménager le feu. Il passe d'abord une eau jaunâtre , chargée d'acide acétique ; ensuite il se sublime de l'acide succinique , coloré par un peu d'buile,, et dont une
Iiartie se condense en aiguilles dans le col de la cornue ; puis \ a matière , qui avait éprouvé un boursouflement assez consi- i dérable , s'affaisse tout-à-coup 5 l'opération est alors terminée : \ au-delà , il ne se dégagerait presque plus d'acide , et i^ se for- I merait beaucoup d'huile épaisse et brune qui le salirait* Une \ livre de succin donne environ \ once d'acide. !
Plusieurs procédés ont été proposés pour purifier cet acide , i ou le séparer de l'huile jaunâtre dont il est toujours imprégné. Le meilleur nous paraît être celui de Guyton-Morveau : il consiste à dissoudre l'acide succinique dans le double de son poids d'acide azoti([ue , et à évaporer la dissolution dans une cornue jusqu'à siccité; toute l'huile est décomposée; l'acide succini-
2ue reste intact; il ne faut plus alors que le laver avec un peu 'eau à zéro , le dissoudre ensuite dans de l'eau bouillante , et le faire cristalliser pour l'avoir le plus pur possible.
L'a(ide succinique ainsi purifié est blanc, transparent; sa saveur a quelque chose d'acre ; il rougit assez fortement la teinture de tournesol , et cristallise en prismes dont la forme n'a point encore été bien déterminée. Exposé à la chaleur j il fond à 180°, bout et se sublime à 235°. Il est inaltérable à l'air. L'eau à IQO" en dissout près' de la moitié de son poids; l'eau à 16** la cinquième partie du sien; l'alcool bouillant , beaucoup plus que l'alcool à la température ordinaire ; l'essence de térébenthine , une quantité à peine sensible. ( Lecanu et Serbat. ) L'acide cristallisé par fa voie humide, contient i atome d'eau ^r i atome d'acide sec. Sublimé lentement, par exemple à i4<^*^5 il ^^ perd 7 atome et se trouve alors sous forme d'aiguilles d'une grande blancheur. Sublimé brusquement , il çn perd davantage (F. d'Arcet). A l'état anhydre, ou tel qu'il existe dans la succinate d'argent, il est composé de 47999 «le carbone, de 47j7S d'oxigène, et de 4>' » d'hydrogène = C®H*0*, (Berzelius, Ann^ de Chùn^y t% XGiv, p. 189.)
SUCCXNÂTES. IS7
Succinatesm
2o65, Les succmates ont à peine été étudiés : aussi ne présenterons-nous que quelques observations sur leurs propriétés.
Tous les succinates sont décomposés par le feu. Celui de chaux, dont la formule est (C8H*05,CaO)4-H^O se transforme, suivant M. F. d'Arcet, en i at. de carbonate de chaux ( C* O*, CaO)-}-i at. de gaz carbonique GO, -f" ^ ^t. d'un corps nouveau qu'il appelle succinone, à cause de sa ressemblance avec
labenzone,racetone, etc., et qui est représenté par C^H^O\
Les succinates de potasse , de soude, d'ammoniaque sont très solubles ; ceux de magnésie , de manganèse , de zinc , d'étain , de bismuth paraissent aussi l'être ; ceux de baryte , de strontiane , de chaux, de fer, de plomb, de cérlum, de mercure , sont au contraire insolubles, ou très peu solubles, et probablement qu'il en est de même de la plupart des autres. Tous se dissolvent dans un acide fort et capable de dissoudre l'oxide du succinate.
Le succinate de soude donne des cristaux prismatiques , qui ont une saveur amère ; celui de potasse attire l'humidité de l'airj celui d'ammoniaque ne cristallise qu'autmt qu'il est acide.
Aucun succinate n'existe dans la nature. On peut faire tous les succinates directement, c'est-à-dire en traitant les oxides ou les carbonates par l'acide succinique. Lorsqu'ils sont insolubles, on peut encore les obtenir , du moins pour la plupart^ par la voie des doubles décompositions.
Lorsque au lieu défaire agir l'acide succinique et l'ammoniaque sous l'influence de l'eau, on les met en contact, l'un et l'autre complètement secs; lorsqu'on cherche à unir, par exemple, le gaz ammoniac avec l'acide succinique anhydre, il en résulte une réaction qui donne lieu à i atome d'eau et à un nouveau corps (C®H*AzO*) appelé succinamide, comme le fait voir la formule suivante :
Az H^ + C8 H^ 03 = H^ O, +(C8 H^ AzO^) c'est-à-dire que I atome d'ammoniaque,plus i atome d'acide succinique=i at. d'eau , plus i at. de succinamide. (F. d'Arcet.)
Composition. — La composition des succinates est telle, que la quantité d'oxigène de l'oxide esta la quantité d'oxigène de l'acide commei à 3 et à la quantité d'acide même, comme i à 6,3071.
Le succinate de potasse , ou de soude , ou d'ammoniaque , peut être employé pour séparer le peroxide de fer de l'oxide de manganèse; car le peroxide de fer est entièrement précipité de ses dissolussions par ces sels , et Tôxide de manganèse . ne l'est nullementrCe procédé n'a d'autre inconvénient que d'être Uop dispendieux*
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ARTICLE II
Acide camphoriquem
ao66. L'acide camphorique, découvert en ijSS par Kosegarten , a une saveur légèrement amère ; il rougit a une manière très sensible le tournesol , et cristallise en paillettes ou petites aiguilles.
Projeté sur des charbons ardens, il s'exhale entièrement en une fumée blanche, épaisse, acre et piquante. Chauffé dans une cornue, il se fond , puis se décompose, et se sublime en partie : aussi se forme -t-il une certaine quantité d'huile, d'acide acétique, etc.
L'air n'a poinl d'action sensible sur l'acide camphorique. L'eau, à la température de 12° en dissout la quatre-vingt-neuvième partie de son poids, et l'eau bouillante un peu plus de la huitième partie du sien. Il paraît que l'alcool bouillant peut le dissoudre en toutes proportions; mais qu'il faut environ sixparties d'alcool à la température ordinaire pour en dissoudre une. Les acides minéraux , les huiles volatiles et fixes, peuvent aussi en opérer la dissolution. Enfin , l'acide camphorique s'unit au camphre , en dissolvant celui-ci dans l'acide fondu à une douce chaleur, et forme un composé qui se produit toujours, lorsque dans la préparation de l'acide camphorique, l'on n'ajoute point assez d'acide azotique, ou que l'on ne soutient point assez long- temps l'ébullition.
Composition. — M. Liébig a trouvé l'acide camphorique formé de 56,167 de carbone, 6,981 d'hydrogène et 36,852 d'oxigène ; d'où il a déduit pour formule de cet acide C^^H^^O^. (^Ann, de C/dm, et de Pays. , t. xlvii, p. 98.)
M. Dumas y admet i atome d'hydrogène de plus et arrive à des résultats fort importans sur la composition relative du camphène ou radical de camphre^ du camphre lui-même , et de 1 acide camphorique. Suivant lui :
1 volume de vapeur de camphène = C^^H®.
2 volumes de vapeur de camphre = 2C*^H® -|-0.
L'acide camphorique = 2C^®H® -f- O** Par conséquent , le camphre serait un oxide, et l'acide cam-
Shorique un acide de camphène, correspondans au protoxide 'azote et à l'acide azotique. {Ànn. de Chim. et de Pnys.^ t. l,
Etat naturel, — L'acide camphorique n'existe point dans la nature \ on ne peut l'obtenir qu'en traitant le camphre par une grande quantité d'acide azotique : il faut employer 12 parties d'acide à 25° de l'aréomètre de Baume contre une de camphre. Ou introduit iç tout dans uuq cornue de verre^ au col de la-^
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quelle on adapte un récipient } on place la cornue sur un fourneau, et on porte la liqueur à rëoulUtion. Lorsque la distillation est à moitié faite, oncobobe; on continue Topération,
^ l'on cobobe une seconde fois, lorsque de nouveau la liqueur est à moitié distillée : alors on remet encore l'opération en activité, et on la soutient jusqu'à ce qu'il ne reste plus dans la oomue qu'environ le quart de la quantité d'acide que l'on a employé, ou plutôt qu'il ne se dégage plus de bi-oxide d'azote.
~ Par le refroiclissement , l'acide campborique ne tarde point à cristalliser. Comme il est peu soluble, on le sépare facilement de l'acide azotique avec lequel il est mêlé, en lui faisant subir plusieurs lavages.
La tbéorie de cette opération est très simple. En effets M. Liebig a observé qu'il ne se produisait point de gaz carboque dans la réaction par laquelle l'acide campborique prend naissance. Or, comme d'une autre part , il est très probable que l'acide campborique n'est que du campbre (C^^H**'0) -f" 4 atomes d'oxigène, il s'ensuit que l'acide azotique n'enlève aucun principe au campbre et ne lui cède que de l'oxigènc. Mais, SI l'on reconnaissait avec M. Liebig que l'acide campborique a pour formule (C^^H'^0^), il est évident qu'alors Facide azotique non seulement céderait de l'oxigène au camphre, mais lui enlèverait en même temps i at. d'bydrogène.
Campkorates^
noGjm Exposés à l'action du feu, dans des vaisseaux fermés, les campborates métalliques sont entièrement détruits, en donnant lieuàdeTeau et de l'buile empireumatique etc., qui se vaporisent, et à du cbarbon qui reste dans la cornue. Celui d'ammoniaque n'est qu'en partie décomposé ; l'autre partie se sublime, mais probablement à l'état de camphorate acide»
Cbauffés à l'air, ces sels brûlent avec une flamme ordinairement bleue, quelquefois rougeâtre.
premiers sont même tellement déliquescens qu'ils ne cristallisent que difficilement. Les campborates de nickel et de bioxide de platine sont peu solubles; ceux de peroxide de fer, de zinc, d'étain, de peroxide d'urane, de plomb, de cuivre, de protoxide de mercure, d'argent, sont tout-à-fait insolubles.
Les campborates solubles ont presque tous une saveur amère légèrement aromatique. Ils sont susceptibles d'être
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décomposés par un grand nombre d'addes qui età tfépucM Pacide camphorique. I
Etat naturel , préparation , composition* — Anctin eftinsbrate ne se trouve dans la nalure. 1
Les campliorates solubles peuvent s'obtenir directement oi| bien en traitant par le camphorate de baryte les stdfâtes dfil bases que l'on veut unira l'acide campborique. Quant aux caïa-l phorates insolubles, on les prépare soit en précipitant les tcé-l tates par l'acide campborique, soit par la voie des doubles décompositions.
quantité
y oyez pour plus de détails sur l'acide camphoriqueetlesl campborates, les recberclies de Bucholz, Ann. de Chim,^ t. Lxxxiv, p. 3oi 5 — celles de R. Brandes, Journ. de Schwrà^gery 38,167 : — celles de Bouillon-Lagrange, Amu de Chim.^ t. zxiii et XXVII, mais en observant que ce cbimiste a confondi avec ces sels ceux que forment l'acide campborique uni aa campbre^ et qui offrent une solubilité beaucoup moindre. .
ARTICLE III
Acide subérioue,
2068. L'acide subérique n'existe point dans la nature; c'est
l'obtient en traitant le liège iclius, le liège peut être remplacé par l'écorce d'un autre arbre, par du vieux linge ou du papier. Les proportions à employer sont 6 parties d'acide à 00 degrés du pèse-liqueur, et une partie de râpure de liège» On doit introduire le tout dans une cornue de verre d'une capacité double du volume du mélange , placer la cornue sur un fourneau, adapter un ballon à son col pour recueillir les portions d'acide qui échappent à la décomposition , porter la liqueur jusqu'à rébuUition , cohober plusieurs fois afin de bien attaquer le liège , et verser la matière dans une capsule de po^ celaine quand l'action de l'acide est devenue très faible : alon on évapore la liqueur à une douce chaleur , en la remuant continuellement avec une spatule ou un tube. Réduite en consistance d'extrait , on la délaie dans cinq ou six fois son poids d'eau, et on la fait chauIFcr pendant quelque temps, après quoi on la retire du feu. Il s'en sépare deux matières solides par le refroidissement : l'une se dépose au fond du vttiui sous forme de gros flocons : c^est la partie ligneuse nata* ment contenue dans le liège \ l'autre se rassemble et ae
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fige à la Isùrfaoe An liquide : c'est une sorte cle matière grasse cju'il est facile d'enlever avec une carte. Tout l'acide subérique se trouve dans la dissolution , mêlé à un peu d'acide oxalique. Cette dissolution, qui est jaune, a une saveur acide et amère. On en retire l'acid!e subérique en la faisant concentrer et refroidir à plusieurs reprises. L'acide apparaît sous forme de petits flocons d'un blanc jaunâtre. On enlève par l'eau froide la plus grande partie de la matière jaune qui le colore , etc. , et l'on finit de le purifier en le dissolvant plusieurs fois dans l'eau bouillante, qui le laisse déposer en flocons très blancs. L'on peut, par ce procédé, se procurer {"«grammes d'acide ^vec 60 grammes de liège. Peut-être serait-il bon de le sublimer pour l'obtenir plus pur encore.
L'acide subérique est blanc et pulvérulent; sa saveur est très faible : aussi a-t-il peu d'action sur le tournesol.
Exposé à une douce cbaleur dans une cornue de verre , il se fond à la manière de la graisse. Si on le retire du feu et si on l'agite lorsqu'il est ainsi fondu , il s'attacbe aux parois de la cornue et cristallise par le refroidissement. En poussant la distillation plus loin , il se produit des vapeurs qui viennent * se condenser au dôme de la cornue , sous forme d'aiguilles , lesquelles possèdent toutes les propriétés de l'acide subérique^ et dont quelques-unes ont jusqu'à 27 millimètres de longueur : il ne reste au fond de la cornue qu'une légère coucbe cbarboiçineuse. Projeté sur des cbarbons incandescens , l'acide subérique se volatilise en entier, en répandant une odeur de suif très prononcée. Une partie de cet acide exige pour se dissoudre 80 parties d'eau à i3 , 38 parties à 60°, 2 parties à 100**, 4 parties et demie d'alcool anbydre à 10** et moins de i partie d'alcool bouillant. En étendant d'eau la dissolution alcoolique concentrée , on en sépare une portion d'acide subérique. L'éther dissout ^ de son poids d'acide subérique à la température de 4°> et j à la température de l'ébullition. L'essence de térébenthine bouillante en dissout un poids égal au sien, et se prend en masse
Kr le refroidissement. Il parait qu'il n'est pomt attaqué par cide azotique. Il précipite en blanc l'azotate et l'acétate de plomb, l'azotate de mercure, l'azotate d'argent bien neutre, le cblorure d'étain et le sulfate de protoxide de fer 5 il ne forme aucun précipité dans la dissolution de sulfate de cuivre et de sulfate de zinc.
M. Bussy, en l'analysant de nouveau, l'a trouvé composé, à l'état anhydre, de 61,99 de carbone, de 7,5g d'hydrogène, de 3o,42 d'oxigène : ce qui, d'aptes sa capacité de saturation^ donne pour la formule atomique de son nombre proportionnei G^«H*H>^ Ge$ résultats ont été cotifinAés pair Brandies.
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La formule de l'acide hydraté est C'<'H^H)'+HK>.
Cet acîde est sans usages^ il a ëtë découvert en 1787 pir M. Bnignatelli, examiné ensuite par M. Bouillon-Lagraiig^ en 1797 9 et étudié par M. Chevreul, par M. Bossy, et pai M. Brandes. ( Ann. de ChUn.^ xxiii, 4^ — lxii, SsS ^ Jowm. à Pharm.y tiii, 107. — xni^/i%^\AnnalenderPhannacieyi%Zli)
Subérates.
3069. Lorsqu'on expose les subérates au feu dans nne cornue, une partie de l'acide se décompose; l'autre se volatilise.
Les subérates de potasse , d'ammoniaque , de soude , de magnésie ^ d'alumine , de protoxide de manganèse sont très solubles. Les deuj^ premiers cristallisent avec assez de facilité; les autres ne cristallisent que difficilement ou même sont incristallisables. Geiix de baryte , de cbaux , de strontiane sont peu solubles. Parmi ceux des quatre dernières sections y la plur
5 art sont probablement insolubles. Les subérates de plomb, 'argent , de mercure , d'étain , de fer , le sont sans aucun doute j puisque ces métaux sont précipités de leurs dissolutions par l'acide subérique.
Presque tous les acides forment un précipité abondant et floconneux d'acide subérique , dans les dissolutions concentrées de subérates de potasse , de soude , d'ammoniaque. Ces sortes de sels décomposent la plupart des dissolutions neutres métalliques appartenant aux quatre dernières sections : le dépôt qui en résulte est un subérate insoluble. Le subérate d'ammoniaque précipite aussi la dissolution d'alun et celle d*azotate de cbaux et de chlorure de calcium , pourvu toutefois que celles-ci soient très concentrées.
Aucun subérate n'existe dans la nature.
Tous ceux qui sont solubles peuvent s'obtenir directemem^ en traitant les nases par l'acide subérique. Ceux qui sont insolubles peuvent être préparés sans doute par la voie des doubles décompositions.
Dans les subérates neutres , la quantité d'oxigène de l'oxide est à la quantité d'oxigène deracide comme i à 3, et à la quantité d'acide même comme i à 9,864*
Ces sels sont sans usages; ils ont été étudiés par M. Bouil- )on-Lagrange et parBrandes.
JUITIGLB IV.
, Acide benzoïque.
doyo. Étai naturel ^ préparation. — ^L'acid ue, qui
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tire son nom du benjoin, ne s'est rencontré jusqu'à présent que dans les baumes, dans la vanille, l'huile d'amandes amères exposée à l'air. On prétend qu'il se trouve aussi dans le roseau aromatique, l'écorce de bouleau, le castoréum, les fleurs de mélilot et la fève Tonka.
Sa préparation est fondée sur la propriété qu'il a de se vaporiser. On prend une certaine quantité de benjoin, par exemple , 5oo grammes; après les avoir concassés , On les met dans un vase de terre dont les bords sont usés , et que l'on recouvre d'iui long'cône en carton. La base de ce cône peut être unie au vase par des bandes de papier collé, et son sommet doit être troué, afin de livrer passage aux vapeurs qui nese condenseraient pas. L'appareil, ainsi dispose, est placé sur un fourneau où l'on fait un feu très modc^ré. Bientôt le benjoin entre en fusion : alors son acide se vaporise , se condense sur les parois du côue , et cristallise en aiguilles blancbes satinées. De temps en temps il faut enlever le cône et faire tomber l'acide avec la barbe d'une plume. Il faut surtout bien ménager le feu ; sans cela presque tout l'acide sortirait par le sommet du cône , et la portion qu'on obtiendrait serait colorée en jaune par un peu de substance huileuse. L'opération , bien conduite, dure plusieurs heures. On reconnaît qu'elle est terminée, lorsque le résidu , qui est formé de la résine de benjoin en grande partie charbonnée. ne laisse plus dégager de vapeurs blanches et piquantes. Mais comme dans cet état, l'acide l)enzoïque contient toujours une petite quantité de matière étrangère , qui lui donne lodeur de baume ou d'encens , on doit : i^ le faire chauffer avec son poids d'acide azotique à 25«>, dans une cornue de verre munie d'un récipient , jusqu'à ce que la liqueur soit réduite presqu'à siccité, afin de détruire la matière qui le rend odorant \ 2** le dissoudre dans l'eau et le faire cristalliser pour le séparer de l'acide azotique avec lequel il reste uni; 3** le sécher à une douce chaleur.
On peut aussi se procurer l'acide benzoïque en faisant bouillir 25 à 3o parties a'eau sur un mélange d'une partie de chaux éteinte, et de 10 parties de benjoin en poudre, filtrant la liqueur qui contient alors beaucoup de benzoate de chaux , la concentrant par l'cvaporation, y versant de l'acide chlorhydrique , et traitant par l'acide azotique , comme nous venons de l'indiquer tout-à-l'heure , l'acide benzoïque qui se précipite, uni tout à-la-fois à un peu de résine et de matière odorante. Ce procédé donne environ i3 pour 100 d'acide : le précédent en donne un peu moins.
Propriétés, — L'acide benzoïque est solide , blanc , légèref* ment ductile \ il rougit très sensiblement la teinture de touf^
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nesol ; sa saveur est piquante et un peu amère ; pur j il n'a pu d'odeur ; distillé avec certaines résines , il en prend une oomarable à celle de l'encens; ses cristaux sont de longs prismes lancs , opaques et satinés, qui contiennent toujours i atome d'eau : on ne peut les déshydrater sans les décomposer^ ou qu'en les unissant à quelques bases, par exemple à l'oxide d'argent Exposé au feu dans une cornue , il ne tarde point à fondre ; i)ientôt il s*en décompose une très petite partie ; le reste se vaporise entièrement et cristallise dans le col du vase. La densité de sa vapeur est de 49^623, d'après M. Mittscherlich. Chauffé à l'air libre , il s'exhale en fumée blanche qui s'enflamme à l'approche d'un corps en ignition : cette fumëe est très irritante et provoque à l'instant la toux. Si, lorsque l'adde benzoïque est fondu , on le laisse refroidir, il se prend en une masse dure au milieu de laquelle on aperçoit une foule de petites aiguilles divergentes.
L'air ne l'altère d'aucune manière. L'eau à loo^ en dissoat ime grande quantité, et l'eau à i6^ moins de la deux centième partie de son poids : aussi la première , quand elle est saturée, en laisse-t-elle déposer, par le refroidissement, une assez grande quantité, sous forme d'aiguilles. Il est plus soluble dans l'alcool , soit à chaud, soit à froid •, une partie d'acide n'exige pas tout-à-fait, pour se dissoudre, deux parties de ce liquide, d'où l'eau le précipite presque tout entier en flocons blancs. L'essence , au degré de l'eau bouillante , peut en fondre assez pour se prendre en masse en passant de cette température k celle de io°. Les acides minéraux, même les plus puissans, ont
})eu d'action sur lui ; la plupart ne font qu'en opérer la dissoution : l'acide azotique, chose bien digne de remarque, est dans ce cas. La potasse est pareillement sans action décomposante sur lui , au degré de chaleur qui détermine, sous 1 influence de cet alcali, la décomposition de tant d'autres matières organiques et la production d'acide oxalique (1929). Enfin il s'unit aux bases salifîables, et forme des sels que nous examinerons d'une manière générale.
MM. Wohler et Liebig ont trouvé l'acide benzoïque anhydre composé de 74^378 de carbone, de 4? 567 d'hydrogène et de 2i,oo5 d'oxigène:
Ce qui , d'après la composition des benzoates , donne pour la formule atomique de son nombre proportionnel : C^^H^^O*. C'est en analysant le benzoate d'argent qu'ils sont parvenus à ces résultats. (Ann, de Chim. et de Phys.y t. li, p. 278.)
Quant à l'acide cristallisé et obtenu par voie de sublimation, il contient toujours un atome d'eau 5 il est donc représenté par
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M Nous Terrons d'ailleurs plus loin que MM. WoUer et liebig ^■tdniettent Pexistence d'un radical qu'ils appellent benzoyie ; '*- que ce radical aurait pour formule : C'^H^^O^, et qu'il forme s en se combinant, savoir :
. avec 2 atomes d^hydrogène, l'huile d*aiii«Bde amère ) rasHiooM-H'
*- et la benzoÏDC (substaDcea isomériques.) i ^~
* avec 1 at. d'oxigène, 1 acide beozoîque =C^H*W-4-0.
avec 2 at. de chlore, le chlorure de benzoyie. .,..,-. zz:C^®H*®0^ -Ch*.
avec 2 at. de cyauogène, le cyanure de benzoyie. . . . =:C^®H*^'- -Cy*.
avec 2 at. de brome , Je bronoure de benzoyie. =rC^*H'®0*- -BH.
avec 2 at d'iode , l'iodure de benzoyie z=:C^^U^^'^-\'P.
avec 1 at. de soufre, Je sulfure de benzoyie =:C^U*^0^-|-S.
avec 2 at. d'azote et 4 at. d'hydrogène, la benzamide. z^C^W^Ù^-^Az^JS^.
avec 0-|-C«H»4-H*0 , Téther benzoïque.
Benzoates,
aoji. Les benzoates n'ont encore été que fort peu étudié^; aussi l'histoire que nous en allons faire sera-t-elle très incomplète.
Soumis à l'action du feu , tous sont décomposés ^ mais les benzoates alcalins , et surtout le benzoate de cbaux nous offrent des phénomènes remarquables qui ont été observés avec soin par M. Peligot. 11 a vu: lo que le benzoate de chaux anhydre était représenté dans sa composition par i atome de benzone, matière grasse particulière, et par i atome de carbonate dç chaux. (O8Hl«0^ CaO) = C^^plioo .1.(0^0% CaO).
a® Que le benzoate de chaux hydraté pouvait l'être par O* Jjt'i (quadri -carbure d'hydrogène huileux) , par i atome d'acide carbonique , et i atome de carbonate de chaux. (C^H^o03,Ca04-H^O)=C^*H^^+00^+(CîO%CAO).
3° Que l'acide benzoïque hydraté ou sublimé , mis en contact avec de la chaux éteinte , donne à la distillation un quadricarbure d'hydrogène huileux parfaitement pur, et du carbonate de chaux, propriété que M. Mitscherlich a aussi constatée de son côté. (08H^oO,ffO)=G^qi^^+2(C^OSCaO).
4® Que 2 atomes de benzone i (G^^H^'^0) , distillés avec de la chaux vive, produisent i atome de carbonate de chaux, plus 2 atomes de naphtaUne. 2 (G^fiH^^O) = (O0%Ca0) + a
Si donc , il était possible de se procurer du benzoate de chaux anhydre , tout porte à croire cpi'en le décomposant au degré de chaleur convenable , on le transformerait en carbonate de chaux et en benzone , tout comme on transforme l'acétate calcaire en carbonate çsdcaire et en ^étone ^ mais cpm^f il est impossible de le dessécher complètement, la réacti^p. qui s'opère se trouve influencée par l'eau de l'h^dtaX.^ c!^,T2^^^
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point à beaucoup près dégagée à l'époque où les nouveaux produits prennent naissance.
Voilà pourquoi 9 lorsqu'on dbtille le benzoate de chaux cristallisé , lequel contient toujours i atome d'eau , il se produit tout à-la-fois du carbonate de cbaux qui reste dans la cornue , de la benzone, de la naphtaline et du quadri-carbure d'hydrogène huileux*
En rectifiant ces produits dans une cornue, au bain-marie, on parvient à les séparer ; il passe d'abord dans le récipient j une huile limpide, plus légère que l'eau, crbtallisable à quelques degrés au-dessous ae zéro, et qui bout vers Sa" : c'est le quadri* carbure d'hydrogène. Continuant ensuite la distillation à feu nu , il se vaporise un peu d'eau , puis une nouvelle matière oléagineuse qui ne bout qu'à aSo'' , et qui , par le refroidissement , laisse déposer de la naphtaline en cristaux. Cette matière est la benzone qui, exposée à un froid de 200, se trouble, prend l'aspect d'une émulsion, abandonne la naphtaline et le carbure d'hydrogène qu'elle retenait, et se sépare en deux couches : la supérieure est la benzone pure.
Mis en contact avec de l'eau , les benzoates des deux premières sections se dissolvent et cristallisent par l'évaporation de la liqueur ; il en est de même des benzoates de manganèse, de zinc ^ ceux de fer , d'argent , de mercure , d'étain , de cuivre , de cérium , sont presque les seuls qui passent pour être insolubles. Tous sont décomposables par les acides puissans. C'est pourquoi, lorsqu'on verse de l'acide azotique, de l'acide chlorhydrique ou sulfurique, dans une dissolution concentra de benzoate , il se précipite à Tinstant de l'acide benzoïque ; quant au nouveau sel , if reste dans la liqueur s'il est soluble, ou se dépose avec l'acide benzoïque s'il est insoluble.
On fait tous les benzoates solubles en combinant, par l'intermède de l'eau, l'acide benzoïque avec les bases salifîabtes, à une douce chaleur, et faisant évaporer la liqueur. Ceux qui sont insolubles pourraient sans doute s'obtenir par la voie des doubles décompositions.
Dans les benzoates, la quantité d'oxigène de l'oxide est à la
auantité d'oxigène de l'acide comme i à 3 , et à la quantité 'acide même comme i à i4,325.
Acide cinnamique.
Cet acide vient d'être découvert par MM. Dumas et Peligot. Leurs expériences n'étant point encore publiées, il n'en sera question qu'à l'article HuHe de canellè , avec laquelle ils Tout wtenui
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SECTION II
Des Acides gras.
2072. Soumis à la distillation , les uns se décomposent et se Yolatilisent en partie ; les autres se volatilisent complètement. Os se partagent donc en deux groupes bien distincts.
I" GROUPS.
JÊcides gras en partie décomposables et volatils.
2073. Ces acides sont au nombre de dix, savoir : les acides itéarique, margarique, oléique, ricioique, margaritique, oléidiqne, ëlaïdique, palmique, roccellique et sébacique.
2074* Propriétés. — Tous sont incolores et sans odeur , ou du moins n'en ont qu'une analogue aux huiles et aux graisses. Deux d'entre eux , l'acide oleïque et Tacide oléïdique sont liquides à la température ordinaire; les autres sont solides, mais se fondent à une température peu élevée, et se prennent en masse cristalline par le refroidissement. Soumis à la distillation, ils se Tolatilisént et se décomposent en partie, comme nous l'avons d^à dit. La partie de l'acide décomposée donne lieu à des traces d'eau , d'acide carbonique, à un peu plus d'acide acétique , à beaucoup d'huile empyreumatique et de carbure gazeux d'hydrogène, sans laisser de dépôt charbonneux. Cependant, si l'opération se faisait dans le vide , et si la chaleur était modérée, on finirait par les réduire en vapeur sans leur faire subir d'altération ; tels sont du moins les acides stéarique et margariquc. Ds sont insolubles dans l'eau. L'acide sébacique seul se dissout bien dans l'eau bouillante. Leurs dissolvans sont l'éther, l'alcool , les huiles grasses et les huiles essentielles. Leurs disso-
1 htions alcooliques sont troublées par l'eau et rougissent la teinture du tournesol.
Les acides gras s'unissent facilement aux alcalis; ils forment avec la potasse, la soude, l'ammoniaque des sels neutres ou basiques solubles , et avec la plupart des autres bases des sels insolubles. Soumis à la distillation, les sels qui ont pour base un oxide alcalin et pour acide l'acide stéarique ou l'acide marga-
' rique 9 laissent un résidu de carbonate , tandis que le produit volatil se compose principalement d'une matière grasse neutre, dont la composition se représente par une proportion de l'acide gras primitif, moins les élémens d'une proportion d'acide carbonique, {f^oy. stéarone, margarone.)
Il est vraisemblable que la plupart des autres acides de ce
bii'^B#t> AfcuaT«j
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groupe subiraient , dans les mêmes cirooiistaiioes » le genre de décomposition.
Presque tous les acides possèdent la propriété de poser les sels dont les acides gras font partie. Ceux-ci sonti extrêmement faibles.
2075. Etat naturel. — Les acides gras sont presonetoil
I)roduits de l'art. L'acide margarique et Facide oléîaiK 1 es seuls qu'on trouve tout formés dans la nature. Ds font] tie du gras des cadavres et s'y trouvent combinés avec fa niaque. On les trouve aussi unis à la soude dans diyen fifiHpo^? animaux. ■cati
2076. Préparation. — Tous se forment dans Pacte saponification , c'est-à-dire en faisant chauffer les bases blés puissantes, et particulièrement la potasse et la sonder de l'eau et diverses matières grasses (i). Tous, exoeptëFi palmique et l'acide rocceilique, se forment encore, *onTJBC? ^ soumet ces matières à la distillation. La plupart peuvent 1 * ment se produire, lorsqu'on traite ces mêmes matières prj acides sulfurique et azotique. Enfin, plusieurs, comme leti ' stéarique , margarique et oléïque, prennent naissance eni tité sensible, lorsqu'on expose les matières grasses i TiB)) qu'elles se rancissent.
Les deux derniers procédés ne sont jamais mis en Rarement on emploie le second. Presque toujours on premier.
La matière grasse qui doit donner l'acide est chauffée i la dissolution alcaline, en ayant soin d'agiter souvent le lange. Bientôt , cette matière s'associant aux principes ^ petite quantité d'eau est décomposée et transformée 9 part , en un ou plusieurs acides gras qui s'unissent à la htd avec laquelle ils forment des sels très peu solubles dans Fc froide, et d'autre part, en glycérine solubleau contraire i| toutes proportions dans ce liquide, d'où Ton voit qu'il est toi'' jours facile de séparer les deux produits.
La réaction étant opérée , on recueille le sel ou les sels i^ câlins , on les purifie par des moyens appropriés aux cirooif stances dans lesquelles on se trouve placé, puis on les fait A^ soudre dans l'eau chaude, et l'on verse dans la liqueur un êài^^ tel que l'acide chlorhydrique, l'acide tartrique : l'acide gras et' mis en liberté et se rassemble à la partie supérieuxe.
Prenons pour exemple la stéarine^ matière grasse que te sait parfaitement purifier , et qui ne produit que de Fadill
(1 ) Cependant on conserve des doutes sur I4 pro* « BargwHjjpl
et sdiMcique par ce procédé.
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(brique et àe la glycérine. Sa formule est : C**^H**^^. Que ipi en retranclie C^*®H*^*0^ qui représente Tacide stéarique nliydre , le reste , joint aux élémens d'un atome d'eau H'U » loniie la formule de la glycérine C^H^O^. Or, c'est précisément p cette quantité d'acide et de glycérine que se transforme i at. le stéarine. Donc • etc.
JlRTIGLB i"'.
Acide stéarique,
3077. Cet acide étant le produit caractéristique de la sapojpfication du suif, M. Cheyreul, à qui la découverte en est |ne, a cru devoir lui donner le nom de stéarique^ dérivé de
Propriétés* — L'acide stéarique est blanc, insipide, inodore.
densité est moindre que celle de l'eau. Il entre en fusion à
I*, et forme un liquide incolore, limpide, qui cristallise en
"'es aiguilles entrelacées , brillantes , du plus beau blanc. A
id, il est sans action sur la teinture de tournesol \ à chaud,
la rougit promptement.
Chauffé dans le vide d'un baromètre , dont le bout fermé
courbé en forme de cornue, il bout et se volatilise sans s'al-
r; mais soumis à la distillation à la manière ordinaire, il se
tilise et se décompose en partie, en donnant lieu à un très
t résidu charbonneux, et à tous les produits qui provien-
ntdela décomposition des corps gras.
L'acide stéarique est insoluble dans l'eau; il est, au con-
, très soluble dans l'alcool , surtout à chaud ; il s'y dis-
tmême en toutes proportions au-dessus de 70°. En se sépa-
t lentement d'une solution alcoolique, il se dépose en larges ailles blanches, brillantes. L'eau le précipite sur le champ de tette solution.
La plupart des corps gras sont probablement aussi capables ^ le dissoudre.
L'acide stéarique brûle à la manière de la cire, lorsqu'on le chauffe suffisamment avec le contact de l'air.
L acide azotique le décompose a un certain degré de cha- ■eor, et lun des produit» de la décomposition parait être un icide analogue k celui qui provient de l'action de Tacide azoique sur le suif.
Li'acide sulfurique concentré le décompose également à Taide le la chaleur^ mais, à froid , les deux acides se combinent. Le omposé peut être obtenu cristallisé ; Teau le précipite de a dissolution dans lacide sulfurique en excès.
Etat naturel., préparation. — L'acide stéarique ne se trouve x>int dans la nature : c'est en saponifiant les graisses deixvou-
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ton , de bœuf, de porc, quon le forme. Oa prend l^^^FT de graisse de porc purifiée, loo parties d*eau ^.et iS P^B^ potasse caustique ; on met le tout dans une capsulera pose à une température d*environ ioo<>, en ayant sont placer l'eau qui s'évapore, et de remuer de temps m matière, jusqu'à ce que la saponification soit adiefée, dire, jusqu'à ce que la masse soit homogène^ demi'' rente, et fasse, avec l'eau bouillante, une dissolutîoa La graisse se trouve, par ce moyen , transformée en ac rique, margarique, oléique, et en glycérine. Alors on A^p^ le savon; on le sépare, autant que possible, deFeau dmit prégné, et on le met, à froid, en contact avec led son poids d'alcool d'une densité de 0,821, qui disscot de potasse, et attaque à peine le margarate et le stéaralb vingt-quatre heures de macération, la liqueur est'" un filtre, et le filtre lavé avec de l'alcool.
Pour pouvoir ensuite séparer le stéarate et le \ l'un de l'autre, et même de la petite quantité d*oléate retiennent, il faut les traiter, pour les dissoudre, assez grande quantité d'alcool bouillant, laisser ref dissolution , faire égoutter le dépôt qui se forme, le n dre dans l'alcool cbaud , et traiter ainsi plusieurs fois qu'on obtient : le margarate finit par rester tout entier ^^^ dissolution, tandis qu'une partie du stéarate se prffl|^P( on reconnaît qu'il est pur par la propriété qu'il a un acide fusible à 70**.
Pour extraire l'acide de ce stéarate, on fait chauSeK dans une capsule avec de l'eau et de l'acide cblorh] Celui-ci s'empare de la potasse, et l'acide stéarique vientafei nir au-dessus du liquide aqueux; dès que cet acide estfi^ l'enlève et on le lave avec de l'eau jusqii'à ce qu'elle Ml cipite plus l'azotate d'argent. Si l'acide était mêlé de qoÀ matières étrangères, il faudrait le faire fondre et le £Qiâci' du papier josepb privé de carbonate de chaux.
Au lieu de traiter la graisse saponifiée par l'alcool dans l'intention de séparer l'oléate de potasse , Ton p encore, et ce procédé est même le plus économique, diM d'abord la masse savonneuse dans l'eau bouillante, et la dissolution dans une grande quantité d'eau froide. ] moyen, presque tout l'oléate resterait dans la liqueur attfl l'alcali et un peu de margarate et de stéarate, tandis <J*^ majeure partie de ces deux derniers sels se précipiterait à* tat acide, mêlée seulement à une très petite quantité dei oléate. D'ailleurs, en suivant ce procéd!é, il faut toujonni recours à l'alcool pour opérer la s' ou du bi->stéanle<
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1^ bî-maigarate àe potasse, (f^oy. ce que nous avons dit plus fcit.) Composition.^^ Suivant M. Chevreul, l'acide stéarique n*est I qa^autant qu'il fait partie des combinaisons salines. Dès Sldevîent libre, il s'unit à une petite quantité d'eau. M. Chela rend sensible en chauffant l'acide dans un tube de avec le protoxide de plomb.
,100 parties d'acide sec ont été trouvées formées de 7^377 jène, de 80,1 45 de carbone, et de 12,478 d'hydrogène, passant à l'état d'hydrate , elles absorbent 3,5 2 d'eau pf. pour plus de détails, l'ouvrage de M. Chevreul). Ces ré-
its conduisent aux formules suivantes, savoir : 'Q4ffgid4QB^ pour 2 proportions d'acide anhydre =6699, 5. 'C140H134O6 4 aH^O pour l'acide hydraté.
Stéarates.
2078. L'acide stéarique s'unit. à la plupart des bases salifiaet forme des stéarates neutres et des bi-stéarates décom- >les par un grand nombre d'acides. On observe cepenit qu'il peut dégager à 100**, et même à une température inure, l'acide carbonique des carbonates alcalins, quantité d'oxigène de l'oxide est à la quantité d'oxigène Pacide comme 2 à 5 dans les stéarates neutres, et comme S dans les stéarates acides.
fStéanUes de potasse. — Le stéarate neutre de potasse s'obnt en chaufiant dans une capsule 2 parties d'acide stéarique 2 parties de potasse à l'alcool , dissoutes dans 20 parties [can. Le sel, par le refroidissement, se sépare, sous forme Ifnureaux, d'une eau-mère alcaline qu'on décante. On soûle stéarate à la presse entre des papiers Joseph, puis on £iit dissoudre dans quinze fois son poids d'alcool d'une litë de 0,821, d'où il se dépose pur et cristallisé en petites ittes ou en larges écailles très brillantes, à mesure que la leur se refroidit.
l'éther bouillant enlève une petite quantité de bi-stéarate au ifarate neutre de potasse *, l'alcool le dissout sans l'altérer. QHUit à l'eau, son action varie en raison de sa quantité et de (1 température. Le stéarate ne forme qu'un mucilage opaque avec dix fois son poids d'eau froide ; il se dissout dans vingt dnq fois son poids d'eau bouillante ; par le refroidissement , Il solution se prend en masse nacrée et visqueuse. Si l'on étend tttte solution limpide de mille fois ou plus son poids d'eau boîde^ le stéarate se décompose en potasse, qui reste dissoute ianif Peau avec des traces presque insensibles d'acide stéarique, et en bi-stéarate insoluble qui se dépose en petites éeaiSV^^
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nàcr^. L<e mâme phënomène aurait liea, mais
le refroidissement , si au lieu d'eau froide on em] bouillante. C'est en étendant ainsi d'une très tité d'eau la solution de stéarate qu'on se procure ki acide.
Des phénomènes curieux naissent du contact èil sol avec Tacide stéarique ou les stéarates de potasse* l'on mette à cliaud , en contact avec l'acide steari({ae,i ces d'extrait concentré de tournesol , il se formera dni neutre de potasse qui se précipitera ; qu'on répète rience avec Tex trait étendu d eau, ce sera du biprendra naissance : dans les deux cas, la liqueur resteal pour qu'elle rougît, il faudrait que l'acide fut prédfll 2° Que l'on dissolve du bi-stéarate de potasse dans del faible, et qu'on verse goutte à goutte, dans la solution,! trait aqueux de tournesol, celui-ci passera au ronp)] qu'il cédera son alcali au bi-stéarate, qui deyiendn 4 neutre: que l'on ajoute de l'eau au liquide rouge, Bad bleue reparaîtra , et il se déposera du bi-stéarate oie | en petites paillettes.
Stéarate de soude. — Le stéarate neutre de soude se J comme celui de potasse, mais en employant ao parti cide stéarique, i3 parties de soude et 3oo parties d'es
Ce sel est sous forme de cristaux brilians ou en] demi-transparentes; il est soluble dans l'esprit- dc-i) tber bouillant en enlève un peu d'acide 5 l'eau froide » sout ni ne l'altère. L'eau bouillante en opère la disse mais, par le refroidissement, ce sel se trouve transfi bi-stéarate et en alcali , lorsqu'il y a deux ou trois n autant d'eau que de stéarate. C'est de cette manière (
f>rocure ce sel acide, qui est blanc, insipide, insolo! 'eau et très soluble dans l'alcool.
Stéarate d^ ammoniaque. — Ce sel se forme en abaH de l'acide stéarique au milieu d'une atmosphère dega niaque, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'absorption. Il c presque inodore, aune saveur alcaline. Soumis à la tion , il donne d'abord de l'ammoniaque, puis un i rate empireumatique ; mais dans une atmosphère d'ai que, il peut être sublimé sans éprouver d'autre altéra la perte d^une portion de sa base, qu'il reprend par I dissement.
Autres stéarates. — Les autres stéarates sont h dans l'eau et susceptibles pour la plupar* '^'^ «e fonc degré de chaleur convenable. Us peu 'vépi
double décomposition.
iimm MÂkCARîQtife. i 4^
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jicide margarique.
^079. Ij acide margarique a été ainsi appelé par M. Che- Tieul, de fAo^yopt'nïç ( perle; , parce que l'un de ses caractères est d'avoir Fàsjpect de la nacre de perle , et de le communiquer I pltisieurs des combinaisons qu'il forme avec les bases sali-
qui t plus rapprochées que celles de l'acide stéarîque et moins Dantes.
L'acide margarique est insoluble dans l'eau ; il est extrêmebent soluble dans l'alcool et dans l'éther; il s'uhit aux bases ialifiables et forme des sels qui ont beaucoup d'analogie avec léé stéarates. Il rougit la teinture de tournesol , et décompose i cliaud les carbonates de potasse et de soude.
Chauffé dans une cornue , il bout ^ dégage une vapeur élastique qui se liquéfie et se solidifie ensuite -, il produit aussi de Fkuile empyreumatique , etc., , et ne laisse qu'un très petit résidu charbonneux.
Etat naturel^ Préparation* — L'acide margarique ne s'est trouvé , jusqu'à présent , tout formé que dans le gras des cadavres et dans quelques liquides animaux. Pour se le procurer, ce au'il y a de mieux à faire, est de traiter Tune des graisses sapoliifiables, par exemple, la graisse de porc, par la potasse. L'opéntion doit être exécutée comme nous l'avons dit en parlant de Is préparation de l'acide stéarique(2* procédé). L'acide margarique uni à la potasse reste dissous avec du stéarate acide et de Poléate acide de potasse dans les lavages alcooliques faits à chaud : en les faisant concentrer et refroidir on obtient, i° un j^ dépôt forméde ces trois selsj 2** une dissolution de ces trois selsj
dépôt par
solution, et si on soumet le nouveau dépôt au même cercle d'opérations, on finit par avoir, 1° du bi-stéarate de potasse; a' du bi-margarate de potasse, dont l'acide est fusible à 56 ou 60**. n ne faut plus alors que traiter le bi-margarate par l'acide chlorhydrique pour en extraire l'acide margarique, en se conformant à ce qui a été dit pour l'extraction de l'acide stéarique (^077).
Lors^e au lien de jprais$e deporc, ou de bœu£) oa d^xnoxic-
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ton , Pon se sert de graisse d^homme ou d'huile d'olive , il ne se forme que des acides oléîque et margarique , et diîès-l<»8 la prépara^tion de celui-ci est très simple; car roléate de potasse se dissout très bien à froid dans Falcool , tandis que le margarate ne s'y dissout qu'en petite quantité*
M. Gusserow a donné encore un autre procédé qui doit être
5 lus expéditif. Il consiste à dissoudre dans l'eau le savon 'huile d'olive, à y verser une dissolution d'acétate de plomb \ neutre, à recueillir le précipité, à le sécher, à l'épuiser par l'éther froid qui dissout entièrement l'oléate de plomb sans toucher au margarate, et enfin à décomposer le résidu par l'acide chlorhydrique bouillant.
Composition. — M. Chevreul regarde l'acide margariqne ] comme un hydrate qui contient, de même que l'acide stéariqne, \ 3,52 d'eau pour loo d'acide sec. Abstraction faite de cette eau, ^ il l'a trouvé composé de 8,937 d'oxigène, de 79,o53 de carbone " et de 12,010 d'hydrogène. C'est cette composition, essentiellement différente de celle de l'acide stéarique, qui établit entre ces deux acides les principaux caractères qui les distinguent, et d'après lesquels M. Chevreul a été conduit à en faire deux . espèces.
Ces résultats conduisent aux formules suivantes :
C7onc503j pour l'acide anhydre-,
C70H65O3, ffO, pour l'acide hydraté.
En admettant une légère erreur dans les données de l'analyse ( supposition qui peut être justifiée par l'extrême diflElculté que présente la séparation complète de l'acide oléique), et substituant H^'' à H^^ , l'on arrive , ainsi que l'a fait observer M. Berzelius , à une conséquence remarquable sur la conàposition des acides stéarique et margarique. Il pourront être en effet considérés comme ayant pour radical commun C^H**^, et seront représentés, savoir: l'acide stéarique par aC^H^-j-SO, et l'acide margarique par CP^W^-Y^ O. Cette relation est la même que celle qui existe entre l'acide hyposulfurique et l'acide sulfurique, et rendrait compte de la cause des anal(^es que l'on remarque entre ces deux acides gras*
2080. Margarates. — L'acide margarique, en s'unissant aux bases salifiables, forme des sels neutres et des bi-sels qui ont la plus grande analogie avec les stéarates : aussi, quand on connaît les propriétés des uns est-il facile de prévoir les propriétés des autres. Toutefois ils ne sont pas soumis aux mêmes lois de composition. Dans les marg irates neutres , le rapport des quantités d'oxigène qui existe dans l'acide et dans l'oxide est celui de 3 à i . On les obtient de la même nianière. Jls 5e comportent, à très peu de chose près , de même avec
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**eaii, Fëther, FaloooL Cependant le margarate neutre et le * !ii-margarate de potasse sont très sensiblement plus solubles Pliais l'alcool 9 et c'est sur cette propriëté qu'est fondé le moyen 4e les sëparer et d'isoler les acides stëarique et margarique.
▲BTIGLB III.
Acide oleique.
^08 1. Propriétés. . — L'acide oléique a Taspect d'une huile Sncolore : de là le nom que M. Chevreul lui a donné. Sa densité est de 0,898 à 19^. il a une légère odeur et une légère sa- "^eur ranbe ; il se prend à quelques degrés au-dessous de o^, en -mne masse blanche formée d'aiguilles.
Chauffé dans le vide , il se volatilise sans éprouver d'altéra- ^<m; distillé à la manière ordinaire, il se décompose, du moins «npartie.
L'eau ne le dissout pas sensiblement \ l'alcool d'une densité de 0,822 le dissout, au contraire, en toutes proportions. Il s'unit facilementaux acides stéarique et margarique, et forme des combinaisons dont l'alcoot froid sépare beaucoup d'acide oléique et peu des deux autres acides. Comme les acides margarique et stéarique, il rougit le tournesol et décompose les carbonates.
Etat naturel ^ préparation, — De même que l'acide margarique, l'acide oléique fait partie du gras des cadavres, et de môme que lui aussi, il doit être préparé en faisant chauffer l'une des graisses saponifiables , la graisse de porc, etc., avec la potasse. On doit se rappeler qu'alors il se produit tout à-lat fois des stéarate , margarate et oléate , et qu'en traitant à froid le savon par de l'alcool à 0,821 , on dissout l'oléate et on attaque à peine les deux autres sels. Si donc l'on fait évaporer doucement la liqueur alcoolique , et si l'on reprend le résidu , à la température ordinaire , par de l'alcool très concentré , l'oléate se dissoudra avec des traces de margarate et stéarate ; mais par un second, et, au besoin, par un troisième traitement semblable au premier , on purifiera sensiblement ce sel. Il ne s'agira plus alors que de le décomposer par une dissolution aqueuse d'acide tartrique. Celui-ci s'unit à la potasse, et l'acide oléique qui en est séparé vient nager sur le liquide aqueux. On enlève l'acide oléique avec une pipette \ on l'agi te avec de l'eau cbaude pour le laver ^ on le recueille ensuite dans un petit vase , et on l'expose à des degrés de température de plus en
5 lus bas , qui doivent être insuiBsans pour congeler la totalité e la masse. Après chaque exposition de l'acide à un certain degré de froid , il est nécessaire de le filtrer dans un papier lavé à l'acide chlorhydrique, afin de séparer l'acide mai^arique
qui
s'est solidifié.
'.ft
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toMytOMlMMi, — L^actde olâqne, tel que nous venoiii de Fatl fs luiuvr, ruatieiit, suivant M. Chevreuil S^pS d'eau povM| s< d'Kcidc<eo.AlMtriictionfailedeccUeHâ,Uaëlélxt>avrfeoiqi^|il i 7,(i9{^duxîgèuey de8o,943<le carbone, de 1 1 ySSgd'kjdngiw
Ces rt-sulut!» et ceux 4|ue M. CheYreul a obtenus dans Fim i I^se des ulcates^ conduisent aux formules suivantes, savoir: ■ (M4u||iJ0Q& ie|>ii»sentaut a proportions d'acide anbydre. ■ (^iiu| luoob.^.^ tlK) , représentant a prop. d'acide bjdnlf.| :iu8:à. 0/é{itds. — L'acide oléique s'unit à la plupart m b;&ses salifiables , et de là résultent des oléates neutres, désira uiéateb, cl ijueliiuefois aussi des sous-oléates. L'on conaaitn buu!i-ulcale ou uu oloate neutre de plomb, des oléates neaCnl cl des sur-oiéales de potasse et de soude. I
Les uLéales ueulres sont tellement composés, que la qnanliiil d'oxitjèue de ToxiiLe est à la quantité d*oxigène de l'acide oontfl '4 à 5, cl à la quaulilé d'acide même comme 2 à 65987* I
Oléates Jtf potasse. — Loléate neutre de potasse se pr^iRl à la mauière du stéarate de potasse , en cbauttant dans unecirl suie 1 [mrlie d acide oléique avec i partie de potasse à raloool,! dissoule daus 5 p. d'eau, etc. ( y. la préparation du stéante.)! Ce sel est pulvérulent , incolore , et presque sans odeur; tt saveur est amère et alcaline. E
due partie doléate sec forme avec 3 parties d'eau froide vikI gelée Lraus[>arente, et avec 4 parties d'eau également froideul liquide sirupeux. Il se liquûfie peu-à-peu dans un espace sato!^ I de vapeur ; cet oléate est donc très soluble : il paraît cepea- 1 dant que , dissous dans une très grande quantité d*eau, il fini I par se réduire à la longue en potasse qui reste dans la dissoh* I tion , et en sur-oléate gélatineux qui se dépose. I
Presque tous les acides précipitent l'aciae oléi(|ae de sa &- 1 holutioa dans la potasse. L acide carbonique lui-niême prodiùt I cet eflet à la température de 5^. I
Lorsqu'on verse des eaux de cbaux, de baryte, de stroutiaae) I tlans une solution d'oléate de potasse, il se forme à Finstant I des oléates insolubles de ces bases. C'est également ce qui a liet 1 avec la plupart des sels métalliques solubles autres que ceux* 1 bases de potasse et de soude*
Uolé^ite acide de Dotasse ne se prépare pas en traitant Tolëato neutre par l'eau : il faut le faire en unissant l'acide à la base* Les proi)ortions que l'on doitemployer sont io3,5 parties d'à* cide oléique, 4^0 parties d*eau, 9,21 de potasse réelle* Ea faisant digérer le mélange à une douce cbaleur, le isel ss foriaie .1 riuslaul et iimduil uue masse gélatineuse.
iHtiite de Moude. — L'olëate neutre de soude se fait comiÉ e U .léiik'iiU- ucuii'c de potasse , en chauffant dans une capsulé x
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partie d'acide olëique avec 0^66 partie de soude à l'alcool dissoute dans 5 parties d'eau , etc. ( Foy. la préparation du stéa^ rate neutre de potasse , p. i4i • j
Ce sel est incolore, presque inodore ^ sa saveur est am^^è et alcaline.
U attire l'humidité de Tair, mais ne se liquéfie point dans un espace saturé de vapeqr^ ainsi que cela arrive à Toléatede potasse.
Unepartie d'oléate de soude est très soluble à 12^ dans lojMirt. d'eau* il est à présumer qu'une solution très étendue se transforme avec le temps en soude, et en sur-oléate qui se précipite.
Cet oléate se comporte avec les acides, les bases et les sels comme celui de potasse.
Sur-oléate de soude, — Ce sel , qu^on pourrait obtenir &n combinant la soude avec Tacide dans les proportions convenables, n'a point été examiné.
Oléates de baryte^ de chaux^ de stroiUiane^ de magnésie^ de zincj de cuii>rej de cobalt, de nickel , de chrome» — Ces oléates, qui sont tous insolubles, peuvent être préparés par la voie des doubles décompositions. Il serait possible sans doute d'en |H^parer beaucoup d'autres par ce procédé, (f^ojr. l'ouvrage de M. Chevreul.)
A&TIGLE IV.
jâcides riciniquey oléidique {i)et mar^aritique^
Ces acides, découverts par MM.Bussy etLecanu , se forment tous trois en saponifiant Fhuile de ricin. Les deux premiers se
i)roduisent encore, lorsqu'on la soumet à la distillation. Que 'on distille en effet de l'huile de ricib dans une cornue de verre, à la manière ordinaire , et l'on obtiendra, à part un peu de gaz qui se dégage, à part aussi un peu d'eaii et d'acide
et
qui et l'huile volatile sont à - peu - près en proportions égaies
(i) L*aeide que nous appeloos ùiéidiqae avait d^abord reçu des chiTiiistes par lesquels il a été découvert ie nom d'acide oléo-rieimque ^ àitHim à l'appeler la siuiUiliide de sou état physique et de celui de Tacide oléique; ce ujlm avait nocoiivéolent de porter à croire ad premier abord que l'acide était fui;(né d'acide oléique et d'acide ricitiique; il fut cita ugé, pour ce m >lif , eu celui d'aciJô élaiaJi^ue. Nous truuvoos préférable la dèiiDfaiiiation d'acide oleidifue^ pjrce qu'elle remplit l'objet que Ton avait en vue daus le cboii du preuiîvr naatv <U se trouve ainsi caJrer avec la déaomiaatioa d acide inargaiHtùjue ^ qui rappelle rexistence d'uu ra(q>ort de même uature entre ce deriiler acid \ ei i'aci le mdrguique. Elle a d'ailleurs t'avantage d'éviter la canfusiou qui pjunait résulter de la laaiainbliiarii du nolfti d'ackfe éMo^iie et du ^oïd d'acide éVaid\i\V\tt, «\\Yfe^A^. SoHikst » a en le tori de doaatirplus tard à uft autre acide grais (^<Mll&tV).
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et forment près du tiers de lliuile employée ; la matière solide équivaut presque aux deux autres tiers.
2o83. Acide ricinique. — Pour robtenir,il faut d'abord laver à plusieurs reprises le produit de la distillation d'e l'huile de ricin, puis faire bouillir pendant long-temps la matière huileuse restante avec de l'eau; par ce moyen, on sépare successivement l'acide acétique et l'tiuile volatile, et il ne reste plus que les acides ricinique et oléidique, ayant l'apparence d une huile grasse. Le mélange est soumis aune seconae distillation, et lorsque le tiers de la matière a passé dans le récipient, l'opération doit être arrêtée. Le produit obtenu est composé principalement d'acide ricinique solide et contient en outre de l'acide oléidique liquide. On sépare ce dernier acide du premier , en comprimant fortement la masse entre des feuilles de papier Joseph par lesquelles il est absorbé.
L acide ricinique reste sous forme d'une masse blanche nacrée. Sa saveur , très acre , ne se développe qu'au bout de quelque temps , mais est très persistante. Il entre en fusion à la température de 22**, et constitue un liquide , limpide , incolore, qui cristallise confusément en se refroidissant. Chauffé dans une cornue, il se volatilise à une température qui ne parait pas fort élevée et sans éprouver pour ainsi dire d'altération. Il est complètement insoluble dans l'eau , très soluble au contraire dans l'alcool et dans l'éther. Ses dissolutions rougissent fortement le papier de tournesol.
L'acide ricinique s'unit aux bases et dégage à chaud l'acide carbonique des carbonates alcalins. Les ricinates de potasse et de soude sont analogues aux savons ordinaires; comme eux, ils sont soltibles dans l'eau , décomposables par les acides , par les sels calcaires, et sans doute aussi par les sels de baryte, de strontiane et la plupart des sels des 5 dernières sections. Les ricinates de magnésie et de plomb sont très remarquables , en ce que, insoltd^les dans l'eau, ils se dissolvent dans l'alcool, propriété que possèdent à peine les oléates et les * margarates des mêmes hases. La dissolution du ricinate de magnésie , soumise à une douce éva]ioration, permet même d'obtenir ce sel en belles s^iguilles nacrées et du plus beau blanc.
Enfin l'acide ricinique est composé de 78,56 de carbone, de 9,86 d'hydrogène et de i6,58 d'oxîgène.
Par conséquent , la fusibilité de Tacide ricinique 9 sa grande soltibilité dans l'alcool et l'éther, la propriété que possède aussi l'alcool de dissoudre les ricinates de magnésie et de plomb, la proportion de ses principes constituans, le distinguent parfaitement des acides margarique et stéarique avec lesquels il a cueillie rapport.
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■ ao84* -^cide oUidique. — ^Lepapierjoseph dont on se sert pour ëparer l'acide riciniqi|e de l'acide oléidique, reste imprëgnë de Auui-ci. Si donc l'on traite le papier par l'alcool et si Ton ^^nffe la liqueur, on obtiendra l'acide oléidique pour résiadn. Mais il contiendra nécessairement plus ou moins d'acide tficinique dont il est impossible de le priver. 1- Ainsi obtenu, l'acide oléidique est liquide , jaune , acre et imprégné légèrement dcr l'odeur de Thuile volatile que donne l'huile de ricin à la distillation. Exposé à quelques degrés audessous de zéro , il se prend en masse cristalline. L'eau ne le dlissoutpas. L'alcool, l'éther, le dissolvent au contraire en toutes proportions. Il s'unit facilement aux bases. Les oléidattes de potasse et de soude sont très solubles dans l'eau et Tal- €3poL Ceux de magnésie et de plomb sont également solubles ^Aans Talcool , mais insolubles dans l'eau.
Lorsqu'on le cbaufFe avec Toxide de plomb, il laisse défier, comme les acides ricinique , oléique, margarique, une «quantité d'eau constante. MM. Bussy et Lecanu supposent
qu'elle provient de la réaction des acides sur l'oxide de plomb;
pour moi , je pense qu'elle est toute contenue dans les acides ,
3ue ceux-ci sont hydratés et qu'ils l'abandonnent au moment e leur union avec l'oxide de plomb.
ao85. Acide margariUque. — L'huile de ricin se transforme avec la plus grande facilité, sous l'influence des alcalis, en acides ricinique, oléidique, margaritique et en glycérine. D suf&t pour cela d'introduire dans un matras 8 parties d'huile de ricin avec 2 parties d'hydrate dépotasse dissoutes dans a parties d'eau , et d'exposer le mélange à la chaleur du bain-marie. pendant quelques minutes. La masse devient transparente, homogène , de consistance visqueuse , susceptible de se dissoudre en grande quantité dans l'eau, et sans en troubler la transparence : de là le moyen de se procurer Vacide margaritique , encore bien qu'il ne s^en produise que les deux millièmes du poids de l'huile.
A cet effet, l'on étend la dissolution de savon de ricin d'une grande quantité d'eau , et l'on y verse un excès d'acide chlorhydrique qui la décompose et sépare les trois acides qu'elle contient en une matière grasse, liquide, représentant les -^ de l'huile de ricin employée. Cette liqueur oléagineuse, est ensuite dissoute dans l'alcool, chargé d'un peu d'acide chlorhydrique , pour enlever les petites portions de base qu'elle pourrait retenir , puis précipitée par l'eau et lavée à plusieurs reprises*, ainsi traitée, eue est liquide comme auparavant, d'un jaune rougeâtre, inodore, très acre. Alors on la place dans un lieu où la température est de -|- i5 à -|- i8^, et
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au bout de quelques heures elle se trouble et laisse HfÊÊ V une petite quantité de matière solide, qu'on reendlle "kfv VJ filtre et que Ton comprime fortement entre des lênlalB- " papier Joseph, pour aosorber tout le liquide. Cette mttB- * solide est Pacide raargaritique , qui dans cet état forartiM ' masse blanche, compacte, dure, cassante ; an le priH ^ en le redissolvant dans l'alcool concentré et bonillant s flIHK ' tallise par le refroidissement de la liqueur en pailletteii crées , brillantes et douces au toucher.
L'acide margaritique est insipide , inodore j compli insoluble dans Teau , soluble dans trois fois son poids < bouillant , beaucoup moins soluble dans l'alcool i la ra'ure de 5o degrés, et à plus forte raison dans Palcocd hM susceptible en dissolution de rougir fortement le tounkiÉriil fusible seulement à i3o degrés, décomposable et volatSM partie, lorsqu'on le chauffe au point de le faire bouiBir* VA en contact avec les bases , il s'y unit facilement , neutrdtfl la potasse et la soude et forme des composés analogue! 9$\ savons. Le margaritate de magnésie est insoluble dans l'aJkxMlil ce qui le distingue essentiellement des acides rieintouef oléiaîque. Son peu de fusibilité et sa faible solubilîw ^ ralcool froid, ne permettent point d'ailleurs de le êenfonéR avec les acides margarique et stéarique.
Enfin l'acide margaritique est formé de 70,800 de cariMMil* de 10,905 d'hydrogène , de 18,595 d'oxigène. Il est & regwtts
3UC les auteurs n'aient pas déterminé la capacité de satlindsi c cet acide et des deux précédens pour en conclure la fèmdÎK atomique, (/oi/r/i. de Pharmacie, t. xiii, p. 67.)
ARTICLE V
jicide élaïdique^
20 86. L'acide élaïdique n'^existe point dans la nature, et V j'obtient qu'en distillant ou saponifiant l'élaïdine ( AT^vs cette sorte de corps gras). La saponification offre le uieiluv moyen de préparation. Cette opération s'exécute facilenseat en chauffant 4 parties d'élaïdine avec i d'hydrate de potsflK dissoute dans 2 parties d'eau. Le savon ainsi formé se disseSt dans l'eau, mais si l'on ajoute à la liqueur une quantité suf-
* 'acide îhlorhydrique, il donne lieu à de l'acide élaïdique, qui «e présente d'abord sous forme d'une huile fluide, et se pt^ par le refroidissement en une masse cristalline.
Cet acide entre en fusion à 44** et rougit alors fortemeiit It
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Mpier de tomnesol bumide. Soumis à la distillatkm, 3 est sMLitiellement dëtmit , mais la majeure partie se vdatilbe sans iiitëration. Il parait qu'il est insoluble dans l'eau *, il se dis-* 4oat au contraire dans l'alcool et dans l'^ther. L'alcool ëtendu A'eau et marquant aa^ à l'arëomètre de Beaumé, en dissout im poids égal au sien à la température de 36**. L'acide fondu se aaèfe en toutes proportions avec l'alcool et l'ëtber bouillans. Dissous à cbaua dans l'alcool, il s'en sëpare par le refroidis-* ■ement en paillettes nacrée^, dont l'éclat surpasse celui des cristaux que forment les autres acides gras.
L'acide élaïdique contient de l'eau combinée qu'il ne perd <|u en s'unissant aux bases. Il est susceptible de les saturer, et . même de dégager l'acide carbonique des carbonates alcalins* Dans ses sels neutres, la quantité d'oxigène de la base est k iêi quantité d'acide comme i est à 34ii«
2087. Les élaïdates de potasse et de soude se préparent en ^lauffant Tacide élaïdique avec un excès de carbonate alcalin . dissous dans Peau, évaporant à siccité , et traitant le résidu par l'alcool anbydre, qui , en dissolvant l'élaïdate, le sépare oe l'excès de carbonate employé. L'élafdate d'ammoniaque èe ibrme directement. Les autres élaïdates paraissent être ihso^ lubies dans l'eau, et pourront ètïe obtenus par la voie des doubles décompositions. Celui de magnésie est un peu solttble dans PalcocM anbydre; celui de plomb, un peu plus. LVtber est même susceptible de dissoudre une petite quantité d'élaïdate de mercure.
Les élaïdates ont été fort peu étudiés; on ne les connaît, ainsi que leur acide , que par le travail de M. F. Boude t. i^jifm. de Chim» et de P/^s.y t. &, p, 4M*)
ARTICLE VI
Acide palniïçue.
0088. L'acide palmique découvert , de même que l'acide élaïiliquc , par M. F. Beudet ( j^rm. de Ch. et de Phjrs. , t. l , p. 4>^;9 n'^ pM ^té étudié depuis. Son btstoire présente une grande analogie avec celle du dernier acide* Sa préparation s'eiEectua au moyen de la palmîne par un procédé tout sèm- Uabl^. Après avoir été mis en liberté, il a besoin d'être purifié pa» la compression entre des feuilles de papier Joseph et par des êristallisatioBs réitérées dans l'alcool. Sa eri^H^llmtion
{jrésente une difficulté d'une singulière nature. Qtièl que sioU e degr^ de l'alcèol dont on fasse usage, la niajeiure partie de l'Mide, tend à se séparer dé la dissolution s^us fôi-iâé d'un liquide hloileufi , qui paratt éfre une combinaison d'àcîde pal- «lique et d'alcool. Cette \m]fè reste à la surface de la disèohi-
I5f ACIDES GRAS DE LA II»' SECTION. ^ ^
tion, et se prend , au bout d'un temps plus ou moins long ^ en une masse confusément cristallisée, tandis que la liqueur beaucoup moins chargée d'acide cristallise elle-même plusr^ulière* ment au-dessous. Ce n'est que dans des circonstances difficiles à réaliser, et dont il n'a pas été possible à M. Boudet de se rendre compte, que cet effet cesse de se produire*
L'acide palmique cristallise en aiguilles blanches et sogreuses, se fona à 5o°, et se volatilise, en s'altérant en partie, i une température plus élevée. Il rougit fortement le ^pier de tournesol humide , se dissout en toutes proportions dans l'éther et l'alcool concentrés, décompose les carbonates alcalins, abandonne de l'eau en s'unissant aux bases , et forme des sels qui se préparent de la même manière que les élaïdates. La quantité d oxigène qui existe dans l'eau de l'acide palmique hydraté et dans les ôxides qui le saturent , est à la quantité d acide , à très peu près , dans le rapport de i & a4-
2089. L^ palmate neutre de soude ramène au bleu le papier de tournesol rougi. L'eau le dissout , pourvu qu'elle ne soit pas eu quantité trop considérable ^ mais une grande dilution en opère la décomposition. Une partie de l'alcali devient libre, et du bi-palmate se sépare de la liqueur. L'eau diaioat aussi le palmate d'*ammoniaque et probablement celui de potasse. Les autres palmates paraissent être insolubles dans l'eau, mais quelques-uns se dissolvent d'une manière sensible dans l'alcool.
ARTICLE VII
Adde roccellique.
2090. C'est à Heeren qu'on doit la connaissance de l'acide rocceilique. Il l'a trouvé dans le roccella tinctoria.
Cet acide est sans odeur et sans saveur. Il se fond à environ i3o degrés , et se prend à 122^ en une masse cristalline blanche, sans rien perdre de son poids, d^où il suit qu'il neoontient point d'eau de cristallisation. Exposé à une température plus élevée, il se décompose en vase clos à la maiiière des grakses , prend feu et brûle comme elles au contact de l'air.
L'eau , même lorsqu'elle est bouillante , ne le dissout point. U est très soluble dans Talcool et l'éther. Une partie diacide n'exige pour sa dissolution que 1,81 partie d'alcool bouillant, d'une densité de 0,819. La solution alcoolique rougit lé tournesol et cristallise par refroidissement.
On se le procure en faisant digérer le lichen avec l'ammoniaque caustique et concentrée, précipitant par le chlorure de calcium la dissolution étendue d'eau, lavant sur un filtre i^/>r^ipité qui contient beaiipoup de T^>ec^\UtedQ qhanxy le
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iposant par l'acide chlorfaydrique , et dissolvant dans FétherTacide roocellique mis eniibertë. La dissolution étkërtfe donne par évaporation l'acide roccellique en cristaux tenus ^ très bliuDcs, à ëclat soyeux , que le microscope fait reconnaître pour être de petites tables carrées.
M. Liebig en a retiré 67,940 de carbone, 10,756 d'hydrogène et ai,3o4 d'oxigène, ce qui , d'après la capacité de satuntion de cet acide, donne' en atomes pour la formule de son nombre proportionnel C^^H^^O^. Cependant M. Liebig adopte Qtt[|8tQl^ qui représente un oxide de bi-carbure d'hydrogène^
ao9 1 • Âoccff&i/ies.— Quelques observations seulement ont été faites sur lesroccellates de potasse , d'ammoniaque et de chaux.
Celui de potasse cristallise en lames fines conmie l'acide Tocoellique; il se dissout dans l'eau, et sa dissolution mousse comme celle du savon. •
Le roocellate d'anunoniaque est très soluble. Sa dissolution mousse comme la précédente. Évaporée jusqu'à siccité, elle laisse un résidu semblable à un vernis. A l'aide de la chaleur , elle se charge de beaucoup d'acide roccellique , qu'elle aban* donne en se refroidissant ou en Fétendant d'eau.
Le roocellate de chaux est insoluble , et s'obtient par voie de douUe décomposition sous forme d'un précipité blanc ; il ne s'unit 9 nia un excès de base, ni à un excès d'acide. {Vcy. le mémoire de Heeren, Journal de Schweigger^Seidelj lix, 347» et l'analyse de Liebig, Ann. de Chim.et de Phjrs.jia,yTi^ ia3.)
AETiGLE vin.
Acide sébacique.
ao9^« L'acide sébacique tire son nom du mot latin sébum, suif. C'est un des produits de la distillation des graisses , et le premier des acides gras découverts.
Cet acide est sans odeur; sa saveur est faible, sa pesanteur spécifique plus grande que celle de l'eau; il rougît d'une manière très sensible la teinture du tournesol; il cristallise en petites aiguilles blanches qui n'ont que très peu de consistance.
Sonmis i l'action du feu, il fond comme une espèce de graisse 9 et se vaporise en grande partie.
L'air ne l'altère point.
Il est bien plus soluble dans l'eau & chaud qu'à froid : aussi de l'eau bouillante qui en est saturée se prend-elle en masse par le refroidissement. L'alcool en dissout, à la température ordinaire, une grande quantité.
U forme, avec les alcalis , des sels neutres solubles : si l'on verse de l'acide smifËuique, azotique ou çblotVi^^çrv^ ^?k»&
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une diMoImioià concentra de aëlmte, il 8*em dopent taiiilt»A» coup une très grande qii«i|itité d'adde sebaciipie.
Enfin i) précipite les diMolutions d'aoétete et d'aïQtate 4m plomb, d'acf'tate et d'a^^tate de mercure, et celle d'aioùite d'argent.
Pour en obtenir une quantité très sensible , il faut distHlcr 3 à 4 kilogrammes de suif ou d'asonge dans une conuie 4| grès de 7 i 8 litres, recevoir dans un baUon, par le 4'une allonge , les produits qui peuvent être eondenaës ,
produit par de l'eau bouillante, agiter la liqueur pendant
?[uelques minutes, la laisser refroidir, la décanter à chami ois , et y verser un excès de dissolution d'acétate de pioan i il en résulte sur-le-cbamp un précipité blanc et flocmmens desébate de plomb, qui doit être réani sur un filtrty hûti et sécbé. Alors on introduit le sébate dans une fiole cvife son poids d'acide sulfurique étendu de 5 à 6 partial d'ealÉ|
on jette le tout sur un filtre, et l'acide sâiaâque tallise par refroidissement; mais, comme il est iiups^aé; d'acide sulfwpimH» , il faut le laver jusqi^'à ce qu'il ne moBÉBÊ^ nique plus à 1 eau la propriété de précipiter par l'azotate de baryte. Amené à ce point , il ne s'agit plus que de le faire s^ cher à une douce chaleut.
L'acide sébadque a été analysé par MM« Dumas et ^ëligot
Îui y admettent, à l'état anhydre, 6£i,65 de carbone, SyS} 'hydrogène, 26,76 d'oxigène.
D'après cela s* formule atomique eat C^ H^^ O^ .
L'aoide sublimé est représenté par (?• H^« O^ 4-H» Û. ,
Il eat sans usages , et a été découvert par M« Thenaid.
Cet adde ne doit point être ccmfondu avec oehn oui tfttft d('signé par ce nom avant l'époque que nous venons de iiUt. CK'lui-QÎ , aufiuel on attribuait une ooeur -forte et rranMAte, n'est que de Vacide aciétique ^ on de l-acide obiomjMfÊlf^ ou de la graisse gazéifiée ou altérée suivant le ptôcwé oA'oo 4Hnploie pour le pr^rer. {^Amu de Ch. , t. xrax^ p. m3.)
Savons.
2093. Les savons sont des composés que l'on obtient tA tant les huiles grasses végétales ou animales, et tn §éfeéral toutes les graisses, par les bases sahfiaUes puissoaies» Le eOifs
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giM y par kl r^ft^ion de ses ëlémens et par la fixation des principes a'une petite quantité d'eau, se transforme alors, comme BOUS l'avons fait voir prëcëdemment , diaprés les expëriences de M. Chevrenl , en glycërine , et en divers acides , qui [ sont : l'acide margarique et l'acide oléique , lorsqu'on opère Mr les huiles végétales ; ces mêmes acides et l'acide stëarique ,
rnd l'opën^tion se fait sur les graisses de mouton, de bœuf, poro« lia glycérine , dont il ne se produit jamais qu'une petite quantité , reste libre ) les acides margarique , olëique et «tëarique « qui sont très abondans , s'unissent à la base sa* Kfiable en présence de laquelle ils se trouvent, et constituent Is savon, de sorte que celui-ci doit être regardé comme vft Véritable oomposé salin. Nous devons donc nous en occuper en même temps que des acides gras.
Baimi les savons , il n'en est que trois qui soient solublcs dans Peau } savoir : ceux de potasse , de soude et d'ammo* aiaqiie.
Les savons ammoniacaux se font tous à froid , en raison de k volatilité de la base (i). Ceux de potasse et de soude se préparent toujours , au contraire , en faisant bouillir les huiles ftvec les dissolutions alcalines. Les autres étant insolubles , on peut les faire par la voie des doubles décompositions : ainsi ,
Joe l'on mêle deux dissolutions, l'une de savon ordinaire et autre de chlorure de calcium, on obtiendra aussitôt un précipité floconneux de savon calcaire. C'est pour cela que les eaux des puits de Paris , qui contiennent environ ^ de snl« fate de chaux , ne sont point propres au savonnage. Nous ne parlerons en particulier que des savons à bases de soude et de potasse , parce que ce sont les seuls employés dans les arts et l'économie domestique. Le savon de soude est toujours solide , et le savon de potasse toujours moi|.
2094* Sai^ns à base de soude, — Toutes les huiles ou les graisses n'ont point la proprirté de se saponifier également bien. Celles qui se saponifient le mieux sont parmi les huiles , celles de ricin, d'olive, d'amande douce*, et parmi les graisses, le suif, la graisse , le beurre.
On ne consomme, en général, que du savon d'huile d'olive , du savon de suif et du savon de graisse. Le premier est celui dont on fait principalement usage en France , dans l'Italie et dans l'Espagne, où les oliviers sont communs , tandis qu'on ne
(1) Le composé que l'ammoniaque semble former tout de suite avec les hailes estil uo véritable savon? c'est-à-dire, résulte-t-il de l'union de l'ammoniaque ^yee l'acide margarique et l'acide oléique? J'en doute. Ce n'est probablement que par un contact prolongé que l'ammoniaque peut déterminer la fortnatiod de cfi& vi^tIa^ d'acides et s98apomiier réeUemeaL
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se sert, pour ainsi dire , que des autres en Allemagne, en Abt gleterre et en Prusse.
Décrivons , comme exemple, la fabrication du savon d'huile d'olive. Les matières que Ton emploie pour cette fabrication, sont : 1^ de Thuile d'olive, à laquelle on ajoute ordinairement •j d'buile de graines ; sans cette addition, la coupe dn savon ne serait point douce ni unie, elle serait comme grumeleuse et. occasionnerait une perte assez grande au marcband débitant; ]
de la soude du commerce de bonne qualité, c'est-à-dire, i A
3o ou 36*, ou contenant à-peu-près 3o à 36 pour loo de eur- j bonate de soude sec *, 3"* de la chaux vive ; 4"* ^^ l'eau. 1
loo parties d'huile exigent environ 54 parties de soude à 36*^ î
Sour leur saponification; et 3 parties de soude exigent, pour evenir caustiques , i partie de chaux.
i^ Après avoir pilé la soude, éteint la chaux , on en fait un mélange sur lequel on verse une certaine cniantité d'eau froide* Au bout de douze heures, on fait écouler la liqueur, qui prend le nom de première lesswe, et qui marque de 20 à 25"". Tcaituit ensuite le résidu deux fois par de nouvelle eau pour l'épuiser, ^ on se procure deux autres lessives, dont l'une marque de 10 i iS», et l'autre de 4 à 5".
2** Lorsque le fabricant a fait provision de lessives à diveises densités, il s'occupe de la cuite : pour cela, il emploie des^haur dières qui varient beaucoup dans leur construction , et qui peuvent contenir depuis 2,5oo jusqu'à i i,5oo kilogrammes de savon. Dans tous les cas, elles portent à leur fond un tuyau de 68 millimètres de diamètre , nommé \ épine, <
On commence par mettre de la lessive faible dans la chaudière; ensuite ou y verse peu-à-peu de Thuile, et l'on fait bouil- ; lir le mélange. Bientôt la combinaison s^op^re , forme une es-
Sèce d'émulsion : on ménage le feu et on ajoute successivement e la lessive faible , de l'huile, en ayant soin, pour accélérer la combinaison, de maintenir toujom*s la masse bien empâtée, bien homogène , sans lessive au fond de la chaudière , et sans huile à la surface.
3"* Quand on a ainsi mis dans la chaudière toute l'huile que l'on veut saponifier , on y ajoute peu-à-peu de la lessive forte,
a ni sature l'huile et convertit l'espèce de savon avec excès 'huile , dont nous venons de parler, en savon parfait qui se sépare de la lessive et vient se rassembler à la surtace. (i)
4** Ce phénomène ayant eu lieu , la lessive , quoique très abondante, n'est plus propre à la saponification : on n'y trouve
(i) Les lessives acquérant plus de densité par le mélange de la lessive fi»rte , fonmesl ceîie «éparaticm.
BU effet que des sels neutres , du carbonate de soude^ et un le soude caustique non absorbée. C'est pourquoi , le feu tmnbë, on la tirepar l'épine^de manière a mettre le savon n'i sec. Alors on ajoute de nouvelles lessives caustiques, 9S et concentrées, et on rallume le feu : on verse ainsi sucement dans la chaudière plus de lessive caustique qu'il faut pour saturer Thuile ; on fait bouillir pour n'avoir I doute sur la saturation; on arrête la cuisson quand la lesit parvenue ii i,i5o ou ii i,skOO de pesanteur spécifique ; >n retire comme précédemment cette lessive, sur la-
nîage le savon, et l'on met celui-ci à sec sur le fond de udière. Dans cet étaty le savon est d'un bleu foncé tirant
noir, et ne contient que 1 6 pour loo d'eau. Sa couleurmt , selon toute apparence, d'un savon alumino-ferrugi- , qui se forme lors de l'empatage , se dissout dans le savon 1 et donne lieu par sa réaction sur le sulfure de sodium è u de sulfure de fer. (i) savon, arrivé à ce point, peut être converti en savon blanc
savon marbré.
Pour le convertir en savon blanc, il faut le délayer peu-àlans des lessives faibles , en ménageant la chaleur , et le laisser déposer en couvrant la chaudière. Le savon alu- -ferrugineux noirâtre n'étant pas soluble dans le savon à température, s'en sépare et tombe au fond de la chaudière, aise la pâte du savon, qui est devenue parfaitement blanet on la coule dans des mises ^ où elle se prend en masse f refroidissement, et d'où elle est enlevée pour être coupée blés ou en briques.
savon est connu dans le commerce sous le nom de saison He; il contient à- peu-près, sur loo :
Protoxide de sodium ou soude 4,0
Matière grasse 50,2
Eau , . 45,2
îst employé de préférence pour les usages délicats, comme ndiissage de la dentelle, la teinture, parce que, ayant été ivec des lessives faibles et purifié par décantation , il ne eut, pour ainsi dire, ni excès d'alcali, ni autre corps étran-
L'alamine provient des fours dans lesquels on fabrique les soudes, et se disus ceUes-d pendant le lessivage. L'oxide de fer provient des matériaux em- » ou du sol sur lequel on opère, on de la plante même, dans le cas où sert des soudes naturelles. Quant au sulfure de sodium, il fait partie de la
ique ks lessives ne contiennent pas asstz dPbxide de fer pom^ ifue le savon IMDL se coloee en bean bleu , on en ajoute à la cuite une qiiantité suffisante^
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f;er : aussi est-il beaucoup plus doux et moiiis motAmt que k marbré y dont nous allons actuellement parler.
2096. Lorsoue la euite du savon est tènhinée > ^t que la les^ sive sur laquelle il nage a acquis de i , 1 5o à v , Aoo de pesanteur spécifique y le savon est bleu-noir, comme nous l'avons déjà <iit. Dans cet étal 9 si , au lieu d'en vouloir fairO du savon «p table , on veut en faire du savon marbré , on s'y prend é» la manière suivante.
Nous avons vu que le savon ne contient alors que o, 16 d'eait» et que la masse entière est colorée en bleu noirâtre é II fWttI ajouter l'eau qui y manque pour que le corps colorant ou le sf^ von alumino-ferrugineux se sépare de la pâte blanche et se réunisse en veines plus ou moins grandes, de manière à foIraMr une espèce de marbrure bleue sur un fond blanc.
La séparation de ce corps peut être comparée à une sorte de cristallisation : pour qu'elle se fasse bien , il est aéeeS* ^ saire que le savon soit convenablement délayé dans des las^ sives faibles , et qu'il ne se refroidisse ni trop vite ni trop Itotement.
S'il est trop délayé et s'il se refroidit trop lentement , on n'a que du savon blanc ^ tout le marbré tombe an fondt^ Dans le cas contraire, il est à tout petits grains, oomdiè du granit.
Ce procédé est donc fondé sur la moindre solubilité du savon alumino-ferrugineux à une basse température , et sur la propriété qu'a la dissolution de ne plus pouvoir le retenir et de s'^a séparera une certaine densité.
Quoi qu'il en soit , lorsqu'on a ajouté à la cuite la quantité convenable de lessive faible pour l'amener au point désiré , on coule le savon dans des mises , de même que le savon blatic, et on l'en retire de la même manière après son refroidissement pour être coupé en briques, (i)
ce qui se fait ea rarrosant avec uoe dissolution de couperose après TcmpAUige de rhuite.
Daoî tous lés cas , il paraît que les acides gras se combinent d*abord avec Takimine et t'oxide de fer , qu*il en résnlle nn savon alumino-fierriigiiiea& JantaÉtre, et que ce n*ebt qu*à la chaleur de rébulhtion que ce savon se colore, o^esl«àHiire que la réaction entre le savon de fer et le sulfure de sodium a lieu.
C'est à M. d*Arcet, dont les conaaissanoes dans les arts son t si étendues, que je dois ces observations.
(1) Les mises dans lesquelles on coule le savon lorsqu'il est cnit, le onnst mitent de différentes mauières, suivant les localités et seluu la inauière de voir du fsbricaut. Les plus ordinaires sont de grandes caisses faites de planches ajontéea dans des membrures et assujéties par des clefs en bois; elles sont placées sur da fortes plates- formes, de manière que la lessive qui s'en ccou'e puisse être recueiltie dans un réservoir. D*autres fois» eUee sont foi*aiée« par plusieurs dallas de piam liées par UBL ciment.
im mâibrtf etmtient environ, sor too :
Protoxide es Mdnmi ou soii^ ^ 8
Mitière gnHK. • 64
£4iu 30
too
cm est toajour» ^us dur et plus constant dans ses proque le savon en table. En effet, la nécessite de pronarbrë fait que le fabricant n'est pas le mattre de taire quantité d'eau : elle dépend de la marbrure. Le sac en table peut, au contraire, recevoir autant d'eau 9ricant désire, et est même d autant plus blanc qu'il en darantage; d'oè il sait que le savon marbré doit être i celui-ci.
Quelle que soit sa couleur, le savon possède les mêmes îs, à son degré de force près. Tout le monde en conect et la consistance. Sa pesanteur spécifique est plus ue celle de Teau; sa saveur est légèrement alcaline, u feu, il entre promptement en fusion, se boursoufle t se décompose. L'air, en se renouvelant, le dessèche îu presque entièrement. L'eau en opère la dissolution lement à chaud qu*à froid^ cette dissolution est sur-* ) troublée par la plupart des acides, qui, en s'empaa soude et précipitant les acides huileux qui s'y troument une espèce d'émulsion; elle Test également par iels solubles métalliques, autres que ceux à bases de de soude, et donne lieu à des savons insolubles. L'alt aussi dissoudre le savon; il en dissout une grande surtout à chaud. En effet, que l'on sature lalcool de 1 température de l'ébullition, et qu'on abandonne la i elle-même, elle se prendra parle refroidissement en ie jaune et transparente : en se séchant, si le savon est i soude et de suif, cette masse ne devient point opavoit encore très distinctement les objets à travers, lors le son épaisseur est d'un demi-p3uce. Enfin le savon, ue nature qu'il soit, possède la propriété d'enlever de î linge et les étoffes la plupart des corps gras qui peutre appliqués.
Sauons à base de potasse ou saisons mous. — Les sae forment les graisses et les huiles avec la potasse resus, ou plus ou moins pâteux. On en connaît deux esins le commerce : ce sont les savons d'huile de graines, xnt le nom de savons veris^ et les savons de toUeUey moyen de la potasse et da saindoux, ibricans de savon vert jM^pareut leurs lessives comme icans de aaTonsocdiiuâreB, et cendinsieiitlear opéntion
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de la même manière, jusqu'à ce que toute l'huile «oit a)< Dans cet dtat, le^von ressemble à un onguent; il contient excès d*huile; il est d'un blanc sale et à peine transparent. On. ménage le feu, et on remue continuellement au fond de la chaudière avec de grandes spatules; ensuite on ajoute pen-à* peu de nouvelles lessives bien causticrues et un peu plus fortes
Sue les premières. La saturation de l'nuile s'opère, et le savon, evient transparent. On continue alors le feu pour donner an. savon la consistance convenable, et on le coule dans des tonneaux pour être ainsi livré au commerce.
On voit que cette espèce de savon diffère beaucoup du savoni fabriqué avec Vhuile d'olive et la soude. Ici, depuis le commencement de l'opération jusqu'à la fin, l'art du savonnier cobhsiste à opérer la combinaison de l'huile avec la potasse, sans que le savon formé ce^ise d*étre en dissolution dans la lessive^ tandis que, dans la fabrication du savon dur, il est, au contraire, nécessaire, comme nous l'avons vu, de séparer le savon de la lessive, avant même que la saturation de l'huile soit toutà-fait achevée.
Le savon vert contient, en général, plus d'alcali qu'il n'en, faut pour la saturation de l'huile. C'est un savon paôrfait dis* sous dans une lessive alcaline.
Il doit être bien transparent, d'une belle couleur verfe, qui se donne quelquefois au moyen de l'indigo. Il est formé oroinairement de :
Protoxide de potassium ou potasse 9,5
Matière grasse 44
Eau 46,5
Le savon de potasse peut être transformé aisément en savon de soude; il sufut pour cela de le mêler en dissolution avec une certaine quantité de sel marin et de faire chauffer la liqnoeur : le nouveau savon se sépare de la lessive, et se termine à la manière ordinaire. Ce procédé est employé en grand dans tous les pays où les savons de graisse sont en usage; et où la sonde est à un prix plus élevé que la potasse.
2098. Savons de toilette. — Indépendamment des savons dont nous venons de parler, on distingue encore les savons de toilette : ceux-ci sont, comme les précédens, tantôt à base de soude et tantôt à base de potasse. Ceux qui sont à base de soude se font avec les huiles d'amande douce, de noisette, de palme, avec le saindoux^ le suif, le beurre; les autres ne se font qn'avec les graisses et ordinairement le saindoux. Tous se confectionnent de même que le savcm blanc ou le savon en table^
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mais il est nécessaire qu'ils soient, autant que possible, dégagés d'alcalis : leur saveur, en un mot, ne doit pas être caustique.
ao99« Emplâtre diapaltne. — C'est en faisant chauffer parties égales d'huile d'olive, d'axonge et de litharge, et ajoutant an mélange qu'on remue sans cesse, un peu de cire blanche et de sulfate de zinc, qu'on fait l'emplâtre diapalme, emplâtre qu'il est possible d'obtenir aussi en précipitant une solution de savon par une solution d'acétate de plomb. L'emplâtre diapalme n'est donc, pour ainsi dire, qu'un mélange de stéarate, margarateet oléate de plomb.
aïoo. Il est facile (le se rendre compte de la cause pour laquelle les savons sont plus ou moins durs ou plus ou moins mo«i8« Cette cause dépend, d'une part, de la nature de la base, et d'autre part , des quantités relatives de margarate, d'oléate et de stéarate produites.
Qn remarque que la potasse forme avec les trois acides stéa-
peuvent donc donner lieu qu Ces trois acides produisent, au contraire, avec la soude des sels que l'eau ne ramollit point comme les précédens ; le stéarate de soude résiste plus à l'action de l'eau que le margarate, et celui-ci plus que l'oléate; d'où il suit que le savon sera d'autant plus dur, qu'il contiendra plus d'acide stéaricpie. Or, l'acide stéarique provient principalement de la stéarine, et l'acide oléique de l'oléine.
Si donc le corps gras est riche en stéarine, il fera un savon de soude très solide (exemples : suif, graisse animale solide, huile d'olive)^ mais si l'oléine dans ce corps est très abondante, il en résultera un savon qui sera moins dur (huile de graines). '
vons
volatil. Ce n'est point ici le lieu de traiter cette questi
nous ne l'examinerons qu'en étudiant les acides gras volatils
(sioi).
Telles sont les observations que nous avons cru devoir pré^ senter sur l'art du savonnier. L on pourra d'ailleurs consulter X** le Mémoire de d'Arcet le père, Lelièvre et Pelletier (jénn. de Chim.j t. xix, p. 253)*, 2** les Observations de M. Colin {Ann.de Ck,et de Ph.^ t. m, p. 5)*, 'i'^hi Description^ par Marcel de Serres, des procédés suivis en Allemagne pour fabriquer Us savons de graisse [Ann, de Ckim,^ t. lxxvi, p. 54)> 4^ le Traité de M. Chevrem sur les Matières grasses ^ 5** le Mémoire de M. Lecanu, Ann. de Chim» et d^ Phjfs.y t% M^ç^ T^'i»
ACIDES GAAS VOLATILS SA19S ALTÉRATION
ir GROUPE.
Acùles gras volatils sans altération.
ri&iGi. Huit acides gras sont susceptibles d^étre distilles soas la pression ordinaire sans éprouver de décomposition : ce sont les acides butyrique, cuprique, caproïque, phocénique, hircique, yalcriauique, crotonique et cévadique. A la vérité, quelques-uns, comme Pacide butyrique, subissent une légère altération , lorsqu'on les distille dans une cornue remplie d'air; mais la décomposition qu'ils éprouvent doit être attribuée, non pas à Faction de la cnaleur, mais à celle de Toxigénê de l'air qu'ils absorbent d'une manière très sensible.
Tous sont incolores et doués d'une saveur et d'une odeur fortes et désagréables. Tous sont liquides à la température ordinaire, excepté les acides caproïque et cévadique, qui le deviennent, 1 un à i8^ et Tautre à 20<^. Il n'en est aucun qui ne passe à la distillation avec de Teau portée à rébullition. L'alcool, l'éther, les builes les dissolventwcilement. Quelques* uns, tels que l'acide butyrique, sont aussi très solubles dans Teau; mais le plus grand nombre ne s'y dissout qu'en très petite quantité. Ils s'unissent, comme les acides du groupe précédent, avec les bases salifiables, à cela près qu'ils forment plus de sels solubles.
État naturel. — La plupart de ces acides existent tout formés dans la nature, mais en très petite quantité. Ils font presque toujours partie des huiles ou des graisses dont on les extrait par la saponification. La raison en est simple, c'est que l'air altère peu-à-peu ces sortes de matières et les acidifie d'une manière très marquée. Nous citerons pour exemple le beurre, l'huile de dauphin qui donne l'acide phocénique.
Préparation, — Il paraît que les acides gras volatils se forment dans les mêmes circonstances que les autres acides gras (2076), et qu'il suffit même quelquefois, pour en obtenir des quantités sensibles, de traiter certaines graisses ou certaines huiles par l'alcool. C'est aussi comme les acides gras du groupe précédent qu'on les obtient presque tous, c'est-à-dire, en saponifiant les matières grasses par la potasse ou la soude, et décomposant les sels par les acides sulfurique, phosphori- 3 ne, etc. D'ailleurs, indépendamment de l'acide gras volatil , se forme de la glycérine, et la théorie est la même que celle que nous avons exposée précédemment (^076).
ÀCtDË IPHOCÉNIQDE. ' \6i
ARTICLE I,
Acide phocénique.
2ioa. L'acide phocënique est le produit de l'action des alcalis fciir une huile particulière que M. Chevreul appelle pho^ cénifle^ et qu'il a trouvée unie, savoir : avec l'oléine dans l'nuile de marsouin {delphinus phocœnd)^ avec l'oléine, la céline, une matière colorante et une matière odorante, dans celle du dauphin.
Propriétés. — L'acide phocénique est incolore, liquide à la température ordinaire; il ressemble à une huile volatile; sa densité à 28'' est de o,q32. Son odeur est très forte eta de l'analogie avec celles de l'acide acétique et du beurre fort. Sa saveur, d'abord acide et très piquante, rappelle ensuite la saveur de la pomme de reinette.
Cet acide conserve sa liquidité à 9® au-dessous de zéro, et ne bout qu'au-dessus de 100°. Dans le vide, il peut être distillé sans éprouver d'altération; mais dans une cornue pleine d air, il s'altère sensiblement, à moins qu'il ne soit en dissolution dans l'eau : alors il passe très pur avec elle dans les réci- Î liens* C'est même sur cette propriété qu'est fondé l'art de 'extraire. ^^
L'acide phocéniqu^^ar le contact d'un corps en combustion, s'enflamme à la manière des huiles volatiles.
L'eau à 3o° n'en dissout que la i8' partie de son poids; l'alcool d'une densité de 0,794 le dissout, au contraire, en toutes proportions. La solution aqueuse d'acide phocénique se décompose spontanément dans un flacon qui n'en est pas entièrement rempli, et acquiert l'odeur de cuir apprêté avec Thuile de poisson. Enfin, Tacide phocénique forme avec les bases salifiables des sels qai ne permettent de le confondre avec aucun autre acide. Dans les phocénates neutres, la quantité d'oxi gène de Toxide paraît être à la quantité d'acide comme 8,65 a 100, et à la quantité d'oxigène de l'acide comme i à 3; d'où il suit que la capacité de saturation de cet acide est presque trois fois aussi grande que celle des acides stéarique, margarique et oléique.
Etat naturel^ préparation. — M. Chevreul, d'après l'odeur que les baies de viburnum opnlus exhalent lorsqu'on les écrase entre les doigts, a été conduit à rechercher dans ces fruits et à y découvrir l'acide phocénique. lien existe aussi une très petite
Ïuantité dans les huiles de dauphin et de marsouin. Jusqu'ici n'a été trouvé dans aucune autre matière. Lorsqu'on veut se le procurer» ce qu'il y a de mieux à faire^ est de saponifier par Ja posasse l'huile de maisomu oxidi^ d^^^àc*
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pliin, et de délayer la masse savonneuse dans une grande quantité d'eau, comme nous l'avons dit au sujet de la préparation de l'acide stéarique : de là résultent un snr-margarate qui se dépose avec un peu de sur-oléate, de l'oléate, du pliocénate et de la glycérine, qui restent en dissolution avec une petite quantité de margarate et l'excès d'alcali. L'acide mai^arique vient de Poléine; l'acide phocénique de la phocénine; quant à l'acide oléique et à la glycérine, ifs proviennent des deux substances grasses contenues dans Thuile. Après avoir traité la masse savonneuse par l'eau, on la tire à clair autant que possible; puis on y verse un petit excès d'acide tartrique ou phospborique, qui en sépare de l'acide oléique et de Tacide margarique, et qui en même temps rend libre Tacide pbocénique. Celui-ci reste en dissolution dans la liqueur : on la décante ou
produit par del'hydn baryte, et quand, par évaporation, le pbocénate de baryte a été dessécbé, on met dans u,n tube ferme par un bout loo part, de ce pbocénate sec, avec 33,4 p- d'acide sulfurique à 66^, préalablement étendu de 33,4 parties d'eau; on agite le mélange, et l'on obtient, i° du sulfate de baryte ii^luble; 2** un liquide aqueux, qui n'est que de l'eau satufll d'acide pbocénique^ 3° de l'acide pbocénique hydraté qui se rassemble à la surface du liquide aqueux. En décantant l'acide avec une pipette, et ajiiutant au résidu 33,4 parties d'eau, on obtient une nouvelle quantité d'acide hydraté qu'on décante comme le premier; après quoi il est impossible d'en extraire d'autre : le pbocénate est épuisé.
Composition. — Cent parties d'acide hydraté contiennent 9,89 d'eau pour 100 d'acide sec. Abstraction faite de cette eau, M. Cbevreui l'a trouvé composé de 65, 00 de carbone, 8,25 d'hydrogène et 26,75 d'oxigène.
La formule atomique du nombre proportionnel, qui s'accorde le mieux avec ces nombres, estC^H^^O*^. Elle supposerait toutefois I pour cent de carbone de plus que l'expérience n'en a donné.
En l'admettant pour l'acide anhydre, l'acide hydraté serait représenté par C^^H^^O^ -f H'O. (Voy. l'ouvrage de M. Cbevreui.)
ARTICLE II
Acides butyrique^ caproïque et cuprique*
2io3. Les acides butyrique, caproïque, caprique sont le produit de J'actiom de& alcalis sui: une buue particulière^ la bu-*
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tyrine ; qu'on trouve dans le beurre, unie à l'olëîne et à la stéarine. Le nom du premier est dérivé de huiyruniy beurre; et celui des deux autres, de capra^ chèvre.
Etat naturel, préparation. — L'acide butyrique à l'état libre existe en très petite quantité dans le beurre; l'acide caproïque et caprique n'ont encore été trouvés tout formés dans aucune substance.
Tous trois s'obtiennent en traitant le beurre de la même manière qu'on traite l'huile de marsouin ou de dauphin pour se procurer l'acide phocénique; c'est-à-dire, qu^on saponifie le beurre par la potasse, qu'on délaie la masse savonneuse dans l'eauy qu'on décompose la dissolution par l'acide tartrique ou phosphorique, et qu'on soumet à la distillation la liqueur décantée ou nltrée. Lics trois acides, qui sont volatils , passent avec l'eau dans les récîpiens; mais comme presque toujours il
5 a un peu de liqueur projetée qui contient de la glycérine et u phosphate ou tartrate de potasse, il est bon de distiller ces acides une seconde fois.
On les neutralise ensuite avec de l'hydrate de baryte cristallisé : or, comme loo parties d'eau dissolvent 36 parties de butyrate à lo"*, qu'elles n'en dissolvent que 8 de caproate à io*,5, et que o, 5 ae caprate à 20**, on conçoit qu'en évaporant la dissolution à siccité, et traitant ces sels desséchés par d^ l'eau en quantité convenable, il doit rester une matière presque uniquement composée de caprate; on conçoit également que, par des évaporations et cristallisations successives, il doit être possible d'obtenir pur plus ou moins de caproate et de butyrate, d'autant plus que ces sels affectent des formes différentes et sont très faciles à reconnaître. Tels sont, en effet, les moyens que M. Chevreul a employés. Du reste, dès qu'on a du butyrate, ou du caproate, ou du caprate de baryte, il ne faut plus pour en extraire l'acide, que le mettre en contact avec l'acide sulfurique, en se conformant, sauf les proportions, à ce que nous avons dit au sujet de l'extraction de l'acide phocénique.
On peut aussi décomposer le mélange des butyrate, caprate et caproate de baryte au moyen de l'acide phosphorique, enlever avec une pipette le liquide oléagineux qui se sépare de la liqueur aqueuse, agiter cette dernière liqueur à plusieurs reprises avec de Féther qui s'empare des acides gras qui y étaient restés dissous, vaporiser Téther pour obtenir ceux-ci et les réunir au premier produit oléagineux obtenu. Le mélange des trois acides est agité plusieurs fois de suite avec son poids d'eau. Ce liquide, la première fois surtout, ne dissout presque que de l'acide butyrique. Le résidu qu'il laisse indissous, coïlsiste en un mé)ange d'acides caprique et caproiqfie, eXx^XvfewV
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seulemenl des traces d'acide butyrique. Leur s^pantinv chève du reste comme il vient d'être dit.
jêcide butyrique. — Pour la préparation de cet acide, <m ploie 63 parties d acide sulfurique, que Ton étend de63{i d*ean, sur loo de hutyrate de baryte. L'acide butyriqueit: semble à la surface de la liqueur; ou le décante avec u]ie|î
L'acide butyrique est liquide, semblable à une h tile, limpide, incolore ou presque incolore. Sa densité i est de 0,9675. Son odeur est analogue à celle de Facidei cénique, mais moins forte, et quand on la connaît, il at facile de l'en distinguer. Il a une saveur acide très pi et un arrière-goût douceâtre.
A 90 sous zéro, il est encore liquide. Pour entrer en tion, il exige plus de 1 00°. Chaude dans le vide, il se volai sans s altérer, tandis que dans un vase plein d'air il se pose en partie.
Mis en contact avec les corps en combustion, il s'ei sur-le-champ. L'eau le dissout en toutes proportions^ il en de même de l'alcool et de Féther.
Il s'unit à la plupart des bases salifiables et forme des neutres dans lesquels la quantité d'oxigène de la base esta quantité d oxigène de Tacide comme i à 3, et à l'acide ni comme 10, 3 à 100.
L'acide hydraté contient 11,6 d'eau sur 100 d'acide sit A part l'eau, il est formé de 3o,58 d'oxîgéne, de 62,42lt carbone, et de 7.00 d'hydrogène.
Ce qui correspond à la formule C*^H^^O^ pour l'acide tf* hydre, etC^4I^^O-+H^O pour Tacide hydraté.
On voit que, sous beaucoup de rapports, il se rapproche i l'acide phocéniquc.
Acide caproïque. — Cet acide qui, comme les précëdev est liquide, incolore, semblable à une huile volatile, très b flammable, a une saveur acide piquante et un arrière-oi douceâtre plus prononcé que celui de l'acide butyrique, m odeur analogue à celle de l'acide acétique ou plutôt de Ta sue» une densité de 0,922 à 260.
Il s'altère sensiblement lorsqu'on le distille dans une conm Cent parties d'eau n'en dissolvent pas i,o4 à 7^*5 l'alcool le di sout en toutes proportions.
Sa capacité pour les bases est telle que la quantité d'oxigè de l'oxide est à la quantité d'oxlgène de l'acide comme i i et à celle de l'acide comme 7,5 à 100.
I/acide hydraté contient 8,66 d'eau pour 100^ d'acide M celui-ci est composé de 22,46 d'oxigène, de 68,67 de carbon
* ) 8,87 d'hydrogène.
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La formule de Pacide anhydre est C**H*^0^, celle de lacîde hydraté C»*H»»05+ffO.
JÊcide capriquCn — L'acîde caprique. sous forme de petites aiguilles incolores à 1 6^,5 , se licjuéfie à i8*; sa saveur est acide, brûlante; son odeur est la même que celle de Tacide caproïque et se rapproche en même temps un peu de celle du bouc. Sa densitë à iS'^estde o,9io3.
L'acide caprique est presque insoluble dans l'eau à 20**^ 100 parties d'eau n'en dissolvent en effet que 0,1 5. L'alcool le dissout en toutes proportions.
En s'unissant auLX bases salifiables, il forme des sels neutres dans lesquels la quantité d'oxigène de Toxide est à la quantité d'oxigène de l'acide comme 1 est à 3, et la quantité d'acide comme 5,89 à 100.
L'acide hydraté contient 7,4 d'eau pour 100 d'acide sec; ' celui-ci est formé de 16,16 d'oxigène, de 74? 10 de carbone et de 9,74 d'hydrogène.
Ce qui correspond à la formule C^H*^0^ pour l'acide anhydre, et à C»«H«903+ffO pour l'acide hydraté.
A&TiGLB ni;
Acide hircique,
2104. L'acide hircique est, selon M. Chevreul, le produit de l'action des alcalis sur une huile particulière qu'il appelle hircine y et qu'il a trouvée unie à la stéarine et à l'oléine dans les graisses de bouc et de mouton.
Cet acide s'obtient , de même que l'acide phocénique , en substituant l'une de ces deux graisses à l'huile de marsouin.
qu il a rôdeur de 1 acide acétique et celle du bouc; qu git le tournesol ; qu'il est peu soluble dans l'eau et très soluble dans l'alcool ; qu'u forme avec la potasse un sel déliquescent , avec la baryte un sel qui n'est pas très soluble dans l'eau , avec l'ammoniaque un sel qui a une odeur de bouc plus prononcée que celle de l'acide.
ARTICLE IV
Acide valérianiquem
2io5. L'acide valérianîque , observé d'abord par MM. Pentz et Grote, a été étudié avec plus de soin par M. Trommsdorff dans ces derniers temps ( Ànn, de Ch. et de Phys, , l. liv , p. 208 ). Il paraît exister tout formé dans la valérvau^. Çows:
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le préparer, on distille avec de l'eau des racines de TMlerw» ofjficinalis coupëes longitudinalement. Aji-dessus du produit aqueux , surnage une huile qui doit en être séparee« EUe contient une quantité notable d'acide valérianique* Agitée fortement et assez long-temps avec de l'eau et du carbonate de magnésie , elle abandonne l'acide qui passe à l'état de Valerianate de magnésie, soluble dans l'eau.
On se débarrasse de l'huile en la distillant , et après sa toUtilisation on verse dans la liqueur restante une quantité d'adde suif urique proportionnelle au carbonate de magnésie emplojé. L'acide valérianique , devenu libre , vient nager à la surface de la dissolution.
Le produit aqueux de la distillation des racines de valériane retient aussi en dissolution de l'acide valérianique;. vil peut être obtenu en saturant la liqueur par du carbonate de soude, la concentrant par l'évaporation et y ajoutant de l'acide sulfurique affaibli, comme au valérianate de magnésie.
Dans tous les cas , l'acide obtenu a besoin d'être distillé à une douce chaleur. Il faut refroidir convenablement le récipient , et en changer , dès que les gouttes qui s'y rendent ne sont plus laiteuses. C'est alors de l'acide pur qui se vaporise. La distillation peut être effectuée sur du chlorure de calcium, mais dans ce cas une partie de l'acide valérianique est détruite et transformée en une autre liqueur oléagineuse, brune et chargée d'acide chlorhydrique , sur laquelle nage l'acide non altéré.
L'acide valérianique se présente avec l'aspect d'une -huile limpide et incolore, qui reste liquide même à — 21*. Sa saveur extrêmement forte , très acide et repoussante , laisse un arrière-gout douceâtre , lorsque l'acide a été dissous dans une grande quantité d'eau. Il produit sur la langue une tache blanche , comme le font les autres acides gras volatils. Son odeur présente beaucoup d'analogie avec celle de la valériane. Il a
!)Our densité 0,994 à la température de 10^^ il entre en ébulition à i32^ sous la pression de 27?- 6^- , et se distille sans s'altérer; d'ailleurs il commence à se vaporiser bien avant cette température. Chauffé dans une cuiller de platine, il brûle avec une flammé intense et sans résidu. Les taches huileuses qu'il laisse sur le papier , disparaissent complètement par la chaleur. Le papier de tournesol est fortement rougi par sa dissolution; mais exposé à l'air chaud, il redevient bleu promptement.
L'acide valérianique peut prendre environ 20 pour 100
d'eau , sans cesser d'être oléagineux. Il exige 3o fois son
poids d'eau â 12^ pour sa dissolution, complète* Il se mêle à
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l'alcool en toutes proportionâ , se dissout abondamment dans Pacide acétique concentré, et dissout lui-même l'iode et le camphre. A froid , l'acide sulfurique fumant le jaunit fortement ; k chaud , il le charbonne en dégageant de l'acide sulfureux. Uacide azotique fumant agit à peine sur lui, même en les distillant ensemble à plusieurs reprises.
D'après les analyses , que M. Gh. Ëttling a faites de l'acide valérianique dans le sel ae baryte et le sel d'argent , cet acide doit être tonné , à Tétat anhydre, de 64996 de carbone; 9,S4 d'hydrogène, et 25, 5o d^oxigène.
Ce qui correspond à la formule C^^ H^^ O^.
L'acide valénanique oléagineux, privé d'eau autant que^ possible, en retient encore i at. et se trouve représenté par C«>H«05 + H»0.
Falérianates. — Les valérianates neutres , qui sont les seuls oue l'on ait produitsjusquHci, renferment une quantité d'oxide dont l'oxigène est à celui de l'acide comme i à o , et à la quantité d'acide même comme i à 12,892.
Us se préparent en combinant directement l'acide et la base
Sar l'intermède de l'eau, ou, lorsqu'ils sont insolubles, par ouble décomposition.
En général, ils sont un peu gras au toucher, ils possèdent une odeur particulière et une saveur douce avec un arrièregoût piquant. Parmi eux, quelques-uns , comme ceux de potasse et de soude, tombent en déliquescence à l'air; d'autres s y effleurissent , un certain nombre s'y conserve sans altération. Beaucoup d'entre eux se dissolvent dans l'eau; la plupart sont solubles dans l'alcool. Plusieurs peuvent être obtenus en cristaux bien déterminés; d'autres, au contraire , ne donnent que des masses salines amorphes. La chaleur les détruit et en dégage souvent de l'acide valérianique non altéré. Leurs dissolutions concentrées sont décomposées par les acides sulfurique, azotique, arsénique , phospnorique , chlorhydrique, , tartnque, malique, succinique, acétique. L'acide oléagineux se sépare instantanément. L'acide benzoïque , loin d'exercer une action sur les valérianates , cède sa place à l'acide valérianique , mis en contact avec les benzoates.
ARTICLE V
Acide crotonique.
2io6. C'est de l'huile de la semence dncrotontigUum ( graine de pignon d'Inde) que l'on extrait l'acide crotonique, dont la découverte est due à MM. Pelletier et Caventou. A cet effet on emploie encore le procédé que nous avons dèctVl )^^kx\^
■A-— •réparet, on diaticinalùi coupées Jo^'jtxa. , surnage m» -* tient une quantiC-' ement et assez \or»^ Bagnésie , elle aba. ^^ ate de magnésie , hi se débarrasse dc^ ation on verse dai urique proportioi :ide valérianique, a dissolution.
iC produit aqueuX| le retient aussi enj t être obtenu en sf de,laconccnlraiii ) urique affaibli. ■" )ans tous les ci - , !
douce chaleut-. 11 3t, et ea changer* t plus laiteuses. C* distillation peut et!
-S dans ce cas une ) Lransformée eii tuji rgée d'aeide clilml lê.
d'acide valérianiqi pîde et incolore , r extrêmemenl i'o ère-goùt douci;i(i ride quantité (l'eau
, comme le loin 1 sente beaucoup d' ir densité 0,994 à m à iSs" sous lat.^j térer; d'ailleurs iÇ^ :e température. Cl" '
e Uamme intei il laisse sur le pa' leur. Le papier solution ; ; imptement.
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Acide céifadique.
ai07.L*acidecévadique, découvert par MM. Pelletier et Caventouy est un produit delà saponification de la matière grasse de la cévadille. Il s'obtient comme Facide pliocéniaue, à cela
5rèS| qu'étant solide, il faut le séparer par voie de aistillation u cévadate de baryte, en chaufTant celui-ci dans une cornue avec de l'adde phosphorique. {Fojr. l'extraction de l'acide phocénique.)
Cet acide est sous forme d'aiguilles ou de concrétions cristallines d'un beau blanc ; son odeur est analogue à celle de l'acide butyrique. Vingt degrés de chaleur suffisent pour le fondre ; à une température qui n'est pas beaucoup plus élevée, il se sublime en cristaux aiguillés^ il est soluble dans l'eau, l'alcool, l'étber *, il s'unit aux bases salifîables et forme des sels peu odorans. Le céyadate d'ammoniaque précipite en blanc les sels de sesqiii-oxide de fer. (^Ann. de Ch, et de Phjrs,^ xiy, 71.)
SECTION III
Dbs acides azotes*
aio8. Il est des acides azotés qui ont ou peuvent avoir le cyanogène pour radical , et d'autres dont le cyanogène ne fait point partie; mais, parmi ceux-ci, quelques-uns sont gras. Il est donc naturel de partager les acides azotés en trois groupes.
I" GROUPE
Acides à radical de cyanogène.
a 109. Ces acides sont aunombre de neuf, savoir : l'acide cyanique,. l'acide cyanurique, l'acide cyanilique, l'acide pafa-cyanuriquc, l'acide fulminique, l'acide cyanhydrique, l'acide cyanhydrique proto-cyano-lerruré , l'acide cyanhydrique sesquicyano - ferrure , et l'acide sulfo - cyanhydrique. \jt^ acides» cyanurique , cyanilique , para-cyanuriquc , sont isomères avec Tacide cyanique hytfraté , et l'acide fulminique l'est avec l'acide cyanique anhydre. Nous allons les examiner, ainsi que leurs sels, dans Tordre où ils viennent d'être nommés. Nous examinerons ensuite les sulfures de cyanogène, les chlorures, bromures , iodures de cyanogène , et le mellon^ corps récemment découvert par M. Liebig , et qui , comme le cyanogène, est formé de carbone et d azote.
ARTICLE I
Acide cyanique.
21 10. Vauquelin avait annoncé la formation de l'acide cyanique dans la réaction de l'eau et du cyanogène-, mais c'est
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iML WoMer qui mit son existence hors de doute* ('^'■•^Skieii et de Phjrs.j t. xx, p. 353, — xxvii, p. 1969— *xunyK^E^
Etudié d*abord par M. Wohler seul, il le fut aH^i^Klfi MM. Wôhler et Liebig dans un travail très remaicpilk^p leur est commun. (Jnru de Chim. et de Phys.j t. XLTi||bl
Etat naturel j préparation. — L'acide cyankme est tÏH un produit de Tart ^ il se forme dans plusieurs circoniUiMiB marquables : 1° en calcinant un cyanure métalliqne,pird| pie le double cyanure de potassium et de fer avec lufllll potasse, et surtout le peroxide de manganèse : le ptodntfl tient du cyanate de potasse que Ton peut dissoudre davl cool bouillant et qui se dépose en cristaux lamelleiix H refroidissement ; 2^ en cbauflànt la potasse au milieu m^ nogène ; il se forme tout à-Ja-fois du cyanure de potMiJai du cyanate de potasse ; 3** en dissolvant le cyanogène dinii dissolution de potasse ou de soude \ 4® en traitant le cUonwpu de cyanogène par les alcalis, d'où résulte du cysnate ^m^ chlorure alcaliu; 5<> eu décomposant par le feu, dans uu W 4i nue, l'acide cyanurique ou l'urée pure et sèche. K j
C'est même en décomposant ainsi l'acide cyanariqaeiv 1 une cornue, que l'on se procure assez facilement l'acidetMf * nique. L'opération se pratique, comme nous Pavons AtfK cédemmeat, en ayant soin de chauffer peu-à-peu levsKlH tillatoire jusqu'au rouge, et d'entourer le récipient dWvB lange frigorifique. L'acide s'y condense à l'état d'hydnte V un liquide incolore très fluide, très volatil , d'une odeur vl piquante et très pénétrante, qui affecte fortement les yeux- ■
La plus petite goutte mise sur la peau produit à l'iiistfl même une ampoule blanche, en donnant lieu à des donlaBl très vives. I
Mis en contact avec les gaz, il se vaporise, rougit le Jf^Y^\ de tournesol , et possède alors la propriété de se conserTtfl très long-temps 3 mais lorsqu'on le retire du récipient, oèl s'est condensé, et qu'il a repris la température ordinaire, Sis décompose en quelques minutes, il se trouble, devient lii' teux , bout en s'écbauffant spontanément et fortement, s^épiî' sit, et produit dans la masse des explosions telles que la mi' vtière est projetée de tous côtés, et qu elles font craindre q* le vase ne se brise en mille pièces; il se transforme en BSsJk para-cyanurique , substance isomère avec l'acide cyaniqtf hydraté. Une température de zéro retarde cette transfonnf tion , mais ne l'empêche pas \ au lieu de se faire en quelque minutes , elle ne s'opère plus qu'en une heure : aussi Tacâdi panique , dans sa préparation , est-il souvent mêlé à un pei a'acide para-cyanurique auquel il d^ 'ssance.
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Les phënQmènes qu'il nous présente avec Feau sont des plus znrieuiL. Si l'on fait passer de la vapeur d'acide cyanique sur 3e petits morceaux de glace, ceux-ci se fondent rapidement, 3t la liqueur qui répand lodeur de l'acide, laisse à peine dësager des bulles tant qu'on la maintient à zéro. II n'en est plus le même,, quand elle reprend la température ambiante^ elle Tait bientôt une vive effervescence, due à un dégagement rapide le gaz carbonique ; il se dépose de l'acide para-cyanurique, et elle ne se trouve plus contenir que de l'urée. Pour concevoir ce qui se passe , il faut, savoir : i^' que i at. d'acide cyanique -|- 3 at* d eau, équivalent ^ 2 at. de oi-carbonate d'ammoniaque : C*Az*04-3IPO = (H«Az^,C*0*)5 20 que i atome de cyanate d'ammoniaque -|~ ^ atome d'eau équivalent à i atome d'urée : ( A2««,C* Az^O) + mO=C*Az WO^; 3« que i at. d'acide cyanique hydraté équivaut à i at. d'acide para-cyanurique (C^Az^O -f"H'0) = C*Aï'*H'*0'^, d'où l'on voit que l'acide cyanique se partage en 3 parties; que la première, en s'unissant aux élémens oe l'eau, forme du bi-carbonate d'ammoniaque; que la seconde décompose le bi-carbonate, en dégage le gaz carbonique, et donne lieu à du cyanate d'ammoniaque qui, avec l'eau, passe à l'état d'urée; que la troisième devient acide para-cyanurique; peut-être même la réaction est-elle simultanée, et la conversion de l'acide cyanique et de l'eau en gaz carbonique et urée se
Îroduit-elle, sans qu'il y ait formation passagère de carbonate 'ammoniaque et de cyanate d'ammoniaque.
L'alcool ansolu produit également des phénomènes remarquables avec la vapeur d'acide cyanique ; il l'absorbe rapidement , s'échauffe au point d'entrer en ébuUition sans dégagement de gaz permanens , se trouble tout-à-coup et laisse déposer une grande quantité d'un précipité blanc cristallin , qui peut être considéré comme un composé d'atomes égaux, d'aade cyanique, d'eau et d'alcool. ( f^oj. éther cyanique. )
Composition, — En analysant le cyanate d'argent et le cyanate de potasse, M. Wôhler a trouvé que l'acide cyanique était composé de 35,29 de carbone; de 4i?i8 d'azote, d^ 23,53
d'oxigène.
Ce qui , d'après sa capacité de saturation , donne pour formule G* Az^d
Libre et le plus concentré possible, il contient i at. d'eau , et est alors représenté par C* Az^ O -f- H^ O.
Cjranates..
2111. Les cyanates alcalins, lorsqu'ils sont anhydres, résistent à l'action de la chaleur rouge : c'est même en calcinant un mélange de cyanure double de potassium et de fer avec^ V^ bv-
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nsactionsurlui-, l'eau froide li- rllssout il taffît de faire chauffer lu ilIssolutîoD le réacUon entre l'eau et l'acide cyanî- I pour chaque atome de cyanatti 4 atomea de 'ome de potasse et s atomes d'ammoniaque. :st cf^tte transformation à la tempéralure llae'té dit précédemment.
oninque. ■ — Lorsqu'on fuit rendre peu-à- peu iquea travers le mercure dans une tipruulu gaz ammoniac sec , il y a dégagemgiH uctîon subite d'un nuage bîauc et l'nais qui les parois du vase en uue masse crislalliiit^ tiès uelle ne se compose que de cyanate basique : a tempt'raluic s'élève trop au moment de la forme en même temps de lurée , qui appapidea.
soluble dans Tcau froide : aussi, pour obteraoniacal en dissolution, sulBt-il de traitera e de plomb par l'ammoniaque.Li j>otassecn met les acides eu iratisfurmeut l'acide cyanique, aux 'mens de IVau , en acide carbuaitjue et in ams dissolutions salines de plomb et d'argent eu scyanates blancs.
d'ammoniaque se conserve très bien au milieu du
~ te; mais si on le dissout daus l'eau et si l'ou
issolutiou , il laisse eihalcrl'exjèsd'aiumonia-
,t , et chaque atome de cyauate neutre, en
principes <
atome d'eau, fore
fef (H6 Az', C' Az-'O) + IP O = {WO Az'O')
irL-e. L'évaporationspuntunée ut à plus fuitr raison
-■lyanate cristallist:, douuciitiieuau môme résultat;
*:~: d'eau que celui-ci contient et qui provient ue
«^4ne hydrattf se trouve decompost?, —Jte plomb. — C'est en versant du cyatiale de po- «3.e dissolution d'acétate de plomb qu'on l'obtient ;
t.« en poudre blanche composée de petites aiguilles
*it l^èrement solubles dans l'eau bouillante; mis avec l'ammouiaque à froid, il est décomposé, et G du cyanate d'ammoniaque.
'largent. — Il se précipite tout-à-coup eu poudre légèrement sotuble dans l'eau bouillante, lors- «mpose l'azotate d'argent par le cyanate de potasse. isqtrau rouge, il devient noir, entre eu fusion , s'enlËme à l'abri du contact de l'air el brûle avec bruit. J^i£ue le dissout aisément.
ACDlU IZOTift.
AKTICLÎ n.
Jcida
:iiia. L'acide cjannrîque entrem par Schëeie, i Williams Henry comme un acide particulier, fut d'u| ngn^ par MM. Chevallier et Lassaignesotu lenomd'ao* nriqne , parce que c'est un des produits de la disdl l'acide unque proprement dit, et qu'alors on n'était ]i^ Gore parvenu à le produire autrement; maïs MM. ^ Liebig, ayant observé d'une part qu'il puuTait être a comme de l'acide cyanique hydraté, et d'antre pittri formait lorsqu'on dïjcompoaait l'acide urique et I'htAt feu , ont cru devoir changer son nom en celui qu'il pi jourd'hui , et qui a été adopté par les chîinistes.
L'acide cyanurique est solide, incolore, presque insH rougit le tournesol d'une manière sensible. Il est peu M dans l'eau froide, beaucoup plus dans l'eau Jxiuinanteil il se sépare par le refroidissement en prismes rhoi obliques, transparens,qui contiennent ai, 56 pour i s'effleurissent à l'air et deviennent d'un blanc de laitf cristaux se forment mieux et sont plus beaux, lorsque q sur une dissolution saturée et bouillante, on l'évaporé n de sable, aune température de 60 à 80% et que réduite l4 tié on la laisse refroidir avec le bain.
Exposé à la chaleur de l'eau bouillante , l'acide cyaii- , perd son eau de cristallisation ^ chauffé ensuite peu-à-M jusqu'au rouge , dam une cornue, dont le col se x&AA un récipient entouré d'un mélange de glace et de sel marii) se décompose et se transforme en acide cyaniquc liydi^U l'on recueille dans le récipient sous forme d'ua ligoideîl lore, très volatil, extrêmement piquant, ordinairement^ blé par une petite quantité d'acide para- cyanurique, anh. blanche, isomère avec l'acide cyanurique, et dans laqudîe! dde cyanique hydraté se convertit rapidement à la t " tare ordinaire [voyez acide cyanique) : aussi ii'obt_ pour ainsi dire que de l'acide para-cyanuriquc en poudnl che, si l'on n'a pas le soin de refroidir le récipient.
L'acide azotique est sans action sur l'acide cyanurioMi en opère seulement la dissolution à chaud ; il en est de nh de l'acide sulfurique concentré-, étendue d'eau , la disûdd* sulfurique laisse précipiter l'acide cyanurique.
État naturel, préparation. — L'acide cyanurique est torno*'! un produit de l'art ; il se forme , soit en décomposant Tun'l ou l'acide urique par le feu, soit en faisant bouillir le chb-1 rare solide de cyanogène avec beaucouo d'eau.
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Le procëâë le plus simple pour le préparer consiste à faire usage d'urëe pure et sèche. Ou la cbauffe peu-à-peu dans une cornue de verre* Elle se fond à 120° c. , se décompose bientôt ensuite, s'épaissit et donne pour résidu une poudre d'un Uanc jaunâtre, qui n'est autre chose que de l'adde cyanurique retenant plus ou moins d'ammoniaque. B.ien ^e plus facile à concevoir que ce qui se passe dans cette opération* L'urée peut être représentée par i at. de cyanate d'ammoniaque-f-i at* d'eau. Or, comme l'acide cyanurique peut l'être lui- môme par I atome d'acide cyanique -j- i atome d'eau , il s'ensuit que Purée, soumise à 1 action d'une chaleur convenable, pourrait être transformée en i atome d'acide cyanurique et en 1 atome d'ammoniaque; mais nous avons vu plus haut que l'acide cyanurique porté jusqu'à un certain degré de chaleur, se convertissait en acide cyanique hydraté; par conséquent, il se pourra faire qu'en décomposant l'urée sèche par le feu, l'on obtienne : I* de 1 acide cyanique légèrement ammoniacal dans la cornue ;, 2^ du gaz ammoniacal et du cyanate d'ammoniaque hydraté : et si nous faisons remarquer dès à présent que le cyanate d'ammoniaque hydraté passe à l'état d'urée par la fusion , on comprendra sans peine que le produit volatil contiendra plus ou moins de cette substance régénérée : tel est en effet ce qui arrive.
Quoiqu'il en soit, l'acide cyanurique qui forme le résidu de la distillation, se purifie facilement en le dissolvant à chaud dans l'acide sulfunque concentré, y ajoutant goutte à goutte de l'acide azotique jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'effervescence et que la liqueur soit clevenue incolore ,1a laissant refroidir et l'étendant d'eau: l'acide cyanurique se précipite en poudiie cristalline d'une blancheur éclatante.
Composition. — En analysant le cyanurate d'argent, MM. Wôhler et Liebig ont trouvé l'acide cyanurique composé de 60,825 de cyanogène, de 86,874 d'oxigène, de 2,3oi.dL hydrogène.
Ce qui , d'après sa capacité de saturation , donne pour formule ZC?kzRO=\ (OAz'0-fH*0)=i f atome d'acide cyanique , plus I 7 atome d'eau.
A l'état d'hydrate , il contient a atomes d'eau , et par conséquent , la formule devient G^Az^H^O^+aH^O.
M. Sérullas l'avait cru formé de i atome de cyanogène et de 2 atomes d'oxigène. Il avait proposé en conséquence de le désigner »ous le acide cyaneux {^Ann. de Chim, reur qui fut aperçue par Içs deux chimistes qu^ novis Newow%
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de nommer, dans le beau travail qui leur esl du. (^ mi. de CL et de Phys.y t. xLVi, p. aS.)
Cyanurates^
21 13. Dans les cyanurates neutres , la cniantité d^oxig^e de Poxide est à la quantité d'oxîgènê del'aciae comme i à 3 , et à la quantité d'acide même comme i à 9,636.
Aucun cyanurate n'existe dans la nature.
On les obtient directement , lorsqu'ils sont solubles , et par la voie des doubles décompositions , lorsqu'ils sont insolubles. C'est ainsi qu'en versant du cyanurate d'ammoniaque d-ins l'azotate d'argent, il se précipite du cyanurate d'argent en flocons blancs qui, sécbés, ne noircissent pas à la lumière.
Le cyanurate de potasse a été le sujet de quelques observations intéressantes. MM. Wcibler et Liebîg ont vu : i" qu'il avait une grande tendance à devenir acide ^ 2^ que pour Tobtenir neutre, il fallait mêler le cyanurate alcalin avec de l'alcool qui retenait l'excès d'alcali et précipitait le cyanurate en aiguilles cristallines blancbes et très fiues ; 3® qu en redissolvant le cyanurate neutre et l'évajx)rant , il se déposait des crîsiuiux de cyanurate acide peu solubles , et que la liqueur devenait alcaline; 4° q^c soumis à l'action du feu , le cyanurate neutre fondait, bouillonnait vivement et se transformait en cyanàle de potasse fixe , et carbonate d'ammoniaque qui se sublimait ; ju'en effet la formule du cyanate neutre de potasse est : C*Az*0,KO); que celle du cyanurate neutre est: (G^Az^O^H®, tO) ou (C*AzH),KO) 4-f (C*Az»0) +i ± HH), d'où l'on voit que 7 atome d'acide cyanique -j- ^ ^ atome d'eau, c'est-à-dire les pàrtiies constituantes du carbonate d'ammoniaque , peuvent se dégager sans que la neutralité soit changée; mais il paraît que le cyanurate acide de potasse, au lieu de donner un subliahé de carbonate d'aqpigioiliaque , donne de l'acide cyanique hydraté et de l'acide para-cyanurique , ce qui peut être , puisque, comme nous l'avons vu précédemment , l'acide cyanique hydraté a lar jfrôjjriété.de se transformer en acide paracyanùnqub. [Aàw. de Chîra. et dé Phys.^ t. xliii, p. 33.)
ARTICLE iii.
Acide cyanilique.
21 14« L'acide ai^uel M. Liebig a donné ce nom paraît être
différent de l'acide cyaggrique, quoique d'aiUeurs ilaitla même
composition , et qu'ildpnne à la distillation les mêmes produits.
Ses cristal^, qiû 30ht tpal cUff&ei» dû <^\ul q^uie donne l'jaci^A
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cya&nnque ont ptmr type Toctaèdre à base carrëe, et se pr^^* sentent sous forme de larges feuilles , douées d'un éclat métallique ou nacré. Il est plus soluble dans Tèau froide que Pacide cyanurique; il cristallise uni à 21 pour 100 d'eau qu'il abandonne complètement et avec facilité dans un air chaud. L'acide anhydre, soumis à la distillation, se transforme, comme l'acide cyanurique (a 1 1 9) , sans laisser de résidu, en acide cyani> que hydraté, qui lui-même se change promptement en a€ide para-cyanurique. Dissous dans l'acide sulfurique concentré , et précipité par Peau , l'acide cyanilique se trouve converti en acide cyanurique, et ne cristallise plus avec sa forme primitive.
Uni à la potasse, l'acide cyanilique se trouve avoir la n^me capacité de saturation que l'acide cyanurique ^ mais uni à l'ammoniaque, il en a une qui est moitié moindre, résultat facile à constater en précipitant l'asotate d'argent par le cyànilate dé potasse et le cyànilate d'ammoniaque. Il semble donc que la potasse convertit l'acide cyanilique en acide cyanurique, tandis que l'ammoniaque ne l'altère pas.
D'après l'analyse de l'acide cyanilique et celle du cyànilate d'ai^ent obtenu en précipitant razotate d'argent par le cyànilate d'ammoniaque , une proportion d'acide cyanilique se trouve représentée par la formule atomique G^^Az^H^O®.
Hydraté , sa formule est G^^Az^ffiO^+^H^O.
Pour le préparer, il faut faire bou'diir avec de l'acide azotique concentré le mellon (G^Az*^) jusqu'à ce qu'il splt devenir blanc. On laisse refroidir la liqueur , on eu sépaire la partie solide par la décantation , on la lave avec de l'eau froide, et on la traite par l'eau bouillante. L'acide cyanilique qui la constitue se dissout et cristallise par le refroidissejnent. Outre cet acide , il se forme de l'ammoniaque qui reste uni à l'acide azotique. De plus, il arrive souvent que de l'acide. cyanuri-
3ue accompagne l'acide cyanilique. Dans ce cas, on f^t usage e leur inégale solubilité pour les séparer. G'est l'acide cyanurique qui cristallise le premier. Le mellon joint à une .certfdiae quantité d'eau offîre les élémens du cyànilate d'anunqni^ue , comme on peut le voir par l'équation ; G^^Az^ ,-|- ^^*0^ = C»*Az6H«0« + Az^HS dans lacjueUe G^^Az» représente le mellon* M. Liebig pense que l'acide azotique se borne à agir sur le mellon et l'eau , comme il le feiuiit si\r le cyànilate d'an^moniaque, puis seulement en outre à décoû^oser une portion de l'acide cyanilique produit ; car, sans cette dernière supposition j la quantité obtenue serait inférieure à celle que donnerait le calcul théiurique. Il existe toutefois contre cette explication une objection que ne se dissimule pas le dbimiste aUeoiftiid. Goaunent se &it-il que l'acide as^Aj»^ W\X\^ «k^^
3 ai fasse subîr au meflon cette transfonnation? (Vojes e Chîm. etdePhrs.j t. lvi, p. 4o. )
ARTICLE lY.
jicide para-cjramtriqué:
211 5. L'acide para-cyanuriqne, désigné sous le nom d' cyamuique insoluble^ par MM. Wo hier et Liebig, qui l'ont d vert , est la substance blanche dans laquelle se convertitti cide cyanique hydraté à la température ordinaire.
U contient pour loo, comme Tacide cyanurique, 6o,a83 carbone , 36,874 d*oxîgène, 2,3oi d'hydrogène , et peutl représenté par i atome d'acide cyanique -|- i atome d' (C*Az«0+HO).
On peut l'obtenir en mêlant une solution de cyanatedep tasse concentrée avec l'acide chlorhydrique , ou en déconipsant ce sel fondu par le gaz chlorhydrique sec ^ mais il s'en p» duit beaucoup plus lorsqu'on triture le cyanate de potasse «e l'acide oxalique cristallisé, et qu'on chauffe le mélange aapit de le rendre pûteux. Ce mélange laisse exhaler une odeur & cide cyanique très forte, et se prend en masse compacte ^ que temps après. Il suffit alors de traiter la masse par Td lîouillantc à ()lusieurs reprises. Une petite quantité de matife blanche s(ï dissout. Quant à l'acide cyanurique , il reste a poudre très ténue et très abondante. La matière blanche pi^ ratt Aire de Tncide para-cyanurique hydraté ou représenlépr 1 ntonie d ucide cyanique et 2 atomes d'eau : du moins, tcb tHit sa composition , et ce qui tend à la prouver ^ c'est qnelV cide para-cyanurique , pur une ébullition prolongée dans Teia semble donner lieu ik un peu d'acide hydraté.
L'acide para-cyanuriquc est insipide , inodore , complet' ment insoluble dans Teau , dans l'alcool, sans action sur IV cide azotique , l'acide chlorhydrique , l'eau régale. L^acidt sulfurique concentré le déconipase à l'aide d'une douce chaleur , et agit sur lui, comme tous les acides, sur lacide çyanioue. D y a donc un grand dc'^agement de gaz carbonique €t formation de sulfate d'ammoniaque (21 10).
La potasse dissout facilement l'acide para-cyanurique.Lali-
Sseur donne par Tévaporation du cyanurate et du carbonate 'ammoniaque , d'où il est probable qu'il se produit un peu de cyanate.
M«Mimi< à l'action d'une douce chaleur, l'acide para-^cyanmiqm:*t:i ««< traïuffunne comme l'acide cyanurique en acide cyanique byiliali.
l''^ tkfi seules expériences auxqueU-» l'^^çide para-(^
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nuricpie a été soumis. En établissent-elles réellement l'acidité? Pour moi, j'en doute. La question reste .indécise. Il ne serait pas extraordinaire, au reste, qu'une substance acide fût isomérique avec une substance non acide.
ARTICLE Y
Acide fulminique.
21x6. L'acide fulminique, reconnu par MM. Liebig et Gay- Lussac dans les poudres fulminantes d'argent et de mercure, n'a
Eoint encore pu être isolé. Aussitôt qu onle sépare de ses corninaisons, il se transforme en proauits nouveaux, tant est grande la mobilité de ses élémens : aussi, les fulminates ont-ils tous la propriété de détoner par le choc ou la chaleur avec plus ou moins de force.
Sa composition et sa capacité de saturation sont les mêmes que celles de l'acide cyanique : il a donc pour formule C*Az*0. Mais ses propriétés sont essentiellement différentes. D'une part , les cyanates ne donnent jamais lieu à la moindre détonation , et d'autre part , lorsqu'on décompose les fulminates par les acides, l'acide fulminique n'est jamais cbangé, comme Test l'acide cyanique, en acide carbonique et en ammoniaque.
Nous n'examinerons en particulier que les fulminates cTargent et de mercure.
2 II 7. Fulminates d! argent. — Pour obtenir le fulminate d'argent , MM. Gay-Lussac et Liebig ont suivi un procédé qui est sensiblement le même que celui qui était connu avant leurs expériences. « On met dans unmatras de 7 litre 458'""' d'acide azotique à 38 ou 4o^ de Baume (i,36 à i,38 de densité) et une
Eièced'argent de { franc, contenant 2,26 grammes d'argent pur. orsque la dissolution de l'argent est terminée, on la verse dans 6o«""* d'alcool au titre de 85 à 87 degrés centésimaux. Le liquide porté à l'ébuUition se trouble bientôt , et commence â déposer du fulminate d'argent : on éloigne aussitôt le matras du feu, et on ajoute successivement, en plusieurs portions, une quantité d'alcool égale à-peu-près à la première, pour ralentir 1 ébuliition, qui néanmoins continue encore d'elle-même. Lorsque l'ébuUition a cessé, on laisse refroidir ^ on jette le fulminate sur un filtre, et on le lave avec de l'eau acidulée jusqu'à ce qu'elle n'entraîne plus d'acide : le fulminate est alors d'un blanc de neige, et aussi pur que si l'on eût employé de l'argent fin. On enlève alors le filtre \ on le développe sur une assiette que l'on place sur une casserole remplie a eau à moitié, en la recouvrant d'une feuille de papier, et l'on chauffe jusqu'à l'ébuUition, pendant 2 à 3 heures. On obtieul ordinaire-
nient un poids de fulminate égal à celui de l'argent employé : on devrait en obtenir à-peu-prës un tiers en sus; mais ce tiers reste en dissolution dans l'acide azotique et dans les eaux de lavage. )>
Indépendamment du fulminate, il se forme plusieurs autres produits, savoir : de l'éther azoteux , du gaz carbonique, de l'eau. Comment interpréter tous ces phénomènes? De la manière suivante:
I atome d'alcool = C*H* + WO.
1 atome d'acide azotique = Az^O*.
Or, comme i atome a'acide fulminique = C*Az*0;
(C<H* + H^) + Az^O* peut être représenté par C«AzH)+
Mais que deviennent les deux atomes d'oxigène de la formule précédente : ils transforment le carbure d'hydrogène de I second atome d'alcool en eau et acide carbonique, à l'aide de 4 atomes d'oxigène fournis par 2 atomes d'acide azotique, qui passent ainsi à l'état d'acide azoteux, comme on le voit dans la formule suivante :
aO + aAz^Qs + (C*H* + ffO^ = 4CO + 3tf O + a AzHJ*.
Dès que les deux atomes d'aciae azoteux (aAz*0®) sont formés, il réagissent sur 4 atomes d'alcool et forment 2 atomes d'étber azoteux (2Az^<> + sC^H® +H-0) en mettant i atome d'eau en liberté (tt^O).
Dans le cas où il y aurait excès d'acide azotique et d'alcool par rapport à l'argent pour la préparation du fulminate, ils réagiraient à la manière ordinaire. [P^of. éther azoteux.)
Composition, — Le fulminate d'argent détone seul très facilement par le feu ou le choc ; cependant, une fois qu'il est mêlé à certains corps, particulièrement au bi-oxide de cuivre, il peut être Broyé sans danger dans une capsule avec un bouchon de liège ou le doigt, et être ensuite exposé à l'action du feu.
MM. Gay-Lussac et Liebig ont mis cette propriété à profit
Sour déterminer la quantité de carbone et d'azote contenue ans l'acide du fulminate; ils se sont assurés ainsi que ces deux corps étaient dans les proportions qui représentent le cyanogène, car l'expérience leur a donné un mélange de 2, volumes de gaz carbonique et de i volume d'azote.
Pour connaître la proportion d'oxide d'argent , ils ont traité ensuite une portion de fulminate bien sec par l'acide chlor-
peu d acide azotique, vers la tm de J evaporatiôn, dêf détruire une petite quantité de sel ammoniac formé aux dépens des éïémens de l'acide fulminique et de l'eau. La quan-
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tité de chloTtire a été telleqne le falminate doit contenir 77,5^8 d'oxide d'argent.
Connaissant la quantité d'oxide du fulminate et sachant le rapport de l'azote au carbone, ils ont dierchë à déterminer les autres élémens. C'est encore au moyen de i'oxîde de cuivre qu'ils ont procédé à cette nouvelle recherclie*, ils ont donc mêlé le fulminate avec Foxide dans les proportions convenables et n'ont rien négligé pour opérer sur des matières bien sèclies [jinn. de Chim. et de Phys.y xxv, 290). L'opération a été faite sur 3 décigrammes de fulminate et a été répétée 4 ft>is. Ils n'ont obtenu que des traces d'eau; et en considérant le carbone et l'azote dégagés comme étant à l'état de cyanogène, 100 de fulminate leur auraient donné 17,160 de ce dernier gaz.
Or, 100 de fulminate contiennent 77,628 d'oxide d'argent ou 72,187 d'argent et 5,34i d'oxigène; il s'ensuit que l'analyse, en négligeant les traces d'eau, offre une perte de 5,3 12.
Ces 5, 3 12, qui équivalent très sensiblement à la quantité d'oxigène de l'oxide, ne peuvent être attribués ni à de l'eau ni à de l'hydrogène; par conséquent, ils ne peuvent provenir que de l'oxîgéne appartenant à 1 acide fulminique.
Le fulminate doit donc être composé de
77,528 d'oxide d'argent, 22,472 d'acide fulminique.
En conséquence, dans ce fulminate, la quantité d'oxigène de l'acide doit être égale à celle de l'oxide, et la composition dû sel doit être exprimée par la formule AgO,C*Az^O.
Propriétés, — Le fulminate d'argent résiste à une température de i3o**. Chauffé plus fortement, il ne tarde point à produire une forte explosion. Le plus léger choc entre deux corps durs su£Bt pour le faire détoner, à la température ordinaire, même au milieu de l'eau. Il ne faut le toucher qu'avec des baguettes de bois, et ne le prendre qu'avec des cuillers de papier. Sa saveur est métallique; il n'a point d'odeur, ne rougit point le tournesol , et colore la peau à la manière des sels d'argent.
Exposé à l'air, il devient rougeâtre et ensuite noir.
L'eau bouillante eii dissout un trentième de son poids et en laisse déposer une partie, par le refroidissement, sous forme d'aiguKles cristallines blanches et soyeuses. Une goutte d'acide sulfurique concentré le fait fulminer.
H parait qu'en le mettant en contact avec les dissolutions alcalines, on en précipite la •; de l'oxide (t); qu^ en résulte
(i] L'aoïnioDiaque fait exceptiun ; elle n'y cause aucun trouble : le double fulminate qu'elle forme est très fulminant.
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uu fulmiiiale double plus ou moins toluble et crilalKnaMe^
3 ne la solution de ce fulminate, cjnoigne contenant de Foxide 'argent, n'est pas troublée par les cblonires; que Pacide azotique s'empare de la base alcaline et produit un dépôt blanc de bî-fulminate d'argent. Toutefois, conune il se pourrait cine l'action de la base alcaline fût Tariable et mît en liberté plus ou moins d'oiide d'argent, il Tant mieux préparer les doubles fulminates d'argent solubles en décomposant i prop. de fulminate par ~ proportion de cblorure de potassium ou même un peu moÎDs, puisque le fulminate d'argent indéconinosëy étant très peu soluble, reste avec le cblorure d^argenL D'ailleurs les doubles fulminates détonent ions avec plus on moins de force par le cboc ou la cbaleur i ce sont, comme le fulminate d'argent, des corps sur lesquels on ne doit opérer qu'avec de grandes précautions.
La magnésie, par l'intermède de l'eau, produit des phénomènes analogues.
Le mercure, le cuivre, le fer, le zinc, plongés dans ane solution bouillante de fulminate d'argent, en opèrent la décomposition; tout l'argent est précipité et l'on obtient de nouveaux fulminates. Celui de mercure détone fortement, les autres beaucoup moins.
Les acides chlorbydrique , iodhydrique et sulfbydrique produisent avec le fulminate d'argent des phénomènes remar*-
3uables. Tou& le décomposent, même à froid, par l'intermède e leau : il en résulte, i avec l'acide cblorhydrique, du cblorure d'argent, de l'acide cnranhydrique et un nouvel acide contenant du cblore, du carbone et de l'azote, qu'il est facile d'ol)tenir pur en versant peù-à-peu de l'acide chlorbydrique sur le fulminate d'argent jusqu'à ce que le liquide filtré cesse de se troubler; 2° avec l'acide iodhydrique, des composés analogues, et par conséquent un acide dont l'un des principes est l'iode; 3** avec l'acide sulfbydrique, un acide où l'on retrouve le soufre; mais sa formation n'est point accompagnée de celle de l'acide cyan hydrique : seulement il se produit du sulfure d'argent; 4° avec i'aciac sulfurique et l'acide oxalique, de l'acid(; eyanhydrique et de l'ammoniaque sans aucune eflFervescence. Observons toutefois que ces derniers résultats ne se concilient pas avec la composition de l'acide fulminique. La lh(M)ric fait voir qu'il devrait se produire de Tammoniaque et de Tacidc carbonique. (P^oj'ez pour plus de détails les mémoires de MM. Liebig et Gay-Lussac, jénn. de Cfdm. et de Phys,^ t. XXIV, p. 294, et t. xxv, p. 280.)
21 1 8. Fulminate de mercure. — C'est à Howard qu'on doit la découverte de cette poudre ; et c'est par suite de cette décou-
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verte qu'on fut conduit à faire celle du fulminate d'argent.
Ce sel s'obtient aisément, en dissolvant, à la température ordinaire, une partie de mercure dans 1 2 parties d'acide azotique à 34° de 1 aréomètre de Baume, ajoutant 1 1 parties d'alcool du commerce à la dissolution, chau&nt le tout au bain marie, et ôtant le vase du feu, lorsque des vapeurs très épaisses commencent à se montrer, vapeurs qui parabsent dues à de la vapeur mercurielle et qui ne se manifestent pas dans la préparation du fulminate d'argent. La poudre se précipite peu-àpeu par le refroidissement en petits cristaux.
Si on craignait qu'elle ne fut pas pure, il faudrait la dissoudre dans l'eau bouillante; elle s'en précipiterait sous forme d'aiguilles par le refroidissement. Les corps qui peuvent l'altérer, sont Vazotate ou Toxalate de mercure : elle contient une certaine quantité du premier, quand on ne cbaiiffe pas jusqu'à ce qu'il se manifeste d'épaisses vapeurs, et plus ou moins du second, quand on fait cbauffer trop long-temps.
Cette poudre est blanche ou d'un blanc gris; placée entre des corps durs, elle détone avec grand bruit par un choc assez léger : aussi ne doit-on la toucher qu'avec des baguettes de bois et des cuillers de carte. Projetée sur des charbons incandescens, elle brûle avec une flamme d'un bleu tendre, accompagnée d'une légère explosion. Elle est sans odeur, sans action sur le tournesol; sa saveur est métallique; ses propriétés chimiques ont la plus grande analogie avec celles du fulminate d'argent. C'est cette poudre qu'on emploie aujourd'hui pour faire des amorces détonantes par le choc. On commence par la broyer sur une table de marbre avec une molette en bois, après l'avoir mouillée avec 3o pour 100 d'eau; on ajoute ensuite 6 parties de poudre ordinaire ou de nitre sur 10 de fulminate et l'on continue à broyer. On obtient ainsi une pâte ferme qui, essorée au degré convenable, est mise en grams : chacun d'eux fait une amorce. (^Foyez le rapport sur les poudres fulminantes pouvant servir d'amorces, par MM. le colonel Aubert, Pélissier et Gay-Lussac, jinn, de Cfdm. et de Phys.^ xlii, 5.)
ARTICLE VI
Adde cyanhjdrique {^acide hydro-cyanique j acide prussique)^
2119. M. Gay-Lussac ayant trouvé que l'acide prussique ou l'acide du bleu de Prusse était composé d'hydrogène , d'azote et de carbone ; que l'azote et le carbone unis ensemble formaient un corps qui lui servait de radical , a cru devoir ap-
Îelerce corps cyanogène (^A^yvnéuùyf engendre^ et de xuavoç, /eu) (149); de là i^ar conséquent les expressions d'ocicfe cyanily-
186 ACIDS8 âZOTES.
drique au lien d'acide pmssiqne , de cjranum an fien de pnn- fa siure. L'acide cyanhydrique est donc le même crae Tacàde 3 pmssique. Nous verrons bientôt que dans * les combinaison!, il joue le même rôle que les acides chlorbydrique , iodhydrique , brombydrique , fluorbydrique.
C'est à Schéele que nous devons la découverte de Facide cyanhydrique 5 il la fit en 1780; mais il ne le connut qn'oni à une grande quantité d'eau ( i ). M. Gay-Lussac est le premier qui soit parvenu à l'obtenir pur^ Prescpie tout ce qui précède est tiré ae son Mémoire (2). Un grand nombre d autres chimistes ont également fait des recherches sur l'acide cyanhydrique. Les plus remarquables sont celles de M. Proust (3), celtes de M. Porret (4)? celles de M. Vauquelin (5), celles de M. Robiquet (6) , celles de M. Berzelius (7) , celles de M. Kuhlman (8) et celles de M. Pelouiie (9) : nous aurons occasion de les citer par la suite.
2 1 1 9 bis. Propriétés physiques. — L'acide cyanhydrique pur, i la température ordinaire, est liquide, transparent, sans couleur; sa densité à -j- 7 degrés est de o,7o583 , et celle de sa vapeur de 0,9476. Il rougit légèrement la teinture de tournesol. Son odeur est si forte , qu'elle produit presque sur-le-ehamp des maux de tête et des étourcfissemens ; elle ne devient supportable qu'autant que l'acide est répandu dans une tirés grande quantité d'air : alors elle est la même que celle des amandes amères.
2 1 20. jiction sur l^ économie animale. — L'action de l'acide cyanhydrique sur l'écouornie animale est des plus vénéneuses : c'est ce qui résulte des expériences de MM. Coulon, Emmert ( i o) , Robert ( 1 1 ) , Orfîla ( 1 2) , e t surtout de celles de M. Magendie (i3). Pour le prouver, nous ne pouvons înieux faire que de citer ce que ce dernier physiologiste a publié à cet égard. « L'extrémité d'un tube de verre trempé légèrement « dans un flacon contenant quelques gouttes d'acide pmssique
(i) Mémoires f t. ii.
(2) Ann. de Chim,, t. lxxvii, p. laS, et t. xcv, p. x36.
(3) Ann, de Chim,, t. i.x, p. aaS.
(4) Ann. de Ch. et de Phjs,, t. i, p. lao, et txii, p. 37a et 87 S.
(5) Ann. de Ck. et de Phjrs., t. ix, p. 1 13.
(6) Ann. de Ch. et de P/irs., t. xvii.
(7) Ànn. de Ch. et de Phrs.y t. xv.
(8) Ann. de Ch. et de Pnjs.y t xl, p. 441.
(9) Ann. de Chim. et de Phys., t. XLVin, p. 3^5.
(10) Ann. de Chim., t. Lxxri, p. io3.
(it) Ann.de Ckiin.^ t. xcii, p. 5a.
(12) Toxicologie.
(t3) Ann, de Ch. et de Phys,^ vi, 347 .
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« por, fîit transportée immédiatement dans la gaenle d'un « chien vigoureux : à peine le tube ayait-il touché la langue, « que l'animal fit deux ou trois grandes inspirations précipi- « tées , et tomba raide mort. Il nous fut impossible de trouver « dans ses organes musculaires locotomeurs aucune trace d'ira ritabilité.
« Dans une autre expérience, quelques atomes d'acide « ayant été appliqués sur l'œil d'un chien , les effets furent « presoue aussi soudains que ceux dont je viens de parler^ et « d'ailleurs semblables.
K Une gouttetl'acide étendue de quatre gouttes d'alcool ayant « été injectée dans la veine jugulaire d'im troisième chien , « l'animal à tinstant même tomba mort y comme s'il eut été « framé éCun boulet ou de la foudre.
fi En un mot, l'acide prussique pur est, sans aucun doute , « de tous les poisons connus le plus actif et le plus prompte- « ment mortel ; sa puissante influence délétère nous permet « de croire ce que les historiens rapportent du coupable talent «( de Locuste , et rend moins extraordinaires ces empoisonne- « mens subits si communs dans les annales de l'Italie. »
L'on voit, d'après cela , que l'on ne saurait prendre trop de soins pour se mettre à l'abri de sa vapeur. C'est toujours en détruisant la sensibilité et la contractilité volontaire des muscles
l'il agit sur les animaux à sang chaud , et la mort qu'il pro-
is ra-
ihydri-
(pc soit si délétèr^î , il paraît d'après les expériences de MM. Siméon, Nonat et Persoz, qu*on peut en détruire les effets par l'emploi inunédiat du chlore : ainsi , lorsqu'on fait une incision à un animal et qu'on y applique une quantité d'acide su£Bsante pour le tuer , on le rappelle promptement à la vie, au moyen de quelques gouttes de chlore en dissolution dans l'eau. Il est évident qu'alors le chlore détrait l'acide en s emparant de l'hydrogène [Ann, de Chim, et de Phys,^ t. xl, p. 334 et t. XLiii, p. 324)- Il paraîtrait aussi, suivant M. Murray, que l'ammoniaque serait l'antidote de l'acide cyanhydrique. aI. Frémy a fait une expérience tendant à confirmer cette assertion, (/of/m. de chim. med. 1. 1, p. 482.)
M. Lassaigne assure qu'on peut presque toujours reconnaître la présence de l'acide prussique dans les alimens d'un animal qui n'en aurait avalé qu'une quantité extrêmement petite ; il suffit alors de les soumettre à une douce chaleur dans une cornue, de recueillir le liquide distillé , d'y ajouter un peu de potasse y puis du sulfate de bi-oxide de cuivre , et ew^n. d^
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^'acide chlorbydriaue qui dissoudra Tezcès d'aùde la solution prendra aussitôt un aspect laiteux, moins intense , dû à la formation du bi-e^amue St\ {^Ann. de Chinu et dePhjs.^ t* xxvii, p. aoo.)
aiai. Composition, — C'est en faisant passer, d'i une certaine quantité d'acide cyanbydnque en ti] exemple , deux grammes , dans un tube incandescenta du fer, et, d'une autre part, la m^me quantité d'aciiej hydrique dans un autre tube également încandesceBl,! contenant un excès de bi-oxide de cuivre, qu'on] — cilement à déterminer la nature de cet acide et la de ses principes constituans. En effet, tout Tacide sei pose complètement dans les deux cas ; et l'on obtient,
Sremier , un dépôt de charbon et parties égales d'azotedi rogène en volume; dans le second , de l'eau , et dugaii nique et du gaz azote dans le rapport de a à i. Mais unii de gaz carbonique représente un volume de vapeur de Cad dont la densité est 0,4^20, c'est-à-dire celle du gaz ai
Sue moins celle du gaz oxigèue : par conséquent, lui i e vapeur cyanhydrique doit être composé deunT de vapeur de carbone , un demi-volume drazote et un volume d'hydrogène , ou de un demi-volume de cyai et de un demi-volume d'hydrogène : aussi, en ajoo densité de la vapeur de carbone, qui est de 0,4^2 moitié de la densité du gaz azote ou à 0,4878 , et à la de celle de Thydrogène ou à o,o344 > trouve-t-on 0,94 est, à trois millièmes près, la densité de la vapeur c drique, et parvient-on au même résultat en ajoutante de la densité du gaz hydrogène à la moitié de celle du gène. Il suit donc de là que l'acide cyanhydrique < sur 100, en poids, 449^9 de carbone, 5 1,66 d'azote, d'hydrogène.
Ce qui , d'après sa capacité de saturation , donne p mule atomique de son nombre proportionnel G* Az* 1 2122. Propriétés chimiques. — Sa volatilité est très En effet, il bouta 26,5 degrés sous une pression de et à 10'*, il soutient une colonne de mercure de o""congélation est facile à opérer : elle a lieu à - — 1 5 aussi , lorsqu'on verse quelques gouttes de cet acîd
Sapier, la portion qui se vaporise presque instantanén uit-elle assez de froid pour faire cristalliser l'autre : c'< liquide qui possède cette propriété. On Vobtient bien cilement cristallisé, en plongeant le vase qui le<3ontieni mélange de 2 parties et demie de glace ^*^ '''ne parti' alors il affecte quelquefois la forme de ^ ' unim
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Soumis & l'acdon de la pile , il se dëcompose : l'hydrogène se porte an fil iiégatif et le cyanogène au fil positif.
Abandonne à lui-même dans des vaisseaux fermds, il se décompose aussi, quelquefois même en moins d'une heure ; rarement on le conserve au-delà de quinze jours, à moins qu'on . ne le place dans l'obscurité; car il parait que c'est à la lumière qu'est due la décomposition qu'il éprouve; il commence par prendre une couleur d'un brun rougeâtre qui se fonce de plus en plus, et bientôt il se convertit en une masse noire qui exhale une odeur très vive d'ammoniaque.
En analysant cette masse, M. P. Boullay l'a trouvée formée de cyanhydrate d'ammoniaque et d'un composé de 50,67 ^^ carbone, 47»64d'azote et 1,69 d'hydrogène, qu'il appelle acide axubniqiie^ et qui aurait pour formule G^Âz^H, de telle sorte que 6 atomes d'acide cyanhydrique se transformeraient en z atome de cyanhydrate d'ammoniaque -{- 2 atomes diacide axulmiquej comme 1 indique la formule 6(G^Az,H)=(G^Âz,H-f* AxH*)-|-C*^Az*H'*, Le cyanhydrate d'ammoniaque se sépare, soit en chaufiant la masse noire au bain-marie, soit en la traitant par l'eau : dans tous les cas, le cyanhydrate se vaporise on se dissout , et Yacide azulnUque reste en poudre d'un brun noir, (i)
Cependant, lorsqu'on le fait passer en vapeur à travers un tube incandescent , jamais sa décomposition n'est complète ;
(i) Ls matière noire» appelée acide azulmique par M. Boullay, pour indiquer •■ia-Cois son rapprocbemeut avec l'acide ulmique et la différence de sa nature diimiiiue, est insipide, inodore, susceptible de se décomposer pnr la chaleur en don* amtdacyanhydrated'ammouiaqueducyanogèneet du charbon, insoluble dans Teau, èusraleool, soluble à froid dans Tacide azotique coucentré qu'elle colore en beau itnge aurore, soluble surtout dans les alcalis et Tammoniaque, qui alors prennent Que couleur d'un brun foncé. Les acides précipitent la matière brune des dissolutioDi alcalines, et la plupart des sels des 5 dernières sections lès décolorent en y formant an précipité brun. Dans toutes ces propriétés, il n*en est qu'une seule qui tende à faire croire que cette matière soit acide ; c'est celle de se dissoudre dans leialotlis et de s'unir aux oiides. Mais elle ne suffit point évidemment pour carac< tériser an acide. Plusieurs substances, qui ne sont poiut acides, possèdent cette propriété: telle est entre autres l'albumine. A la vérité, nous avons admis au nom- Itte des acides Vuimine, qui se rapproche à beaucoup d'égards de l'acide azulmique et M. Boullay. Mais l'ulmine neutralise les bases , elle rougit le tournesol, elle dèeumpose les carbonates alcalins.
Quoi qu'il en soit, cette matière noire, qu'on pourrait peut-être désigner sous le nom à*atuimine, parait se former, ainsi que l'a remarqué M. Boullay, dans un pand nombre de circonstances, par exemple dans les décompositions spontanées dn cyanhydrate d*ammoniaqneet du cyanogène dissous dans l'eau, dans la réaction dn cyanogène sur les ba%es, et aussi dans celle qu'exerce l'acide azotii|ue faible sur la fbnie, c'est-à-dire sur le charbon très divisé qu'elle contient : ce qui semble certain, c'est qne lerésidu que fournit alors la fonte possède les principales propriétés èé Vazuimine, (P. Soulla/.)
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il en résulte un léger dépôt de chadbon y du gpa hydrogéné» et un peu de gaz azote et de cyanogène mêlé de beaucoup dV cide.
Mis en contact avec les gaz, à la température de ao^, il ta augmente singulièrement le volume.
Il prend feu sur-le-champ dans l'air par l'approche d'an corps en combustion : aussi sa vapeur mêlée à l'côigène oousdtue-t-elle un mélange détonant sous l'influence d'une chakiir rouge ou d'une étincelle électrique. • &
L*hydrogène, le bore, le silicium , le phosphore, l'iode, l'a- a zote ne lui font éprouver aucune altération. Le chlore enlèTe facilement Thydrogène à Tacide cyanhydrique ; de là de l'acide chlorhydrique et du chlorure de cyanogène.
L'action du brome est probablement la même que celle du ii chlore. Le soufre volatilisé dans la vapeur cyanhydrique l'ab- i sorbe très bien : le résultat de l'absorption est un ccMnpoaé so* l lide qui paraît être formé de cyanogène et d'acide sàSr hydrique.
L'eau et l'alcool le dissolvent en toutes proportions.
De tous les métaux , c est le potassium qui nous offre, avec k vapeur cyanhydrique, les phénomènes les plus curieux et les plus importans à connaîtie. t
Lorsqu'on chauffe dans uu excès de vapeur cyanhydrique | une quantité de potassium capable de produire avec l'eau 5o ^ mesures de gaz hydrogène, ce métal décompose loo mesures de cette vapeur, absorbe tout le cyanogène de ces lOO mesures» et en dégage en même temps tout l'hydrogène, c'est-à-dire, ~ OU 5o (i) : si Ton verse ensuite de l'eau sur le cyanure dé potassium produit , il le dissout \ d'où l'on voit que le potassium agit sur l'acide cyanhydrique, comme sur les acides chlorhydrique, fluorhydrique, bromhydrique, iodhydrique, puis- 3u'il dégage des uns et des autres la moitié de leur yolume 'hydrogène, et que, dans le cyanure^ le cyanogène joue, relativement à ce métal, le même rôle que le chlore, le fluor, le brome, l'iode dans les chlorures, fluorures, bromures, iodu» res : nouvelle preuve que l'acide cyanhydrique doit être oonr sidéré comme un véritable hydracide.
(i) Pour faire cette expérience commodémeot, il faut faire paiser la ?apew cyanhydrique mêlée d'azole daiis une petite cloche courbe pleine de merrare, y introduire le potassium, le chauffer, mesurer le gaz après la transformation du métal en une substance fusible et d'une couleur jauoàlre, qui est le cyanure, traiter le résidu gazeux par une dissolution de potasse pour absorber l'acide cyanhydrique non attaqué, et déterminer dans rendioiBàtrtt. la quantité d'hydrogène coB« teoue dlaos Je gai aoQ aUorbé par l'iilcali.
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lotrodoît avec du £er sous une éprouvette pleine de mercure, il ne change pas de nature , et n'est pas absorbé; mais, en ajoutant de l'eau au mélange, il se dégage peu-àpeu du gaz bydrogène, et il se produit du bleu de Prusse. (Vauquelin.)
Les oxides métallicjues en général tendent à exercer sur lui la même action que sur les acides cblorbydrique, fluorbydrique, bromhydrique , iodbydrique, c'est-à-dire à former de Peau et des cyanures. Voilà ce que nous offrent d'une manière remarquable les oxides des dernières sections, par exemple ceux de ^lercure, d'argent. La réaction se manifeste promptement, et l'on observe même que si l'opération se faisait à chaud dans une clocbe coiu'be, où 1 on aurait introduit de la vapeur acide et de l'oxide d'argent desséché, la température, au moment de la décomposition réciproque des deux corps, se trouverait si élevée que le cyanogène deviendrait libre, et qu'il serait dangereux d'opérer sur une trop grande quantité de matière à-la-fois. On ne pourrait employer alors la chaleur sans danger qu'autant qu'on affaiblirait l'acide en l'unissant à Teau, ou qu'eu mêlant sa vapeur à de l'hydrogène où de l'azote. Il n'en est pas de même avec les dissolutions alcalines : ce n'est qu'autant qu'elles sont en grand excès que l'acide se trouve neutralisé. On dirait qu'ail se forme un oxi-cyanurie ; et ce qui tendrait à faire adopter cette opinion , c'est que le cyanure de potassium en se dissolvant dans l'eau laisse exhaler <l'odeur de l'acide cyanhydrique. (i)
L'acide chlorhydriqueetsans doute les autres acides le transforment sous l'iimuence de l'eau , en ammoniaque et en acide formique (2o58).
Il d!ecompose les sels de mercure protoxidé , en sépare l'adde , en réduit l'oxide, et de là résultent du mercure libre et dn bi-cyanure mercuriel. Il précipite la dissolution d'azotate d'argent en blanc, celle de carbonate acide de fer en vert de mer qui devient bientôt bleu; il trouble aussi les dissolutions des sulfures et de savon; mais il paraît qu'il n'agit point sur la plupart des autres combinaisoni salines.
ai 23. Etat naturel, préparation. — Jusqu'à présent cet acide n'a point été trouvé dans la nature, si ce n'est, du moins d'après quelques chimistes , dans les feuilles de laurier-ccric^ii [prujsuis laurO'Cerasus ), les amandes amères (am/gdaliis coinmunis) ^ les amandes de cerises noires {prunus aiflum)^ les amandes, les feuilles et les fleurs de pêcher ( amygdalus per-
(i)GeltaodiiiriieprQn«airail^ejiasdoraetioa(lek'aùâAC^^
192 AGIOÊS AZOTÉS.
sica\ et âans quelques ëcorces (Jounud de Physique, pour i8oo). Gependaiiit il se forme dans un grand nombre de nos opérations : on ne peut distiller auctlne substance végétale on animale azotée sans en former une certaine quantité ; il s'en roduit beaucoup plus, lorsque l'on calcine ces substances avec e la potasse ou de la soude , qu'on lessive le résidu et qu'on verse un acide dans la dissolution ; on en obtient également beaucoup en substituant y dans l'opération précédente , des cbarbons animaux aux substances aniixLales; c'est l'un des produits constans de l'action de l'acide azotique sur les matières végétales et animales , et, suivant Glouet, de ceHe du gaz ammoniacal sur le charbon incandescent.
On l'obtient en traitant le bi-cyanure de mercure ou le cyanure de potassium par l'acide chlorbydrique liquide et légèrement fumant, ou bien encore le bi- cyanure de mercure par l'acide suif hydrique.
he premier procède s'exécute dans un appareil qui se compose : 1** d'une cornue tubulée qu'on place sur un fourneau 5 2" d'un long tube; 3** d'un petit flacon qu'on entoure de glace. Le long tube est presque courbé , à angle droit, à Tune de ses extrémités ; à partir de sa courbure , les deux tiers de sa capacité sont pleins de fragmens de chlorure de calcium , et l'autre tiers de fragmens de marbre 5 il communique d'une part avec le flacon par la partie courbe, et de l'autre avec la cornue : il est bon de lentourer de glace dans presque toute sa longueur, de même que le flacon. L'appareil étant monté, on introduit le cyanure de mercure en poudre par la tubulure de la cornue *, puis Ton adapte à cette tubulure un tube à trois branches pour verser l'acide par petites portions , faisant en sorte que la cornue soit chaude avant que la deuxième portion d'acide ne soit versée, et entretenant le feu pendant tout le cours de l'évaporation. L'acide et le cyanure se décomposent réciproquement •, il en résulte du bi-cyanure qui se dissout en partie et de l'acide cyanhydrique qui se vaporise i mesure qu'il se forme et vient se condenser dans le tube. Lorsque la quantité de liquide devient très sensible, il faut sospenare l'opération pour purifier le produit déjà obtenu : cette opération se fait en enlevant la glace qui entoure le tube et le cnaufiant doucement. Par ce moyen, Facide êyanhydriqûe
Easse seul dans le petit flacon, car Teau et le peu d'acide chlorydriquequi auraient pu être entraînés, sont retenus; savoir : l'eau par le chlorure de calcium , et l'acide chlorbydrique par la chaux.
C'est aussi de cette manière que l'on se procure l'acide cjranijdrique avec le cyanure de 'çot^Àum'^ seulement il faut
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se contenter de plonger la cornue dans de l'eau à la température de 5o à 60^. Ce procédé est même beaucoup plus économique que le premier , en raison de la facilité que 1 on a à faire le cyanure alcalin.
Le dernier procédé consiste à mettre en contact', à une température un peu élevée, du gaz suif hydrique avec le cyanure de mercure. Le gaz formé dans un ballon , par un mélange de sulfure de fer artificiel et d'acide sulfurique étendu d'eau, est conduit par un petit tube recourbé dans un autre tube horizontal , plus large , placé au-dessus d'un fourneau, et contenant le cyanure mercuriel , plus du carbonate de plomb et du chlorure de calcium. Ceux-ci doivent être introduits séparément à la suite du cyanure , et occuper chacun à-peu-près quatre centimètres de long. A peine le gaz sulfhydrique touche-t-il le cyanure , qu'il en résulte du sulfure de mercure et de l'acide cyanhydrique en vapeur. Cet acide arrivant bien- ■ tôt à l'extrânité du grand tube, cède l'eau qu'il entraîne au chlorure de calcium , et le peu de gaz sulfhydrique qui pourrait ne pas être décomposé , au carbonate de plomb : de là ,^ par un tube ordinaire, il se rend et se condense dans un flacon entouré d'un mélange de glace et de sel.
2ia4* Usages. — Jusque dans ces derniers temps, l'acide cyanhydrique était resté sans usages. M. Magendie , en 1817, en a conseillé l'emploi , à très petite dose , contre plusieurs maladies de poitrine. {Ann. de Ch. et de Phys., vi, 347*)
Acide cyanhydrique proto-cyano-ferré, et acide cyanhydrique
sesqui^cyano-ferré.
a 125. Acide cyanhydrique proto-cyana-^erré, — Nous appelons ainsi l'acide qui fut désigné d'abord par M. Porrett à qui la découverte en est due, sous le nom diacide cyanique-ferruré , puis par d'autres chimistes, sous les noms ^ acide hydro^ ferro-cyanique^ diacide hydro-cyano-jerriqucy d^acid^e-hydro^cya" mque^ferniré j de cyanure-ferreux acide.
Sa composition est représentée par 4 atomes d'acide cyanhydrique et I atome de proto-cyanure de fer 4( H,C*Az ) -j- (Fe,aŒÂz); il renferme en outre i atome d'eau. On l'obtient par divers procédés.
L'un de ces procédés consiste à dissoudre dans l'eau le double proto-cyanure debariumetdefer(2BaC*Az^-|-FeC*Az*), et à y verser la quanti té convenable d'acide sulfurique étendu pour en précipiter le bariimi à l'état de baryte. Il y a décomposition de 1 atomes d'eau (2HO) , et production de 2 atomes de sulfate de baryte et de 4 atomes d'acide cyanhydrique qui s'unit à l'atonie de proto-cyanure de fer comme onL\e noVX àaxvA^
IV, âlMàme édition, -^^
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formulc:.(2BaC*A2*+FeC'Az*;,+2HK)+2S03=a(BaO,SO) 4* (2C^Az^lP, FcC^Az^). Ces! donc le cj'anogène w cyaniire de barium qui passe à l'état d'acide cyanhydiique pour s'unir au proto-cyanure ferrugineux.
Ai| lieu de cyanure double de barium et de fer, on peut employer le double cyanure de potassium et de iev piotoc^'ané. Alors , comme le conseille M. Porrett , on dissout 3o graine de ce double cyanure dans 2 ou 3 dracbmes d'eau cliaudc, et Ton y v(;rse ensuite 58 grains d'acide tartrique en dissolution dans i'csprit-dc-vin; par ce moyen, tout l'acide tartrir{ue se combiur.' avec la potasse et la précipite à l'état de sur-tartrate; la liqueur filtrée ne contient plus que de l'acide cyanliydriqiu; prolo-cyano-fcrrc : en la soumettant à une évaporatiou spontanée, elle le laisse bientôt déposer sou^ forme de cristaux. {Ann. de Chiin. et de P/ijrs., t. zn, p. S^S.)
Enfin , c'est en traitant par Tacide suifhydrique le cyanure de fer et de plomb, provenant d'une solution de proto-cyanure jaune de potassium et de fer , versée dans une solution de plomb , que M. Berzelius prépare Tacide cyanhydrique protocyano-ferré: il lave le cyanure avec soin, le met encore humide dans Teau et Tcxpose à un courant de gaz suifhydrique; il enlève ensuite Pcxcès d'acide suifhydrique par l'addition d'une quantité convenable de cyanure de plomb ferrugineux, filtre la dissolution et l'évaporé dans le vide : dans cette opération, le soufre se combine au plomb, l'hydrogène au cyanogène du cyanure de plomb, et l'acide cyanhydrique qui en résulte au proto-cyanure de fer faisant partie du double cyanure. Ce procédé est fort simple et s'exécute facilement.
L'acide cyanhydrique proto-cyano-ferré se dépose, par Pévaporation spontanée de sa dissolution, en petits cristaux dépourvus d'odeur. Ces cristaux sont incolores et transparens naturellement ^ mais par le contact de l'air, ils prennent peu-à-peu une légère teinte bleuâtre , due à ce qu'il se forme du sesquicyanurc ferrugineux, parce que l'oxigène de l'air s'unit, soit à l'hydrogène d'une partie de l'acide cyanhydrique , soit au fer d'une partie du proto-cyanure et que dans tous les cas il se produit un composé double de proto et sesqui-cyanure de fer (bleu de Prusse); ils bleuissent moins dllTicilement étant humides que secs. Leur saveur est franchement acide et bien marquée; elle n'a rien de commmi avec celle de l'acide cyanliydriuue ordinaire. Us se dissolvent facilement dans l'eau et dans 1 alcool , sans leur communiquer la moindre couleur. La solulioii aqueuse versée sur le pcroxide de fer, ou mêlée au sulfate de peroxide de ce métal , donne tout de suite du jb/t^tf da Prusse j elle ncutcali%e complètement la potasse, la
sa^Ae , la chaux, |a b^yte, etc., et forme avec toutes ces bar 8^ de4i se]$ très stables , et en tQut sei^lables à ceux qu^bn obtient en traitant le bleu de Prusçje par ces alcalis. Lorsqu'on U £»it bouillir en vase clos , elle finit par laisser dégager tout spn 9cide et donupr lieu à un précipité blanc de proto-cyaûiMTç de fer qui l)leuit à l'air. L'acide cristallisé est a plus forte raUpn décomposé p^r la chaleur : il se dégage d'abord, de l'iicide cyanhydrique-, mais bientôt l'eau de l'acide est ellemême décomposée ; il se produit du carbonate d'ammoniaque et il reste du fer carburé.
On voit donc que l'acide cyanhydrique proto-cyano-ferré a des propriétés acides bien plus énergiques que l'acide cyanhydrique pur , et l'on va voir qu'il en est de même de l'acide cyanhydrique sesqui-cyano-ferruréi^
2126. Acide cyanhydrique sesqm-cyanjO'ferré. — Lorsqu'on vecse xlai^s une dissolution de plomb, un cyanure double de proto-cyanu^re de potassium et de sesqui-cyanure de fer, il en résulte un précipité de proto-cyanure de plomb et de sesqui-cyanure de Uix , avec lequel il est facile de se procurer l'acide cyanhydrique sesqui-cyano-ferruré : il suffit pour cela de laver ce prédmté et de le traiter p^ une quantité proportionnelle d'acide suwmque. Lç cyanure est décomposé \ l'acide cyanhydrique feriwré $e forpxç et se dissout dans l'eau, qu'il colore en rouge, eC qui Iç laisse déposer en aiguilles jaune-brunâtre par évappration spontanée.
L'ftcide cristallisé yougit lie tournesol. Sa saveur est acide aviec un arrière-goût astringent; la chaleur en dégage l'acide cy^phydrique» 11 agit sur les dissolutions salines de même que le double cyanure /de potassium protorcya»#ré et de fer sesqui- (panure : ainsi il ne trouble en aucune i^anière les sels de peniHKide de fer et précipite en bleu ceux de protoxide.
Sa composition est e^^primée par la fo^rmule 3(H,C^Az )-{- (Fe,3G*Az) , c'est-à-dife par 3 atomes d'acide cyanhydrique et I atome de sesqui-cyanure de fer. EUe correspond donc an cyanure double de potassium et de fer qui sert à le former
i3KOAz*-j-2FeG<^Az^) : c'est le cyanogène du projto-cyanure e potassium , qui se trouve transformé en acide cyanhydrique et combiné avec les 2 atomes de sesqui-cyanure de fer.
Cyanhydraie d'ammoniaque»
2127. Ce sel cristallise en cubes , ou en petits prismes entrelacés, ou en feuilles de fougères. Sa volatilité est telle , qu'à la température de 22*" , la tension de sa vapeur est égale à environ 45 centimètres dem&GitX6y de, sorte cjo?V "iC? âùsi.
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jknt ùite ^{àifibfé à la pression deratmospli^. tl se déo(nii«pose avec une extrême facilité , et se convertit en un cbarbon azote qni conserve la forme des cristaux.
Cest en saturant de gaz ammoniaque l'acide cyanhydrique, qu'on se procure le cyanbydrate d'ammoniaque. Il se forme pendant h distillation delà plupart des cyanures doubles ferrugineux hydratés, et surtout en distillant le composé deproto-cjanure de fer et de cyanbydrate d'ammoniaque. ( Gay- Lussac. jinn. de Chim., U xgy, p. 216. )
Cyanures métalliques,
aiaS. Les cyanures alcalins résistent, lorsqu'ils sont anhy* dres, à une haute température. La plupart des autres sont au contraire susceptibles oe se décomposer.
Les produits varient quand on fait intervenir l'eau dans la réaction. Çf^ctjrez cyanure de potassium et cyanure de mercure.)
Les cyanures à radicaux alcalins, celui de magnésium, le bi-cyanure de mercure, sont solubles. Ceux de manganèse, de zinc, sont insolubles.
Traités par l'acide cblorhydrique , la plupart des cyanures, surtout les cyanures solubles , donnent de l'acide cyanhydrique ou de l'acide formique et de l'ammoniaque , suivant les
ranti^s de matières respectives que l'on emploie. L'acide esttrès prédominant? Il y a production d'acide formique et d'ammoniaque. Est-ce , au contraire , le cyanure qui est en excès ? n se forme de l'acide cyanbydrique. Dans tous les cas , de l'eau est décomposée. Par exemple , i atome de cyanure de potassium -j- 3 atomes d'eau -|- un excès d'acide cblorhydrique donnent i atome d'acide formique, 2 atomes d'ammoniaque, et par suite de chlorhydrate d'ammoniaque -j- I atome de chlorure de potassium , comme le fait voir la formule suivante : (C*AzSK) 4-3H»0 + 4 HCb = G*HK)* + 2(AzHSHCb) + KCb^).
Tous les cyanures, ou presque tous les cyanures, possèdent la propriété de s'unir au proto-cyanure de fer et de former des cyanures doubles qui sont très remarquables et jouissent d'une grande stabilité.
Leur composition est analogue à celle des chlorures , iodnres , bromures , fluorures.
Le cyanogène joue donc, par rapport aux métaux , absolument le même rôle que le chlore, l'iode, le brome et le fluor.
Aucun ne se trouve dans la nature.
On les obtient , soit en faisant réagir l'acide cyanhydrique rar J€9 oxides libres ou unis aux adàes ^ ^\1 eu çréàpitant
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les disaolutions salines par le cyanure de potassium , soit en calcinant les doubles cyanures ferrures , procède qui s'appli* que particulièrement à la préparation des cyanures alcalins , soit en décomposant des cyanures faciles à faire par desoxides qui échangent leur oxigène ayçc le cyanogène de ces cyanures^ quelquefois même en combinant airectement le cyanogène avec les métaux.
A 129. Proto^anure de potassiufji^^'^lue proto-cyanure de potassium peut se faire directementvil suffit ae cbauffer le po* tassium avec un excès de cyanogène .dans une petite cloche courbe sur le mercure. L'absorption est rapide et accompagnée de lumière. Il se forme encore, quand on calcine des matières animales avec de la potasse; mais alors il est difficile à purifier. Le meilleur procédé pour l'obtenir est de dessécher le cyanure double de potassium et de fer proto-cyanuré , et de l'exposer à l'action a une chaleur rouge dans une cornue de porcelaine^ jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'azote. Le cyanure de fer est décomposé : en laissant dégager son azote, il passe à l'état de ' ' ^ * î mêlé avec
ssolvant d évaporant le vide , par l'intermède de l'acide sulfurique.
Le cyanure de potassium est jaunâtre ; sa saveur est alcaline, n résiste en vase clos à la plus haute température ; mais il se décompose sous l'influence de l'eau. Il suffit même de dissoudre le cyanure dans l'eau et de porter la liqueur à l'ébuUition pour déterminer la réaction. Chaque atome de cyanure de potassium , en s'unissant aux principes de 4 atomes d'eau , donne lieu alors à a atomes d'ammoniaque qui se dégage , et i atome de formiate de potasse , comme le montre la formule suivante : K,C*Az«+4HHJ=2AzH34-(KO,C*HK)3).L'hydratedepotasse produit le même effet \ mais si la température est portée prèsqu'au .rouge obscur, le formiate de potasse (KO,C*HH!)*) s'empare de I at. d'eau de l'hydrate , et donne lieu à 2 at. de carbonate de potasse 2(KO,ÔO*), plus un dégagement de 4 atomes d'hydrogène. ( Pelouze , Ann. de Chim. et de Phys.j t xLviii, p. 396.)
Le cyanure de potassium est très soluble dans l'eau et très peu soluble dans l'alcool. U est décomposé par tous les acides^ il l'est même par l'acide carbonique. V oilà pourquoi la dissolution de cyanure de potassium laisse exhaler sans cesse de l'acide cyanhydiîque, dans son contact avec l'air, et passe à l'état de carbonate de potasse.
D s'unit au proto-cyanure et au sesqui-cyanure de fer avec lesquels il forme des cyanures doubler , qui ont bt'duci^u^ de,
stabîlilc ( 2r36 et 21 38). Leprotoxide àe fer hjdratë agit sor lui comme leproto-crannre oè fer. Probablement qa'alon mie partie ^u cyanare «t d^omposée par Toxide de fer, et qae Je là râulte du proto-cyanure de fer et de la notasse.
Le cyanure de potassinm ne trouble pas les dissohitions al- C'Aiites ; il pn^cipite an contraire un assez grand nombre de seb ;ippartcnant aux quatre dernières sections.
a 1 3o. Cyanures dé sôekitm, de barium^ de calcium^ de magnésium»— Us se prf^arent comme celui de potassium en calcinàlit les cyanures de sodium, de barium, de calcium, de magnésiimi ferrures.Ceux de sodium, deealcimn, demagnësium^se dissrivent très bien dans Peau; celui dé barium est beanootm moilis soiublé. Tous jouissent ians doute de propriétés arnOogliei i celles du cyanure de potassium.
ai3i. (panures defer. — Lorsque l'on cbanffedaitsuii^oohlliè le cyanhydratc d'ammoniaque uni au proto-cyatiure dé fér, f'^raposf^ que l'bh obtient en traitant le bien de Prusse pttr l'ammoniaque , le cyanhydrate se subliiiie, et le protXM^^tU^ r(»te en poudre grise jaunâtre. Le proto-cyanure doit Se xÉfiy duire aussi, lorsque l'on rerse du cyanure de potassium cMlîs un cx(!(*;s de sulfate de protoxide de fer en dissoltttidtii Ge (jn'tl y a de certain, dû moins, c'est qu'alorS il se fait UU prlSèipité or.ingd (rc^s abondant, qui , par le contact de l'air, detwnt d'uhord d'un vctl sale , puis d uli bleu foncé.
Go cyanure est surtout remarquable en ce qu'il peut dé bôtnbiiior avec les autres cyanures simples et former des cyanmes doubles qui en gënérnl ont beaucoup de stabilité ; tels èoiit surtout les cyanures doubles alcalins.
:Ai3a. Cyanure de mercure. — Il n'existe point de protô-cyauuro d<; mercure; mais lebi-cyanure à une si grande tendance à se former, que le bi-oxide de mercurie a la propriété de décosiposcr le cyanure depotassiuin et presque tous les autres cyânnrès : de lelltî vSorl(» que le cyanogène du cyanure alcalin, pat eielttple, s'unît au mercure, et quc^ l'oxigène de l'oxide de mercure se cèmbîne avec lopolassium.De l€\ le procédé par lequel on prépare le bi-cyaiiure niorcurîel. On fait Douillir dans unniatras 8 parties d*cau, apartîosdt^ bon bleu de Prusse en poudre fine et i paittie do bî-oxid(î do mercure. Lorsque le mélangié, de bleu qu'il Àait l'abord, est devenu jaune, on filtre la liqueur, et le CVanixie
refroidîssemens successifs. Mais comme dans cet état le cyanure contient une certaine quantité d'oxide de fer, il faut, pour h st'^Kirer de celui-ci, suivant M. Proust, le redissondie
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dans l'eau, le faire bouillir avec un excès de bi-oxide de m6r« cure et filtrer la liqueur. Il en résulte, à la vérité, que le cyanure se cbarge d oxide de mercure; mais rien de plus facile que de convertir cet oxide en cyanure : c'est d'ajouter de l'acide cyanhydrique; à l'instant même Toxigène de l'oxide s'unit à Thydrogène de l'acide et le cyanogène au mercure. On peut encore, et ce procédé est plus économique, faire passet du gaz suif hydrique à travers le cyanure, jusqu'à ce qu'il se manifeste une odeur permanente a'acide cyanhydriqUe. On filtre de nouveau pour séparer le sulfure de mercure, et de nouvèatc aussi l'on fait cristalliser le cyanure.
Ce cyanure parfaitement neutre est incolore et cristallise en longs prismes quadrangulaires coupés obliquement, tantôt transparens, tantôt opaques, et toujours anhydres. Sa saveur est très styptique et très désagréable. Il excite fortement hk ès^ livation. Son action vénéneuse est telle, qu'il serait dangereux de le prendre à la dose de quelques grains. Sa pesanteur spécifique est très grande. Il est sans odeur et sans action sur le tournesol.
Lorsque le cyanure mercuriel est bien desséché, et qu'on le chau£Ee convenablement dans une cornue ou dans un tube fermé par une de ses extrémités, il commence bientôt à noiràr; il paraît se fondre comme une matière animale, et se t^aûs^^ forme alors en cyanogèiie qui se dégage abondamment, et eu mercure qui se volatilisé.
On observe en outre qu'il se sublime un peu de cyanure, qu'il se décompose une petite quantité de cyanogène^ et que de cette décomposition produite par l'affinité du mercure pour le carbone, résultent de l'azote qui altère le produit gazettx et un carbure mercuriel qu'une température plus élevée résout en mercure qui se dégage et en noir de fumée très léger.
Mais lorsque le cyanure est humide, au lieu de cyanogène,^ on obtient de l'acioe carbonique, de l'ammoniaque, et beatl* coup de vapeur cyanhydrique^ d'où il suit que, dans ce casl^ l'eau est décomposée.
Le soufre favorise beaucoup la décomposition du cyanure mercuriel. Que l'on mêle, comme l'a fait M. Berzelius, ce cyanure avec le tiers de son poids de soufre, que l'on chauffe, et Ton observera, au moment de la fusion de ce dernier corps, une réaction très vive; il se dégagera du gaz azote, du sulfure de carbone et beaucoup de cyanogène mêlés ensemble, .et il restera dans la cornue un proto-sulfo-cyanure de mercure (composé de soufre, de cyanogène et de mercure) très boursouflé, qui refroidi, pulvérisé et chauffé de nouveau, se réduira en cyanogène et en cinabre. {Ann. de CH, et de PKys%^
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xvi, 4û; d'ailleurs voy. plus loin le sulfo^yanure de marun.) Le cyanure de mercure se dissout bien dans l'eau; il y est plus soluble à chaud qu'à froid : aussi l'eau bouillante qui en «st saturée, en laisse-t-elle déposer, par le refroidissement, sous forme de cristaux.
La dissolution concentrée de potasse ne décompose pas le cyanure de mercure; elle le dissout seulement à Paide de la cnaleur et le laisse cristalliser par le refroidissement.
De tous les acides dont on ait éprouvé l'action sur le cya-
LOgène de ce composé à l'état d'acide cyanhydrique. Il se produit en même temps du bi- chlorure, du bi-suliure ou du bi-iodure. L'acide azotique, par l'ébullition, ne fait que le dissoudre. L'acide sulfurique concentré agit à la vérité sur lui, mais en se décomposant, et de là résultent du gax sulfureux, du gaz carbonique, du sulfate d'ammoniaque et du sulfate de mercure. 11 serait possible qu'il ne se formât que du sulfate de mercure, du sulfate d^ammoniaque et de l'oxide de carbone, comme on le voit dans la formule suivante : (Hg,C*Az-*)+2SOî^+3H^O=C*0^+(2ffAz,SO«)-HHgO,SO») Mais probablement que l'oxide de carbone opère la décomposition de l'acide sulfurique et produit l'acide carbonique et ' l'acide sulfureux que l'on recueille. Dans tous les cas, il y a de l'eau décomposée.
Quelques sels seulement ont de l'action sur le cyanure de mercure. L'azotate d'argent s'y unit et forme un composé qui se précipite en peu de temps sous forme de petits cristaux blancs, surtout quand les dissolutions sont concentrées. (Woh- 1er, jinn. de Ch^ et de Phys., xxviii, 167.)
Lorsqu'on verse dans une solution de cyanure de mercure, de l'iodure de potassium lui-même en solution, il se produit tout de suite une foule de cristaux blancs nacrés, que M. Caillot a observés, et qu'il regarde comme un composé d'iodure et de cyanure mercuriels.
Le cyanure de mercure se combine également avec le cyanure de potassium, le chromate de potasse, le formiate de potasse, et forme des composés doubles susceptibles de cristalliser.
Les sulfures alcalins y occasionnent un précipité noir de sulfure de mercure.
Uni à Veau, le cyanure de mercure a la propriété de dissoudre à chaud une quantité considérable debi-oxide de mercure. De neutre qu'il est, il de>'ient très alcalin, plus soluble, et cristallise non plus en prismes, mais en très petites houppes. Evaj>oix^ jusqu'à ^ccitéy il se charboune très aisément: aussi pour
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lé dessécher sans le décomposer, est-on obligé de n'employer (pe la chaleur du bain-marie. Hmnide, il donne, dans sa décomposition par le feu, de l'acide carbonique, de l'ammoniaqae, de la vapeur cyanhydrique, de l'azote, et un liquide brun qui n'est point huileux; tandis que, privé d'eau, on n'en retire cpie du ^anogène, du gaz carbonique et du gaz azote.
L'oxide de mercure, en se dissolvant dans le cyanure de mercure, ne constitue point de sous-cyanure; l'oxide n'est point réduit, il fait partie du nouveau composé qu'on obtient et c'est î sa présence qu'il faut attribuer le gaz carbonique qm prônent de la calcination du composé parfaitement sec.
Quelques médecins emploient le cyanure de mercure dans le traitement des maladies syphilitiques; les chimistes s'en servent uniquement pour se procurer Vacide cyanhydrique et le cyanogène.
Gest Schéele qui l'a obtenu le premier. Après lui, Proust et M* Gay-Lussac sont ceux de tous les chimistes qui l'ont le plus et le mieux étudié. (j4nn. de CA., lx, 2^7, et xcv, i36.)
2 133. Cyanure depcdladium* — Le cyanogène aune très grande affinité pour le palladium, plus peut-être que pour aucun autre métal : aussi, lorsqu'une dissolution saline contient du protoxide de palladium , et qu'on y verse du bi -cyanure de mercure , se fait-il un précipité de proto-cyanure de palladium. Cependant , si la dissolution ne contenait que très peu de métal, le dépôt n'aurait pas lieu tout-à-coup, et cesserait de pou-
YAÎf fi^ T^rrkrflllîr^ si f>11o /^f aîf- ciiffîcammckni- Q/«îr1r» (^\^^\ mAlTIf* SWV
queurs exemptes de cuivre. La plus petite quantité de ce métal rend verdâtre le cyanure qui par lui-même es t chamois très clair.
Le proto-cyanure de palladium, bien sec, donne à la distillation du cyanogène et du palladium. Il s'unit au cyanure de potassium , et forme un cyanure double cristallisable 5 en versant de l'azotate de palladium dans la dissolution de ce cyanure double, il se produit un dépôt de cyanure et d'azotate de palladium, qui brûle comme de la poudre quand on le chauffe après l'avoir desséché.
2 1 34« Cyanure d^ argent. — Le cyanure se précipite sous forme d'une poudre blanche en versant une dissolution d'acide cyanhydrique dans une dissolution d'argent.
La chaleur rouge le transforme, à l'abri du contact de l'air, en cyanogène et en argent , s'il est bien sec. Les acides chlorbydrique^ sulfhydrique en opèrent la décomposition , de mamère à produire de l'acide cyanhydrique et du chlorure ou du.
91 s ACUMBS AZOTÉS.
qu'elles oontleimeiit l'excès de per-cUorure ferragiueux ^ les secondes sont prescjué incolores; les troisièmes redeviennent jaunes , et les suivantes conservent cette teinte pendant longtemps : elles la doivent à un cyanure double de potassium proto-cyanuré et de fer sesqui-cyanuré provenant de l'action de Tair de l'eau sur le bleu. Ce n'est que quand elles la perdent que l'on peut regarder le bleu comme pur. Il ne faudrait pas rendre le cyanure jaune prédominant dans la préparation ; l'on obtiendrait du bleu de Prusse soluble (2137).
Dans le^s arts, voici le procédé que Ton suit : après avoir fait unmë^nge de parties égales de potasse du commerce et d'une matière animale y qui est ordinairement du sang desséché ou des rognures de corne, Ton calcine le mélange jusqu'à ce qu'il devienne pâteux; ce qui n'a lieu qu'à la température rouge (i) : lorsqu'il est refroidi, on le projette par parties dans douze à quinze fois son poids d'eau , on l'y délaie , et on le laisse en contact avec elle pendant environ demi-heure , en le remuant de temps en temps ; après quoi l'on filtre sur une toile la liqueur, qui contient du cyanure de potassium, du carbonate de potasse , un peu de sulfure et de chlorure de potassium. La liqueur étant filtrée, on l'agite avec un bâton, et l'on y verse en même temps de l'eau dans laquelle on a fait dissoudre 2 parties d'alun (2) et i partie de sulfate de fer du conmierce. Il se fait aussitôt, d'une part, une efiervescence due à du gaz carbonique et à un peu de gaz sulfhydrique, et d'autre
Sart, un précipité très abondant formé d'alumine, de beaucoup e proto-cyanure blanc de fer et de potassium , et enfin d'une petite quantité de proto-sulfure de fer hydraté qui colore quelquefois le tout en brun noirâtre. Ce n'est que quand la liqueur contient un excès d'alun et de sulfate de fer qu'on doit cesser d'y ajouter de ces sels (3). Ce précipité est ensuite lavé par décantation avec une grande quantité a'eau limpide qu'on renouvelle toutes les douze heures. Par ce moyen , il passe
' (i) GeUe cakination 8*opère dans un fourneau à réverbère ou dans un grand creuset de fonte : ce creuset est placé dans un fourneau surmonté d*un dôme dont la partie antérieure est munie d*une porte par laquelle on introduit le combustible •t la matière; la parlie supérieure est surmontée d*un long tuyau qui se rend dans une dieminée : de cette manière on évite toute mauvaise odeur, dans Tatelier.
En petit, la calcination se fait dans un creuset ordinaire.
(a) Au lieu de a parties [d'alun, on en emploie souvent 4.
(3) Pour se préserver du gaz sulfhydrique^ toujours très incommode et très dangereux à respirer, il faut faire Topcralion en vase clos. On peut employer à cet effet, avec succès, Vappareil qui a été décrit par M. d'Arcet dans les Jnn. de 0t,^ t. i.xjLXir, p. z65. Cet appareil consiste dans une tonne fermée par les deux \iovAs, t\ présentant; d'une part, à sa partie inférieure et latérale^ un robinet ser-
Bfldit à l'fme de oes «Mictions^ en cyanogène au^el il ë^t uni^ en quadri^i^Bafbure de fer et en gaz azote.
le la calcination a lieu avec le contact de l'aîr^ le car^^
bonë dû cyanogène est toujours brûlé, l'azote toujours mis eh liberté, le fer s'oxide, et l'autre métal s'oxide aussi, & moins qu'il ne fasse partie des deux dernières sections.
Les ejannreâ alcalins ferrugineux sont solubles et abandonnent leisr eaù de cristallisation dans le vide ^ la plupart des au* tre»^ et anrtout ceux des quatre dernières sections sont iitsqlubies^ plusieurs ^'abandonnent toute leur eau de combinaison qii'aa degré de cbajeilr où ib commencem; ai se décomposer : tel efct entre autres le bien de Prusse.
Las acides ënergiqties forment, à la température, ordinaire^ ateo'les cjanutes akaliite ferrugineux en dissolution^ de Pacide q^bydriqne proto-eyand-ferré ^ et un nouveau sel alcalin ; mià du moins ce que nond offre l'acide tartrique et l'acide cUcnrbydriqvie ayec le proto-cyanure de fer et aé potassium,^ et l'acide snlfbnqae avec celui de fer et de barium (ai25)»
G'est tnéine ainsi qu^on se procure les cyanures doubles al-; câlins^ lesquels sont tous solublçs ^ quant aux cyanures insolu- Uw^ on les. obtient par la Yoie des dpubles déconipositîons.
Lotsfjuc/^ au Ben aopérér à froid^ l'on opère à la cbaleur de Fera bouillante, et que le cyanure est en excès sexisible, il se dégage de la vapeur cyanliydrique, et il se fait un dépôt blanc de proto-cyanure dé ter : d'où Pon voit qu'à ce degré de cbaleur Pacide cyanhydrique ne s'unit point au cyanure ferrugineux 2 l'acfde cyanhydrique se décomposerait en acide formique et en ammoniaque , ai Pacide ajouté était prédominant (a 12a). D'autres phénomènes remarquables ont lieu avec l'acide snlfurl^ue concentré. Tous les cyanures doubles réduits en poudre s'unissent à cet acide; la plupart même peuvent s'y dissoudre (yoy. le proto-^cyslnure de fer et de potassium) : il en résulte des composés dans lesquels le double cyanure joue le rôle d'oxide, et qui sont analogues à ceux que M. Peligot à observés en combinantles chlorures avec Pacide chrômique( i SSa). Lorsqu'on vient à étendre d'eau la dissolution, le cyanure double se précipite s'il est insoluble; il se décompose au contraire s'il îBBt soluble : do Pacide cjranhydrîque proto-cyano-ferruré et {un nouveau sel sont le résultat de cette décomposition. Il n'est aucun cyanure double dont le proto-cyanure dé fcr puisse être décomposé par les alcalis ; le cyanure double, s'il appartient ' aux cinq dernières sections , est presque toujours alors changé en un cyanure ferrugineux alcaun; Palcali échange donc son oxigène avec le cyanogène de l'autre cyanmre, et par conséquent le métal de celui-ci se trowe oiiÀàÂ%
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c'est là ce qui a lietc en traitant le bleu de Prusse (cyamure aimable de fer proto-cyanuré et de fer sesqui-cyaiiurë) par une dissolution de potasse; lesesquî-cyanure cède son cyanogène au potassium^ et la poudre bleue passe à l'état de sesqui-oxide defer.'
a 1 36 bis, Prvto-^j-aiiurejaune de/er et ele potassium. — C'est en traitant convenablement le beau bleu de Prusse du commerce^ qui est un mélange de cyanure doublé de fer sesqui-cyanuré et de fer proto-cyanuré et d'un peu d'alumine, qu'on obtient le protocyanure double de fer et de potassium dans les laboratoires.
Après avoir broyé ce bleu, on en dissout l'alumine et les au* très matières étrangères, en le faisant chauffer avec son poids d'acide sulfurique étendu de 5 à 6 parties d'eau. Au boat de demi-beiire, le tout est mis sur un filtre et lavé à grande eau. Lorsque celle-ci ne précipite plus l'azotate de baryte ou le chlorure de barium, on verse le résidu par parties dans une dissolution d'hydrate de potasse bouillante et suffisamment étendue, et on en ajoute jusqu'à ce qu'il cesse d'être décoloré, on dépasser du bleu au brun jaunâtre : alors on filtre la liqueur, oa la concentre, on la laisse refroidir, et peu-à-peu le double cya-> nure s'en dépose sous forme de prismes quadrangulaires : cil le purifie en le dissolvant et le faisant cristalliser de nouveau.
Il est évident que, dans cette préparation, l'alcali échange son oxigène ainsi que nous l'avons dit précédemment^ contre le cyanogène du sesqul-cyanure de fer.
Plusieurs fabriques le préparent en grand pour les besoins du eommerce. Le procédé qu'elles emploient consiste à calciner dea matières animales, telles que du sang desséché, de la corne, etc.,< avec la potasse, à dissoudre dans l'eau la masse calcinée et refroidie, puis à mêler la dissolution avec du sulfate de fer du commerce, jusqu'à ce qu'il commence à se former du bleu de Prusse, à décanter la liqueur, et à la faire évaporer pour en séparer successivement, par la cristallisation , le sulfate de potasse et le double cyanure, que l'on purifie en le faisant cristalliser de nouveau.
Le proto-cyanure de fer et de potassium est transparent, de couleur citrine, sapide , inodore.
Il a pour formule : (FeC*Az% aKG^Az^) -{- 3ff O, c'est^dire qu'il contient précisément la quantité d'eau nécessaire pour convertir les métaux en protoxide, et le cyanogène en acide cyanhydrique.
Exposé à une température de 6o**, il perd son eau de cristallisation et devient blanc. Si, dans cet état, on le chauffe graduellement dans une cornue de verre munie d'un tube 9 on observe : i** qu'il n'entre en fusion que près de la chaleur rouge} 2^ gue jusque-là il ne laisse dégager rien de gazéifoxme
tm ^e volatil $ â^ ^'en éJevant la température au point de le bien fairerougir, u se remplit de petites bulles qui apparaissent i de longs intervalles , et qu'il conserve cette apparence même lorsque le feu est assez tort pour ramollir le verre ; Jp que le gaz dégagé n'est que de Fazote ^ 5^ que la masse restante est un mélange de cyanure de potassium et de quadri- Garbure dé fer: aussi, mise en contact avec l'eau, donne- t-elle d'une part une solution qui sent l'acide cyanhydrique et qui réagit comme un alcali , et d'autre part un petit résidu en floeons noirs, qui a tous les caractères du quadri-carbure ferrugineux* Tous ces phénomènes sont faciles à expliquer ^ il est évident que c'est le cyanogène du cyanure de fer qui commence à se décomposer; son azote devient libre, tandis que son carbone reste uni au fer.
L'air est sans action sur le proto-cyanure de fer et de potifisium.
loo parties d'eau en dissolvent 271""', 8 à 12**, 2; et 9oP"^,6, 493^,3. En ajoutant de l'alcool à la dissolution, le cyanure se précipite.
n n'éprouve aucun changement , ni par l'acide sulfhydriqne, ni par les sulfures, ni par l'infusion de noix de galle.
I/acide sulfurique concentré s'unit à ce sel et le dissout très bien , en produisant beaucoup de chaleur. La dissolution n'éprouve aucune altération à 100°; ce n'est que bien au-dessus qu'elle commence à s'altérer*, alors il s'en dégage beaucoup de ^z sulfureux , d'acide carbonique et d'azote ; et il reste des sulfates acides de potasse, de fer et d^ammoniaque. Abandonnée à elle-même dans un vaisseau ouvert, pendant quelques jours , cette même dissolution devient pulpeuse , attire l'humidité et laisse déposer des cristaux qui sont un composé d'acide et de cyanure de fer et de potassium. Tous les cyanures dou- Ues présentent, suivant M. Berzelius, à qui ces observations «ont dues, la propriété de s'unir intimement à l'acide^sulfurique. (^F'oyez ces composés, Ann* de Chim, et de Phys.^ t. xv, p. 253. Voyez aussi l'action des autres acides ^2180 )•
L'oxide rouge de mercure décompose facilement le protocyanure de fer et de potassium à l'aide de l'eau et de la chaleur; de cette décomposition facile à concevoir résultent.du cyanure de mercure ,. de l'alcali libre et un précipité jaune-rou-
geâtre qui est du peroxide de fer ^Vaùquellnj. Ce peroxide provient évidemment de l'action réciproque du cyanure de fer et de l'oxide de mercure : cependant , quelque chose qu'on fasse , il reste une portion de cyanure de fer dans la liqueur , et lorsqu'on l'évaporé, on obtient un sel qui contient tout à-lafois du cyanure de fer, du cyanure de mercure et de la i^U%^^ «
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La dissolution du firolO'-cyanurc de fer et de potassium if!pi point tTQublëe par les alcalis ^ elle ne Test point non pins w les sels alcalins ; elle l'est au contraire , par pres^pie toate^ Ici dissolutions des sels appartenant aux quatre dernières sectiow, et par quelques sels terreux. Les précipités qui en résultent sont des cyanures doubles de fer proto-cyanuré et du métal de la dissolution saline que l'on emploie. Leur couleur est très variable, comme ou le verra dans le tableau suivant. Quelqoefuns se dissolvent dans un excès de proto-cyanure de fer et if potassium : tels sont ceux de titane et de zirconium, M. Chevreul.
Tableau des couleurs des précipités produits par le prot<hcyatiffft
double de potassium et de fer*
Dans les solutions salines Des métaux alcalins. . • .
De DULgucsium , gludnium, aluminium. . . .
D'yttrium
De cérium
De thorioium
De zirconiuni
De manganèse
De fer protoxidé
D'ox. de fer FeO+Fe'^G'
De fer j>eroxidé
D'éUin
De zinc.
De cadmiu^m , • • •
De cobalt.
De nickel • •
De chrome
De molybdène ,> • •
De vanadium •• • . <
D*antimoine J
De titane
D^urane ,
De bismuth
DjB cuivre protoxidé. . . .
De cuivre bi-oxidé. . . » .
De plomb..
De mercure bi-oxidé. . .
D'argent. . . . . De palladium.
De rhodium. .
De platine. . . .
D'or
Point de préoipilé.
Idem,
Ppté blanc avec le chlorure, point avec Paeétat^^j
Ppté blanc.
•Ppté blanc.
Blanc ou jaune serin, solublç (|Uns un exoèi de]
réactif. j
Blanc. Il devient après quelque temps coukardei
fleurs de pêcher.
Blanc, abondant.
Bleu clair, abondant.
Bleu foncé, abondant.
Blanc.
Idem, Idem,
Vert d'herbe.
Vert-pomme pâle.
Vert gris.
BniB foncé*
/aane-ciiran tvtt^i un yey 9)ir le vert. BUnc.
Rouge brun, soluble dans un excès de réactif. Couleur de sang.
Blanc.
ldem>
Cramoisi.
Blanc tirant sur le jaune.
Blanc. Il se décompose rapidement ea bi-eyattunl
de mercure soluble et en proto-cyaimre de Iprl
qui bleuit a Tair.
Blanc H bleuit à Tair.
Olive.
Blanc •
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PrQt9rey€aimé blanc de fer et de poUusùfm» ^^ Ge protojspjUfss est le prëcipité qu'on obtient en versant une 4^9^ jôlutiau de proto-cyanure de fer et de potassium' dans une dtfsqlution de sulfate de protoxide <hl de proto-chlprure de fer 5 il se dépose en flocons blancs légèrement verdâtres. Exposé il'air^ ou mieux encore, layé un grand nombre de fois avec de Peau aérée qu'on décante et qu'on renouvelle , il se traus- ' forme peu-à-peu en beau bleu de Prusse qui, quand il est pur, doit être regardé comme un composé bydraté de proto-cyanure et de sesqui-cyanure de fer. Dans ce cas , l'oxigène de l'air fait passer une partie d^ fer du cyanure ferrugineux à l'état de peroxide, et, par conséquent ce cyanure même à celui de ses- ^-cyanure, qui s'unissant au proto-cyanure non décomposé constitue le bleu. Mais que devient le cyanure de potassium ? Une portion se dissout, chargée de proto ou de sesqui-cyanure r de fier^ une autre reste intimement unie avec le bleu, au point que des lavages réitérés ne l'enlèvent que difficilement. La quantité de cyanure de potassium qui fait partie du précipité et qui varie , est la plus grande possible , lorsque l'on verse goutte à goutte le sel de fer protoxide dans un excès de dissolution de cyanure de fer et de potassium. Alors un phénomène remarquable se présente dans les lavages : à une certaine épomiej l'eau se colore en bleu , et donne par évaporation un résidu de même nuance qui se redissout dans l'eau en la colorant de nouveau j c'est du bleu de Prusse rendu soluble par le cvi^^ure de potassium ferrugineux, ou un composé formé de deipL cyanures doubles, dont l'un communique sa solubilité à l'wtre.
Proto-cyanure de fer et de sodiunu — • On le prépare comme celui de potassium avec lequel il a les plus grands rapports : il est jaune , soluble dans quatre fois et demie son poids d'eau froide , et dans beaucoup moins d'eau bouillante ; il cristallise en prismes étroits à quatre pans et à sommets dièdres , s'effleurit et tombe en poussière à l'air. Sa formule est : (FeG*Az'*, aNaiG*Az^)-f-i2H»0.
ProtO'Cyanure de fer et de barium* — On peut se le procurer comme celui de potassium, en traitant le bleu de Prusse par la baryte^ mais comme il est peu soluble, il vaut mieux mêler une dissolution bouillante de 2 parties de proto-chlorure de fer et de potassium avec une dissolution également bouillante dWe partie de chlorure de barium. Le nouveau cyanure cristallise, par le refroidissement de la liqueur, en petits prismes rhomboïdaux , de couleur jaune , qui ont pour formule : (FeC*Az% a BaC^Az») + 6 H^O. Ge sel exige environ 100 d'eau bouillante et 1900 d'eau froide pour se dissoudre.
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164995 -{- I atome de soufre 201,16 (OAïS). 2 atofbes de sulfo-cyanogène équivalent à 1 atome d^oxîgène.
Le sulfure de cyanogène est solide, pulvérulent, rongeâtre, doux au toucher^ il taclie fortement les corps avec lesquels on le met en contact.
Lorsqu'il est anhydre, et qu'on le chauffe peu-à-peu jus- 1 i qu'au rouge naissant dans une cornue, il se transforme en soufre et sulfure de carbone, qui se vaporisent, et en un résidu jaune qui est le mellon de Liebîg : C*Az^S* donnent S4-CS-j-C*Az* (mellon). Si le sulfure de cyanogène renfermait ae l'eau (qi'îl retient avec force), celle-a se décomposerait en même temps que le sulfure, et la réaction des principes donnerait lieu à au -, soufre, à du carbonate d^ammoniaque volatil, et à une masse noire qui s'embraserait dans l'air, et brûlerait à la manière àxk charbon.
Le sulfure de cyanogène est insoluble dans l'alcool comniie dans l'eau*, chauflé avec le potassium , il s'y unit en prochû- ' sant un vif dégagement de lumière, du sulfo-cyanure, dtf sulfure et du cyanure de potassium.
L'acide azotique le décompose avec production d'acide attU furique, d'acide carbonique et d'ammoniaque.
L'acide sulfuriquc le dissout et le laisse précipiter ensiiite par addition suffisante d^eau.
Fondu avec l'hydrate de potasse, il donne lieu à une masse formée de carbonate alcaKn , de l'excès d'hydrate, et de sulfure et sulfo-cyanure de potassium.
La lessive de potasse caustique le colore en rouge^ et le transforme en une matière, rouge, solide qui , mise successivement en contact avec l'alcool et l'eau se dissout en très grande partie, et laisse un résidu jaune clair, queLiebig regarde comme un degré plus élevé de sulfuration du cyanogène, (i)
(t) M..La^6ai^ac a trouvé un autre composé de soufre et de eyanogène, quîoBD* tiendrait 4 atomes de cyaiwgèuo, pour r de souArc.
Ce sulfure est v) corj^s solide, blanc, cri^tallisable eu lames rhombatdale^vjkb;^ til à une Lasse têm^éi^turé. Sou odeur piquante ei très forte a quelque analogie avec cullc du chl(5i*ufe db cyanogène. Appliqué sûr la langue, il détermine une sensation doiitoiireuse, semblable à celle qui résulterait de IHntrdduciioft d'ue pointe très a;gjLi(V^iË:«poGCf è^ liimière diffuse, ià. ae colore d*abord ea jaww^pvi»
Imposé a l'action d'un courant ^Ivani-
sont d'^argeut, ce métal se âulfui^ab
en orsuij^ dons l!eipace,id^qu^}i|ncs sainaiues.
Humecté d'une petite ciimutité d*eau et exposé a Tactii que, il se décmiîpôse'. Sr{és''fîls cèhiducteurs sont d^argei pôle positif et roii sent ilnb-légène* odeur d'ainauctes amères -au péfe négatif ! e^' péiienec qui démQsfpe quc-ie si^ol^e eat négatif relativeœent an cyioiogèat» . .
L'giU.peut le dis^oudi'ç et acqu^ir ainsi la propûété de rougir I^toun^eso}. H fiii est autrement de J'alboot' qui cc|ftndau\* eu &Ào\x\ d^^oiàu^e.
BLEU DE PRUSSE. ÎM
i^bodiam, Foiide de fer , l'hydrate de zîroone , la gadolînite , cznielqaes antimoniates métalliques, places dans les mêmes caroonstances; il se remarque également dans le résidu de la âûtillation d'un grand nombre de cyanures doubles ferrugi- Deiix.(u^/m. de Chim. et de Phjrs,, t. xv , p. asS. )
Proto^fanuredefer et de magnésium. — Soluble, donnant tieu par évaporation à de petits cristaux jauneè déliquescens , a^yant la forme de tables; s'obtient comme ceux de strontium st de calcium.
a 137. Bleu de Prusse {cyanure double de fer proto^cyanuré ^t de fer sesqui'Cyanuré\ — La découverte du bleu de Prusse date de 17 10 : elle est due à Diesbach , fabricant de couleurs ià Berlin. Le procédé par lequel on le prépare resta secret jusou'eni724* A cette époque, Woodward en donna une description dans les Transactions pldlosophiques. Un grand nombre de chimbtes s'occupèrent ensuite de rechercher la nature du bleu de Prusse; mais, pendant long-temps, toutes ces recherches furent vaiaes. Ce n'est qu'en 1752 qu'il parut un mémoire remarquable de Macquer sur ce sujet, mémoire dans lequel il annonça 3ue le bleu de Prusse était une combinaison d oxide de fer et 'un principe colorant qu'il ne put isoler , et que, par cette raison, sans doute, il crut être le phlogistique (35) (voyez son Dictionnaire de Cfdm^. Cette opinion fut adoptée et soutenue exclusivement jusqu'en 1772. Alors Guyton, et bientôt après lui Bergman, soupçonnèrent que ce pnncipe pouvait être un acide. Ce soupçon semblait avoir été changé en certitude par Schéele, dans le beau Mémoire qu'il publias ur le bleu de Prusse en 1782 ( 2* partie de^es Mémoires, page f 4i )• Enfin Proust , BerthoUet, Porrett, Yauquelin, Robiquet, Berzelius, soumirent ce corps à de nouvelles recherches. Celles de Proust sont très étendues , et démontrent que si le bleu de Prusse contient nn acide , celui-ci doit être tout autre que l'acide cyanhydrique ordinaire (Voyez Annales de Chimie^ t. lx , pag. i85 ; et Statique chimique^ a* vol.). Celles de M. Porret et de M. Robiquet ont pour objet de faire voir que ce bleu est composé de peroxide de fer et de l'acide que nous avons appelé acide cyanhydrique protoH^yano-ferré ou acide hydro-jerro^cyani-
Îme {Ann. de Ch. et de Phys.j t. 1 et xii). Telle est en effet 'idée que l'on doit s'en former, lorsqu'on le considère comme un sel. Mais comme l'acide cyanhydrique est un hydracide qui joue le même rôle que les acides chlorhydrique, iodhydriqtie,etc., tout nous porte à croire que le bleu de Prusse est un cyanure double hydraté, analogue aux autres cyanures doubles ue nous avons examinés précédemment. Seulementil est digne ie remarque , que tandis que les cyanures doubles de fer et
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de poUftsium, de fer et de sodium , abandommil (aoilMBt leur eau de combinaison, le bleu de Prusse, ainsi cniela{li|prt des autres cyanures doubles insolubles ^ n'abanapiment i|k difficilement celle cju ils eonticuneut.
Propriétés. — Le bleu ilc Prusse pur est insipide, inodoiej beaucoup plus pc^unt ((ue lYau, d'un bleu extrêntemeiit foncé auand il est très divis'i , et d'un rouge de cuivre, semblabkî| 1 indigo, quand U est sec et en masse.
Le bleu de Prusse nV'prouve aucune altération à la temipj'| rature de i35''. 11 résiste m^^me à celle de i5o^« Si j après ifûl été porté à ce degré de chaleur, on le distille dans une wl nue de verre , il donne d'abord de Teau pure dont le d^ia-l ment a lieu pendant tonte la durée de la distillation , pnisisl peu de cyanbydrate d'ammoniaque , et ensuite beaucoup il carbonate d'ammoniaque \ euJn lorsque la sublimation deil substances volatiles a eu lieu, eu plongeant le vase au miliei| des cbarbons brùlans, le résidu, qui parait être un tri-ctrbure de fer, devient tout-à-coup incandescent.
Le bleu de Prusse , desséché autant que possible y prend Ai ment feu: il suffit d'en placer dans une capsule , et de le toicher avec un corps en combustion; il s'allume, continvi brûler, et de loo parties, on retire 6o,i4 parties dCGsk roiige de fer non alcalin.
Exposé à Tair , à la température ordinaire , il s'altère ptMpeu et passe au vert.
Mis en contact avec le chlore, il prend également cette teinte« En effet , le Meu de Prusse récemment précipité défiait vert presque tout-à-coup en le versant dans un flacon plein de culore gazeux ou liquide, et passe ensuite au jaune, siD^
le sulfate de protoxide de fer, et le proto-chlorure d'ëtaiii'
L'eau et Falcool sont sans action sur lui.
Lorsqu'on le traitepar des dissolutions bouillantes dépotasse, de soude, il est décomposé, et il en résulte, d une part, unpTotftryanure soluble de potassium ou de sodium et de fer , et dW autre part, un résidu de peroxide de fer qui est d'un bran marron. La baryte, la strontiane, la chaux, rammoniaque, ia magnésie, ont aussi la propriété Je décomposer le bleu de Prusse par l'intermède de Tcau, et par conséquent de le déco* Jorer. C,)ur;U^u-jfois la décomposition du bleu de Prusse n'e«t p;iA complète , c'est ce qui a lieu surtout avec Tammoniaque et \fk msftwésic. Alors il se forme un composé de cvanure de fer et d'oxide de fer, composé brun-jaunàtre , que les acides sil^
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iqm^ cUorhydriqne^ etc., fbnt redevenir bleU en dissoU Tant Foxide ferrugîneus.
Le bi-oxîde de mercure décompose également le bien de Prusse ; mais alors c'est un cyanure de mercure qui se forme (aiSâ).
Les acides étendus d'eau n'attaquent point , en général , le bleu de Prusse. Plusieurs acides concentrt's l'allèrent. L'acide chlorhydrique liquide en isole Tacide cyanliydrique protocyano-ferré à la température ordinaire (Robiquct, Ann. de Chim. et de Ph. xii, 277)» L'acide sulfurique, à celte mtme tem> përaturcj le rend parfaitement blanc, sans se charger d'aucun
{)rincipe et sans dégager aucun gaz; en étendant l'acide d'eau, a couleur bleiie reparaît ; elle reparaît également dans Teau purgée d'air : alors le bleu ne devient blanc que parce qu'il contracte une combinaison intime avec l'acide concentré, et le blanc ne redevient bleu qu'en raison de ce que Tacide ïiffajbli ne possède pas cette propriété.
L'acide suif hydrique , des lames d'étaîn et de fer , le font aussi passer facilement du bleu au blanc quand il est récemment précipité et en suspension dans l'eau, mais par une cause tout autre ; car , dans ce cas , il se transforme en proto-cyanure.
Le proto-chlortire d'étain et le sulfate de fer peuvent en modifier également la couleur. Ils la rendent moins intense; c'est ce qu'on observe en versant l'un de ces deux composés en dissolution , sur du bleu de Prusse en flocons hydratés.
Le proto-cyanure de fer et de potassium est susceptible de s'unir au bleu de Prusse en diverses proportions et de former un bleu soluble ou insoluble , suivant que la quantité de cyanure est plus ou moins grande, comme il a déjà été dit (page 207). Rien de plus facile d'ailleurs que de démontrer l'existence du potassium , soit dans le bleu de Prusse soluble , soit dans le bleu insoluble ; il sufEt pour cela de calciner le bleu et de laver le résidu : on retrouve la potasse dans l'eau de lavage. Berzelius a trouvé qu'il y avait dans le bleu soluble 4 atomes de potassium pour 23 de fer, et dans le bleu insoluble 2 atomes de potassium pour 1 5 de fer.
Etat naturel^ préparation, — Le bleu de Prusse n'existe . point dans la nature.
Pour se le procurer ])ur, il faut verser une dissolution de proto-cyanure jaune de fer et d;.^ polî-.ssium dans \\n excès de dissolution de sesqui-chlorurc de fer. A l'insîant ir.e:iic, Ic bleu se précipite sous forme de flocons ; on le hivc à grande eau par décantation, puis on le rassemble sur un filtre et on le ^sèchc^ Les premières eaux sont colorées en jaune, parce
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qu'elles contiennent l'excès de per-cUorure ferragmenz*, ki secondes sont presque incolores^ les troisièmes redeviennent jaunes , et les suivantes conservent cette teinte pendant longtemps : elles la doivent à un cyanure double de potassium proto-cyanuré et de fer sesqui-cyanuré provenant de Faction de Tair de l'eau sur le bleu. Ce n'est que quand ella la perdent que Ton peut regarder le bleu comme pur. Il ne faudrait pas rendre le cyanure jaune prédominant dans la piéparation ; l'on obtiendrait du bleu de Prusse soluble (2137].
Dans les arts, voici le procède que Ton suit : après avoir iait nnmë^nge de parties égales de potasse du commerce et d'une matière animale , qui est ordinairement du sang desséché oa des rognures de corne, Ton calcine le mélange jusqu'à œ qu'il devienne pâteux; ce qui n'a lieu qu'à la température rouge (i) : lorsqu'il est refroidi, on le projette par parties dans douze à quinze fois son poids d'eau , on l'y délaie , et on le laisse en contact avec elle pendant environ demi-heure , en le remuant de temps en temps ; après quoi l'on filtre sur une toile la liqueur, qui contient du cyanure de potassium , du carbonate de potasse , un peu de sulfure et de cblorure de potassium. La liqueur étant fillrée, on l'agite avec un bâton, et l'on y verse en môme temps de l'eau dans laquelle on a fait dissoudre 2 parties d'alun (2) et i partie de sulfate de fer ds commerce. Il se fait aussitôt, a'une part, une effervescence due à du gaz carbonique et à un peu de gaz sulfhydrique, et d'autre part, un précipité très abondant formé d'alumine, de beaucoup de proto-cyanure blanc de fer et de potassium , et enfin d'une petite quantité de proto-sulfure de fer hydraté qui colore quelquefois le tout en brim noirâtre. Ce n'est que quand la liqueur contient un excès d'alun et de sulfate de fer qu'on doit cesser d'y ajouter de ces sels (3). Ce précipité est ensuite lavé par décantation avec une grande quantité d'eau limpide qu'on renouvelle toutes les douze heures. Par ce moyen , il passe
(i) Cette calcination s*opère dans un fourneau à réverbère ou dans un grand creuset de fonte : ce creuset est placé dans un fourneau surmonté d'un dôme dont la partie antérieure est muuie d*une porte par laquelle on introduit le combustible tt la matière; la partie supérieure est surmontée d'un long tuyau qui se rend dans une cheminée : de cette manière on évite toute mauvaise odeur dans l'atelier.
En petit, la calcination se fait dans un creuset ordinaire.
(a) Au lieu de 2 parties {d'alun, ou en emploie souvent 4.
(3) Pour se préserver du gaz bulfhydrique^ toujours très incommode et très dangereux à respirer, il faut faire ropcralioa en vase clos. On peut employer à cet effet, avec succès, l'appareil qui a été décrit par M. d'Arcet dans les Ann. de Ch,, t. Lxxxxr, p. z65. Cet appareil consiste dans une tonne fermée par les deux boutS; et présentant; d'une part, à sa partie inférieure et latérale, un robinet scr-
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successivement du brun noirâtre au brun verdâtre , du bnm verdâtre au brun bleuâtre, de cette couleur à un bleu plus prononce f et de celle-ci à un bleu très foncé. Lorsque, au bout de yingt à vingt-cinq jours de lavage, il est devenu aussi bleu qut possible , on le rassemble sur une toile , on le laisse ëgoutler y puis on le partage en masses cubiques que l'on fait sécher , et on le verse dans le commerce. Que se passe-t-il dans cette opération ? C'est ce que nous allons examiner.
i^ Par la calcination, la matière animale est décomposée ; il s'en dégage de l'eau , du gaz carbonique , de l'ammoniaque, du gaz oxide de carbone , de l'buile , au gaz hydrogène carboné , enfin tous les produits de la décomposition des matières animales par le feu ; l'on obtient pour résidu un mélange de charbon , de potasse plus ou moins carbonatée , de cyanure de potassium , de sulfure et de chlorure de potassium» Celui-ci est fourni par l'alcali ^ le sulfure, par le sulfate que toutes les potasses du commerce contiennent toujours ; et le cyanure, par la combinaison du métal de la potasse avec l'azote et le carbone de la matière animale , dans les proportions n^ cessaires pour faire le cyanogène.
a° Lorsqu'on projette le résidu dans l'eau , la potasse carbonatée , le cyanure, le sulfure et le chlorure de potassium se dissolvent ^ il faut que la matière soit complètement refiroidie : autrement le cyanure de potassium se transformerait en ammoniaque et formiate de potasse (2129), et pour la refroidir, il faut la soustraire à un courant d'air , car il serait possible qu'elle s'embrasât comme un pyrophore. (M. Gay-Lussac^ j^nn. de Chim. et de Phys.j t. viii, p. 44o*)
3*^ L'on concevra aisément la plupart des autres phénomènes qui se présentent , en se rappelant que la potasse décompose l'alun , s'empare de soi» acide et en précipite la base ; qu'il en est de même du carbonate de potasse, et du sulfure de potassium , si ce n'est que, dans ce cas , il y a de plus un degagement^de gaz carbonique et de gaz sulfhydrique; que lé cyanure de potassium forme avec le sulfate de protoxide de fer un précipité blanc insoluble de proto--cyanure de fer en partie combinée avec du cyanure de potassium \ enfin , qu'avec ce
Tant à retirer la liquaur et le précipité; d*autre part à la partie sapérieurt, i" im entonnoir muni d*un robinet par lequel onirerse la liqueur; a" un bâton qui plonge dans la tonne et dont Textrémité supérieure est reçue dans un petit sac de peau serrant à boucher le trou par lequel ce bâton passe : c^ett avec ce bâton qu'on agite les liqueurs; 3°^un tube de fer-blane, dont Tcxtrémité inférieure va se rendre «ii(* denou^ de la grille du fouroeau de calcin^tion.
même suliatu, le sulfure de potassium, en forme un nttrda sulfure de fer hydraté.
4^ Reste donc à expliquer l'efifet des lavages. Us ont ponr objet iiou-sculemeut de dissoudre les sels solubles étrangen au bleu de Prusse , tels que le .sulfate de potasse ^ le cUorare de potassium, mais surtout de transformer , au moyen ^eVm contenu dans l'eau, une partie du proto-cyanure de fer ai pcroxidc et en sesqui-cyauurc. Ce sesqui-cyanure s'unit au
Eroto^cyanurc ferrugineux non décompose^ , et de là le bleu. i'<H^ dissout en même temps plus ou moins de cyanure de potassium qui fait toujours partie du précipite ; on le retrouve dans la liqueur a l'état de cyanure sesqui-cyano-ferrë, et non
3ue
Prusse du commerce doit contenir une certaine quantité de cyanure de potassium et de peroxide de fer. Selon toute apparence, le cyanure de potassium s'y trouve uni à du pproton:^ nure de fer , et le cyanure double qui en résulte est lui-^mème combiné avec le cyanure double ferrugineux qui constitue le bleu de Prusse pur. Ce qu'il y a de certain di^ moin9, c'est que plusieurs cyanures doubles sont susceptibles de combinaisoni (2137 ^i>).
Il est probable aussi que, par le moyen des lavages , oa parvient à détruire la petite ([uantité de sulfure noir de fer qui se forme au moment où Ton môle les liqueurs, et à la transformer en sulfate de fer'.
Cof?fj)osit/on. — Il n'en est pas de la composition du bleu, pré* paré en décomposant le proto-cyanure jaune de potassium et de i'vr pu run excès de sel de fer peroxi dé, comme de celle du bleu de l'i-iiN'.r du coinmerce. Bien lavé, il ne contient point decyanurQ
I Ir I H )l M.Msiiini; il ne renferme qu'un peu de peroxide de fer qui se |iiiifhiîf |)('iifl(int les lavages en môme temps que du-cyanure ihiiililf ilr potassium proto-cyanuré et de fer sesqui-oj^anuré «III < >.itiiii'f* rougi de potassium et de fer. Or, comn^e les li- • |iii Ml I *»iiiil iiriilrcs avant et après l'opération , il s'ensuit qu^
II Ml H ili- rnis'ic pur doit être représenté par la formule : . .' ; *\. I il'VC/'Az"') c'est-à-dire par 3 atomcis de proto-cya- ..,,. 1). Il I 1U111 .1 /\ afomcs de sesqui-cynnure de fer;
II', iis.ijîcs du bleu de Prusse sont assez nom-
!.. ,. . II... I.iln'ii mis de papiers peints en emploient une
.1., . .1». .iii.i . il I n t'^'i. de menle des peintres en bâtîmens;
.. I .^1 ii^.ij- «t'<iiti lii peinture à l'huile, mais à tort, parce
.1 .;< ,.• ni |i..ii a pi:ii verdatre; uni à la soie, il lui donne la
i II I ...1. .1 i.ii. j-iii Ir nom de dfe?« ftrt'wowc/^bleu que l-'oB
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prépare aujourd'hui en grand à Lyon dans plusieurs ateliers; ^ 3X1 commence également à l'unir à la laine; enfin, dans les labocatoires, Fou s'en sert pour préparer l'acide cpnhydrique et es cyanures.
■ Composés de cyanures doubles , Bleu de Prusse soluble.
: 2 1 3 7 bis. Lorsque l'on verse du proto-cyanure jaune de fer et •ede potassium dans une dissolution d'un sel de baryte, de chaux ou de magnésie, et que les liqueurs sont suffisamment concen^ très , il se fait , d'après les observations du docteur Mosander et de Berzelius , un précipite formé de i atome de proto-cya-» nore de fer et de potassium, et de i atome de proto-cyaiiure de fer et de barium, ou de calcium ou de magnésium.
Le bleu de Prusse pur ( double cyanure de fer proto et scsqui-cyanuré) peut également s'unir au proto-cyanure jaune de -fer et de potassium*, il s'y unit même en diverses proportions et donne des composés solubles ou insolubles , suivant que le proto-cyanure de fer et de potassium est en quantité plus ou moins grande : de là le bleu de Prusse soluble.
Nous avons déjà dit comment on pouvait facilement le préparer. On peut également l'obtenir en versant du pcr-chlorure de fer dans un excès de dissolution de proto-cyanure jaune de fer et de potassium , recueiUant le précipité sur un nltre , et le lavant. L'eau est d'abord jaune, en taison du chlorure de fer qu'elle contient , et qui , conjointement avec le chlorure de
Sotassium formé, s'oppose à la dissolution du bleu , puis elle evient verte et bientôt d'un beau bleu foncé, après quoi elle redevient peu-à-peu încolor(\ Elle perd tout de suite sa transparence par l'addition du sulfate de potasse, du sel marin , du sel ammoniac, etc., etc. L'acide chlorhydriqtte la trouble également; mais l'alcool k laisse transparente. Dans tous les cas, le précipité conserve la propriété de se redissoudre dans l'eau ; il la conserve même lorsqu'on évapore la solution aqueuse jusqu'à siccîté. Le bleu dissous petit être regardé comme formé de 2 at. de protOK^anure jaune de fer et de potassium, et de 3 at. de bleu de Prusse. Celui qui reste sur le filtre , et que l'eau ne dissout pas, contient moins de proto-cyanure de fer et de potassium : il doit être composé de i at. deproto-cyanure de fer et de potassium , et de 2 at. de bleu de Prusse pur ( Berzelius). Il fetrt observer que Peau qui tient en dissolution le bleu soluble renferme en même temps un peu de proto-cyanure de potassium , uni à du proto-cyanure et à du Sesqui-cyafiûre de fer , c?est-à-dire du cyanure jaune et du cyanure rouge. Ce qui ïe pnrbuve, c'est qu'on peut les séparer, en évaporant reat)L%\i^%
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presque jusqu'à siccitë, et ajoutant de l'alcool à 86* qui prAâpîte le bleu de Prusse et retient en dissolution les cyanures. C'est même ainsi que le bleu doit être purifié.
Bleu minéral. — C'est du bleu de Prusse fait avec un excès d'alun , et (jui , par cela même, doit être neutre. Il est toujours mêlé de piusoumoins d'alumine, ou de craie, ou même de sulfate de chaux, d'amidon. Sa teinte est vive et plus ou moins foncée.
Cyanures doubles sesqui-cyano-f erres.
21 38* Le sesqui*cyanure de fer, de même que lé protocyanure de fer , s'unit aux autres cyanures simples , et forme des cyanures doubles. M. Léopold Gmelin à qui cette observation est due , a surtout examiné le double cyanure de potassium sesqui-cyano-ferré.
Ce double cyanure, qu'on appelle quelquefois cyanure rouge de potassium et de fer à cause de sa couleur, est remarquable en ce qu'il ne précipite pas les dissolutions de peroxide de fer, et qu'il précipite en bleu celles de protoxide.
Ses cristaux sont rouge- rubis, transparens, quelquefois assez volumineux , anhydres, et composés de 35,68 de potassium; i6,48 de fer; 47>84 de cyanogène; d'où l'on tire pour leur formule : (3KC*Az^+Fe^3C*Azî), c'est-à-dire que la Quantité de cyanogène du proto-cyanure de potassium égale celle du sesqui-cyanure de fer. Leur forme n'a point été déterminée. Chauffés à la flamme d'une bougie , ils brûlent vivement et lancent en pétillant des étincelles de fer. Soumis à la distillation en vases clos , ils laissent dégager du cyanogène, du gax azote , et se convertissent en une masse formée de beaucoup de proto-cyanure de potassium et de fer, et d'une petite quantité de carbure de fer, faciles à séparer Tun de l'autre par Teau. Ils sont solubles dans 38 fois leur poids d'eau froide , et
Sresque insolubles dans l'alcool. Aussi, l'alcool précipite le sol e la dissolution aqueuse sous forme d'une masse brun-rougeâtre qui se compose de très petits cristaux. Pour peu qu'il y ait de protoxide de fer dans une liqueur, le double cyanure de potassium sesqui-cyano-ferré en manifeste la présence; elle prend une couleur verte. Une quantité un peu plus forte d'oxide donne lieu à du bleu.
Pour obtenir le double cyanure de potassium sesqui-cyanoferré, il faut dissoudre le proto-cyanure jaune de potassium et de fer dans l'eau et faire passer un courant de chlore à travers la dissolution, jusqu'à ce qu'elle cesse de précipiter les sels de peroxide de fer, en ayant soin de la remuer continuellement et ^^i9iTéterJ'opérationaupointqul\\enXd'&lie\ndi(^é.Laliqueuv
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usuite évaporée peu-à-peu ; le sel cristallise d'abord eu ailes d'uu jaune rougeâtre et très brillantes^ mais en le redisant dans l'eau et le faisant cristalliser de nouveau , on l'obt tel que nous l'avons dit plus haut.
es proto- cyanures de fer et de sodium, de fer et debarium, er et de calcium, traités par le chlore , comme celui de fer e potassium, donnent les mêmes résultats; il en est de même a du chlorhydrate d'ammoniaque proto-cyano-ferré. [• L. Gmelin a également observé que le double cyanure lOtassium sesqui-cyano-ferré donnait avec nombre de dissolus salines des précipités diversement colorés^ savoir :
k.T6c dissoluUoo de Précipités.
^anèse. gris braoitre.
jaune orangé.
t blanc
U • brun roogeétre foneé.
û brun jaunâtre.
le jaune brunâtre.
e brun rougeâtre.
uth brun jaunâtre.
re brun jaunâtre lale.
ut , jaune orange.
:ure protoxidé ou bi-oxidé. jaune.
b cristaux brun rougeâtre au bout de quelque temps.
Sulfure de cycmogène.
i39« Le sulfure de cyanogène, appelé aussi sulfo-cyanogène :e qu'il peut jouer un rôle analogue à celui du cyanogène, lient , d'après M. Liebig, en faisant passer un courant de »re gazeux dans une dissolution concentrce.de sulfo-cyae de potassium , qu'il faut agiter sans cesse, et qu'il faudrait ne saturer auparavant avec de Vacide chlornydrique, si
n'était exempte de potasse libre ou carbonatée. Le chlore ne avec le potassium un chlorure qui se dissout , tandis que alfure de cyanogène se précipite sous forme d'une pouare le-rougeâtre. Il est à remarquer que, si la dissolution était
étendue, il ne se produirait aucun précipité j et cepent le sulfure est insoluble dans l'eau: aussi le séparc-t-on
matières qui pourraient l'altérer^ en le lavant conyenanent. On peut encore se procurer le sulfure de cyanogène aisant bouillir la dissolution de sulfo-cnTsi^ure de potassium
z de l'acide azotique faible. Le potassium s'bxide aux dés de Toxigène de 1 acide; il se forme de l'axotate de potasse reste dissous. (Liebig, Jnn. de Ckim. ei de Ph.^ t. lvi, p. 8.) >dL composition est représei|tée par i atome de cyanogène
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164995 -f" I atome de soufre aoi,i6 (OAïS). 2 atotoes de sulfo-cyanogène équivalent à 1 atome d^oxîgène.
Le sulfure de cyanogène est solide, pulvérulent, rougeâtrei doux au toucher j il taclie fortement les corps avec lesquels on le met en contact.
Lorsqu'il est anhydre, et qu'on le chauffe peu-à-peu jus- j| qu'au rouge naissant dans une cornue, il se transforme en sonbt et sulfure de carbone, qui se vaporisent, et en un résidu jaune qui est le mellon de Liebig : OAjg^S* donnent S4-CS-j-C*Az* . (mellon). Si le sulfure de cyanogène renfermait de l'eau (qi'H retient avec force), celle-ci se décomposerait en même tempi^^ que le sulfure, et la réaction des principes donnerait lieu à ou soufre, à du carbonate d'ammoniaque volatil, et à une masse noire qui s'embraserait dans Taîr, et brûlerait à la manière do. charbon.
Le sulfure de cyanogène est insoluble dans l'alcool comiilie' dans l'eau; chaufi'é avec le potassium , il s'y unit en prbt" sant un vif dégagement de lumière, du suif o-cyanure , dii? sulfure et du cyanure de potassium.
L'acide azotique le décompose avec production d'acide aal- |j furique, d'acide carbonique et d'ammoniaque. ^ â
L'acide sulfurique le dissout et le laisse précipiter ensuite. J par addition suffisante d'eau. 1
Fondu avec l'hydrate de potasse, il donne lieu à une masse I formée de carbonate alcaKn , de l'excès d'hydrate, et de sul- '* fure et sulfo-cyanure de potassium.
La lessive de potasse caustique le colore en ronge^ et le transforme en une matière, rouge, solide qui , mise successive'^ ment en contact avec l'alcool et l'eau se dissout en très grande partie, et laissé un résidu jaune clair, que Liebig regarde-ccnmne un degré plus élevé de sulfuration du cyanogène, (i)
mtmmtmfmmm
(i) M.. Lassaigac a trouvé un antre composé de soufre et de eyanogène, qùcan^' tiendrait 4 atomes de cyaiwgèno, pour r de soulfc.
Ce sulfure est vlï\ corj^s solide, blauc, cristallisable eu lames rhombotdiUe^TjiiUri til à une Lasse lem^émturé. Sou odeur piquante et très forte a quelque aoalogie avec celle du chldi*uf'e dt; cyanogène. Appliqué sar la langue, il détermine nnf sensation don louraise, semblable à celle qui résii lierait de nnlrodocAoi» d'ave pointe très aigjuë^|j!.'ipQ6é' è^ lumière diffuse, 'û ae colore d*abord ea jawM^piib en orau!;6dans l!e»pacc,de.qup>iiucs semaiues.
pÀfenégttSf
péiiencc qui dL-mQBfrc q^-le aoolf 0 eat négatif relativement an cy«U)gèa«.
L'^u peut le dissoudre et ^acquêjrir ainsi la propuété de rougir letODCi^e»}. Il eii est autrement de l'alcool' qui cc[«endaiil eu cOdSout davantage.
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Acide sulfo-^yanhydrique.
i'acîde sjilfo-cyanhydrique est un composé de 98, 3^ ^anogène et de i ,G8 d'hydrogène. Il paraît que dans e sulfure de cyanogène joue le môme rôle que le cblorc le chlorhydrique, et qu'en cousccjuencc Facidc sulfoqucpeut être comparé à l'acide chlorhydrique. C'est Lcide que Rink d'abord^ et Bucholz ensuite ont c:xa- 3 en connaître la composition, que Porrett a reune formé des élémens de l'acide cyanhydric|ue et
et qu'il a appelé acide ckyazique sulfuré, btenir cet acide, il faut introduire une dissolution 3 de sulfo-cyanure de potassium (ai 4^) dans une
verre, y ajouter de l'acide phosphorique en consispeuse, et distiller. Bientôt u passe dans le récipient 3 qui est Pacide sulfo-cyanhydrique.
eut encore se procurer l'acide sulfo-cyanhydrique litant Tazotate d'argent par le suifo - cyanure de , recueillant sur un filtre le sulfo-cyanure d'arlavant, le mettant en suspension dans l'eau, le ant par un courant de gaz aulfhydrique, filtrant la queur et la chauC'ant doucement pour dégager l'excès dhydrique 5 mais alors l'acîde se trouve étendu
Peut-être parviendrait-on à l'obtenir anhydre en
as Feau et versé dans udc solutiuu du peroxidc de fer, il la colore en
c ce sulfure de cyanogène en mettant dans un petit balloD du cyioare lulvérisé, sur lequel ou verse environ la Eooillé do son poids de biioufre. Au bout de plusieurs jours on aperçoit à quelques lignes aulange et appliqués sur les parois du vase, des cristaux blancs que Ton ue Tou purifie en les chauffant à une douce dialeur dans une petite B les «voix* wélés «ivec une petite quantité de carbonate de chaux. Il 'iï^ler les cristaux qui se sont subii^s. (Lassaigne, Aniu do ciùm. tt tix, 197.)
ibig fait observer que cette métliudc est la seule par laquelle on puisse cidcsulfo'cyunhydrique pur; que le suifo-cyanure dé potassium dis- .'acide phusphorique, doLino un acide ^uJl'o-cyauhjdriqoe qui contient peu d atnmouiaque el d'aciùis cyaidiydriquo et sulihydrique {Ahh. epkjs,, Lvi, la). Mais peut-être préviendrait-on la formation de tous im teuuaut lu sulfo-cyanure prédomîuant ; il semble d^ailleurs.que } devrait msl^.i: unie à Taeide plHMpborÎL'tie, qu'on pourrait se débaride cyaubydri(]uc en chauffant dcucemeui le produit, et qaUl eutturait l^'acide suif hydrique, à moins ^'il ne fût uni à l'acide suUia«cya»hv^ ez plus bas}« Dans ce cas, on ajouterait un peu de sulforc^tAurç
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faisant passer le gaz sulfhydrîque sur un excès oc iMfc,^,.^ Tiure d'argent sec dans un tube de verre horizoolilKY^: serait adapté un flacon pour recueillir le produit (^'^ protosulfo-cyanure de mercure.)
L'acide sulfo-cyanhydrique, prépare avec Taddepl que, est un liquide incolore dont la saveur est fortem 1 odeur piquante, la densité 1,022, qui bout à -f- xo3*,i stallise à — io*>.
Abandonné à lui-même , il se décompose peu-» forme un liquide brun , d'où il se dépose du sulfo-c] Le chlore en précipite aussi du sulfo-cyanogène.
La pile donne heu au même dépôt : il se produit positif, tandis que Thydrogène se dfégage au pôle nëgi
L'acide sulfo-cyanhydrique forme, avec les baseiddl ui , pour la plupart sont incolores et solubles dans fi >a propriété caractéristique est de donner avec les 1 fer peroxidé, une couleur rouge de sang si intense, <
Sermet de découvrir des quantités d'acide ou de fer très i e telle sorte cpie du papier, du liège, etc., qui renfenn^l traces de fer, sont susceptibles de colorer d une maiûèRr sible l'acide sulfo-cyanhydrique.
Il paraît d'après %éise que l'acide sulfo-cyanhydriqMj se combiner avec le gaz acide sulfhydrîque. On obtM le composé en unissant d'abord l'acide sulfo - cyanlij avec un sulfure de fer, de potassium, de zinc, etc., traitant le produit par un acide tel que le chlorhydï Le sulfure métallique donne avec l'acide chlorhydnqiKi^ Pacide sulfhydrîque, comme il a été dit, qui s'unit toat44 avec l'acide sulfo-cyanhydrique 5 mais ce composé rfi point encore été convenablement étudié , nous ne ftf* ifuc l'indiquer.
Quel rapport exlste-t-11 entre l'acide sulfo-cyanhydri<{«ï nous venons de faire connaître, et les deux composés dont été question en parlant du cyanogène, et qui ont été obti Tun, par M. Gay-Lussac, en mettant le cyanogène gazeu contact avec le gaz sulfhydrîque, et l'autre, par MM. Lid Wcililer, en les mettant en contact par Tintermède de l'a cl de l'eau? l'acide sulfo-cyanhydrique doit être cons romme un composé d'hydrogène et de sulfo-cyanogèi» firnx autres peuvent l'être comme des combinaisons d' Kiilf hydni{ue et de cyanogène en proportions diverses.
}jA formule atomique du nombre proportionnel de V «iiirri-ryanltydrlque est (C*Az^S^,H*V
i'ifW^ ilff rornposé de Gay-Lussac est (C®Az*,H®S*), dueomposéde Wohler et Liebig en* ^^"Az«,H"S*)-j-
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^o^eycaïkfdraie i ammoniaque. — Le sulfo-cyanmoniaque s'obtient en saturant par l'ammoniaulfo-eyanhydrique. Il est très soluble dans l'eau, , et difficile à obtenir sous forme de cristaux rëguomposition par le feu donne lieu à des produits ;, qui ont été examinés tout récemment par Ann, de Chim. et de Phys.^ t. lvi, p. i5). A uue qui ne surpasse que de quelques degrés le point le l'eau , ce sel commence à se décomposer , et la n est d'autant plus complète que la cbaleur est ;ée. Le premier effet du feu est de dégager une able de gaz ammoniac. Il ne tarde pas à se lite du sulfure de carbone et à se sublimer du sulfimoniaque. En faisant plonger dans l'eau l'extréireil réfrigérant adapté à la cornue , l'on condense iiits volatils de la distillation , qui ne sont compo fure de carbone, d'acide suif hydrique et d'ammo* ou combinée à cet acide. Quant au résidu contenu me, il consiste en un composé unique et pur , n'y en ait point eu de détruit par l'inégale disla cbaleur, effet qu'il est presque impossible d'é- (big adonné le nom de melam à cette substance, par les corps auxquels elle donne naissance sous es acides et des alcalis , et dont la formule ato- •Az^^H^. 8 at. de sulfo-cyanbydrate d'ammoniaque at. demélarriy^ d'ammoniaque, 4 d'acide sulfny- .e sulfure de carbone. C'est ce dont il est aisé de se ite d'après l'équation suivante : 4 (H^,G*Az^S* -fi^Az"fr+5AzH3+4H^S + 4GS. L'expérience a ni à très peu près les quantités de mélam et de sul« >ne indiquées par la théorie. Au suif hydrate d'amîut être substitué, pour la production des pbénoil vient d'être question, un mélange de 2 parties de ic et de I p. de sulfo-cyanure de potassium : ce omporte exactement de la même manière.
Sulfo^cyanures.
rsque i atome de métal s'unit à i atome d'oxigène ' un oxide, il s'unit à 2 atomes de sulfo-cyanogène ' un sulfo-cyanure : par conséquent les sulfo-cya- •ment les mômes quantités de cyanogène que les Dprement dits : ainsi le sulfo-cyanure de potassium ule (K,2C^AzS).
-uns s'obtiennent en cbauffantjusqu'au rouge dans doubles cyanures ferrures avec du soufre , lessi*
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Yant la niasse et faisant évaporer la liqueur ; tels aoDtla cyannres alcalins (^voyez pliu bas snlfo-cyannie it sium); d^autres, en traitant les métaux par Vadile cyannydrique : il y a dégagement d'hydrogène. £i
proto^uljo'cyanure de fer; d'autres , comme le sesqa cyanure de fer, le bi-sulfo-cyanure de merèuie etl cyanure d'aluminium, en mettant l'acide sulfo-cjanli en contact avec les oxides, autant que possible liydnl production d'eau ^ d'autres enfin j>ar la voie des doi compositions : ceux de plomb, d'argent, de platine, clirômc , étant insolubles , sont dans ce cas. L'on se \ de ce procédé , pour obtenir les sulfo-C3''anures solu faisant usage d'un sulfate soluble et de sulfo-cyanu rium.
Les sulfo'Cyanures alcalins résistent , quand ils à l'action de la cbaleur rouge -, mais la plupart des a vent donner de Tazote, du sulfure de carbone et un « tallique : ce sont là du moins les produits que l'on < chauffant celui de fer, à l'abri du contact de l'air.
Projetés dans un creuset incandescent, tous se sent : l'azote se dégage , le carbone et le soufre soi brûlés. Quant au métal , il l'est lui-même , à moii fasse partie des deux dernières sections.
Presque tous les sulfo- cyanures sont solubles d on cite comme ne Té Lan t pjis ou l'étant à peine chrome , de cuivre au minimum , de plomb , de i d'argent, d'or et de platine. Plusieurs se dissolvent : l'alcool, entre autres, les sulfo-cyanures de potassiv cium, de cobalt. En concentrant les dissolutions a alcooliques , les sulfo-cyanures s'en déposent en géi de cristaux.
Sulfo^yarmre de potassium. — Lorsque après avo le proto-cyanure jaune de fer et de potassiu chauffe dans une fiole avec la moitié de son poids jns(|u'au point de faire rougir le mélange, le cyan' fas.*)ium s unit au soufre. Quant au cyanure de fer. composé , et de là résultent du sulfure de fer , du carlioue et un dégagement de gaz azote. Il suffit en^ avoir le sulfo-cyanure, de traiter la masse par l'alco ceiitr<:r la liqueur et de l'abandonner à elle-môm lieu 5c<î : le sel cristallise peu-à-peu. Si l'on ne faiss drt^ le uiélang(*, il se produirait tout à-la-fois du suif lie notassium et du sulfo-cyanure 'l*» ^««■' Dans ce o draii. \vh <li*}SOUc!re dans l'eau, a' iissoluti<
bo» 'l'î potasse, qui précip et con
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j^Uo-cyanore f «rnigineux en sulfo-cyanure de potassium, filtrer la liqueur, Pévaporer àsiccité , mettre le résidu en contact arec l'alcool qui est sans action sur le carbonate alcalin , etc. , Les doubles cyanures de fer et de barium , de fer et de strontium, etc., se comportent d'une manière analogue.
Le sulfo - cyanure de potassium a la saveur du nitre ; comme lui , il cristallise en longues aiguilles incolores et anhydres. Il est légèrement déliquescent. Soumis à laction du feu dans une cornue , il se fond en un liquide transparent , 'qai se prend en masse opaque 6t cristalline par le refroidissement. L'intervention d'une petite quantité a'eau , produirait du carbonate d'ammoniaque, du sulfure de potassium et probablement du sulfure de carbone. Projeté dans un creuset incandescent, il donne lieu à un dégagement d'azote, d'acide carbonique , d'acide sulfureux et à du sulfate neutre de potasse.
. Dissous dans une grande quantité d'eau et exposé à l'air , il finit par se décomposer. Le chlore agit sur la dissolution de fittlfo-cyanure de potassium, comme il a été dit; il s'empare du potassium et précipite le sulfo-cyanogène. D'autres phénomènes ont lieu entre le chlore privé de vapeur et le sulfo-cyanui:esecet mêlé avec 2 fois son poids de sel marin , pour rendre la réaction plus prompte. Si la température est insuffisante pour fondre le sulfo-cyanure , on obtient d'abord du chlorure de soufre , accompagné d'un autre produit , dont Fautetir n'indique point la nature , puis du chlorure de cyanogène solide , qui en augmentant le feu à la fin de l'opération , se condense dans le col de la cornue en longues aiguilles transparentes. Le résidu est un mélange de chlorure de potassium et de mellon {C?ÈiSi?) : l'eau en dissout le chlorure et laisse en poudre le mellon ^ qu'il est bon toutefois de chauffer jusqu'au rouge, pour être plus certain de sa pureté. A une température de beaucoup supérieure au point de fusion du sulfo-cyanure de petasaiùm, la décomposition est très vive^ d'épaisses vapeurs rouges se dégagent et se déposent sur les parois de la cornue en feuilles rouges non cristallines , formées de chlorures de soufre et de cyanogène. Distillé avec l'acide sulfurique , le sulfo-cyanure de potassium donne de l'acide sidfo-cyanhydrique qui contient toujours de lammoniaque , et des acides cyannydrique et sulfhydrique : il se forme de plus une matière jaune qui reste dans la comut; avec le sulfate de potasse. M. Liebig observe à ce sujet, que les acides phosphorique , oauilique , chlorhydrique se comportent avec le suUb-sel de la même manière que l'acide sulfurique , et par conséquent que l'acide sulfo-cyanhydrique, obtenu en décomposant le sulio-
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cyanure de potassium par l'acide phosphori^e^ n'est pas pur ;
Le sulfo-cyanure de potassium donne du sulfo-cjanogëne , lorsqu'on le fait bouillir avec de l'acide azotique faible (aiSg],
Il décompose les sels solubles avec les métaux desquels il peut former des suif o- cyanures insolubles : c'est même de cette manière que l'on se les procure.
M. Berzelius l'a trouvé composé de 40)15 de potassium , de ^6,88 de cyanogène , et de 32,97 de soufre , ce qui donne It " formule (K, aC" AzS). ( j4nn. de Chim. et de Phys. , t. xvi, p. 23.)
Proto-'SulfcHcjanure de mercure, — Ce sulfo-cyanure s'obtient en précipitant l'azotate de protoxide de mercure par le sulfo-granure de potassium. On peut encore se le procurer, 1 en introdfuisant dans une cornue 5 parties de bi-cyanure de mercure et i partie de soufre en petits fragmens , et chauflbnt le tout peu-à-peu jusqu'à ce que tout le soufre soit vaporise. Si le soufre et le bi-cyanure étaient réduits en poudre et intimement mêlés, la matière se boursouflerait considérablement. La moitié dti cyanogène s'unit à du soufre et au mercure, pour' former le proto-sulfo-cyanure qui reste au fond de la comne; l'autre moitié se dégage et est en partie décomposée : de là du gaz azote et du sulfure de carbone.
Le proto-sulfo-cyapure de mercure est pulvérulent, jaunecitron , insipide , insoluble dans l'eau. L'acide chlorhydriqne fumant en dissout une petite portion, qui se précipite en étenr \ dant l'acide d'eau. L'eau régale ne l'attaque qu'autant qu'elle est concentrée , et encore l'action est-elle très lente. Mis en contact à chaud avec un courant de gaz suif hydrique ou de gas chlorhydriqne, dans un tube de verre horizontal, etc., il se décompose , donne du sulfure ou du chlorure de mercure , et des gouttes d'un liquide qui se déposent dans la partie la pins froide du tube. Ces gouttes sont sans couleur et probablement de l'acide sulfo-cyanhydrique anhydre ^ mais en peu de temps elles deviennent jaunâtres , et se prennent en petits cristaux transparens et étoiles , qui peu-à-peu laissent dégager de l'acide cyanhydrique , se détruisent et se transforment en une masse jaune-orangé, opaque, pulvérulente, insoluble dans l'eau. M. Wohler pense qu'elle contient pour la même quantité d'acide cyanhydrique, 2 fois autant de soufre que l'acide sulfo-cyanhydrique. En conséquence , M. Berzelius propose de
saire , que les corps auxquels elles s'appliquent fussent mieux connus.
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Bi'SuIfo'Cjranure de mercure. — C'est en neutralisant seulement Facide sulfo-cyanhydrique par le bi-oxide de mereaxàj que l'on obtient ce sullo-cyanure. Un excès d'oxide pourrait produire du proto-sulfo-cyanure. Le bi-sulfo-cyanure oui est soluble se dépose peu-à-peu en cristaux rayonnes par 1 ëvaporation spontanée de la liqueur. Ce sulfo-cyanure bien sec se transforme, lorsqu'on le chauffe, en sulfure de carbon»;, en bi-sulfure de mercure et en mellon , comme le fait voir la formule suivante (Hg^aC^AzS) = CS-j-HgS-l-C^Az^ (Liebig, Ann. de Chim. et de Phys,, t. lvi , p. 8. )
Chlorures de cjranogène.
ai 43. n existe deux chlorures de cyanogène, l'un gazeux, l'antre solide : ils sont isom(jriques. Tous deux sont formés de chlore et de cyanogène dans le rapport atomique de i à i .
Chlorure gazeux. — Le chlorure gazeux de cyanogène, découvert par Berthollet, n'est bien connu que depuis que M. Gay-Lussac et M. SéruUas Tout soumis à de nouvelles redierches.
Ce chlorure est incolore, sans action sur la teinture de tournesol, très vénéneux, au point que 2 grains dissous dans un peu d'eau donnent tout-à-coup la mort à un lapin.
Sa densité calculée d'après les proportions de ses principes, doit être égale à 2, 1 16. Son odeur est si vive, qu'à une très petite doBe, il irrite la membrane pituitaîre et détermine le larmoiement.
Un froid de — 12a — 1 5** le rend liquide. Il se liquéfie également ;90us une pression de 4 atmosphères à -{- 20"*^ un froid de 18** le fait cristalliser en de très longues aiguilles transparentes, qui à — 10^ disparaissent peu-à-peu en passant à l'état de gaz.
11 ne détone point avec 2 fois son volume d'oxigène ou d'hydrogène par l'étincelle électrique. Pour le faire détoner avec l'un d'eux, il faut nécessairement ajouter une certaine qiian- ' tîtë de l'autre^ alors il brûle vivement et avec production d'une flamme d'un blanc bleuâtre et d'une vapeur blanche extrêmement épaisse, dont l'odeur a quelque chose denitreux et dont la saveur est mercurielle.
L'eau en dissout 2 fois son volume et le laisse dégager presque sans altération, lorsqu'on vient à la chauffer : seulement il ^ ae forme un peu d'acide carbonique, d'acide chlorhydrique et d'ammoniaque. L'alcool en dissout 5 fois davantage.
La potasse en dissolution produit avec le chlorure de cyanogène du chlorure de potassium et du cyanatc de potasse.
On peut l'obtenir en faisant passer un couxïvtvt de <^^\^'
lY. Sûet^mé £r/f'Uofi. v^
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dans de Tacide cyanhjdriaue étendu d'eau, jmqa'à œ que la liqueur décolore l'indigo dissous par l'aode udfurique. On la prive alors de Texcès de cbiore eti l'agi^aitf avec du mercure, puis on la distille à une douce chaleur en faisant passer les produits à travers un tube horizontal, qui contient des fragmens de craie et de chlorure de calcium 9 pom absorber l'acide chlorbydrique et l'eau qui pourraient se dégager; mais comme le cnlorure de cyanogène se trouve encore mêlé à du gaz carbonique, il faut le refroidir à — ao^, pour k solidifier : c'est ce que l'on fait en conduisant les gaz à l0ttr so^ tie du tube horizontal dans un large tube en forme de U, i plonge dans un bain réfrigérant. Le chlorure se solidifie ans la courbure et le chlore se dégage. Le tube en U est ensuite bouché d'un côté, et de l'autre il reçoit un petit tube propre à recueillir les gaz. On le sort du réfrigérant et pcMpeu le chlorure, reprenant l'état de gaz, est recueilli dans des éprouvettes pleines de mercure.
La production du chlorure de cyanogène est facile & eonc^ voir dfans la réaction du chlore et de l'acide cy an hydrique; mais indépendamment du chlorure de cyanogène et w l'acide chlorhydrique auxquels il donne lieu, il se forme encore d'aft*
dai
chlorhydrate d'ammoniaque.
Le chlorure gazeux de cyanogène s'obtient encore ea mettant dans uq flacon d'un litre et plein de chloré, 5 à 6 grammes de cyanure de mercure en poudre, ajoutant la quantité d'eau convenable pour réduire le cyanure en bouillie, boachant le flacon et l'abandonnant à lui-même dans l'oihscnril^ pendant 10 à 12 heures. Le chlore est absorbé tout entier etk chlorure de cyanogène prend sa place. Gomme le flacon peut contenir de l'air, et de plus du cyanogène et de l'acide chlo^ hydrique, on plonge le flacon dans un mélange refroidi à-ati^j le chlorure cristallise^ alors on chasse tous les gaz en rempliisant le vase de mercure refroidi lui-même à — ao®, puis on le sort du bain, on y adapte un tube pour recueillir fe chlorure sur le mercure à mesure qu'il reprend Tétat de gaz. (Gay* Lussac, j^rm, de Chim.^ xcv, 2o5^ Sérullas, Ann. de Chim. et de Phjrs.^xxxv^ 291, 387.)
Chlorure solide decjranogène. — Ce chlorure, isomérique avec le chlorure gazeux, et regardé à tort par M. Sérullas, qui l'a découvert, comme un bi-chlorure, cristallise en aiguilles d'une blancheur éclatante. Son odeur a une analogie frappante avec celle de souris, et lorsqu'on le respire, il excite le larmoiement.
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Sa saveur est l^èrement piquaute; sa 4t'nsitc = i,32q; son tenae de fusion est i4o°9 celui de son ébullition 190^. tJn grain dissous dans l'alcool suffit pour donner la mort instantanément à un lapin.
L'eau froide n'en dissout qu'une très petite quantité; il est plus soluble dans l'eau chaude : dans tous les cas, le chlorure et l'eau se décomposent pcu-à-peu et donnent lieu à de Tacide chlorhydrique et à de l'acide cyanurîque (211a).
L'alcool et Tcther sont ses véritables dissolvans. L'eau le sépare de chacun d*eux.
Mis en contact avec une dissolution de potasse, il en nbulte du chlorure de potassium et du cyanurate de potasse«
Lorsqu'on arrose d^ammoniaque le chlorure de cyanogène cristallisé, et qu'on chauffe doucemeut le nirlaiige, le chlorure se réduit en une poudre blanche, que Tcau boni Haute dissout en petite quantité et qu'elle laisse déposer eu flocons blancs
{>ar le refroidissement. Cette substance contient du chlore ({ue 'on ne peut enlever mâme en la faisant bouillir avec de l'ammoniaque. La potasse la décompose avec dégagement d'ammoniaque.M.Liebig l'a trouvée formée de carbone, d'azotr, d'hydrogène et de chlore en telle quantité, nue sa composit ion est représentée par (Gi'Azi^FPCh) , = (GW»IP) -f C^AzaCh. G® Az^ H® constituerait une nouvelle matière qu'il propose d'appeler cyanarnide , parce qu'en s'associant aux principes de 4 atomes d'eau, elle pourrait donner li(?u à de l'ammoniaque et à de l'acide cyanurîque, et qu'alors elle appartiendrait à la famille des amicles. G^Az-Gli serait un chlorure de cyanogène, contenant moitié moins de chlore que le chlorure ordinaire. De nouvelles expériences sont nécessaires pour éclaircir tout ce qu'il y a d'hypothétique dans cette induction. L'auteur le remarque lui-môme. La cyanarnide ne doit donc point encore être mise au rang des substances nouvelles.
C'est en versant dans un litre plein de chlore sec 82 centigrammes d'acide cyanhydrique, que Sérullas prépare le chlorure solide de cyanogène. Bientôt l'acide se gazéiCe, sa couleur disparaît, et l'on aperçoit quelques heures après sur les parois du vase un liquide incolore qui s'épaissit peu-à-peu, et finit par se solidifier sous forme d'une matière blanche plus ou moins cristalline, qui est le chlorure lui-môme.
Le contact doit être prolongé pendant 24 heures; mais quelque chose qu'on fasse, le chlorure solideicsl toujours mêlé d'un S eu de chlorure gazeux et d'un peu du liquide qui s'est form*' 'abord et qui pourrait être un autre chlorure isomérique avec les deux premiers. Quoi qu'il en soit, on débouche le fliacon, on chasse au moyen d'un soufflet le gaz chlorhydrique qui
s'est formé, on introduit dans le vase un peu d^eau et queWes fragmens de verre pour détacher le chlorure solide, l\)n a^te et Ton décante. L'eau entraîne le chlorure, il est lavé sur ui filtre jusqu'à ce que la liqueur ne trouble plus l'azotate d'argent ; puis , après avoir été pressé entre des feuilles cle papier joseph , on le distille dans une petite cornue; il se gazéifie , apparaît sous forme d'un liquide qui bientôt cristallise. Pour l'avoir bien pur, une seconde distillation est nïéme nécessaire. (SéruUas, Ann. de Ch. et de Phys.^ xxxviii,370.^ Au lieu de ce procédé, qui est long et dispendieux, il vaut beaucoup mieux préparer le chlorure solide de cyanogène en traitant le sulfo-cyanurc de potassium à une douce chaleur
que 1 on peut Bromure de cyanogène.
SI 44* Le bromure de cyanogène, découvert par M. Sémllas, est un corps solide à la température ordinaire, ciistallisable en cubes ou en longues aiguilles, incolore, transparent, aussi vénéneux au moins que les chlorures de cyanogène, volatil et dont l'odeur est très pénétrante. Il se gazéifie à-[-f5'et reprend tout-à-coup l'état solide et cristallin par le refroidissement; il est solubledansl'oau et dans l'alcool , et produit avec une dissolution concentrée de potasse du bromure de potassium et du cyanate de potasse.
Le bromure cV. cvanogène se prépare en faisant passer do brome en vapeur à travers ila c^ nure de mercure pulvérisé: l'action a lieu tout-à-coup avec d 'gagement de chaleur.
\ wît cfTcl, il faut mettre une partie de brome dans une ampoule de verre, déposer celle-ci au fond d'un tube dont l'extré-
iprisH quoi 1 autre extrémité du tube est recourbée et plongée dfiiiii un iliicou refroidi par un mélange de glace et de sel ma- I Ml. AloiN on chauflc légèrement l'ampoule, le brome se yaponur, Ir hroniiire se forme et se condense entièrement dans le lliiidii. Il HO produit en même temps du bromure de mercure, •«MU qui imtff dans le tube.
lodure de cyanogène.
ii.i I IVl Si^iiilliis est le chimiste qui le premier a observé liiiiluii>l« • vuimikAiu), On ne réussirait point à former cet .filuit- 1 1n M 1 i^iiMiii I, rVHl-à-dire, en essayant de combiner l'iode .»icw i«- I \aiiiii'/'iu! i^ii/.bux. Il faut pp ^es corps l'un à
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l'aulre, au moment où ils sont à IVtat de gaz naissant. On satisfait à cette condition en chauffant un mélange de deux parties de cyanure de mercure et d'une partie d'iode. Les matières doivent être bien scchées, bien broyées ensemble, introduites dans une fiole et exposées pen-à-peu au feu^ bientôt la réaction se détermine^ il se produit tout à-la-fois de Tiodure de cyanogène et du proto-iodure de mercure. L'iodure de cyanogène^ très volatil, se rend hors de la fiole; il apparaît sous la forme d'une fumée épaisse, qui se condense en aiguilles blanches, extrêmement légères, volumineuses, que l'on peut recueillir aisément en inclinant la (iole et faisant pencher son col très chaud dans un vase à large goulot : s'il était sali par un peu d*iodure mercuriel, il suiBrait de le sublimer de nouveau pour l'avoir très pur.
L'iodure de cyanogène a une odeur fÀrle, très piquante; il irrite vivement les yeux et provoque le larmoiement^ sa saveur est des plus caustiques. Son action sur Féconomie animale est aussi délétère que celle du chlorure et du bromure de cyanogène. Il est plus dense que l'acide sulfurique concentré. II n'altère ni le papier de tournesol, ni celui de curcuma, et ne participe en rien des substances alcalines ou acides.
Projeté sur des charbons ardens, il laisse dégager d'abondantes vapeurs violettes; d'où il suit que dans cette circonstance il est en partie décomposé. L'eau et l'alcool en opèrent la dissolution.
Le chlore, dont l'action est si grande sur beaucoup de corps, paraît n'en avoir aucune, quand il est sec, sur l'iodure de cyanogène. Cet iodure ne trouble point la dissolution d'argent.
Le gaz sulfureux sec est sans action sur' l^iodure de cyanogène;
ais l'acide sulfureux liquide l'attaque à l'instant môme, l'eau^
mais
Les phénomènes dépendant du contact de l'acide azotique,
de l'acide sulfurique et de racide chlorhydrique sont peu remarquables, si ce n'est que, par l'acide azotique , il est facile de s'assurer que l'iodure né contient point de traces de mercure.
Les alcalis , et particulièrement la potaSsc, par l'intermède de l'eau, produisent avec l'iodure de cyanogène des iodures et des cyànates.
L'ibdtùre de cyanogène est forme de .:
I at. iode = 789,76 -|- i at. ^rtf^iogène=: 164995.
D'otf résulte la formule i {OAzyJ)J{Sétvî!llHSy Jmi. eie CfUm. et dis Phjrs^i xxiUy 184.)
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Mellon.
21 46. Le jnellon est un compose de carbone et d'azoïe (C^Az^), récemment découvert par M. Liebig en chauffant le sulfo-çyanogène : il reste au fond de la cornue, sous forme d'une poudre jaune (2139). Ce sont les principes du cyanogène qui se combinent alors dans un autre ordre, et donnent naissance au nouveau corps comme l'indique la formule suivante, dans laquelle on voit en mâme temps qu'il y a dégage^ nient de soufre et formation de sulfure de carbone : 2(G*Az,S) = S -f- es -j-C^Az2, c'est-à-dire que 2 atomes de sulfo-cyaDOgène doii^ent i atome, de soufre, plus i atome de sulfure âe carbone, plus i atome de mellon.
Le mellon s'obtient , soit en exposant le sulfo-cr|ran(^éne ou le bi-sulfo-cyanure dé mercure à l'action de la cnaleur ronge dans- une cornue de verre, soit en faisant réagir le cblore sec à l'aide de. la cbaleur sur le sulfo-cyanure de potassium, comme il a \$té dit (214^) : il parait se produire d^ailleurs dîansplosieurs autres circonstances , savoir : en calcinant le melam et Vammellde^ corps neutres, la melamine et \ammeline^ bases salifiables, la cyanamide ^21 43), toutes substances nouvelle^, dont aucune ne se trouve dans la nature, et que M. Liebig vient de faire connaître, dans un travail remarquable. {^Anrim ile Chim, et de Phj's,^ t. lvi, p. 5.)
C'est en raison do son analogie avec le cyanogène que noos croyons devoir le placer ici.
Le nicUon est solide, jaune , pulvérulent , insipide j inodore, infusil)le, Insoluble dans l'eau et dans tous les autres liquides indifférens: aucun d'eux d'ailleurs ne l'altère. Il exige pour sa dé' composition une tenipérâture susceptible de ramollir le verre à bouteille, et se .tra^isfor/ne alors en trois volumes de cyanogène et un voluniç d'azote : C^Az* == C^Az^4- Az.
Le m (.lion se combine avec le potassium à l'aide de la chaleur tu donnait lieii à un. dégagement de lumière. Une faible odeur amnjoniucale se fait sentir en jnéme temps : elle provient sans doute de la petite 'ouanti té cl'buile de pétrole donjL il est presque impo,§sîLle de débarrasser lé potassium. Le miçllonure formé est très fusible, transparent, soluble dans l'eau, à laquelle il communique un goût d amandes amères. La dissolution ne contient néanmoins aucune trace de cyanure. Elle produit des
Îrécipités tout difl'érens.des cyanures dans les solutioi^s saines, 'n acide puissant y,<lcMtermine la fori^iation de flpcons blancs, volumineux, facileïiieut solubles dans les dissolutions alcalines. M. Liebig n'a point fait connaître la nature de ce pré que la théorie indiquerait comme devant être un
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acide mellonhydriquê. Il n'a pas publié non plus d'autres détaiksur les mellonures. ^
Chauffé dans du chlore sec, le mcUoii donne naissance à une substance solide, blanche, d'une odeur forte, et qui attaque yivement les yeux. C'est probablement du chlorure de mellon. Le même composé paraît se former en même tem|)s que du sulfure de carbone, lorsqu'on chauffe ensemble a parti t'S de bi-chlorure de mercure, et i partie de sulfo-cyanure de potassium.
Une dissolution de potasse , bouillie ayec le mellon , en dégage de l'ammoniaque et le dissout. Bientôt après, il se forme de longs cristaux soyeux , dont la quantité peut augmenter à tel point, par le refroidissement , que le liquide finisse par se solidifier complètement. Ils sont formés de cyanurate de potasse mêlé à un autre produit, qui n'est peut-être que du mellonure de potassium.
Le mellon est converti en acide cyanilique et en ammonia-
Se, etc., par l'acide azotique (aii4). M. Liebîg n'a point t connaître l'action des autres acides. H s'est borné à observer que l'acide cyanilique ne peut point être produit par eux. (^Ann. de Chim. et de Pkjrs.y t, lvi, p. 5.)
II* GROUPE
Acides azotés , qui ne sont ni gnu^ ni à radical de cyanogène^
ai 47* Ce groupe renferme au moins huit acides , qui sont : l'acide urique, l'acide purpurique, l'acide rosacique , l'acide hyppurique , l'acide aUantoïque , l'acide asparmique , l'acide iudigotique, l'acide picrique ou carbazotique.
ARTICLE
Acide urique*
verte
culs de la vessie de l'homme. Croyant que
toujours formés de cet acide, il le nomma acide lithique , dénomination à laquelle on a renoncé , depuis qu*on sait que ces concrAîcttis renferment beaucoup d'auttes Substances. Bergman ,. Pearson, Fourcroy et Vauquelin, MM. Williams Henry "^ ^^TXTfii__ ^ • i o T_y_i- ^
étudié
État naturel!— Usiçide urîqâe ei,_^.^ ., ^^ ^ _ — . — ,
des animaux carnîtOirie^i'et dephisieitt''sÀ'utrl^8 classes d^knsmaux, mais on ne le trouve jamais dans celle dés. mammifères herbivord.C'est c^t acide qtii de dépose quelquefois^ des urine» bùsîriai-
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uesy sous forme de poudre jauiialrc, peu après qu'elles sont rendues, et qui s'attache tellemeut aux vases qu on a peine àr*nlever, même par le frottement; c'est lui qui constitue tons ks calculs et toutes les couches de calculs urinaires de rhomme . qui sont jaunâtres et dont la poussière ressemble à la sciure de bois ', c'est également lui qui forme eu grande partie la snbstance^blancbe qu'on distingue dans les excrémens des oiseau carnivores, he guano des Indiens , dont se compose la couche supérieure du sol dans quelques îles de la mer du Sud, n'est
£our ainsi dire que de l'acide urique combiné àPaminonîaqiie. [. Bruguatelli l'a rencontré également uni à ranimoniaqae dans les matières excrémentielles de la falène du ver à soie , et dans la dragée ou le blanc du même insecte. M. Vauquelin Fi observé en grande quantité dans les urines blanches et boueuses que rendent les serpens.M. Robiquet l'a découvert dans les cantnarides. Enfin , il parait que c'est ce même acide qui, nm à la soude , compose les calculs arthritiques.
Préparation» — Le meilleur moyen d obtenir Tacide urique pur est de se procurer des dépôts d'urines humaines non putréfiées , ou des calculs urinaires jaunâtres , de les broyer, de les traiter à chaud par un excès de dissolution de potasse ou de soude caustique, faible, de filtrer la liqueur , et d'y verser no excès d'acide chlorhydrique : à l'instant , Tacide uriqne qui est peu soluble , se précipite en flocons blancs qui perdent peu-à-peu de leur volume et se transforment en petites paillettes brillantes ; aussitôt qu'il est précipité, on le rassemble sur un filtre et on le lave, jusqu'à ce que l'eau qui passe à travers ne trouble plus la dissolution d'azotate d'argent : danA cet état , il est pur ^ il ne reste plus qu'à le dessécher à une douce chaleur. Il est plus difficile , en raison des impuretés qui l'altèrent, de l'extraire des excrémens des oiseaux carnivores : il faut d'abord traiter par l'alcool bouillant , la substance blanche qui contient l'acide , puis la laver à l'eau froide:
'après
sçl ammoniac, jusqu'à ce qu'il ne s'y forme plus de précipité* Par ce moyen , tout l'acide urique uni à de l'ammoniaque se dépose en gelée presque transparente , qui peu-à-peu se irassemble au fond du vase , sous forme d'une poudre- blanche- Il suffit ensuite de verser de l'acide chlorhydrique sur cette poudre et de laver le résidu pour en séparer l'acide urique*
Propriétés. — Uaclde urique ainsi préparé est solide , d'un bls^ncj^aunâtre, en petites lames ou en poudre, sans oaeur, isan^.sigretti? y spécifiqiieinent plus pesant ^'^u et suis bs^
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tion y bien sensible du moins y sur la teinture de tournesol.
Soumis k l'action du feu dans une cornue de verre j Pacide urique très pur et fortement dessécbë donne beaucoup d'acide cjranbydrique et un sublim;^ brun-clair ou jaune , très abondant, entremêlé de feuilles cristallines, incolores et minces, lequel sent fortement le cyanhydrate d'ammoniaque , et toutefois ne se compose pour ainsi dire que de parties égales d'urfe et d'acide cyanurique. Il ne se produit aucun liquide; il se dégage peu de gaz et le résidu charbonneux n'est pas considérable. Pour séparer l'acide cyanurique, il fau^traiter lejsublimé
nurique, évaporant la dissolution, tirée à clair, versant de l'alcool sur le résidu, faisant chauffer la liqueur, la filtrant et vaporisant l'alcool par une chaleur modérée ( Wôhler, jànn. de Chim. et de Phye^y t. xliii, p. 64)* Néanmoins, l'urée ainsi obtenue n'est pas pure; elle retient toujours un peu d'acide cyanurique.
Cnauffé peu-à-peu dans des vaisseaux ouverts , l'acide uri-> que en se décomposant, répand une forte odeur , facile à reconnaître pour celle de l'acide cyanhydrique.
L'air n'exerce aucune action sur lui à la température ordinaire \ il en opère la combustion au degré de la chaleur rouge. L'eau, à i5^ , n'en dissout que la 1720* partie de son poids ; bouillante , elle en dissout la ii5o« partie, ei en laisse déposer, par le refroidissement, sous forme de petites écailles cristallines : il est absolument insoluble dans l'alcool.
Les sels qu'il est capable de former avec les bases salifiables ne sont solubles , d'une manière très sensible , qu'autant que ces bases le sont elles-mêmes , et qu'elles sont en excès. Presque tous les acides ont la propriété de les décomposer. En effet, SI Ion verse un excès d'acide qui ait tant soit peu de force dans une dissolution de sous-urate alcalin , dissolution que l'on peut toujours obtenir à froid , et à plus forte raison à chaud, l'acide urique en sera précipité tout-à-coup, comme nous Tavons dit précédemment.
Si l'on projette de l'acide urique humide dans un flacon plein de cnlore gazeux, il se gonfle , et donne lieu à du gaz carnoniqne, à de l'acide cyanique, à de l'acide oxalique et à du sel ammoniac. Si le chlore et l'acide urique étaient complètement secs, la réaction ne se ferait qu'à l'aide de la chaleur : de l'acide cyanique, de 1 acide tchlorhydrique en seraieiitle résultat, d'après JLid>ig. Kddweiss aJimet qu'il se forme en outre du chmiire de cyanogène* L'acide axotique k convertit eiv
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acide purpurique, et en une pedte quantité d*wiieiiiAtièctXM||iQ|)
Crliculiëre et d'acide oxalique ( voyea^ aade pwtfm^mA ^ rsqu'on évapore la dissolution juflqu à siccité j à une oml \^ chaleur, il se manifeste un phénomène qui peut servir à in Jet reconnaître l'acide urique; cestau'on obtient un résidunM m qui se dissout dans l'eau sans la colorer. L'acide arique,chaB ^
potassium* ( Gay-;ljussac. ) I ^
Enfin j quand on fait chauffer un mëlange d'ainde uriqien j d'un excès de chlorate de potasse , il se dégage du gas iuÊkm t et il se produit non-seulement de l'eau, du gas acide caiki'| nique , mais encore de la vapeur d'acide hypo-azotiqne^:» combustion a peu d'activité. I
Composition. — M. Liebig vient de soumettre l'acide urifil à une nouvelle analyse : il l'a trouvé formé de 36,o83 dec»! bone, 33,361 d azote , ^9441 d'hydrogène, ft8,i86d'oxigitt;| ce qui conduit à la formule G^^Az^H^O^ {Ann. de Clm.4k\ Phys.^ t. LY, p. 56.) I
ARTICLE II. I
Acide purpurique. 1
ai 49* Lorsqu'on traite l'acide uriqiie par l'acide MOtinp I étendu, ou le chlore ou l'iode, il se forme un acide partiGOW I ui a été étudié successivement par M. Gaspard Brugnadi I Ann, de Chim.etde Phys.^ viii, 201), le docteur Prout (ii* i de Chim, et de Phys.^ xi, 4^)9 et M. Vauquelin. M. Bnip>- 1 telli n'a fait qu'entrevoir le nouvel acide. Le doctenr Prottlit I l'a connu qu uni à une matière rouge; il a cru qu'il îansA I par lui-même des sels pourpres avec la plupart des bases uK' | fiables, et de là le nom A^ acide purpurique sous leqnel il Pa^ | signé. M. Vauquelin s'est assuré qu'd était incolore, que kl sels qu'il produisait ayec presque tous les oxides étaient buBa» qu'il contenait plus d'oxigène que l'acide urique; il a pcBi^ en conséquence que le nom ai acide purpurine était imphnic, et que celui à^ acide urique oxigéné serait plus convenanle.
Tout eÀ blâmant le premier de ces noms^ nous ne pouvM adopter lejsecond^ par la raison toute simple que l'acra^MV" purique n^est point de l'acide urique, plus de 1 oxigène» "
Pour '8ê -procurer l'acide purpurique, illàut prendre/^fft'
Î^rës M.^atoquelin, 5o paiHies d'acide lirique puli^àiaë-iet \d^ aire dissoudre successivement, à W\At d'ime doûeë cJnktf j danU «a 'ittëluige ^ leo pmtîec d'acide aaiptique A S^'j'ct^iiB
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loo parties J'eaa* La dissolution s'opère avec "nne grande effervescence et finit par prendre une belle couleur rouge ^carlate* Lorsqu'elle est faite, on la sature peu-à-peu par un lait de chaux; elle se fonce en couleur et laisse déposer, aussitôt que le point de saturation est sensiblement atteint, un sel blanc, cristallin et brillant : c'est un sous-purpura te de chaux* L'eau-mère est rouge, et si l'on y verse de l'ammoniaque, il s'en précipite un sous-purpurate calcaire, qui, au lieu d'être hlanc comme le premier, est teint en rouge par une matière colorante qu'il entraîne avec lui , et qui , dans le traitement de l'acide urique, prend naissance en même temps que l'acide parpnrique.
L acide purpuriqne ne doit être extrait que du sous-purpurate blanc, et même auparavant il est bon de purifier ce sel en le redissolvant dans de l'eau bouillante, à laquelle on ajoute assez d'acide acëtique pour saturer l'excès de base. Par ce moyen, le purpurate devient plus soluble et cristallise par refiroidissement.
Ainsi purifié, M. Vauquelin prescrit d'en opérer la dissolution dans 24 fois son poids d'eau et d'ajouter à la liqueur 3o grammes d'acide oxalique : il en résulte de l'oxalate de chaux insoluble et de l'acide purpuriqne libre très soluble; mais comme la liqueur filtrée retient un peu d'oxalate de chaux, elle doit être évaporée à siccité et le résidu mis en contact arec l'alcool : l'acide purpurîque seul se dissout, de sorte qu'alors il est facile de l'avoir parfaitement pur.
Cet acide est incolore, sans odeur, très sapide, très soluble dans l'eau et l'alcool. Il ne cristallise que difficilement. Il se fond à une douce chaleur, prend l'aspect d'une gomme, et reste sec, cassant et transparent après son refroidissement. Il satute parfaitement les alcalis et forme des sels incolores qui possèdent des propriétés très distinctes.
Lorsqu'il est impur ou xmi à la matière colorante qui se forme en tnême temps que lui dans le traitement de Tacide urique par l'acide azotique, il forme au contraire des purpurates co« Jorés.
Cent parties d'acide ptiipurique blanc sont composées, suivant M. Vauquelin, de ^7,34 de charbon, de 29,34 d'Oxigène, de 17,22 d'hydrogène et de i6,o4 d'azote.
Les propriétés attribuées par Prout à l'acide purpuricfue, di fièrent beaucoup de celles qui lui sont assignées par Vauquelin et que nous venons de rajppprtèir d'après lui. Ainsi Prout le régarde comme insipide, infusible, ikisoluble dans l'alcool, et soluble seulement dans plus dé 1000 fois son poids d'eau bouillante.
ÀQDES AZOTEl.
Nous n'entrerons pas dans de plus grands délails uir loi iropriétës de cet acide : ceux qui voudront les ooniiailR l'une manière plus particulière devront consulter les obitt-| vations de M. Vauquelin {Mémoires du Muséum tFhistm nÊbk t. VII, p. 253; et t. ix, p. id5). Ils pourront aussi lire nnefe-l tite note publiée par M. Lassaigne (Arm* de Chm. etdePlfu t. zxii, p. 334)*
AATIGLB III. ■ /i
Acide rosacique. m 9
aiSo. Historique, propriétés, — L'acide rosacique, quitis son nom de sa couleur, fut découvert par M. Proust en vm (Ann. de C/Um., t. xxxvi, p. aSS), et étudié par M. Yauq» lin en i8i i, et par M. Vogel en i8i6.
Cet acide est solide, d'un rouge de cinabre très vif, inodon; sa saveur est faible; cependant il rougit d'une manière tas sensible la teinture de tournesol.
Mis sur des cbarbons incandescens, il se décompoie cl donne lieu à une vapeur piquante qui n'a rien des matièrs animales : il parait donc qu'il ne contient pas d'azote, ou (h moins qu'il n'en contient que peu. Il est très soluble dis l'eau; sa dissolution dans l'alcool s'opère facilement. Il se ooiD' bine avec les bases salifîables et forme des sels solubles, nonseulement avec la potasse, la soude et l'ammoniaque, mas avec la baryte, la strontiane et la cbaux; il produit un précipité légèrement rose dans Tacétate de plomb; enfin, il se COU' bine avec l'acide urique, et cette combinaison est si intinb que l'acide urique, en se précipitant de l'urine, entraîne tsuA l'acide rosacique, encore bien que celui-ci soit très soluble.
Telles sont les propriétés que M. Vauquelin lui a recoiiBiiei {A un, du Muséum dltist. nat., t. xvii, p. i33, ou Bulkiinà Pkarmaciey t. m, p. 4^6), M. Yogel lui attribue les suivante* 1° L'acide sulfurique concentré le convertit eu une poniK d'un rouge foncé, le dissout et l'amène ensuite à l'état d*«M poudre blaucbe insoluble dans Teau, laquelle réunit UfM k'S propriétés de l'acide urique.
a" L'acide sulfureux lui donne également cette belle nuasoc d^uu rouge vif. Ce rouge, qui, avec le temps, augmente d'intcusité dans l'acide sulfureux, est constant et inaltérable..
3° L'acide azotique le transforme également en aôde urique.
\ La dissolution d'azotate d'argent, dans laquelle on a délaya de l'acide rosacique, lui communique au nout de qiiet* ^paM heures une couleur d'un brun fauve; au bout de vulg^' •matrc heures, il reste une poudre d'un vert bouteille.
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B Uadde nriqne partage cette propriëté jusqu'à un certain "^ ffomtm
On voit, abstraction faite de la couleur et de l'action des ^-^ftcides snlfurique et sulfureux, ajoute M. Vogel, que Tacîde ^nisacique ne diffère pas beaucoup de Tacide urique. (Journal -^de Pharmacie^ ii, 27.)
Etat naturel , préparation. — L'acide rosacique est très rare : on ne le trouve que dans quelques urines. C'est lui mi 9 uni à l'acide urique, se ddpose de celles qu^on rend dans fe cours des fièvres intermittentes et des fièvres nerveuses, sou- . fent sous forme de sédiment rosace et quelquefois sous forme âe ciistaux rougeâtres. Peut-être est-ce lui qui colore les urines que l'on connaît sous le nom d^urines ardentes.
On l'obtient pur en se procurant une certaine quantité du d^pôt coloré dont nous venons de parler, lavant ce dépôt avec de l'eau pour en séparer le liquide urinaire, traitant ensuite ce même dépôt par l'alcool bouillant, et faisant évaporer la dissolution.
L'analyse n'en a point encore été faite; il est sans usages.
ARTICLE IV
Acide hippurique.
que le cbeval, le bœuf, etc. (^Ann, de Chim, et de Phys.y t. XLiii, p. 188.) On l'a aussi rencontré dans celle des jeunes enfans. Il paraît qu'il se trouve toujours en combinaison avec la soude.
Préparation. — Après avoir réduit l'urine des quadrupèdes au moins à -; , on y verse de l'acide chlorhydrique. Au bout de quelque temps, l'acide hyppurique devenu libre, mais im-
Sur, apparaît sous forme d'un précipité cristallin jaune-brun. In dissont ce précipité dans un mélange de chaux et d'eau ^ on fait digérer la liqueur avec du charbon animal , et lorsqu'elle est incolore , on la filtre chaude , on y verse de l'acide chlorhydrique jusqu'à ce qu*elle ait une saveur acide, et on la laisse refroidir lentement. L'acide hyppurique se dépose en longues aiguilles pendant le refroidissement.
Les cristaux d'acide hyppurique sont des prismes quadrangulaires incolores et transparens, terminés par un sommet dièdre. Leur longueur est souvent de â à 3 pouces. Ils n'ont qu'une faible saveur amère , et néanmoins rougissent fortement le papier de tournesol humide. 1000 p. d'eau à io<* ne
diasolvent que a p. f de cet acide; l'ean bcmUl^Ble on bien davantage, il est beaucoup plus soluble dans Fakoilii dans l'eau , et ne l'est que fort peu dans l'ëther.
L'acide by ppurique se fond i une douce chaleur , tf prend ensuite par le refroidissement en maase cristalline.*' température un peu supérieure à son point de fusion le-dëe
Kse. U oonunence par devenir jaune-brun, puis noir, et, n opère à une cbaleur graduée dans un appareil disi toire, il se forme d'abord un sublimé incolore et crist composé d'acide benzoïque et de benzoate d'ammonii puis il se distille une matière rougeâtre , très fusible, et parence résineuse. Il se dégage en même temps de l'acide i nydrique dont Todeur est très marquée. Dans la cornue un cbarbon poreux.
A la température de i ao^, l'acide sulfurique dissout l'aciàl byppurîque sans Taltérer; il le décompose sous l'influen d'uae plus forte chaleur , et donne lieu à de l'ainde beiatt-| que qui se sublime. L'acide azotique concentré et bouillanlj suivant M. Liebig , produit le même effet, bien qu'il se àèm à peine des traces d'acide hypo-azotique ou de gaz csriMO* que. L'acide cblorliydrique ne le détruit point même àchai^' il n'en opère que la dissolution.
Chauné avec 4 f^i*' son poids d'hydrate de cliauXyl'aafle| hy ppurique laisse dégager beaucoup d'ammoniaque.
Une dissolution aqueuse de chlore ne l'attaque point; fuk bouilli avec un grand excès de chlorite de chaux , il est d^ composé complètement. •
MM. Dumas et Péligot , en analysant l'hyppurate d'afgfltf)
ont trouvé, poiur la formule atomique du nonîbre proportioBnel de cet acide, C36Az*H^605. ^ ^^
Cristallisé, il contient en outre i atome d'eau que la ckleur ne peut lui faire perdre, et se trouve reprâenléfV
Ifyppurates. — Soumis à la distillation , ils doiment iv petite quantité d'eau anmioniacale, et de l'huile enipyTeiiBi&' que dont la réaction est alcaline et dont l'odeur est nnaiflli** à celle de foin.
Les hyppurates de potasse, de soude, d'ammoniaque^ dekryte , de strontiane , de chaux , de magnésie , d'alnmiae,^ manganèse , de nickel, de cobalt, de cuivre, de bi-<ynde Ae
s byppurique lui-même. Les hyppurates de fer peioxiA^
'to&ide de mercure et d'argent sont insolubles: ansftfci
on facilement par la voie des doubles décompositfa
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Le premier eet coaleur de rouille, les deux autres sont blancs et se précipitent sous forme de flocons.
bans les bypporates neutres, la quantité d'oxigène de l'oxide tst à celle de 1 oxigène de Tacide comme i à 5 et à la quantité d'acide même comme i à a 1,526.
On connaît en outre des sous-hyppurates à base de baryte, destrontiane , d'oxide de plomb. Ils jouissent d'une faible so* hbilité* L'byppurate d'ammoniaque cristallisé offre au contndre l'exemple d'un hyppurate avec excès d'acide. Le sel Bcntre, pendant l'éyaporation de sa dissolution, abandonne de Emmoniaque.
AATIGLE y.
Acide allantoïque.
AiSq. Historique ^ propriétés, — MM. Buniva et Vauquelin, VU analysant l'eau de Vamnios de la vache, ont trouvé un acide Mrticuiier auquel ils ont donné le nom diacide amniotiqueMals u parait que celle sur laquelle ils ont opéré était mêlée à de Pallantoïde ^ car M. Lassaigne n'a pu retrouver le nouvel idde que dans cette dernière liqueur. C'est pourquoi il a proposé d'en changer le nom en celui d'acide allantoïque*
Cet acide est solide, blanc et brillant, sans odeur^ sa saveur est faible ^ il rougit légèrement la teinture de tournesol , et cristallise en aiguilles inaltérables à l'air.
Exposé au feu , il se boursoufle , se décompose , et donne du cariwnate d'ammoniaque , un charbon volumineux, etc. L'air ne l'altère point. Il est peu soluble à la température ordinaire dans l'alcool , et surtout dans l'eau qui n'en dissout que -^ de son poids ; il l'est beaucoup plus dans ces liquides bouillans : anssi se précipite-t-il de ceux-ci en partie , par le refroidissement, sous forme de cristaux.
L'acide azotique le convertit, suivant G. G. Gmelin, en un labe acide cristallisable en longues aiguilles.
n forme , avec tous les alcalis , des sels sohibles que la plupart des acides décomposent : aussi , lorsqu'on dissout ces sels Afif l'eau f et qu'on verse un acide tant soit peu fort dans la ^solution , on voit tout-à-coup l'acide allantoïque se dépo- «er en poudre blanche cristalline. Ce n'est qu'à la faveur de Péballition, qu'il décompose les carbonates en dissolution dans l'eau* Il ne trouble point les dissolutions d''azotate d'argent, de plomby de mercure , ni les eaux de baryte 9 de strontiane , de
240 âcmis AzcytÉs. j
Etat naturel , préparation;. — L'acide allantoïqiie n'a été ' trouvé que dans les eaux de l'allantoïde de la vache*
Ces eaux étant composées d'eau proprement dite , d'aDm- '. mine, de matière mucilaginense azotée, insoluble dans Talcody d'acide allantoïque , d'acide lactique et de lactate de soude, de chlorhydrate d'ammoniaque , de chlorure de sodium , de sulfate de soude, de phosphate de soude, de phosphate de chaux et de magnésie; il faut, pour en extraire l'acide allantoïque^ les faire évaporer jusqu'en consistance de sirop très épais, et traiter à plusieurs reprises le résidu par l'alcool bouillant : l'acide se dissout dans celui-ci, et s'en sépare presque entièrement par le refroidissement.
M. Liebig a trouvé l'acide allantoïque formé de 31,87 de carbone, 29,61 d'azote, 3,89 d'hydrogène, et 34,73 d'oxigène*
Ce qui correspond à la formule : C^Az^HJO,
L'on ne possède point encore d'analyse d'allantoate asseï précise pour fixer le nombre proportionnel de l'acide allan- . toïque.
AlUuUoates. — Les allantoates sont en général légèrement solubles dans l'eau et cristallisables ; mais il parait que ces seb prennent en cristallisant un excès d'acide , et que leurs cristaux rougissent la teinture de tournesol.
Voyez le Mémoire de Vauquelin {Ann* de C/Um,^ t. xxxill, p. 279), celui de M. Lassaigne (^Ann* de Chim. et de Phys*^ t. XVII, p. 300)5 et la Note de M. Liebig [^Ann. de Chim. d de Phys.y t. xlvii, p. 186).
ARTICLE VI
Acide asparmique ou aspartique.
aï 53. L^acide asparmique n'existe point dans la nature, et ne peut être produit qu'en décomposant Tasparamide ( Foyez cette substance). Le meilleur moyen de le préparer^, suivant - M. Plisson, est de faire réagir, par l'intermède de l'etn, à la température de l'ébullition, l'oxide de plomb sur Taspara- . mide en poudre , jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'ammoniaque, de traiter la matière restante parun courant de gaz soif- . hydrique, d'évaporer à siccité et de faire bouillir le râidn s * plusieurs reprises avec de l'alcool du commerce. L'asparamide qui est isomère avec rasparmate d'ammoniaque, se comporte avec l'oxide de plomb de la même manière que le ferait ce sel lui-même. L'acide asparmique qu'elle peut former s^uiit à l'oxide de plomb, tandis qu'il se dégage de l'ammoniaque* L'acide sulfhydrique met ensuite en liberté l'acide aspanni' que*, l'alcool bouillant le dissout, et il s'en dépose à l'état de
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petites paillettes. MM. Pelouze etBoutron-GharlardonttrouvcS plus faale de se procurer l'acide asparmique, en décomposant Fasparamide par l'ébuUition avec un excès d'eau de baryte, et versant dans la liqueur chaude de l'acide sulfurique jusqu'à ce que la baryte ait été précipitée entièrement*
L'acide asparmique n'a pas d'odeur. Sa saveur est légèrement acidulé. Il rougit la teinture de tournesol. 128 parties d'eau n'en dissolvent qu'une partie à 8® -7. Il est plas loloble dans l'eau bouillante, moins soluble au contraire dans un mélange d'eau et d'alcool, et insoluble dans l'alcool anbydre. L'eau qui en a été saturée à cbaud , le laisse déposer, par le refroidissement, sous forme d'une poudre cristalfine. L'acide chlorhydrique le dissout en quantité beaucoup plus considérable que Teau. Il se dissout aussi dans Tacide snlforique à froid , mais les deux acides se décomposent mutuellement sous Tinfluence de la chaleur. L'acide azotique, au contraire, ne réagit pas sur lui, même à la température de l'éballition. Soumis à la distillation , l'acide asparmique donne des produits ammoniacaux : projeté sur des charbons ardeas, il répand une odeur de plumes brûlées.
Ixaprès l'analyse que M. Liebig a faite de Tacide asparmique anhydre , et les quantités d'oxide de plomb avec lesquels MM. Pelouze et Boutron-Charlard ont trouvé qu'il se combinait, cet acide est formé, de 4^ji6 de carbone, 12,20 d'azote, 4,37 d'hydrogène, 4^^2y d'oxigènej
Et la formule atomique de son nombre proportio:inel est C«Az^ff^06.
CrîstaUisé, il est représenté par O^Az'WO^ + 2H«0. Il supporte une température de 1200 sans laisser dégager l'eau qu il contient.
Asparmates.
21 54* Dans les asparmates neutres, la quantité d'oxigène qu<} renferme l'oxide est à celle de l'acide comme i est à 6, et à la quantité d'acide même comme i à 149509.
Les asparmates neutres de potasse, de soude, d'ammonia-. que, de oaryte, de chaux, de magnésie, de zinc, de nickel, sont notablement solubles dans l'eau. Celui de potasse est même déliquescent et refuse de cristalliser. L'asparmate de cuivre n'y est que peu soluble^ mais il s'y dissout, en plus grande quantité, surtout à chaud, lorsqu'elle est chargée d'asparmate de soude; cependant il se sépare en cristaux, par le refroidissement de la liqueur, sans former de sel double. Les asparmates de plomb, de mercure protoxidé, d'argent , sont I insolubles ou très peu solubles.
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\ .^£n se drcomposaiit au feu , les asparmates laissent dégager beaucoup d'aciue cyaiihydrique. C'est du moins ce qui a lien avec Tasparmate de chaux, suivant M. Plisson.
Les asparmates peuvent être produits directement par Tunion de Facide et de la bas€. Ceux qui sont insolubles doivent être obtenus de prcfi'rence en les précipitant par double de'composition, et ceux qui se dissolvent dans Teau se préparent facilement en décomposant par les sulfates correspondans Vas-
Farmate de baryte. On se procure ce sel lui-môme en traitant asparamide par l'eau de baryte, et saturant l'excès de la base par Facide suffurique.
Il existe des asparmates bi-basiques. Celui de chaux se dûsout dans Teau, et lui communique la propriété d*agir sur les couleurs végétales, à la manière des alcalis. Parmi un grand nombre de dissolutions salines avec lesquelles on Ta mis en contact, il n'a formé de précipité que dans les sels de sesqui-oxide de fer, de plomb et d'argent.
Voyez pour plus de détails sur Facide asparmique et les asparmates, les recherches de M. Plisson, Journ. de Pharm,, t. XIII, p. 296 et 486; idem t. xv, p. 268; — celles de MM. Plis- | son et Henry, même journal , t. xvi , p. 723; — 'Celles de MM. Pelouze et Boutron-Charlard, jénn. deClUm. etdePfys,^ t. LU , p. 905 — et les analyses de M. Liebig, même recueil, t. LUI, p. 4i6.
ARTICLE vu.
Acide indi gotique*
2 1 55. La nature ne nous offre point Facide indigotique tout formé : on ne peut se le procurer qu'en traitant l'indigo par Facide azotique. On inlrodult dans une cornue tabulée, munie d'un récipient et chauffée au bain de sable, 2 parties d'acide
zotique d'une densité de i,38, que l'on étend de son poids l'eau au moins , et l'on y ajoute i partie d'indigo de bonne
déposer à la surface une matière résinoïde, qui doit être illie et traitée par Feau bouillante pour dissoudre l'acide
laisse
recueillie et traitée par 1 eau Douiiiaute poi indigolique que cetle matière entraîne : après quoi, Feau acide ramenée à la température ordinaire, est filtrée, mêlée au liquide de la cornue, et le mélange est distillé jusqu'à concentration convenable. L'acide indigotique et Facide picrique sont les deux principaux produits de la réaction de Pacidie azotique sur Findigo. Ces aeux acî ' -lUiseut ensemble, ca
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abandonnant à elle-même, dans un endroit froid , la liqueur concentrée. L'eau-mère évaporée en fournit de nouvelles quantités. En dissolvant les cristaux dans Teau bouillante, et la laissant refroidir, l'acide indigotique cristallise de nouveau et ne reste plus accompagné que de très peu d'acide picrique et de matière résinoïde, dont il peut être dépouillé* par des critsallisation réitérées. Ce mode de purification peut donc être employé^ mais le suivant est plus facile : on dissout lacide dans l'eau cbaude, et on y ajoute peu-à-peu un très petit excès
gotate neutre, qui est soluble, passe au contraire à travers. Il ne faut donc plus que précipiter le plomb de la dissolution par un poids proportionnel d'acide sulfurique, et la concentrer, après l'avoir filtrée de nouveau, pour avoir Tacide indigotique pur. Un excès trop fort de carbonate de plomb occasionnerait la perte d'une partie de Tacide, en donnant naissance à un sous-indigotate insoluble.
L'acide indigotique se présente sous forme d'aiguilles blancbes groupées en étoiles. Sa saveur est faiblement acide, amère et astringente. Il fonda une douce cbaleur, et cristallise par le refroidissement en tables hexagones bien prononcées. Ghanflé avec précaution, il se volatilise sans altération et se sublime en aiguilles blanches. Par une élévation de température moins bien ménagée, il se détruit en partie : si on le jette sur un fer rouge, une portion se volatilise^ l'autre, en se décomposant , produit de l'azote et du gaz carbonique, et laisse un charbon qui brûle avec bruissement.
L'eau froide en dissout —-^ de son poids, et l'eau bouillante s"* en charge en toutes proportions. Il est soluble dans l'alcool. Sa dissolution aqueuse rougit le papier de tournesol , colore les sels de sesqui-oxide de fer en rouge, et ne produit aucun changement apparent dans ceux de protoxîdc de ce métal. L'acide azotique le fait passer à l'état d'acide picrique. Le chlore est au contraire sans action sur lui. Selon M. Bud^ l'acide indigotique se dissoudrait dans l'eau avec une couleur rouge de cuivre sous l'influence de l'hydrogiîne naissant, et la liqueur laisserait déposer au bout de quelque temps des ilocons d'un rouge vioUtre.
D'après l'analyse de M. Dumas (Ann. de CfUm, et de Phjs,^ t. LUI, p. 176^, l'acide indigotique est composé de 48,09 de carbone, a,6i a'hydrogène, 7,40 d'azote, 40,90 d'oxigènç ; .
Ce qui correspond à la formule G^^H'^Az^O' ^.
Voyez les mémoires de Fourcroy et Vauquelin, Ann^ do.
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Chùn.y LY, 3o3, et i.vi, 87; celui de M. Ghevreul, ûf., lxxii. ii3, elles observations de M. BuS^Ann. de Chùn^ eidePkys. t. XXXVII, p. 160, et t. xLi, p. 174)-
Indigotates.
ai 56. Dans les indigotates neutres, l'oxîgène de Poxîde est à celui de Tacide comme i est à i5 , et à la quantité d'adde même comme i est à 3o,24o« Il existe d'aiUeurs des indigotates basiques : Facide indigotique a même beaucoup de tendance à en produire.
La saveur des indigotates est moins amëre que celle de Tacide indigotique. Soumis à Faction du feu , ils abandonnent une portion de leur acide, et brûlent ensuite avec bruissement, mais graduellement et sans flamme. L'indigotate d'ammoniaque fait exception toutefois : il peut être sublimé sans décomposition. Tous les indigotates neutres connusse dissolvent dans l'eau en quantité plus ou moins notable, au moins lorsqu'elle est chaude. Les moins solubles sont ceux de plomb, de cuivre et de mercure protoxidé. L'indigotate de potasse se dissout en petite quantité dans l'alcool froid, et abondamment dans l'alcool bouillant. Ce sel n'est probablement pas le seul indigotate soluble dans ce véhicule.
Les indigotates doivent être en général prépares directement. Celui deprotoxide de mercure peut l'être par double décomposition. Mais Buifa vainement essayé d'obtenir par ce moyen l'indigotate neutre de plomb. L'indigotate de potasse et l'azotate de plomb, neutres, mêlés ensemble, ont donné un précipité qui renfermait toujours un excès de base.
ABTIGLB Vlll.
Acide picrique^ ou nitro-picriquej ou ccuiazotique.
iellement. H prend L excès sur une
-w --^ ^ ^^^^^^^ ^w ^ . 'indigo. Nomm^
d'abord «m^r rfô Welter^ amer d^ndi go ^ jaune amer ^ M. Liebig lui a donné le nom d'acide carbazotique. M. Berzelius l'appelle acide nitro-picrique. Nous proposerons de le designer simplement sous le nom d'acide picrique, qui rappellera sa sayeur amère.
L'acide picrique s'obtient en faisant digérer de l'indigo de première qualité, concassé grossièrement , avec huit à dix fou son poids d'acide azotique ordinaire. L'indigo se dissout en produisant un dégagement abond i-oxide d'azote. Dès
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que l'effervescence cesse de se manifester, la liqueur doit être portée à rébullition. L'on y ajoute de nouvel acide azotique de temps à autre, jusqu'à ce qu^il cesse de se décomposer; on laisse refroidir la liqueur, et Tacide picrique s'en sépare en cristaux jaunes et brillans. L'eau-mère, étendue d^eau, laisse déposer une quantité considérable d'une matière brune, for* mée d'une substance encore mal connue appelée tannin ard'- JicieU et d'acide picrique. Il faut laver cette matière à l'eau froide, puis la dissoudre dans l'eau bouillante, pour en retirer encore de l'acide picrique cristallisé. Les cristaux obtenus exigent une purification qui s'effectue en les dissolvant dans l'eau chaude, saturant la dissolution par du carbonate de potasse, faisant cristalliser à plusieurs reprises le picrate de potasse, décomposant , au moyeu d'un acide puissant en l^er excès, ce sel dissous dans une petite quantité d'eau bouillante, lavant avec un peu d'eau froide l'acide picrique, qui cristallise par le reiroidissement , et enfin, faisant subir à ce produit une ou plusieurs nouvelles cristallisations. L'indigo peut fournir \ de son poids d'acide picrique.
Getacide cristallise en lames triangulaires, jaunes et brillantes^ dont la forme primitive est l'octaèdre à base rbombe. Sa saveur est très amère. Il rougit la couleur de tournesol. Soumb ù l'action du feu , il se fond, puis se volatilise sans se décomposer, même à l'air libre, à moins qu'il ne soit brusquement exposé à une forte chaleur, car alors il s'enflamme et laisse, après avoir brûlé avec une flamme jaune, un résidu charbonneux. Il est peu soluble dans Teau froide, mais beaucoup plus dans l'eau bouillante, qui acquiert par là une couleur jaune intense. L'alcool et l'éther le dissolvent facilement. Il peut être fondu avec de l'iode ou dans une atmosphère de chlore , sans éprouver d'altération. L'acide sulfurique concentré le dissout à Taide de la chaleur sans le décomposer. Il n'est pas altéré non plus par l'acide azotique, l'acide chlorhydrique, l'eau régale, soit à froid, soit à chaud. Bouilli avec une dissolution alcaline concentrée, il est au contraire facilement détruit, laisse dégager de l'ammoniaque, et produit un sel rouge intense, qui présente de la ressemblance avec le croconate de potasse (Dumas). Il se décompose aussi, lorsque après l'avoir mêlé intimement avec du sulfate de protoxide de fer, on fait digérer le tout avec de l'eau et de l'hydrate de baryte. Lefer se peroxide aux dépens d'une partie de l'oxigène de l'acide picrique, qui donne d'ailleurs naissance à im acide nouveau. Cet acide, que M. Liebig a nommé nitm^hématiquey entre en combinaison avec la baryte, et produit nn sel soUible qui colore la liqueur en rouge de sang.
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L'acide picrique cristallisé est anhydre. M. Dumas Va tromé 1 formé de 3i,6 de carbone, 17,6 cTazote, i,at d^iydrogine, I 49,6 d'oxîgène {Jnn. deChim., et de Phys.^ t. lui, p. 17^.
Ce qui correspond à la formule C**A*«H«<y *^.
Picrates.
2 1 58. Les picrates sont en général cristallisables et brillaiis. Les bases qui donnent des sels Incolores a\ec les acides qui le sont cux-mômes, produisent des picrates jaunes. Les picrates de soude, d\'inimoniaquc, de baryte, de chaux, de magnésie, de protoxide et de sesqui-oxide de fer, de cobalt, des bi-oxides de cuivre et de mercure , d'argent , se dissolvent facilement dans Peau. Le picrate dépotasse ne se dissout que dans a6o fois son poids d'eau à i5". Celui de mercure protoxide exige pour sa dissolution 1 200 fois son poids d'eau froide. Celui de plomb y est également fort peu soluble. La propriété la plus remarquable des sels que forme Tacide picrique, est de détoner avec force quand ils ont pour bases desoxides très élcctro-posilîfs. Ainsi, tandis (pie le picrate de cuivre se décompose sans explosion et sans flamme, tes picrates de baryte, de potasse, de soude, de chaux , de niagiiésle, de plomb, détonent avec force par le ehor o\\ Taitit^i de la chaleur. Les picrates de mercure et d'ar- «TUl ii<* produisent pas de détonation, mais ils fusent comme i\c la p«>u«h'e à tirer, lorsqu'on les chauffe.
I .CVS picrates solubles se préparent ordinairement en satanmt l'aride j>ieiique par les hases ou leurs carbonates. Un grand noiiibi'^' peuvent t^trc également préparés en décomposant le i)i(!nite <l«î baryte ])ar le sulfate de la base que l'on veut unir a r«n:i<l*' |>ierinue. (^)uaut aux picrates insolubles, tels que ceui cl«' ploiiib el w protoxide de mercure, ils s'obtiennent par la voir ortiiiiairr des doubles décompositions.
IhiU^ bi** pi<rates neutres, U quantité d'oxigène de Foxide l'st il <■*•"*■ *'V '."^'ë'*"*' de l'acide comme i est à i5, et à la quaiititt' <le raeidenu>me comme i à3o,24o.
]Noii*i ne nous occuperons en particulier que du picrate de
nolai»^***
a 1 Sy- i'f''''^^f^' '^f' potasse. — Ce sel cristallise en longues aiguilla'** J*î" "*'**? quiulrilatùres, très brillantes et demi tiansparenttî.s. Stfti<;nslaux, lorsqu'ils se séparent d'une dissolution
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ble dans l'eau bouiUante que dans Teau froide, qui n*en prend
2 lie ^ de son poids à i5*. L'alcool est sans action sur lui* es acides puissans décomposent le picrate de potasse; cepen* dant l'acide picrique en dissolution dans l'alcool , vers^ dans l'azotate de potasse, y détermine au bout de quelque temps, un précipité cristallin formé de picrate de cette base. L'acide picrique est ^ème un très bon réactif pour découTrir ia potasse dans des liqueurs alcooliques,
nr GROUPE.
Acides azotés j gras,
!2i6o. Trois seulement sont bien connuS| l'acide cbole&térique, l'acide ambréique et l'acide cbolique.
ARTICLE
Acide cholestérîque.
2161. Lorsqu'on traite par l'acide azotique la matière grmsse des calculs biliaires de l'nomme que M. Cbevreul a nommée cholestérinej il se forme, suivant wIM. Pelletier et Gaventon, un acide particulier qu'ils appellent cholest crique. Pour l'obtenir, ils font cbaufTer la cliolestérine avec son poids d'acide azotique concentré : bientôt celle-ci se trouve attaquée et dissoute \ il se dégage en même temps beaucoup de gaz oxide d*azote, et la liqueur, par le refroidissement, et surtout par une addition d'eau, laisse déposer une matière jaune, qui est Tacide cbolestérique impur ou imprégné d'acide azotique. On
5 eut le purifier par plusieurs lavages à l'eau bouillante. Cepenant , après l'avoir lavé, il vaut mieux en opérer la fusion au milieu de l'eau chaude, y ajouter une petite quantité de carbonate de plomb, faire bouillir le tout pendant quelques heures en décantant et renouvelant l'eau de temps en temps, mettre ensuite la masse restante et desséchée en contact avec de l'alcool, et faire évaporer la dissolution alcoolique : le résidu
Ïiie l'on obtient est l'acide cholestérique le plus pur possible, 'azote qu'il contient lui est fourni par l'acide azotique. Cet acide est jaune-orangé lorsqu'il est en masse, et en aiguilles blanches dont il est difficile de déterminer la forme, lorsqu'on le dissout dans l'alcool et qu'on abandonne la liaueur à une évaporation spontanée. Sa saveur est très faible et légèrement styptique 5 son odeur rappelle celle du beurre 5 sa jjesanteur spécifique est plus grande que celle de l'alcool et momdre que celle de l'eau.
Exposé au feu, îl entre en fusion à 58*, et ne se décompose qu'à une température bien supérieure à celle de l'eau bouillante,
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cil produisant de l'buile, de Peau, de l'acide carbonique, dn gaz hydrogène carboné, mais point de trace d'ammoniaque.
11 est très soluble dans Talcool, dans les étfaers sulfuriqiK et acétique, dans les builes volatiles de lavande, de romarin, de térébenthine, de bergamote, etc.; il est au contraire inso* lubie dans les huiles fixes, d'olive, d'amande douce, de ricin, etc.; il l'est également dans les acides végétaux, et Test presque complètement aussi dans Teau : celle-ci en dissoute» pendant assez pour rougir la teinture de tournesol.
Soit à froid, soit à chaud, l'acide azotique le dissout sans l'altérer; l'acide sulfurique concentré, dans un espace de tempi assez long , ne fait que le charbonner*
Il parait que l'acide cholestérique est susceptible d'unioD avec la plupart des bases sallfiables : il en résulte des sels dont nous nous contenterons de dire quelques mots. Tous sont colorés , les uns en jaune , les autres en jaunc-oifangé, ks autres en rouge. Les cholestérates de potasse, de soude, d'ammoniaque, sont très solubles et déliquescens; la plupart des autres sont , au contraire, insolubles ou très peu solubles. D
ipart eccs
acides dans une dissolution de cholestérate , l'acide choiestérique se sépare à l'instant même en flocons. Les cholestérates solubles donnent lieu à des précipités dans toutes les dissolutions métalliques dont la base a la propriété de foL*iaer un sel insoluble ou peu soluble avec l'acide cliolestérique; les précipités varient selon l'espèce de métal , et quelquefois selon son aegK d'oxigénation. Eu général, les couleurs sont plus brillantes lorsque les précipités sont encore humides : par exemple, le cholestérate de baryte est d'un rouge vif au moment de sa précipitation; il en est de même de celui d'alumine : tous deux, par la dessiccation, deviennent ternes et sombres.
Il n'existe point de cholestérate d'or : à peine a-t- ou verse du cholestérate de potasse dans une dissolution de chlorure d'or, que ce métal apparaît à l'état métallique.
D'après l'analyse qu en a faite M. Pelletier [Ann^ de Chinu et de yhfs.j t. Li,p. 187), l'acide cholestérique es*t composé de 54^99 ^^ carbone, 4^89 d'azote, 6,96 d'hydrogène, 33, ao d'oxigène; ce qui, d'après sa capacité de saturation, donue pour formule atomique du nombre proportionnel C^^AzH^O^
Dans les cholestérates neutres, l'oxigène de la base est i celui de l'acide comme i est à 6, et à la quuitité d'acide même comme 1 à 18,070. {Foyez pour plu' 's, le Jown. de
P/iann\j t. m, p. 292.)
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ARTICLE II
Acide ambréique.
2162. L'acide ambréique s'obtient en traitant par l'acide azotique, l'a/n JmVi^ qui constitue presque entièrement l'ambre gris. La préparation se fait absolument comme celle de l'acide cholçstérique, dont il vient d'être question , et avec lequel il a autant de rapport que Tambréine en a elle-même avec la cholestérine* Après avoir été lavé à l'eau froide, le résidu de Taction de l'acide azotique sur l'ambréine, est chauffé à 100® avec de l'eau à laquelle on ajoute un peu de carbonate de plomb j on lave de nouveau, et quand l'eau de lavage ne renferme plus de sel de plomb, il ne reste que de l'acide ambréique pur, qui peut être obtenu à Tétat de petits cristaux lameUeux , en le dissolvant dans l'alcool bouillant, et laissant refroidir la dissolution saturée. L'*azote qu'il renferme provient de Tacide azotique comme celui de l'acide cholestérique.
L'acide ambréique est jaune en masse, presque blanc quand il est très divisé, et en petits cristaux lamelleux lorsqu'il s'est séparé peu-à-peu, par le refroidissement, de l'alcool bouillant qu'on en a saturé. Son odeur est particulière et n'a rien qui rappelle celle de l'ambre. Il rougit très sensiblement le papier de tournesol. L'eau ne le dissout qu'en fort petite quantité. Il est au contraire notablement soluble dans l'alcool et l'éther, mais bien moins que l'acide cholestérique. Soumis à l'action de la chaleur, il se fond à une température supérieure à celle de l'eau bouillante, puis se décompose sans manifester d'odeur ammoniacale. L'aciae azotique ne le décompose point.
Il forme avec la potasse un sel neutre soluble dans l'eau, et Un sel acide insoluble dans ce liquide et soluble dans Talcool. la solution aqueuse du sel neutre produit un précipité jaune dans le chlorure de calcium ou de barium, des précipités rouges dans le bi-chlorure de mercure et l'acétate de plomb, et un précipité dans le chlorure d'or, dont le métal ne se réduit que dans l'espace de plusieurs heures.
L'analyse de l'acide ambréique a donné sur 100 parties 51,94^ de carbone, 8,5o5 d'azote, 7,i37 d'hydrogène, .32,416 d'oxigène : ce qui paraît conduire à la formule C**Az^H^^O*^. Cette formule d'ailleurs ne pourra être fixée d'une manière précise qu'après que la capacité de saturation de l'acide aura été déterminée, ij^oy. le mémoire MM. Pelletier etCaventou, Journ, de Pharm.<f t. vi, p. 53, et l'analyse de M. Pelletier, Ann^ de Ch. etdePhys,^ t. li, p. 190.)
A&TIGLB III,
Acide cholique.
21 63. Cet acide a ëté trouve par L. Gmelln dans la bœuf, de laauelle il Textrait de la manière suivante :
Après avoir évaporé la bile jusqu'en consistance de siArï peu épais , il agite le produit sirupeux avec de Féther à ^ sieurs reprises, réduit le résidu à l'état d'extrait, le dans l'eau , verse dans la liqueur de l'acétate de plomb, eti compose, par un courant de gaz sulfhydrique, le précipité! layé dans l'eau après avoir été lavé. Par l'addition de Pa( Tacide cbolique, qui vraisemblablement existe à l'état dei
plomb tal : en raison de son peu de solubilité dans l'eau £K»icj| \ il reste presque en totalité mêlé au sulfure de plomb et outre à quelques autres matières. Le mélange est lavé, sec et épuisé par l'alcool bouillant , dans lequel l'acide est soliilà| La liqueur est étendue d'eau, qui précipite quelques matito| étrangères au produit qu'on veut obtenir, puis mtrée ets»-! mise à la distillation. A mesure que l'alcool se vaporise, 4 laisse précipiter une matière résineuse, et avec elle unepartkii l'acide cbolique. Dès que l'alcool est entièrement voîatiUi il faut décanter le licpiide bouillant qui reste dans la conuKi et l'abandonner au refroidissement : l'acide clioHquc se Jfr pose alors sous forme d'aiguilles blanches et déliées. CeU qui se sépare pendant le cours de la distillation et accoffiPip^ le produit résineux, en est extrait en traitant le toutip" sieurs reprises par l'eau bouillante , faisant évaporer lo t queurs et les laissant refroidir.
Les cristaux que forme l'acide cbolique ainsi obtenu, i^ plalissent en lames d'un brillant légèrement soyeux, par k compression entre des feuilles de papier Joseph. Il na P* d'odeur. Sa saveur est à-la-fois sucrée et acre. Il rougit fori^ ment la teinture de tournesol. Il est fort peu soluble dansTcfl froide , davantage dans l'eau bouillante, très soluble au ooo* traire dans l'alcool.
Soumis à l'action de la chaleur , au contact de Pair il ^ résout d'abord en un liquide brun oléagineux , puis se bo^l^ soufle, exhale d'abord l'odeur de la corne brûlée et eiuaito une odeur empyreumatique , brûle avec une flaname brillante et fuligineuse et laisse un résidu peu aKnndant de charboi) qui brûle luv-méme facilement. B tien , il donBeàiB
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grande cniantitë dliuile empyreumatique, brune et ëpaisse, et Un liquide aqueux, jaune pale, qui contient de l'ammoniaque. L'acide sulfurique concentré dissout , à froid , l'acide ckolique et ne paraît pas l'altérer ; à chaud , il le brunit. L'acide ' axotique le décompose aisément, le dissout en s'échauSant et dégage du bi-oxide d'azote.
La dissolution aqueuse de l'acide cholique ne précipite ni ï l'azotate d'argent , ni l'azotate de mercure protoxidé , ni le \ K-cWorure de ce métal , ni le sulfate de cuivre , ni les per- 1^ ddonires de fer et d'étain, ni Tacétate de plomb neutre : elle : produit seulement un léger trouble avec le sous-acétate de f plomb.
L'acide cbolique décompose , à froid , les carbonates avec ' effervescence, et sépare les acides uçîque et allantoïque de lenrs combinaisons solubles avec les bases.
Les cholates sont en général solubles et se distinguent par leur saveur sucrée. L'acide cholique en est précipité par les acides plus puissans , sous forme de grands flocons blancs et caséiformes.
SECTION IV
• Acides qui rCont point été assez examinés y ou dont F existence
est douteuse.
Indépendamment des acides précédens , il en est un assez {prand nombre qui ont été annoncés comme nouveaux. Mais comme presque aucun n'a été analysé et que d'ailleurs on n'a pas fait une étude approfondie de leurs propriétés, nous croyons devoir les ranger dans une section particulière , et mém^ nous contenter souvent de ne citer que leurs noms, en indiquant toutefois les ouvrages où ils ont été décrits.
21 65. Acide bolétique, — Incolore, cristallisable en prismes quadrilatères , d'une saveur semblable à celle de la crème de tartre, soluble dans 4^ fois son poids d'alcool et dans i8o parties d'eau à 20** 5 volatil , sans altération , ou du moins en ne se décomposant qu'en très petite quantité j susceptible de former dans les azotates de plomb et d'argent des précipités insolubles dans l'eau , mais solubles dans un excès d'acide , et de précipiter complètement le sesqui-oxide de fer de ses dissolutions dans les acides. Le boletate de potasse est difficilement cristallisable , très soluble dans Teau, mais insoluble dans l'alcool. Le boletate d*ammoniaque cristallise facilement en prismes quadrilatères , inaltérables à l'air , solubles , fusibles et sublimables. L'eau dissout aussi, en quantité notable , ks bolëtates d'alumine ^ de protoxidé de manganèse eX. di^^ y^^
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toxide de fer. Ceux de chaux, de baryte, decuiYre^ nei dissolvent qu'en petite quantité.
L'acide Dolétique a ctc trouvé par M. Braconnot boletus pseudo'igniarius , et s'extrait du suc de cette Sa préparation s'exécute à très peu près comme celle qoê allons décrire pour l'acide équisétique. Ann» de C/uy i 275-, et Lxxxvii, 249*
21 66. Acide équisétique, — Incolore, cristallisable ai guilles inaltérables à l'air , acide au goût , mais moins lacide tartrique , soluble dans l'eau et l'alcool , fusible eti volatil; forme avec la potasse, la soude, l'ammoniaque, baryte, la chaux, la magnésie, l'oxide de zinc, des sdsl solubles , et même avec les 2 premières bases des sels dél cens, avec le bi-oxide de cuivre un sel bleu-verdâtre peu lubie, avec Tôxide de plomb et le protoxide de mercure 1 sels insolubles dans l'eau et Facide acétique ; précipite les de fer peroxidé , mais ne trouble point les sels de proUnidei ce métal ; se trouve dans Yéquisetumjiuuiatile , uni à la
par 1 evaporalion le résidu alcoolique , versant dans la liqueur, d'abord de Fi ta te de baryte, pour précipiter du phosphate de cette h
?[ue l'on sépare par le filtre , puis de l'acétate de plomb 1 orme de Téquisétate de plomb insoluble , et achevant 1*01 ration , comme il a été dit à l'article deTacide oxalique (193 à cela près, que l'acide équisétique obtenu d'abora, aboi d'être dissous dans l'alcool , qui laisse indissous des pbosp&i tes de baryte et de chaux, et enfin d'être décoloré psi moyens accoutumés.
2167. Acide esculique. — Cet acide n'est connu queptf travail de M. Edmond Frémy , qui Ta obtenu , soit en nii agir les acides puissans sur la substance trouvée par M. Bc dans la saponaire d'Egypte et décrite sous le nom de u nine^ soit en traitant par les acides ou les alcalis une mit analogue , peut-être même identique , que renferment marrons d'Inde. C'est du nom de l'arbre qui porte ces fi {^jEscuIus hypo-castanum ), qu'est tirée la dénomination d'* esculique.
Voici le meilleur procédé pour le préparer d'après M. Frf IjCS marrons d'Inde pulvérisés sont traités par d!e l'alcool fi et la liqueur est évaporée , jusqu'au point de donner im th gélatineux , que l'on fait chauffer avec une dissolution de tasse : il se produit alors de V'""*"iate de potasse et luie 0 binaison de cette base ave >^^ière colorante jaune.
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^ajoutant de l'alcool , ce dernier composé se précipite , tandis fie l'escolate reste dissous et s'obtient sous forme de cristaux Ipor évaporation. Redissous ensuite dans l'eau et décomposé [■ir nn acide , l'acide chlorhydrique par exemple , ce sel fliiuidomie en poudre floconneuse l'acide esculique , au il rliffit de laver avec de l'eau pour l'obtenir pur.
Ainsi préparé , il est insipide , à peine soluble dans l'eau 'kolllante, très soluble dans Talcool, insoluble dans l'éther; lonqn on le soumet à Faction du feu , il commence à sedécomfoier au moment où II entre en fusion , et donne les divers induits qui proviennent de la distillation des matières orgalîqnes non azotés. L'acide azotiouc le transforme en une réàâe jaune, avec dégagement d'acide hypo- azotique ou de [ktoxide dazote.
I If. Frémy a trouvé l'acide esculique formé de 57,26 de car- ^tone, 8,35 d'hydrogène , 34,39 doxigène; et son nombre l|roportionnel, égal à 6944? d'où il a déduit pour la formule pMomique de sa proportion :
^ Cet acide ne perd point d'eau en s'unissant aux bases.
; L'eau dissout les esculates de potasse, de soude, d anmionia*
^fne : évaporée ensuite, elle les laisse déposer en gelée-, ce n'est
3B*autant qu'on les fait dissoudre dans un mélange de i partie 'eau et de a parties d'alcool, qu'ils cristallisent. Ils se séparent alors en belles paillettes nacrées. L'alcool anhydre ne les dislOirt point. L'acide carbonique et par conséquent presque tous les antres acides les décomposent.
Les esculates de baryte , destrontiane, de chaux, de plomb , de enivre , sont insolubles dans l'eau et dans Valcool annydre , mais solubles dans l'alcool aqueux ; quelques-uns même cristaDisent en s'en séparant.
ai 68* Acide fungique. — Incolore, incristallisable , déliquescent 9 d'une saveur très aigre. H produit avec la potasse et la soude des sels très solubles dans 1 eau , incristallisables , avec la baryte un sel soluble dans 1 5 fois son poids d*eau froide et difficilement cristallisable 3 avec la chaux , un sel soluble seulement dans 80 fois son poids d'eau à 23**; avec l'ammoniaque, un sursel cristallisant en hexaèdres réguliers; avec la ma- ^ésie, nn sel assez soluble, cristallisable \ avec lalumine et le protoxide de manganèse , des sels Incristallisables et gommenx; avecToxidede zinc, un sel médiocrement soluble et cristallisant l)ien. Il existe, d'après M. Braconnot qui la découvert, dans la plupart des champignons , tantôt libre, tantAt combiné avec la potasse , comme dans le bolet du noyer, ^ et s'obtient au moyen du suc exprimé de ce champignon ,
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bouilli, filtré et évaporé jusqu'en consistance d'extrait. A &||^ traiter cet extrait à plusieurs reprises par Talcool , mi ne ^^ sont pas le fungate de potasse , dissoudre le résidu dans Ye^j^
fungiqu(
l'ammoniaque, et le fungate ammoniacal, soumis à des crist^f lisations réitérées^ jusqu'à ce qu'il soit incolore. 11 ne reitt plus ensuite qu*à le transformer de nouveau en fungate m plomb, etc. (^Jnn. de Chim., t. lviii, p. aSj et 253.^ ]?
2169. Acide igasurique ou strychnique. — MM. Pelletier çfe Caventou , dans leurs belles recherches sur la Jèue de SaiHl^ Ignace^ sur la noix vomique et sur le bois de couleuifre (plantl du genre strychnos\ ayant observé que ces substances conte^ naient une nouvelle base végétale, la strychnine, en comhif naison avec un acide, cherchèrent à isoler celui-ci pour csfi reconnaître la nature. Il leur sembla nouveau, et ils crureii|t devoir en conséquence l'appeler acide igasurique^ du nom malais par lequel les indigènes désignent, dans les Grandes-Li^ des, la fève de Saint-Ignace : cette fève, selon les auteurs dft Mémoire, est composée ,
1° D'igasurate de strychnine ; 5° Dégomme;
a** D'un peu de cire ; 6" D'amidon ;
3° D'une huile concrète; 7** Debassorine;
4** D'une matière colorante jaune ; 8*^ De fibre végétale. ,'v
Voici le procédé qu'ils suivent pour extraire cet acide. Apijl oir divisé la fève de Saint-Ignace avec la râpe, ils la traitent
bouillanti
qui se charge de l'huile échappée à l'action de l'éther, de die qui se dépose en partie par le refroidissement, d'igasurate de strychnine, et de matière colorante. Toutes les décoctiooi alcooliques sont réunies, filtrées et évaporées; le résidu, d'u jaune brun, est délayé dans l'eau ; on ajoute de la magn&ie» et on fait bouillir le tout ensemble pendant quelques minutes ; par ce moyen l'igasurate est décomposé, et de cette décompo^ sition résulte de la strychnine libre et un sous-igasuratede magnésie très peu soluble dans l'eau. Des lavages d'eau froide enlèvent presque complètement la matière colorante 5 at moyen de l'alcool bouillant , on sépare ensuite la strychninCy
(i) Instrument au moyen duquel on peut élever Téther à une t«Bémte«fliâ i graude ^ue c«Ue à lac^uelle il entre en ébuilition sous la preoÎQaQÏwïte^ |
kÙlD^ KtlAMlÎRIQUK. É88
feli se dëpose par le refroidissement. Enfin, pour obtenir l'aaùfle igasurique du sous-igasurate de magnésie qui reste uni à petite quantité de matière colorante, il faut dissoudre
sel magnésien dans une grande masse d'eau distillée bouilî, concentrer la liqueur, et y ajouter de l'acétate de plomb, jjoi précipite tout de suite Facide igasurique à l'état d'igasurate, CI décomposer ce dernier sel par le gaz suif hydrique, en profitant à cette décomposition comme à celle de l'oxalate de ^mb (1935^. Les propriétés que possède cet acide ont été Sbfcritcs par lesiauteurs comme il suit : « Evaporé à consistance SI de sirop, et abandonné à lui-même, il cristallise en pe;tits «cristaux durs et grenus. Il est très soluble dans l'eau et dans % l'alcool. Sa saveur est acide et très styptique. U s'unit aux à bases alcalines et terreuses, et forme des sels solubles dans « l'eau et dans l'alcool. Sa combinaison avec la baryte est très m soluble, et cristallise difficilement , et en champignons. Sa K combinaison avec l'ammoniaque, parfaitement neutre, ne K forme pas de précipité dans les sels d'argent, de mercure K et de fer j mais elle se comporte avec les sels de cuivre d'une K manière particulière, et qui semble caractériser l'acide des u strycknosy car ce même acide se rencontre dans la noix « \omique et le bois de couleuvre : cet effet consiste dans la' a décomposition des sels de cuivre, par sa combinaison am- K moniacale ; ceux-ci passent de suite au vert , et il se dépose K peu-à-peu un sel d'un blanc verdâtre, très peu soluble dans K l'eau« L'acide des strychnos semble se rapprocher par là de K Facide méconique; mais il en diffère essentiellement par son K action sur les sels de fer : ceux-ci prennent sur-le-champ une K couleur rouge très foncée avec l'acide mc'conique, effet, que K ne produit pointl'acide des stQxhnos. Nous croyons donc de- K voir regarder jusqu'à nouvel ordre, mais sans oser l'affirmer, K l'acide en question comme particulier, et le désigner sous « le nom d'acide igasurique^ etc.
On voit donc que les auteurs ne regardent pas leurs expériences comme décisives. Devaient-ils, d'après cela, lui donner un nom spécial? Je ne le pense pas. C'est à euxmêmes que je soumets cette observation. » (^Aiui* de Chim* U dePhys.j t. x, p. 167.)
ai 70. Acidekrainérique, — Incolore, cristallisable en prismes adculaires, inaltérable à l'air, d'une saveur vive et styptique, très Boluble dans Teau, fixe, remarquable surtout par sa propriété d'enlever la baryte à Tacide sulfurique, propriété bien extraordinaire que M.Berzelius a lui-même constatée. U forme avec les alcalis des sels cristallisables , parmi lesquels ceux de potasse, de soude et d'ammoniaque sont très soluble^ di^i^^Y ^^>x^
, . ^M*. *iM\ Jo baryte, de strontiane, de chaux ne le ^. w - « -s^i- Le kramérate neutre de baryte exige pour se ^^...v ^v iX'uts fois son poids d'eau bouillaute; il eatî * 1.%/ n**9^ rAliXK)!. Sa solution aaueuse n'est pas pràâj ^« -H^viv ^^ullurique ni par les sulfates ; elle Test au cont ^. t.v ^-.utKuiates. Il existe en outre un sous-kramérate ûr 4ii>««> ^lulre cent cinquante fois son poids d'eau«
. ivtJv ki'aiiu'riquc se prépare au moyen de l'extrait deL ^«.'«v vie tataiihia (kramerîa triandra) ou de la racine e .•«■iiK\ l a matière ayant été épuisée par l'eau bouillante, h i. -> •Mvv<(Mie lie la décoction, d'aoord le tannin par la gélatiB \ *u-\ i .u'ule |;alli(|ue et la matière colorante par le sulfatel »..kkkm oxidr (le for, en filtrant à chaque fois : l'excès de» ^ îc (\-i \'«^t rtisiilte décomposé par du carbonate de chaux;! -is^ueiu tiltt'i't* de nouveau et môlée avec une dissolution M s V 4U* (le plomb, donne un précipité de kraniérate de pUl i au\ l'on «b'eompose par l'acide sulfhydrique. (M. Pesckiol «/.».'#«. iU' l^hiintt.^ t. VI, p. 36, et t. x, p. 549*) I \
A\'>\, Jntft' lavvique. — La laque en bâton contient, saf \.K\\\ M. Joliti, un acide particulier qui n'a encore été qui peu I \iimitiê. ^ous nous contenterons de rapporter idlaookl v|u'iiu li*»nvi' sur IVxtiaction et les propriétés de cet acik J.m^ Uîii Inn. iit' Chtin. et de Phys,, t. i, p. 445, noteextnb Ju Joti/ihii i\v M. Sehweigcr, vol. xv, p. i lo. « M. John, tpÀ
V ooii iinlveriné la laque, la lave avec de l'eau, jusqu'au «X qu'ellti iiv lui ronnuunique plus de couleur; et, par T Jn «s iKUiition, il obtîrnt un résidu qu'il traite par l'sdcooLb >N diïMilullon iil(-oolii|ue, évaporée à siccitë, laisse un tntn
V u'4ulu qui , i\ Noii tour, est traité par l'éther, et ce ieakr ss lau^e enl'ui une masse sirupeuse d'un jaune de vin dùljQÛ) IX divïoule ilatiit tni peu d'alcool, laisse précipiter de lafàmfi VN (Kii Tcidililion de Teau. Le liquide contient l'acide nouteu u 1 ombiné avee tnVs peu de potasse et avec des traces de duos u iii.il.'> iin lient l'en séparer, en y versant une dissolutùv M (I HivLUe lie plomb, et en décomposant le précipité parotf u qu.iiiiilt^ d'ueide sulfurique justement égale à celle qui est (( ueei:.v'>«4ii'i! pour saturer le plomb.
u U précipite en blanc les dissolutions de plomb et de^lC^ u cure; uiai^ il ne trouble point l'eau de chaux , ni les asoUli tel d*ai*gcut et de baryte.
u Seul ou eoudiiné, il donne un précipité blanc avec les sels <i oVidés de fer.
Jfi
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« Ses combinaisons avec la chaux , la soude et la potasse, ^ « dont l'auteur n'a pu encore déterminer la forme cristalline, ^ « sont déli^escentes, et par conséquent très solubles dans « l'eau. »
Observons de plus que l'acide laccîqu6 ne doit sa couleur au'à des traces de résine, qu'il est possible de l'obtenir tout-àfait incolore, et qu'il a une si grande affinité pour l'eau qu'il est déliquescent.
3172. Acide Uchénique. — M. Pfaff, qui l'a trouvé dans le lichen dlslande, en partie saturé par la chaux , l'en extrait de la manière suivante, qui vraisemblablement pourrait être avantageusement modifiée. Il fait macérer le lichen avec de l'eau contenant a gros de carbonate de potasse par livre de lichen, salure presquecomplètement la dissolution par Tacide acétique ety verse de l'acétate de plomb. Il sépare aussitôt par le filtre, le précipité qui s'est formé, et qui contient de l'acide lichéniqne, de Toxide de plomb, de la chaux, une matière extractive, etc. Abandonnée quelque temps à elle-même, la liqueur donne lieu à uq nouveau' dépôt, formé de lichénate de plomb seul. C'est au moyen de ce deuxième dépôt, décomposé par le gaz sulfliydrique, qu'il se procure Tacide lichénique : lo premier, traité de même, fournit un lichénate acide de chaux qui cristallise par Tévaporation.
L'acide lichénique estsoluble dans l'eau et dans l'alcool. Sa «caution alcoolique, concentrée convenablement, le laisse déposer en aiguilles cristallines. Exposé à l'action du feu, il se '■ volatiUse entièrement, sans entrer en fusion. Son nombre proportionnel doit être fixé à 690, d'après les expériences de M. PfafT.
Les lichénates de potasse, de soude, d'ammoniaque se dissolvent facilement, et cristallisent en prismes aiguillés ou en lamelles inaltérables à l'air. Les lichénates de baryte, de strontiane, de chaux, de protoxlde de manganèse, de sesqui^xide de fer, de zinc, de plomb, sont insolubles ou très peu solubles. Suivant M. Pfaff, l'acide lichénique aurait beaucoup d'analogie avec l'acide bolétîque. {Traité de Ch, de M. Berzelius, v, 107.)
2173. Acide morique. — L'acide morique , découvert par M. Klaproth, n'existe qu'en combinaison avec la chaux. Cette combinaison se trouve sur l'écorce du morus alba ou mûrier hlanc^ en petits grains d'une couleur d'un brun jaunâ* tre et noirâtre.
Pour obtenir l'acide morique, on traite à chaud, par une grande quantité d'eau distillée, l'écorce du mûrier recouverte de morate de chaux : ce sel se dissout; on l'obtient par l'évaporation. Alors on fait bouillir le morate de chaux avec un excès de dissolution d'acétate de plomb : il en résulte de V;\-
/F. Sixi?mfi eWitiott, \"
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L'acide picrique cristallisé est anhydre. M. Dumas Vatrouié formé de 3i,6 de carbone, 17,6 d'azote, x,a d'hydrogène, 49j6 d'oxigène (Jnn. deChim,^ et de Phys,^ t. Lin, p. 178).
Ce qui correspond à la formule C^^Az^H^O***,
Picrates.
21 58. Les picrates sont en général cristallisahles et hrillans. Les bases qui donnent des sels incolores avec les acides qui le sont eux-mêmes, produisent des picrates jaunes. Les picrates de soude, d'ammoniaque, de baryte, de chaux, de magnésie, de protoxide et de sesqui-oxide de fer, de cobalt, des bi-oxides de cuivre et de mercure , d'argent , se dissolvent facilement dans Peau. Le picrate dépotasse ne se dissout que dans a6o fois son poids d'eau à i5". Celui de mercure proloxidé exige pour sa dissolution 1200 fois son poids d'eau froide. Celui de plomb y est également fort peu soluble. La propriété la plus remarquable des sels que forme l'acide picrique, est de détoner avec force quai)d ils ont pour bases desoxides très électro-positifs. Ainsi, tandis que le picrate de cuivre se décompose sans explosion et sans flamme, les picrates de baryte, de potasse, de soude, de chaux , de magnésie, de plomb, détonent avec force par le choc ou l'action de la chaleur. Les picrates de mercure et d'argent ne produisent pas de détonation , mais ils fusent comme de la poudre à tirer, lorsqu'on les chauffe.
Les picrates solubles se préparent ordinairement en saturant l'acide picrique par les bases ou leurs carbonates. Un grand nombre peuvent être également préparés en décomposant le picrate de baryte par le sulfate de la base que l'on veut unir à l'acide picrique. Quant aux picrates insolubles, tels que ceux de plomb et de protoxide de mercure, ils s'obtiennent par la voie ordinaire des doubles décompositions.
Dans les picrates neutres, Ifi quantité d'oxigène de l'oxide est à celle de l'oxigène de l'acide comme i est à i5, et i la quantité de l'acide môme comme i à 3o,24o.
Nous ne nous occuperons en particulier que du picrate de potasse.
2 1 59. Picrate de potasse, — Ce sel cristallise en longues aiguilles jaunes, quadrilatères, très brillantes et demi tiansparentes. Ses cristaux, lorsqu'ils se séparent d'une dissoluUon chaude qui n'a pas été saturée, ont un reflet tantôt rouge, tantôt vert. Us ne renferment point d'eau de cristallisation* Chauffés dans un petit tube de verre, avec précaution, le picrate de potasse commence par se fondre, puis il se décompose en ^ ' le verre en mille morceaux. Il est beaucoup plus sokt-
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ble dans Peau bouillante que dans l'eau froide, qui n'en prend
Ïiie tJ^ de son poids à i5". L'alcool est sans action sur lui. es acides puissans décomposent le picrate de potasse; cependant l'acide picrique en dissolution dans l'alcool , verse dans l'azotate de potasse, y détermine au bout de quelque temps, un précipité cristallin formé de picrate de cette base. L'acide picrique est ;même un très bon réactif pour découyrir la potasse dans des liqueurs alcooliques.
ra" GROUPE.
Acides azotes j gras.
ai 60. Trois seulement sont bien connus, l'acide cholestérique, l'acide ambréique et l'acide cbolique.
ARTICLE I
Acide cholestérique.
2 161. Lorsqu'on traite par l'acide azotique la matière grasse des calculs biliaires de l'homme que M. Chevreul a nommée cliolestérine^ il se forme, suivant MM. Pelletier et Gaventon, un acide particulier qu'ils appellent cholestérique. Pour l'obtenir, ils font chauffer la cholestcrine avec son poids d'acide azotique concentré : bientôt celle-ci se trouve attaquée et dissoute; il se dégage en même temps beaucoup de gaz oxîde d'azote, et la liqueur, par le refroidissement, et surtout par une addition d'eau, laisse déposer une matière jaune, qui est l'acide cholestérique impur ou imprégné d'acide azotique. On 5 eut le purifier par plusieurs lavages à l'eau bouillante. Cepenant , après l'avoir lavé, il vaut mieux en opérer la fusion au milieu de l'eau chaude, y ajouter une petite quantité de carbonate de plomb, faire bouillir le tout pendant quelques heures en décantant et renouvelant l'eau de temps en temps, mettre ensuite la masse restante et desséchée en contact avec de l'alcool, et faire évaporer la dissolution alcoolique : le résidu que l'on obtient est l'acide cholestérique le plus pur possible. L'azote qu'il contient lui est fourni par l'acide azotique.
Cet acide est jaune-orangé lorsqu'il est en masse, et en aiguilles blanches dont il est difficile de déterminer la forme, lorsqu'on le dissout dans l'alcool et qu'on abandonne la liqueur à une évapora tion spontanée. Sa saveur est très faible et légèrement styptique -, son odeur rappelle celle du beurre*, sa pesanteur spécifique est plus grande que celle de l'alcool et moindre que celle de l'eau.
Exposé au feu, îl entre en fusion à 58*, et ne se décompose qu'à une température bien supérieure à celle de l'eau bouillûit0|
900 ' àCIDÉS COMPOSA
Acide nUro-hemaUque {ij^^'j). I ' T'-
Adde de la noix ifomiquey annoncés par M. Goinii.{iH ' Je Pkarm.j xiTLj i56, 373.) m f^J
Acide du phytolacca decandra^ trouve par M. BooHttB *
jidde piniqne y rësîne acide d^rite par M. UnvaMK ^f
Acide paljrgaltque, trouva dans les racines du pofygJkm^: , ,' par M. Peschier. H- ,,'
Acide pyrozoique^ trouve^ par Unverdorben dans les fn^B , , de la distillation des matières animales. {Traité de^ ' ' M. Berzelius, Tii, 727.)
Acide êHwquen résine acide décrite par M. Un
Acide êolatùquey trouvé dans les baies du solanum par M. Peschier.
Acide du strychnos-pseudo-kina^ annoncé par M. Va {Bidl. de la Soc, phHomatique^ mars i82i3); non étudié.
Adde provenant du suif traité par Tacide azotique. Suif.) L'acide stéarique fournit, à ce qu'il paraît, le produit.
Acide sulf(h-adipique. (Voy. Suif.)
Acide tanacetique^ trouvé dans le t€UUMcetujn iwbonrW M. Peschier,
Acide tartriqtœ modijiépar la chaleur (1967).
Acide végéto-sulfurique. (Voy. Ligneux.)
Acides Tfcrdeux et verdique. Le premier de cea acideitàr
Adde du 7)iola odorata trouvé par Peretti.
SECTION V
Acides composés diacides connus et de matières org^amanes,
^175. Tous ces acides résultent de l'action d'acidea paiisans sur diverses matières organiques. Nous ne ferons que ks énoncer ici, et nous ne nous en occuperons qu'en traitant de ces matières elles-mêmes.
Us sont au nombre de douze, savoir :
L'acide sulfo-vînique. fVoy. Éthers à oxacides.) L'acide sulféthérique. (Woj, Éthers à ove^ides.) L'acide para-sulféthérique. (Voy. Éthers à oxacides.)
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L'acide phospho-vinique. (Voy. Ethersà oxacides.)
L'acide aulfo-viniijue de Tesprit de bois. (Voy. Composés de méthylène.)
L'acide benzo-sulfurique. (Voy. Benzine ou quadri-'CarburB (tkjrdrogène.)
L'acide suUb-iiapbtalique. (Voy. Naphtaline.)
L'acide nitro-lei
Eipntaiique. (^voy. i\apntai îucique. (Voy. Leucine.) icharioue. (Sfoy^ GéLuine.^
L'acide nitro-sacharique. (Voy. Gélatine.) L'acide sulfindigotique. (Voy. Indigo.) L'acide hypo-sulfindigotique. (Voy. Indigo.)
SECTION VI
Bases salifiables organiques.
3176. Nons désignons sous ce nom les substances tirées du règne organique , capables de s'unir aux acides , de les saturer plus ou moins complètement, et de former avec eux des combinaisons salines. Dès 18049 M. Seguin d'une part (i)et M. Ser-» tuemer de Tautre, avaient observé la morplune dans l'opium; ils en avaient même décrit la plupart des propriétés; mais ni Tun ni l'autre ne Pavaient considérée comme une base^ etleurs Mémoires n'avaient point excité l'attention des chimistes . Ce n'est qu'en 18 16 que M. Sertuerner ayant repris et étendu ses premières expériences , osa tirer cette conséquence remarquable , que la morplune qu il appelait morplduni , possédait toutes les propriétés qui caractérisent les substances nasiques , et devait être rangée parmi elles (22) ; c^est donc à lui qu'appartient réellement luonneur d'avoir découvert ce nouveau genre de substances. L'annonce de ce fait remarquable fit une vive sensation. Aussi, à dater de cette époque, fit-on de toutes parts des recherches analogues, et ne tarda-t-on point à acqué* rir la conviction que la plupart des végétaux doués d'action énergique sur l'économie animale, devaient leurs propriété actives à la présence de bases salifiables particulières. Parmi les chimistes qui se sont occupés avec le plus de suite et de succès de ces recherches, nous devons citer MM. Pelletier et Gaventou; ils ont découvert plusieurs de ces sortes de bases, dont l'une, la quinine, unie à l'acide sulfurique, est un des médicamens les plus précieux que possède la médecine.
Les bases salifiables végétales dont l'existence nous parait
(x) Aniu de Clùm, xcii^ a25.
(s) Ann. de Cft, et de Pfijrs,, v, ai.
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bien constata , sont au nombre de dix-sept : la morphine ^ la codéine j la narcoti'ne, la quinine ^ la cinchoniney l'a/icûie^la strychnine^ la brucine y la delphincy la vératrine^ la sabaeUlline , Vémetine, la solanine^ V atropine ^ la ménisperminey la melamine et Yammelme; toutes ont clé analysées.
Divers chimistes en admettent encore un grand nombre d'autres; mais il est évident que ce nombre est singulièrement exagéré. Nous nous contenterons de jeter plus tard un coupd'œil sur celles dont l'existence nous parait la moins douteuse. (2198). Plusieurs de ces substances, lorsqu'elles auront été analysées, qu'on aura déterminé leur capacité de saturation, et qu'on les aura soumises à un examen plus approfondi , devront sans doute passer dans la première classe; JKsque-là, elles ne peuvent appartcziir qu'à la seconde.
2177. Pf^priétés. — Toutes les bases végétales sont solides, blanches, sans odeur, plus pesantes que l'eau; presque toutçs sont amères ou acres, et ramènent au bleu la teinture de tournesol rougie par les acides. La vératrine, la delphine, l'émétiuc, la solanme, Famméline, ne peuvent être obtenues qu'en poudre ; les autres sont susceptibles de cristallisation.
Toutes , exposées peu-à- peu à l'action du feu ^ entrent en fusion ; chauffées plus fortement ensuite , elles se décomposent, donnent des produits anmioniacaux , etc., en raison de l'azote qu'elles contiennent.
Lacinchonine et l'atropine sont les seules qui se volatilisent, du moins en partie; il paraît même que, à une douce chaleur, l'atropine peut être volatilisée sans subir d'altération.
Elles sont insolubles ou peu solubles dans l'eau , surtout i froid ; leur véritable dissolvant est l'alcool, assez souvent Féther et quelquefois les huiles essentielles.
L'acide azotique concentré décompose à froid toutes les bases naturelles , et forme avec presque toutes à chaud, de l'acide oxalique.
L'acide sulfurique concentré altère aussi à la température ordinaire la plupart des bases naturelles.
Lorsque ces deux acides sont étendus, ils s'y unissent comme les autres acides, et forment des sels dont les propriétés sont quelquefois remarquables.
Les sulfates, azotates, chlorhydrates, acétates, sont généralement solubles. Beaucoup de tartrates, oxalates,gàllates neutres , sont au contraire insolubles. Un excès d'acide rend toujours bolubles les sels qui ne le sont pas, et ajoute à la solubilité de ceux qui le sont.
Le sels solubles s'obtiennent en dissolvant les basçs d^n^ les acides faibles^ et faisant évaporer la dissolution au point con-
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FenaMe^ pour les avoir en cristaux ^ les sels insolubles^ par la roie des doubles décompositions.
Tous les sels k bases organiques sont incolores quand Factde lui-même. Tous sont décomposables par le feu. Les aaole sont très facilement, en raison de Poxigène de l'adde ^jui se porte bientôt sur les principes combustibles de U ^ Les sulfates donnent toujours du gas sulfbydrique.
Combinc^e à un acide, une base organique quelconque ^n est constamment sëparée par un courant Yoltaïque, et insportée au pôle négatif, tandis que l'acide se read att pèle 'jpositif.
Les alcalis, et même la magnésie, enlèvent les aoUkit aux bases organiques ; mais à leur tour, celles-ci lèvent lea acides à la plupart des autres oxides.
Lorsqu'un sel à base organique est neutre, l'infusion dé noix de galle et le tannin y forme , pour peu qu'il séit solnble , un précipité que les acides redissolvent. Il n y a guère d'exoepliêii à cette règle , si tant est qu'il y en ait. Wittstock, ass«re à là vérité, que les sels de morpbine exempts de narcotine ne tonC pas troublés par la noix de galle ; mais il se sera sans doute servi d'une infusion ancienne : une infusion récente les trouble constamment. (Pelouze.)
2178. Etat naturel. — Les bases organiques ont toutes été trouvées jusqu'ici dans les végétaux, excepté la melamine et Vammeline qui sont arlificielles , et que M. Liebîg est parvenu à produire en traitant le melam par une dissolution de potasse. Toutes , excepté la narcotine , sont unies à des acides , et presque toujours à un excès de ceux-ci ; elles communiquent ordinairement aux végétaux des propriétés très actives , et de là , sans doute , la cause pour laquelle on a été port^-A admettre ces sortes de matières dans toutes les plantes dont l'action sur l'économie animale était très grande. Cette observation^ iàiportante sans doute , ne doit point toutefois être généralisée datis l'état actuel de la science. ^
2179. Préparation. — Gomme les bases végétâtes sont unies aux acides, qu'elles <mt moins d'affinité pour ceùx-(»^e là magnésie , et à plus forte raison que la cbaux , qu'elles.»^ sont bien solubles aans l'eau qu'à Tétat de sels, quelles sont, au contraire , solubles par elles-mêmes dans 1 alcool , Ton conçoit
3ue, en faisant infuser les substances qui les renferment, dans e l'eau, à laquelle on ajoute au besoin de l'acide sulfurique ou de Tacide cblorhydrique, faisant chauffer ensuite la liqueur avec de la magnésie ou de T hydrate de chaux, recueillant et lavant le
Frécipité , puis le traitant par de l'alcool déflegmé et bouillant, on aevra obtenir la base végétale dans la solution alcoolique.
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(lV>ù il sera possible de la retirer par éraporatioii. CeA encf-l fei par un procédé plus oa moins analogiie k oelni-ci ^a ft'eat procuré jusqu'à présent les bases naturelles orgam^BB: seulement on apporte, pour la prépaiatkm de queiqDesHBM d'entre elles , des modifications nécessitées par la présents m matières étrangères.
a 1 8o. ComposUion* ^Toutes les bases orjgsniques sont fomces d*ozigène , de carbone^ d'hydrogène et d'azote, cicnfel la melamine qui n'est point oxigénée. On remarque f|ne la cachonine, qui est la plus chargée de carbcme, en renfcnv 78,67 pour 100, et que dans la solanine qui en contient le moins, il y en a encore 6:i,66 sur 100 : d*ou il suit que àam\ ces bases , le carbone est , à beaucoup près, le principe le via abondant. Toutes aussi , quand elles ne sont point artifictf!-' les, semblent contenir a atomes d'azote par chaque atone d*é«|uivalent. Voilà du moins ce que nous offrent L» moc* phine, la quinine, la cinchonine, la strychnine, la brecine, la del phine , la narcotine. C'est ce qu'on Terra dm le tableau suivant* qui indique : i^ la proportion des principes oonstituans des bases, tirée de Texpérience et da cakol; a^ la formule atomique et l'équivalent ou nombre proportionnel de chacune d'elles-, 3® la quantité d'acide sulfonque oadV cide chlorhydrique , saturé par 100 de base^ 4^ le nom de Taateur de Taiialyse.
Ce tableau fait voir en même temps que les I Mises n'ont qu^une faible capacité de saturation, encore bien que leplos giaad nombre puisse neutraliser les acides. On la détermine aisément en recherchant combien un poids àcmi de base anhydre est susceptible d'absorber de gaz chlorhjifa-'
gées dans Tordre de leur plus grande capacité de saturation, sauf la mélamine et Tammeline qui sont artificielles, et qui ont été placées après toutes les autres. (Pelletier et Dumas, Jl/in* de Chim. et de Phys.y t. xxiv, p. i63. — Liebig, t« xltU) p. 162.)
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A première ligne, dans cbaqae analyse, donne les résvlttts de l'expérience, et la seconde
position calcnlce d'aprds la fbrmale.
In a supposé a atomes d'azote dans l'équÎTalent des bases, dont la capacité de saturation
as connue directement.
La base, dan« cet rssai, avait absorbé an excès de gas acide en raison de sa porosité.
Nombre obtenn en doublant l'acide du sulfata basique.
If. GooeriM supposé qu« les 100 parties combinées avec 19 p. d'acido snlforiqM sont for*
«r de la sabadilline et de l'eau.
L'asote n'a point été déterminé directement : on en a déduit la qasBlité de la eonnaîasasM
nbre proportionnel, en y iopposanta atomes de «et élément.
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action sur t économie animale. — Les bases végétales <mt^ en général, une action très forte sur l'économie animale, surtout quand elles sont unies à des acides qui les rendent soluUes: quelques-unes même doivent être considérées comme de violens poisons. {Voyez chaque base.)
ARTICLE I
Morphine.
218 1. La morphine, dont le nom dérive des propriété ' qu'elle possède , est la première des bases salifiables végétales qu'on ait trouvées , et dont nous devons la découverte importante à M. Sertuemer ( Jnn. de Ch. et de Phys.j v, ai ). St .composition a été énoncée dans le tableau de la page précédente*
Jusqu'ici on ne l'a rencontrée que dans l'opium*, elle y existe en combinaison avec un excès d'acide méconique.
Préparation. — Pour obtenir la morphine pure , M. Robiquet conseille : i^* de faire bouillir pendant un quart d'heure, une infusion concentrée d*opium avec une petite quantité de magnésie (environ 10 grammes par livre d opium); a* de filtrer et de laver à Teau froide le dépôt grisâtre qui se forme; 3® de faire macérer ce dépôt bien sec avec de Falcool faible , à une chaleur de 60 à 'jo^ ; 4° ^^ le filtrer de nouveau et de jeter dessus un peu d'alcool faible et froid; 5* enfin, de le faire bouillir successivement avec 3 à 4 portions j d'alcool concentré , auquel on ajoute un peu de charbon animal , et de passer les liqueurs toutes bouillantes à travers un filtre : ces liqueurs, par le refroidissement, laisseront déposet la morphine sous forme de cristaux très peu colorés : on l'obtiendra blanche par une nouvelle cristallisation (^Ann* deCk.et de Phys.y v, 279). Voici ce qui se passe dans cette opération.
L'eau de Tinfusion de Topium tient en dissolution la moi^ phine à l'état de méconate acide ; elle renferme en outre quelques autres matériaux de l'opium, et particulièrement de lanarcotine dissoute à la faveur de l'acide méconique, une matière colorante, etc. (^oj. la composition très compliquée del'opium.)
La magnésie décompose le méconate de morphine, forme avec l'acide méconique un sous-méconate insoluble qui se précipite avec la morphine même , la narcotine et une certaine quantité de matière colorante.
L'alcool faible dissout la majeure partie de la narcotine et de la matière colorante, et ne dissout que très peu de tnorphine.
L'alcool concentré bouillant dissout, au contraire, îisêes bien la morphine pour là séparer du sou$-méqc>ûatê. 3é mgnésiCf qui est tout à-la- fois insoluble et dans l'alcool et dalu
MORPHINE
. : par le refroidissement, il en laisse déposer une grande "tité et retient la narcotine échappée à Faction de ralcool
!• Hottot a apporté à ce procédé de légères modifications y
doyen desquelles il parait qu'on obtient la morphine plus
i&ptement et avec moins de dépense. « Prenez opium du
lûnerce, i Lilogr.; faites macérer à froid, dans suffisante
.titë d'eau pour épuiser le marc; réunissez les liqueurs;
torez jusqu'à ce que le liquide marque 2 degrés environ :
iz dans le liquide , à demi refroidi , assez d'ammoniaque
que la liqueur soit neutre ou très peu alcaline , à-peu-
8 grammes; laissez déposer la matière grasse, décantez,
Joutez de nouveau de l'ammoniaque liquide , environ 64
Dmes ; laissez déposer i a heures ; versez le précipité sur
iiltre; lavez-le à l'eau froide, puis chaufiez-le au bain-
^^e avec 3 Lilogr. d'alcool à 34^ et 64 grammes de char*
- animal , et lorsque l'alcool sera bouillant , filtrez -le :
le refroidissement , la morphine se précipitera en cristaux
t le poids sera de 6 à 8 gros, » {Joum. de Phatm.^ x, 476-)
^ais, comme la morphine, quelques soins que l'on prenne
'"kis la pratique de ces deux procédés , retient toujours un
'=^~ ^u de narroline, elle doit être réduite en poudre très fine et
**^itée par l'éther , qui dissout la narcotine et n'a point d'ac-
'^ ; 4on sur la morphine , ou plutôt on doit en opérer ta solution
^ ^^ans l'acide suliurique affaibli , et faire en sorte que la li-
^~ «jaeur soit neutre. La narcotine tout entière se retrouve dans
i :^ « résidu. Le sulfate de moiphine est d'ailleurs très facile à
c «purifier par la cristallisation.il ne faut donc plus, pour avoir la
. oiorphine pure, que la précipiter par la magnésie ou une quan-
:.>^të convenable d'ammoniaque, et la reprendre par l'alcool
~ -bouillant.
^ On peut encore, et ce procédé parait même préférable aux
^eux précédens : i" faire macérer l'opium dans l'eau ; 2**ver- . ^er dans la liqueur un très petit excès d'ammoniaque qui ;j>rëcipite la morphine, la narcotine, et un peu de matière - ^colorante; 3^ rassembler le précipité sur un filtre, le laver «t le mettre en contact avec la potasse caustique qui dissout txès facilement la morphine et n attaque point la narcotine ; r 4° filtrer la dissolution, y ajouter assez d'acide sulfurique pour saturer les deux bases, et précipiter de nouveau la morphine par une quantité convenable d'ammoniaque; 5^ ennn, traiter cette base par de l'alcool bouillant et du charbon, et laisser refroidir la liqueur alceeHque .après l'avoir filtrée : la morphine se dépose peu-à-peu parfaitement pure.
Propriétés. — La morphine ainsi obtenue est incolore ,
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bien constatée , sont au nombre de dix-sept : la mofphine^]! codéine j la narcotine, la quinine ^ la cincTuminèy Varkùte^Xk strychnine j la brucine y la delphincy la vératrine^ la sabàdHibUf Vémetiney la so/anine^ V atropine j la ménispermincy la melamim et Vammelme; toutes ont i;lé analysées.
Divers chimistes en admettent encore UB grand nombre d'autres; mais il est évident que ce nombre est singulièrement exagéré. Nous nous contenterons de jeter plus tard un ooi^ d'œil sur celles dont l'existence nous paraît la moins douteme. (2198). Plusieurs de ces substances, lorsqu'elles auront ët^ analysées, qu'on aura déterminé leur capacité de saturation, et qu'on les aura soumises à un examen plus approfondi , devront sans doute passer dans la première classe; JKsque-là, elles ne peuvent appartenir qu'à la seconde.
2177. Propriétés. — Toutes les bases végétales sont solides, blanches, sans odeur, plus pesantes que l'eau; J>resque tontes sont amères ou acres, et ramènent au bleu la teinture de tournesol rougie par les acides. La vératrine, la delphine, l'émétiue, la solanme, Tamméline, ne peuvent être obtenues qu'en poudre ; les autres sont susceptibles de cristallisation.
Toutes , exposées peu-à- peu à l'action du feu ^ entreai en fusion; chaufTces plus fortement ensuite , elles se décomposent, donnent des produits ammoniacaux, etc., en raison de l'azote qu'elles contiennent.
La cînchonine et l'atropine sont les seules qui se volatilisent, du moins en partie; il paraît même que , à une douce clialeur , l'atropine peut être volatilisée sans subir d'altération*
Elles sont insolubles ou peu solubles dans l'eau , surtout î froid ; leur véritable dissolvant est l'alcool, assez souvent Péther et quelquefois les huiles essentielles.
L'acide azotique concentré décompose à froid tontes les bases naturelles , et forme avec presque toutes à chaud^ de l'acide oxalique.
L'acide sulfurique concentré altère aussi à la température ordiiiaire la plupart des bases naturelles.
Lorisque ces deux acides sont étendus, ils sV Unissent comme les autres acides, et forment des sels dont les propriétés sont quelquefois remarquables.
Les sulfates, azotates, chlorhydrates, acétates, sont généralement solubles. Beaucoup de tartrates, oxalates,gâllates neutres , sont au contraire insolubles. Un excès d'acide rend toujours bolubles les sels qui ne le sont pas, et ajoute à la solubilité de ceux qui le sont.
Le sels solubles s'obtiennent en dissolvant les basçsd^ii^les ^aibles, et faisant évaporer la dissolution au point ccAi-
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'eiiaUej pour les avoir en cristaux^ les sels insolubles^ par la ie des doubles décompositions.
Tons les sels à bases organiques sont incolores quand l'acide lui-même. Tous sont décomposables par le feu. Les aao«le sont très facilement, en raison de Poxigène de l'acide cjui se porte bientôt sur les principes combustibles de U ^ase. Les sulfates donnent toujours du gaz sulfhydrique.
Combinée à un acide, une base organique quelconque en. est constamment séparée par un courant Toltaïque, et 'transportée au pôle négatif, tandis que l'acide se rend an pèle positif.
Les alcalis, et même la magnésie, enlèyent les aoidiS aux bases orsaniques ; mais à leur tour, celles-ci enlèvent les acides i la plupart des autres oxides.
Lorsqu'un sel à base organique est neutre^ l'infusion dé noÎE de galle et le tannin y forme , pour peu qu'il stiit solnbte , un précipité que les acides redissolvent. 11 n y a guère d'exception à cette règle , si tant est qu'il y en ait. Vvittstork, assare à là vérité, que les sels de morpbine exempts de narcotine ne sonC pas troublés par la noix de galle ; mais il se sera sans doute servi d'une infusion ancienne : une infusion récente les trouble constamment. (PelouEe.)
2178. Etat naturel. — Les bases organiques ont toutes été trouvées jusqu'ici dans les végétaux, excepté la melamirte et Yammeline qui sont arlificielles , et que M. Liebîg est parvenu à produire en traitant le melam par une dissolution de potasse. Toutes , excepté la narcotine , sont unies à des acides , et presque toujours à un excès de ceux-ci; elles communiquent ordinairement aux végétaux des propriétés très actives , et de là , sans doute , la cause pour laquelle on a été port^à admettre ces sortes de matières dans toutes les plantes dont Faction sur l'économie animale était très grande. Cette observation^ ûÉipoitante sans doute , ne doit point toutefois être généraKséè dans l'état actuel de la science. ^
2179. Préparation^ — Gomme les bases végétales sont unies aux acides, qu'elles ont moins d'affinité potar oeiix-<» ^e la magnésie, et à plus forte raison que la cbaux, quelles.nl> sont bien solubles dans l'eau qu'à Tétat de sels , qu elles sont , au contraire , solubles par elles-mêmes dans Talcool , Ton conçoit
ue, en faisant infuser les substances qui les renferment, dans
e Teau, à laquelle on ajoute au besoin de l'acide sulfurique ou
de lacide chlorhydrique, faisant chauffer ensuite la liqueur avec
de la magnésie ou derhydrate de chaux, recueillant et lavant le
Frécipité , puis le traitant par de l'alcool déflegmé et bouillant, on aevra obtenir la base végétale dans la solution alcoolique,
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prédpttë : il en résulte da mëooiute de chaux iiisoliiUc( eUornydrates de morphine et de codéine aolnbles,* tient en filtrant la liqueur , et la concentrant conven Ils se déposent en cristaui. On les purifie par de cristallisations, (i)
Ces sels purifiés sont redissous dans l'eau , mèlààdej moniaque qui précipite la morphine et ne décompose chlorhydrate de codéine , lequel par une éyapbration i cristallise, et peut même être obtenu pur et exempt deidi moniac , en le faisant cristalliser de nouveau.
Enfin , après avoir encore redissous le chlorhydrate iti déine dans reau, on y ajoute une dissolution de potasse ci tique , qui en sépare la base sous forme d^un hydrate pnM lent. La codéine ainsi mise en liberté , doit être recofil lavée avec un peu d'eau froide et dissoute dans Véthor bfli
de l'eau par portions à la dissolution. Elle se change Û£ en une masse cristalline de codéine hydratée.
loo parties d'eau dissolvent iP-,a6 de codéine à i5%^ à 43** et 5p- ,88 à loo^. La dissolution manifeste une alcal très sensible. Saturée à chaud , elle fournit , par un refin sèment bien ménagé, des cristaux réguliers. Lorsqu'on en dans de l'eau bouillante , plus que celle-ci n'en peutdissoi elle forme au fond du vase une couche d^aspect oiéagii Elle est sans doute alors à l'état d'hydrate plus fusible l'alcali sec^ car, exposée seule dans un tube de verreàrie de la chaleur, elle n'entre en fusion que vers x5o**.
L'éther est son meilleur dissolvant.
EUle ne bleuit point par les sels de sesqrui-oxide de' ainsi que le fait la morphine , ni ne se colore en roiig( Tacide azotique. Ses dissolutions sont précipitées par It * ture de noix de galle. Elle s'unit aux acides et forme da parmi lesquels Tazotate surtout cristallise aveciaplasgr facilité.
Suivant M. Robiquet , la codéine anhydre doit avoir formule Gfi^Az'^H^^^OS et la codéine hydratée C6*Az»H*^ a H'O, d'où l'on déduit pour son nombre proportionne poids atomique 3296,206. Cependant il a trouve d'une; part que i**' d'acide ehlorhydrique sec sature y'^'ySàj i
• «*' (i) Ccft ee méknige de sels, préparé depuis auelcnies années mr M. W
ffj, sous le nom de muriate de morphine, 9- *> ii Èd&aUMMiif i
mj, sous le
et norpliias pireoB de sel de norphine.
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dëiiie$ ce qai^ d'après son calcul ^ donnerait pour nombre prraortionnel 3a5o,93 , peu diifërent du premier, mais ce qui féeJlement donne le nombre 3566,859 beaucoup plus fort. Nous signalons cette discordance à l'auteur de la découverte de la codéine. U lui appartient de la faire disparaître.
L'action de la codéine sur l'économie animale paraît être bien diffétente de celle de la morpbiue. Â la dose de 4 à 6 grains , l'axotate de codéine produit d'abord une accélération du pouls, ensuite une excitation agréable , semblable à celle des liqueurs enivrantes, accompagnée d'une démani>eaison générale, puis , m bout de quelques heures , ime dépression désagréable , des nausées , et quelquefois des vomissemens ( W« Gregory* Joum, de Pharm.^ U xx, p. 85 ). D'une autre part , M. Barbier regarde cet alcali administré à la dose d'un grain à Tétat de solution ou de sirop , comme susceptible de provoquer le sommeil sans fatigue , incapable de troubler les lonctions digesti- Tes, et d'un emploi très utile pour combattre la gastralgie. {loum* de Phann,y t. xx, p. 174. )
A&TIGLE lU.
Narcotine.
ai 83* La narcotine est une matière particulière qui fait par-tîe de l'opium , et qui a été découverte en i8o3 par M. Deroues : il la fit connaître alors sous le nom de sel d opium» D'après les observations de MM. Pelletier et Bobiquet, elle s'y trouve libre , et non combinée comme la morphine avec l'acide méconique.
Plusieurs chimistes ne mettent pas la narcotine au nombre des bases salifiables , parce qu'elle n exerce point de réaction alcaline sur les couleurs végétales , qu'elle ne neutralise point les acides , et qu'elle se précipite de sa dissolution dans l'acide acétique , lorsqu on la fait évaporer. Mais , comme d'une autre part , elle forme des combinaisons stables et définies avec les acides puissans , et que le chlorhydrate et le sulfate sont même susceptibles de cristalliser, elle se rapproche beaucoup plus par cela même des bases proprement dites , que de toute autre classe de corps. C'est une base faible, analogue dans ses affinité à plusieurs oxides métalliques.
Préparation* — Nous avons vu précédemment ( ai8i ) que la narcotine se trouvait mêlée avec la morphine, lorsque, après avoir fait une infusion d'opium , on venait à chauffer la liqueur avec la magnésie , pour décomposer le méconate de morphine; noua avons fait voir en même temps , qu'on pouvait la sé^giascsi
pm de ïtituoal £iiUe et mienz eacart par I'^Ali, ce GM, k majeure fiartie de in Darcatine à^Xi le juart- . surtout si ^ au lien de mettrp rtmhnii^ f eau cbaude . ou le lait macérer eu le makoBnit dias èel froide, qu'on reanouvelle detempsec tempb. Il MaCkH olileiiir la uarcotiue qui s'y trouve oantenne. de traiter] par de J'alociol à 'M*' non bouillanu de laisser T>e&Qi&] queur • de la filtrer pour es s<^parer un peu de caoutdm se pr«^ipiie. de l» réduire aux ^ par la autîliatiac ei de Fi dotijuer « elle-même : ellt laibse déposer ainài mie sd quant îté de uarcotiue. ^'au besoin on purifie par de noint «riauUibationc •
Le ael d'opium ou plutôt la narcotine est blanclif; . inni inodore , hUàb acûou sur le louruebol et sur le sàrop de^ tet* EJle cribla Uiiie eu prismes droits, â Lase rhomboiJ souvent réunis eu petiteb lioupeb. CLaufiée oai» nue cm eUe se fond d'abord . puib se décompose et damif lien à les produits qui pro^ieuniriit de la distillation Acb nuft animales* Projeta sur les charbons ardens - «Jle bruis AMuaaku. Klle ^st insoluble dans Teiju froide, et soluble quatre cents fois m:/» poids dVau â 200" . dans 100 dais la li-njwriatureordinîiire cl dans 24 d'alcool bonilkm. tbcr, ie& huiles \0latilcS9 diss<^Ivent aussi très bien la n tine à cltaud.
Less<'lsde uarorAtne s'obtierjrjent en mettant un eux ï^ette base eu «^intact av^rc les acidf-s étendus , et cxmocD <:onvenahleniefit la dissolution. lis sont très amers, ^^^W lubies dans Teau en général, décomposés parles alcsilu* magnésie qui en précipitent la narcotine, et troublé iRir I fusion de noix de galic.
Ijç sulfate de narcotine et le chlorhydrate sont extrèmm solubles, et ont été obtenus sous forme de cristaux par H. biquet. Ce chimiste rapporte que le chlorhydrate crisi assez facilement, en évaporant la dissolution aqueuse in siocité, dissolvant le résidu dans de l'alcool bouillant laissant refroidir. II a trouvé qu'un poids d'acide chiofh' que liquide, représentant i gr. d'acide sec, dissolvait 11 f mes de narcotine parfaitement scche et pure , et que la d lution conservait une réaction acide, bien qu'elle fût nei la saveur (^Journ. de Pharm.^ t. xix, p. 58). Ce nombre corde à -^ prés, avec celui qui a été obtenu par M. JLiebi saturant la narcotine par du gaz chlorhydrique.
Il est impossible d'obtenir l'acétate de narcotine eu crisI A la vérité, l'ocidc acétique dissout cette base à froidelle se dépose, dés qu'on soumet la dissolution à l'évaporal
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c'est même un moyen qne Pon peut employer pour séparer la narootine de la morphine.
La narcotine , dissoute dans Phuile , à la dose d'un demi* gros, fait pdrir assez rapidement les chiens. Ils périssent tout* à-coup, lorsqu'on injecte cette dissolution dans la yeine }ugurlaire : elle est sans effet dans le tissu cellulaire; et ce qu'il y a de remarquable, c'est que l'acétate de.narcotine est presque sans effet sur les animaux. (Voy. le mémoire de M. Derosne,^ Arm. de Chim.^ xly, 247-)
AKTIGLB IV« .
Quinine.
âi84< M. Ehmcan d'Edimbourg était parvenu à retirer de cmelques espèces de quinquina une substance cristalline, que le docteur Gomès décrivit ensuite sous le nom de cinchonm , et que M. Laubert, plus tard , obtint assez pure : c'était la ctAckonine» Mais aucun de ces chimistes n'en avait soupçonné la nature alcaline. Ce furent M. Houton-Labillardière, d'un côté, et MM. Pelletier et Caventou, de l'autre, qui s'aperçurent les premiers que cette substance pouvait être une base salifiable organique, analogue à la morphine. Ces deux der* niers entreprirent alors l'analyse des quinquinas, en s'atta* cbant particulièrement à la recherche et à Tétude du principe amer, qu'ils reconnurent consister dans les quinquinas, en deux bases salifiables organiques, l'une qu'ils appelèrent cinchonine^ at l'autre quinine. 11 parait que ces deux bases existent simultanément dans toutes les espèces de quinquina \ que le rouge les «soutient à-peu-près en proportions égales; que le ■ grb [cinckona condctminea) ne contient pour ainsi dire que de la cinchonine, etle jaune (cinchona cordifolid) que de la quinine. Toutes deux sont naturellement unies à l'acide quinique, et peuvent être représentées, savoir : la cinchonine par G*^Az^H*®-f- H''0, et la quinine par C*^Az*H^°-|- aHPO, de sorte qu'elles ne diffèrent l'une de l'autre que par H'^O.
Préparation. — C'est du sulfate pur de quinine que l'on extrait cette base, en le dissolvant dans l'eau, et en versant dans la dissolution un petit excès d'ammoniaque. La quinine se précipite en flocons blancs caséiformes : on la recueille sur un filtre, on la lave et on la fait sécher.
Propriétés. — La quinine ne cristallise que très difficilement: ce n'est qu'autant qu'on la dissout dans de l'alcool à 0,8 1 5, et qu'on abandonne la dissolution à elle-même, à une basse température, qu'on peut l'obtenir en aiguilles ou houpes soyeuses, qui contiennent i atome d'eau sur i atome de base. Desséchée et privée d'humidité, elle se présente, quand elle n'esl'çcivvvV^iAv
cristaux , sous forme de musse poreuse, blanchâtre. Elle ett presque insoluble dans Teau, quoiau'elle ait une saveur amèit Uétber la dissout assez bien et l'alcool beaucoup mieux. Elle se dissout aussi dans les huiles grasses et dans les huiles volatiles: il paraît môme que quelques fabricans se servent maintenaat d'huile essonticlle de tércbentblne pour l'extraire, après avon été prt'cîpitt'e par la chaux de la liqueur qu'on obtient en trai-l' tant Técorce de quinquina par Tacide chlorhydrique. La dû-| solution alcoolique verdit le sirop de violettes et ramène ai bleu le papier de tournesol rougi par les acides.
qui par le reîroiaissement se prei résiniforme, et susceptible de se charger d'électricité négative par son frottement sur un.morceau de drap. Chauffée plus fortement j elle se décompose et donne des produits ammoniacaux.
Elle s'unit aux acides et forme des sels qui ont une forte saveur amère, dont Téclat est nacré lorsqu'ils sont cristallisa, et dont les dissolutions sont précipitées non-seulement par les alcalis, mais encore par les oxalates, les tartrates , Tinfuslon de noix de galle, et par le tannin. Celui-ci peut déceler moins de^— de (julniiie dans une liqueur. Aussi M, Henrj fils a-t-il fondé sur cette ob;»crvatlon ua procède pour déte^ miner prornptement, à l'aide d'une liqueur titrée de tannin, la quantité de quinine et de cinchonine que peut contenir un quinquina.
Soiis -sulfate. — Baup le prépare en traitant la dissolution de sulfate de quinine par le carbonate de baryte, la filtrant et la faisant cristalliser : il affecte la forme d'aiguilles nacrrH qui ont l'apparence de l'amianthe, et qui contiennent lo atomes d'eau.
Ainsi obtenu, il ne se dissout, suivant Baup, que dans ^if^
Sartiesd'eau à i3% dans3o p. à:ioo",dans 60 p. d'aï iXK>l d'une ensité de 0,8 5 à la température ordinaire, et dans une quantité bien moindre d'alcool bouillant. Chauffé, il entre facilement en fusion, laisse dégager seulement 8 atomes d'eau, pois .1 une température plus élevée prend une couleur rouge ej se décompose. Il s'effleurit peu-à-peu dans l'air sec à ao© cent. Sulfate neutre. — Les cristaux de sulfate neutre spnt ordinairement de petits prismes aiguillés, transparens. Pour les obtenir un peu gros, il faut abandonner une solution, concentrée de ce sel à une évaporation spontanée, dans un lieu où la température est d'environ 3oo; ils contiennent 24,66 pour 100 d'eau : aussi sont-ils susceptibles d'éprouver la fusion aqueuse« Ce sel est soluble dans 11 parties d'eau à iS^^ dans 8 partiel
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k aa«; beaneonp pltuf soluble à chaud qa^à froid dans l'alcool ëtenda, presque insoluble dans raicoof anhydre. Bien desséché, il possède nue propriété remarquable qui a été observée pur M. Cullaud, et qu'on retrouve à un moindre degré dans oelvi de cinchonine : c'est que porté à la température de loo'*, il devient lumineux , surtout lorsqu'on le frotte légèrement. MM. Pelletier et Dumas, en répétant cette expérience curieuse, ont vu qu'alors il était toujours chargé d'électricité vitrée. (Baup, Ann^ deCfdm. etdePhjrs. xxvii, Sap. — Liebig, xLVii, 175.)
Sulfate de quinine du commercé, — La consommation du sulfate de quinine, en médecine, étant considérable, on a cherché un procédé économique pour le préparer ; M. Henry fils a proposé le suivant, qui est généralement adopté. {Journ* de Pharm,^ t. vu, p. 296.)
On fait bouillir i kil. de quinquina jaune en poudre dans 8 kil. d'eau acidulée par 5o à 60 gramm. d'acide sulfurique ou ar une quantité équivalente d'acide chlorhydrique 5 on passe a liqueur à travers une toile, et Ton traite le résidu par une nouvelle quantité d'eau acidulée, afin de l'épuiser de quinine. Quand les liqueurs sont froides, on y jette par portion 25o grammes à-peu-près de chaux vive, en favorisant le mélange
1)ar l'agitation. Il se forme un précipité qui doit être lavé à 'eau- froide, égoutté et mis ensuite, à plusieurs reprises, en digestion, à la chaleur de 60 degrés, dans de l'alcool à 36 degrés de concentration.
En distillant les liqueurs alcooliques, l'on obtient une matière brune visqueuse, très riche en quinine. Sur cette matière, on verse de l'acide sulfurique très étendu d'eau, et en quantité convenable pour saturer la base. Alors on ajoute du charbon animal à la dissolution , puis on la fait réduire convenablement et on la filtre \ par le refroidissement , le sulfate cristallise. Un kilogramme de bon quinquina jaune fournit à-peu-près la grammes de sulfate.
Le sulfate de cinchonine, qui se forme en m^nie temps que celui de quinine , reste dans les eaux-mères avec une petite portion de celui-ci.
Ij azotate neutre de qidnine^ soumis à une douce évaporation, ofire un phénomène remarquable ; à un certain point de concentration, il se sépare sous forme de gouttelettes oléagineuses anhydres qui se figent par le refroidissement, comme de la cire, et qui, recouvertes de quelques lignes d'eau, l'absorbent peu-à-peu sans se dissoudre, et donnent lieu à des prismes rhomboïdaux très courts, inclinés sur leurs bases, les* cpek ne se prêtent à aucune division mécanique • .
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Chlorhydrate de quinine, — Solnble, cristaUisable en aignil- Ics nacrées, fusible aa-dessons de ioo*«
IJacéîaie de quinine cristallise avec la pins grande fadfité en aiguilllrs soyeuses et nacrées, souvent groupées en mamelons ou en étoiles; si Ton divise les cristaux en les délajant dans Teau , il^ y flottent sous forme de larges filamens asoestiformes d'un aspect soyeux et satiné tout particulier. Ce sel est donc bien différent de celui de cincbonine, qui est incristallisable, et se prend par évaporation en une masse d'apparence gommense.
Les oxalate^tartrate etgallate sont insolubles, lorsqu'ils sont neutres ; ils se dissolvent dans un excès d'acide.
Usages. — Le sulfate de quinine est employé avec le pins
S and succès contre les Gèvres intermittentes . C'est un des mé camens les plus précieux par la constance de ses effets et la facilité qu'on a de l'administrer; on le donne i la dose de 4 ^ S grains, qu'on renouvelle convenablement. Le sulfate neutre, en raison de sa plus grande solubilité , est préféré au sulfate bi-basique.
AATICLB V.
Cinchonine,
ai85. La cincbonine se trouve dans toutes les espèces de quinquina; mais dans le quinquina ^ris (cïnchona conaaminea). elle n'est accompagnée que de très peu de quinine.
D'après cela , rien ne s'oppose à ce qu'on extraie la cmchonine du quinquina gris, par un procédé analogue à celui que nous avons indiqué pour l'extraction de la quinine.
Il faudra donc faire chaufier avec de l'acide chlorhydriqac faible le quinquina gris réduit en poudre, filtrer la liqueur, y ajouter un excès d'hydrate de chaux, porter le mélange àTebullition, filtrer de nouveau, laver le dépôt, et le traiter à plusieurs reprises pur l'alcool bouillant. La cinchoninese dissoudra; on la retireradeladissolution par évapora tion et cristallisation; mais comme elle est ordinairement un peu coloiée, on la purifie en la combinant avec un acide, décolorant le sel par le charbon animal , passant la liqueur au filtre et extrayant la base du nouveau sel , comme nous venons de le dire , par la chaux et l'alcool.
L'on peut encore se servir des eaux*mères du sulfate de quinine pour se la procurer ; c'est môme le procédé que l'on suit le plus ordinairement. L'on étend d'eau ces eaux-mères, on Its précipite par lammoniaque , on recueille le précipité 9UT itri filtre, on le lave, on le fait sécher et on le dissout
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flans Palcool bouillant. Celui-ci laisse déposer la cinchonîne sous forme de cristaux qu'il est bon de purifier par une nouvelle cristallisation. Ce procédé est fondé sur ce que les eauxmères de sulfate de quinine ne contiennent presque que da sulfate de cinchonine, et sur ce que la cinchonine est moins soluble dans l'alcool que la quinine, qui ne cristallise qu'avec diiBculté lorsqu'elle y est dissoute.
Propriétés. — :La cinchonine est incolore, translucide, cris* talline, soluble seulement dans deux mille cinq cents fois soa poids d'eau bouillante, et à-peu-près insoluble dans l'eaa
forte décoction de quinquina. Exposée au feu, elle se décompose dès qu'elle commence à entrer en fusion et se volatilise en partie. L'éther, les huiles fixes et volatiles ne la dissolvent qu'en très petite quantité. Son meilleur dissolvant est Talcool.
La cinchonine ramène au bleu le tournesol rougi par un acide; elle se combine avec tous les acides, et forme, avec là plupart, des combinaisons neutres et acides.
Les sels de cinchonine sont amers comme ceux de quinine^ comme eux aussi , ils sont décomposés et précipités non-seulement par les bases alcalines, mais en('ore par leS oxalates et lestartratessolubles, l'infusion de noix de galle, le tannin (a 177).
Le sous ~ sulfate de cinchonine est soluble à la température ordinaire dans 54 parties d'eau, dans 6 - d'alcool à 85**^ dans 1 1 et 7 d'alcool anhydre , et insoluble dans l'éther. Ses cristaux sont des prismes à base rhomboïdale , terminés par deux facettes ou coupés droit au sommet. Ils contiennent 4 « 86 d'eau pour 100; au-dessus de 100**, ils fondent comme la cire; à une température plus élevée, ils ne tardent point à se décomposer. (Baup, Ann. de Chim. et de Phys. , t. xxvii, p. 323.)
Le sulfate neutre de cinchonine est soluble à i4^ dans un peu moins de la moitié de son poids d'eau, très soluble aussi dans l'alcool et insoluble dans l'éther. Ses cristaux sont des octaèdres rhomboïdaux qui perdent leur transparence dans un air sec, s'eâleurissent à l'aide de la chaleur, et laissent dégager 1 5,5 18 pour 100 d'eau. ChauiTés convenablement, ils deviennent phosphorescens comme le sulfate de quinine. (Baup. — Liebig, Ann. deChim. etdePhys,^ xlvii, 174O
Le sulfate de cinchonine peut être extrait des eaux-mères du sulfate de quinine (2184)* Il paraît, d'après les observations du docteur Bally, qu'aaministré à la dose de 6 à 8 grains par jour , il arrête les fièvres aiguës et périodiques , et qil'il es); moins irritant que celui de quinine.
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Le chlorhydrate de cinchonina cristallise facilement en^ mes très déliés et brillans. très solubles dans l'eau et ralcooL A Tv fusibles au-dessous de loo^* t »
Uazotate neutre de cinchonine^ soumis à une douce ^npM (^ ration, se dépose comme celui de quinine en gouttelettes i'a(-| ^
Sarence huileuse , qui se 6gent par le refroidissement ocMHir e la cire , et qui , recouvertes de quelques lignes d'eau, Iw sorbent peu-à-peu et donnent lieu à des groupes de cristHaj prismatiques réguliers.
Les oxalatâj tartrate etgallate de cinchonine soiit insoUrinl
cpiand ils sont neutres : on peut les former par double it\
composition. 1
Làocétate de cùichonine est incristallisable; Uae prend pit
l'évaporation en une masse gommeuse. I
ARTICLE TI
Aricine,
a 1 86. L'aricine découverte par MM. Pelletier et Coriol itaâ une écorce venant d'Ârica, au Pérou , est mêlée par fraude a quinquina calissaja. C'est une substance blanche 9 braniparente , cristalline, d'une saveur qui ne se dévelorae qa'n bout de quelque temps , et occasionne une sensation chaude et acerbe. L'alcool et Téther la dissolvent; elle est complèteflie&t insoluble dans Teau.
Exposée à l'action du feu 9 elle entre d'abord en fusion yW elle se décompose sans se volatiliser.
Elle forme , en s'uuissant aux acides, des sels dontlf/Jii-
S art ne peuvent être ramenés au point de neutralité. EHnoile ans un excès d'acide sulfurique alTaibli j elle produit unnt fate acide cristallisable en aiguilles aplaties. Le sulfate neslse au contraire ne cristallise point en se séparant de sa solution aqueuse , mais se présente alors sous-forme d'une gelée trmhlotante , qui prend, en se desséchant, un aspect corné. Ce sd neutre est insoluble dans l'éther, soluble dans ralcool , et se dé[)Ose de la dissolution saturée à chs.ud sous foime de petitei aiguilles soyeuses. L'aricine se combine aussi très bien à l'tcidc azotique étendu ; mais l'acide concentré la détruit promptument en développant une couleur verte des plus intenses.
D'après M. Pelletier, l'aricine est composée de 70,98 de carbone, 6,95 d'hydrogène, 8, ai d'azote et de 13,96 d'oxigène;
Ce qui correspond à la formule : C*"H**A*'0^. {Ann. dm Ch* et de i^hys.9 t. li, p. i8d.)
S^ prpnaratipn s'exécute, au moyen de réooroe.qui la tient ent comme celle de la cinchonine*
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Cette ëcorce Aant rare et appartenant à un arbre inconnu , ^dricinè n'a pu être examinée que par MM. Pelletier et Coriol. i^^ëtude qu'ils en ont faite est même bien loin d'être complète. i^Ênn. de Chim. etdePhys.^ t. xlii, p. 33o. — Joum. depnarm.j ^^^ XV, p. 565.)
▲RTICLB YII.
Strychnine.
2187. La strychnine, la première des bases végétales décou- . "Certes par MM. Pelletier etCaventou, a été trouvée jusqu'ici ^"n combinaison avec l'acide jgasurique .• i© dans la fève de I Saint-Ignace ( graine du Strychnos ignatia ) 5 2° dans la noîx Comique (graine du Strychnos nux vomica ) •, 3** dans le bois de couleuvre {strychnos colubrina)'^ 4** dans l'upas lieuté (^strychnos tieute). Presque toujours elle est accompagnëe d'une plus ou moins grande quantité de brucine : c'est ce qui a lieu dans la fève de Saint-Ignace et surtout dans la noix vomîque.
Extraction. — Le procédé par lequel on se procure la morphine peut être appliqué à la préparation de la strychnine ; seulement , lorsqu'on opère sur aes strychnos qui contiennent en même temps de la brucine , il faut traiter le mélange de ces deux bases par de l'alcool faible et froid , qui dissout la brucine sans attaquer très sensiblement la strychnine. Il est bon toutefois de reprendre la strychnine par de l'alcool, bouillant, et de soumettre la liqueur à une évaporation ménagée. Cette base cristallise la première , tandis que la brucine qui pourrait être mêlée avec elle reste dans Veau-mère alcoolique.
De nouvelles cristallisations seraient faites, si l'on craignait que la strychnine ne fût point parfaitement pure. Il est possible aussi d'employer l'acide azotique avec succès, comme nous le dirons tout-à-l'heure.
Au lieu de ce procédé , M. Wittstock conseille d'employer le suivant pour extraire la strychnine de la noix vomique. Il fait bouillir la noix vomique avec de l'eau-de-vie à 0,94 , décante la liqueur et sèche la noix dans un four afin de pouvoir la pulvériser aisément. Après cela, il traite cette poudre a 2 ou 3 reprises par de nouvelles quantités d'eau-de-vie bouillante, les réunit toutes et les distille pour en vaporiser l'alcool. Alors il verse un petit excès d'acétate de plomb dans la liqueur restante. Il précipite ainsi de la matière colorante, de la graisse et des acides végétaux. Quant à la strychnine et à la brucine, elles se trouvent dissoutes à l'état d'acétate. La liqueur filtrée et rémiie aux eaux de lavage, est chauffée avec un excès de magnésie, puis le précipité qui contient la strychnine et la
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brucine est recueilli sur un filtre, lave à l'eau froide^ séché e^ traité par l'alcool à o,835 (i). Distillant ensuite celui-ci jusqu'à un certain point , la strychnine se sépare en poudre blanche cristalline. Toutefois, pour être plus certain de l'ob* tenir pure, il faut la dissoudre dans de l'acide azotique et soumettre la liqueur parfaitement neutre à une douce évaporation. L'azotate de strychnine cristallise seul : celui de brucine, s^il en existait, resterait en dissolution ; il ne peut cristalliser qu'autant qu'il est acide. Enfin , Ion sépare la strychnine de lazotate par l'ammoniaque, et on lui rend la forme cristalline en la dissolvant à chaud dans Talcool à o,835.
Propriétés. — La strychnine est blanche , et si amëre que de l'eau qui n'en contient que r^rn ^ une amertume sensible. Dissoute dans l'alcool , elle se dépose par évaporation spontanée en cristaux presque microscopiques , qui paraissent ètie des prismes à quatre pans terminés par des pyramides à quatre faces surbaissées.
Exposée au feu , elle ne se fond point ; elle se décompose et alors se boursoufle , noircit et donne des produits ammoniacaux, etc. L'eau à lo® en dissout moins de j—, ; l'eau bouillante 7-^— 5 Téther , des traces. Ses dissolvans sont l'alcool et les huiles volatiles. Toutefois elle est insoluble dans l'alcool anhydre^ Talcool à 0,820 en dissout à peine à la température de i5^ : il faut qu'il soit au moins à o, 83 3 pour en opérer la dissolution.
La strychnine s'unit facilement aux acides , les neutralise , et déplace la plupart des autres bases végétales.
Les sels de strychnine sont excessivement amers. La plupart sont soluhles et cristailisables. Leurs dissolutions sont précipitées par les alcalis , Tinfusion de noix de galle et le tannin pur; Elles ne le sont point par les oxalates et les tart rates solubles.
Le sulfate de strychnine est soluble dans moins de dix parties d'eau froide^ il cristallise en petits cubes diaphanes s'il est neutre , et en aiguilles déliées s'il est acide 5 l'air diminue sa transparence; la chaleur du bain-marie suffît pour le rendre opaque ; une chaleur plus élevée le fond d'abord dans vson eau de cristallisation, et lui fait perdre 3 pour 100 de son poids; une chaleur plus forte le décompose et le charbonne.
( i) M. Wittstock recueille le précipité sur un linge, Texprime, le délaie dans Teau froide, l'exprime de nouveau et répète ce traitement piusiétars fois, probablement afin demplo^er une moins grande quantité d'eau de lavage et d'obtenir toute la brucioe. D'une livre de noix vomique, il a relire 40 grains d'aaotatede Mfryckifm^ f ( ^p <|'az9ta(Q d^bruçine.
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ht Moriydrate de strjchnine est plus soluble que le sulbte ; il cristallise en prismes très déliés , qui semblent être quadrilatères, et qui perdent leur transparence à Tair.
Le phosphaie ne s'obtient parfaitement neutre que par double décomposition. Préparé directement, il est toujours acide , et cristallise en prismeç quadrilatères très prononcés.
Yk azotate de strychnine s'obtient en mettant un excès de base dans Tacide azotique très étendu d'eau, cbauffant et filtrant la liqueur , pour séparer la strychnine excédante. Le lel par évaporation , se dépose en une multitude d'ai- [ailles nacrées. Il est beaucoup plus soluble dans Teau chaude que dans l'eau froide , et insoluble dans l'alcool. S'il fitait mêlé d*azotate de brucine , celui-ci , pourvu qu'il fut neutre, resterait dans les eaux-mères.
Enfin les acides carbonique , acétique , oxalique , tartrique, ant été aussi combinés avec la même base. Le premier donne lieu à un carbonate très peu soluble , et les trois autres à des leis très solubles, susceptibles de cristallisation, surtout quand i'acide prédomine.
Action sur V économie animale • — La strychnine est un poison extrêmement violent*, elle fait périr les animaux à très petites doses, en exerçant une action stimulante spéciale sur la moelle épinière et leur donnant des attaques de tétanos^ Un ^emi-grain , insufflé dans la gueule d'un lapin , occasionne la Duort en cinq minutes ; en introduisant la strychnine dans la circulation, l'animal périt beaucoup plus promptement.
Les sels de strychnine sont encore plus vénéneux à cause de leur solubilité : un quart de grain d'azotate ou de chlorhydrate, par exemple , tue un lapin en deux minutes. {^F'oyez SMxe plus de détails sur la strychnine et ses propriétés , le émoire de MM. Pelletier et Caventou , Ami. de thim. et de Physique^ t. x, p. i42*)
AKTIGLB VIII.
Brucine.
21 88. C'est dans l'écorce de la fausse angusture , qui appartient au stiychnos nux vomica^ et non au bruc.va anti-^lysen- 'enca^ comme on le croyait d'abord, que la brucine a été lécouverte unie à l'acide galllque , par MM. Pelletier et Caentou^ depuis, ils l'ont trouvée accompagnant la strychnine lans le fruit môme de ce strychnos ( noix vomique) , et dans a fève de Saint- Ignace. Comme l'écorce de la fausse angus- Ure ne contient que de la brucine , on s'en sert de préférence K>ur extraire cette base : à cet effet , après avoir traité la ûusse angusture par l'eau , il faut y ajouter de l'acide oxa-* icnie , oui enlève la brucine à l'acide gallique, évaporer la lir-
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Sueur jusqu^à consistance d'extrait , et laver le ràid e Talcooi k la température de zëtOm Celui-ci dissout la matière , excepté l'oxalate de brucine ; ensuite < chauffer ce sel avec de l'eau et de la magnésie , pour composer, et on redissont la base dans l'alcool , qui b précipiter sous forme de cristaux par évaporation lento vu d'ailleurs, qu'en se servant de noix vomiqne pou la strychnine, on obtient en même temps de la brucine |
Propriétés. — La brucine a une saveur ttès amère même temps acerbe; elle se dissout dans environ 5( ties d*eau bouillante et 800 parties d'eau froide ; elle soluble dans l'éther, les huiles grasses, très peu solub' les huiles volatiles ; son dissolvant est l'alcool. On l'i quelquefois en masses feuilletées, d'un blanc nacré l'aspect de l'acide borique, d^autres fois en masses gieuses ; mais lorsqu'on la fait cristalliser régulièremei affecte la forme de prismes obliques à bases parallélograi dans tous les cas , elle doit être considérée comme un I formé de 100 de base et de 19,57 d'eau.
Soumise à l'action du feu, la brucine cristallisée m point à fondre et à abandonner l'eau qu'elle contient : on la chauffe plus fortement , elle se décompose et doi produits ammoniacaux, etc.
L'air ne l'altère pas. Elle forme avec les acides c neutres et des sur-sels. Ceux de ces sels qui ont été nés sont : le sulfate, le clilorliydrate , l'azotate, le phc l'acétate et l'oxalate. Tous sont solubles , amers, 1 par l'infusion de noix de galle et le tannin. Le sul/ chlorhydrate, l'oxalate, à Tetat neutre, cristalliseî L'azotate et le phosphate, pour crislalliser, ont besoin tenir un excès ci 'acide : quant à l'acétate, il est incristall
L'acide azotique concentré la colore tout de sui température ordinaire , en un rouge de sang très fo chose digne de remarque, c'est que cette couleur se de aussi « par l'action de la pile, sur la base pure ou sur se
Qu'elle se montre au pôh positif. A fa vérité, la p 'être colorée en rouge lui est commune avec la me mais elle ne partage avec aucune autre base celle d'ap avec la même teinte au pôle positif. (Pelletier et C jinn, de Cfilm. et de Phys,^ liv, 187.)
Action sur P économie animale. — La brucine ex< l'économie animale le même genre d'action que la stryi seulement , pour produire des effets aussi intenses , il environ douze fois autant que de strychnine* {Ann. A et de Phjrs.y t. xii , p. 1 13.)
IHDLPHIIIE. tH
AJLTIGLB n*
Delphine.
|. La delphine ne s'est rencontrëe jusqu'ici que dans le aigre (semence àndelpkiniumstaphtseigriaàeLmiÈmuB)^ t été découverte par MM. Lassaigne et Feneulle ^ en laisonavec Tacidemalique; mais ils ne l'ont pas obtenue Le meilleur procédé connu jusqu'ici pour se la procurer , ni qui a été indiqué par M. Gouerbe.
[>rend des semences grises ou au plus légèrement mart non des semences noirâtres , qui contienlient k peine Lelphine. Après les ayoir réduites en pâte , on les fait r à plusieurs reprises avec de l'alcool à 36° pour les r de oase salifiable. Puis la liqueur est distillée, et l'esuVlle fournit, traité par l'acide sulfurique bouillant 3ndu , en ayant soin de le renouveler , jusqu'à ce qu'il olore plus , ou plutôt que la potasse n'y occasionne au- 3uble. On dissout ainsi toute la delphine , et l'on sépare ande quantité de graisse , que l'on met de côté, sant alors un petit excès de potasse ou d'ammoniaque a dissolution , on en précipite la base végétale ^ plus latières d'apparence résineuse , qui ensemble pèsent 55 iins , lorsqu'on opère sur i livre de staphisaigre. Tou-* s sont solubles dans l'alcool comme dans Tacide sulfurilais l'une peut être séparée de la dissolution sulfurique ;ide azotique. Une autre est soluble dans l'éther, c'est la le. La troisième au contraire y est complètement insolust celle que l'auteur désigne sous le nom de staphiscun. t pourquoi l'auteur commence parles dissoudre toutes ilcool bouillant , en y ajoutant du noir animal ; il filtre ! Talcool chargé de noir, le fait évaporer, reprend le
par de l'acide sulfurique faible , verse goutte à goutte L dissolution sulfurique de l'acide azotique ordinaire , )duit un dépôt de matière résineuse rousse, laisse éclairliqueur par le repos , la décante , ajoute de la potasse ible pour en précipiter la delphine et le staphisain, après 1 les recueille sur un filtre, les lave, les redissout de u dans l'alcool à 40*^ , filtre la nouvelle dissolution , la
et obtient enfin un mélange de delpbine et de stapbiont il opère le départ au moyen de l'élher. Le staphintient un peu de nitre^ qu'il est facile d'enlever par un à l'eau.
[HTOcédé 9 comme l'on voit^ est fort long et fort compliei|tp*^e parvieudrait-on à obtenir la delpbine pore 9 -.
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en traitant le mélange même dea trois matières par Pëthaii douce chaleur.
La delphine ainsi obtenue est une substance solide,» tallisable, inodore, excessivement acre, légèrement]» en petite masse , mais presque blanche lorsqu'elle est trfai sée, insoluble pour ainsi dire dans l'eau froide oudai soluble dans l't'ther, plus soluble encore dans ralcool,fa à 1 20^, et devenant dure et cassante conmne la résine p refroidissement. ChaufTée convenablement, elle se déooai{ donne des produits ammonicaux et un grand résidu chi neux. Le gaz chlore est sans action sur elle à la tempes ordinaire-, mais à i5o ou i6oî^, il Tattaque vivement , ufl en vert , puis en brun foncé , la rend excessivement frialil la transforme avec production d'acide chlorhydrique a substances, Tune soluble dans ralcool,une autre dansl'^ la troisième insoluble dans ces deux réactifs, et contenant! trois de l'azote et du carbone dans le rapport de i à i5,9
Les acides sulfurique , azotique , chlorhydrique conca la décomposent : le sulfurique la charbonne en la roag d'abord^ l'azotique à chaud la transforme en. une m d'apparence résineuse.
Tous trois étendus d'eau s'y unissent, la dissolvent d ment des sels, qui peuvent être obtenus complètement très. Il en est de môme des acides oxalique , acétique. Q sont très acres, très solubles, incristallisables. Desséchés, laissent facilemcut réduire en poudre et s'hunxectent e de temps à l'air.
Il paraîtrait suivant M. Feneulle , que la delphine po former des sels neutres, acides et basiques. Gomnijei opéré que sur de la delphine impure , les expériences 0 soin d'être répétées.
L'analyse et la capacité de saturation ont été citées (p ( Voyez pour plus de détails Journ. de Pharm. , t. ix , p ytnn, de Chim, et de Phjrs,^ t. xii, p. 358 et t. m, p. §
ARTICLE X
y^ératrine»
2190. C'est encore à MM. Pelletier et Caventou qu'< la découverte de la vératrine : ils l'ont trouvée unie à ui d acide gallique et mêlée d'ailleurs à l'acide cévadii l'élaïne , à la stéarine , à une matière colorante jaune , \ gomme, à du ligneux, etc., dans la cévadille ( graine < ratrum sabadillaK dans la racine de Thellébore blanc trum album) et dans celle du colchique comninn (coi autumnale)^ plantes qui sont toute" \ mèniéh
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ipanUion. -— Lé procède saÎTi par MM. Pelletier et Caa ne donne que de la vëratrine impure ; elle oontient une iUe base , la sabadillîne et une matière d'apparence rësi- • M. Gouerbe , à qui sont dues ces observations , la présn suivant le procède qui vient d'être indiqué pour se rer la delphine. Ainsi , après avoir ajouté de l'acide azo- » goutte à goutte à la dissolution sulfurique, pour en sépale matière noire et poisseuse , après avoir décomposé le le devenu clair par de la potasse très étendue d'eau, traité le >itë par l'alcool à 4o^ bouillant , évaporé la liqueur alcooet s'être procuré un extrait formé de sabadilline ^ de 'gomme , de vératrine et de vératrin , il fait bouillir .trait avec de l'eau, qui se colore en jaune, dissout la -gomme et la sabadilline, et laisse déposer celle-ci par aissement en cristaux légèrement roses. Traitant ensuite idu à plusieurs reprises par de l'éther pur à une douce ur, il s empare de la vératrine. La dissolution étliérée lonnée à elle-même , laisse bientôt déposer la vératrine \ présente d'abord comme une sorte de poix presque blanet qui devient cassante , en la chauffant légèrement dans le. L'Arésini-gomme apparaît en gouttelettes huileuses à la ce de la dissolution aqueuse j lorsqu'on vient à la concenaria chaleur : elle contient H*0 de plus que la sabadilline. it au vératrin^ il constitue la matière que l'éther ne dispoint. Une livre de cévadille ne fournit pas tout-à-fait i ie vératrine.
opriétes. — La vératrine , obtenue comme il vient d'être est solide, friable , d'apparence résineuse , presque blaninodore, excessivement acre, incristallisable , fusible à
presque insoluble dans Peau , soluble dans Talcool et îr , susceptible de verdir le sirop de violettes et de ra- T au bleu la teinture de tournesol rougie. umis à la distillation , elle se boursoufle et se décompose oduisant de l'eau , de l'huile, de Tammoniaque , etc.
vératrine s'unit aux acides , les neutralise lorsqu'elle est ces et que les liqueurs sont concentrées ; mais dès qu'on
de l'eau sur les sels , ils offrent des indices d'acidité.
sont solubles. Le sulfate et le chlorhydrate peuvent être ms cristallisés en dissolvant la vératrine dans ces acides lus, etabandonni-\. ,tla liqueur àuneévaporationspontanée. Tistaux de sulfat t sont de longues aiguilles très déliées , xposées au feu se fondent , perdent les a atomes d'eau de iltisation qu'elles contiennent et se charbonnent instannent en produisant des vapeurs blanches , mêlées d'acide xeux. Ceux de chlorhydrate sont analogues aux cristaux
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4m salfiBite, mais moins dnrs et mm» alknigés ; ik mA solnbles dans Peau , dans Palcooly et se décomposent triif lement par la chaienr.
jtction sur Péconomie animale. »- Portée snr la nasale, la vëratrine provoque des ëtemnemena ques grains introduits dans l'estomac occasionnent ( vomissemens en irritant la membrane muqueuse , et même causer la mort. {Ann, de Ck, et de Pkfs.y xiy, ^S;* 368.-— /9icr/i. de Physiologie àe M. Magendie^ iSai, pigil
A&TIGLB XI.
Sabadilline.
2191. La sabadillîne est une nouvelle base décoi M. Couerbe; elle accompagne la vëratrine dans la cévac racine de rhellébore blanc et du colchique commun, qui en contiennent fort peu, beaucoup moins que de vérat
Préparée , comme nous l'avons dît (2190) , et purifiée 1 dissolvant à cbaud dans de l'alcool charge de charbon, eh blanche, excessivement acre, fusible à 200* et snsceptiblei prendre à mesure qu'elle se refroidit en une masse qui aFiS résineux et brunâtre. Une température plus élevée la rendM en dégage de légères fumées , puis la décompose entièica en laissant un charbon volumineux.
La sabadillîne se dissout assez bien dans l'eau chaude eti dépose presque eu totalité par le refroidissement , sous fa de cristaux plus ou moins réguliers , pourvu que la fin soit amenée à un certain degré de concentration : lesc taux bien formés semblent être hexaédriques ; ils piffteitd centre commun et forment des étoiles.
L'alcool dissout plusieurs fois son poids de sabacHhe* dissolution est incristallisable et verdit fortement le m violettes.
L'élher ne la dissout pas d'une manière sensible;
L'acide sulfurique concentré la charbonne. L'acide \ que la transforme à chaud en une matière d'appaivnoe neuse, sans trace diacide oxalique.
Étendus d*eau , ces acides s'y unissent et fi>mient A neutres ; il en est de même de l'acide chlorhydrique. Le fate et le chlorhydrate cristallisent.
La composition et la capacité de saturation de la sabad ont été indiquées dans le tableau , page 265.
On voit donc , d'après ce qui précède , que la sabad diffère de la vératrine , en ce que la première cristaUis dissout dans l'eau et dans l'éther , et que la seconde est il taUisable et insoluble dans ces deux agens.
4kATIGl.B SU.
EméUne.
L'ânëtine, dëcouverte par M. Pelletier, ne se trouve \ l'ipécacuanha, qui lai doit, selon toute apparence, sa oiitive. Pour se la procurer, M. Pelletier met d'abord anha pulvérisé en contact avec de l'éther sulfurique, pérature de 3o**; lorsque Tipécacuanha ne cède plus 'éther renouvelé convenablement, il le traite de la ani^re par Valcool, en chauffant }asqu'à près de 80°; 1 évapore les dissolutions alcooliques au bain- marie.
de 1 eau sur le résidu ; après quoi la liqueur fiU mèlée avec un excès de magnésie et portée jusqu'à on. Par ce moyen, le sel d'émétine qui pourrait exislécomposé, et celle-ci se dépose, surtout par le refroiit, avec la magnésie excédante : alors il faut laver le ec de l'eau très froide, qui s'empare de la matière colon combinée à la magnésie, puis le dessécher, disémétine dans ralcool rectifié et faire évaporer la dis- : le résida est Témétinc. Pour l'avoir plus blanche, on ombiner à un acide, traiter le sel par le charbon anirécipiter de nouveau par la magnésie et la séparer par comme nous l'avons dit plus haut, jette opération, l'éther a pour objet d'enlever irtie jrasse, et l'alcool de dissoudre le sel d'émétine; mais et agent dissout en même temps un peu de cire, de la ;rasse et de la matière colorante, il faut nécessaireoment .^asser de ces diiférens corps, et de là la raison pour >n emploie successivemenlTeau, qui n'a aucune action )rps gras, la magnésie^ qui décompose le sel d'émé- ., etc.
ux de lavage du précipité magnésien ne doivent pas :ées^ elle retiennent encore de l'éméti ne, qu'on peut )ar une autre série d'opérations, rzelius s'est assuré qu'au lieu de traiter d'abord Tipéi par l'éther et l'alcool , on peut le mettre en contact 'acide sulfurique faible qui dissout l'émétine, de la t de l'amidon : l'on précipite ensuite par de la mai base végétale que l'on purifie comme nous venons de .
étés. — L'émétine ainsi préparée jouit des propriété*
: elle est blanche, pulvérulente, inaltérable à l'air, :eur un peu amère et désagréable; elle est peu soluble u froide , plus soluble dans l'eau bouillante, très sois l'alcool, insoluble dans l'éther, les huiles : l'éthei?
même la précipite de ses dissolutiofiifl idoooliques. Ghanfféei cernent, elle fond entre 4S** et 48**; puis, loraae la temf tare est convenablement ëlev^e, elle fournit les prodoitii substances organiques azotëes.
L'iSniëtine avec les acides ne forme aucun sel neutre; les sels dont elle fait partie sont acides et solubles, tons se] nent en masse d'apparence gommeuse par l'ëraporation; i quefois srnlement , au milieu de ces masses^ on distingoei mdimens de cristaux.
Pour unir l'émétine à l'acide azotique, il faut qoel acide soit très étendu d^eau : Tacide concentre Pattaqoe,! change en une matière résineuse jaune-orangë , et eimai acide oxalique.
L'acide gallique et Finfusion de noix de galle forment i la solution d'émétine des précipités blancs et très abon^ en cela Témétine se rapproche de la quinine et de la di uine; mais elle n'est pas précipitée par les cxalates et les i trates alcalins.
Le sous-acétate de plomb, qui produit un très abooh précipité dans une dissolution d'émétine colorc^e, n^a zvsM action sur les sels d'émétine purs : par conséquent, FacA n'agit sur l'émétine colorée qu'en vertu de la matière coloni étrangère, avec laquelle l'oxide de plomb peut se comlniiai entraînant un peu d'émétine même.
L'émétine pure est plus active que l'émëtine du Oïl dans le rapport de 3 à i, selon M. Magendie. On ne doit de l'employe^^ qu'avec prudence ; mais les effets sont plus ce stans* Dans les cas d empoisonnemens par une trop fi)rte à d'émétine, la noix de galle serait le meilleur antidote* (^ plus loin V Analyse de fjpécacuanha.)
A&TIGLE XIII.
Solanine.
12193. D'après M. Desfosses, les baies de la morelle (solm mgruni)^ les feuilles et les tiges de la douce-amère, nu! ment en combinaison avec l'acide maliqueune base qu'il anc solanine. Pour l'obtenir, il verse de Tammoniaque dans le filtré des baies de morelle, et précipite ainsi une matière sâtre, qu'il recueille sur un filtre et qu'ensuite il lave et ti par l'alcool bouillant^ celui-ci laisse déposer la solanine pai vaporation.
Depuis le travail de M. Desfosses, elle a étë retroi dans les baies du solanum verbascifolium par MM. Payei Chevalier, dans le solanum mammosum et les germes dejh
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sulfurique , l'acide phosphorique tractive qu'elle contient alors, au moyen de l'acétate de plomb, et mettant la base en liberté par l'emploi d'un lait de chaux. . n la sépare ensuite de l'excès de cbaux par l'alcool à 80"* centésimaux, qui la dissout, et la purifie par plusieurs dissolutions successives dans l'alcool.
Parfaitement pure, elle est sous forme depoudre blanche, brillante comme de la nacre de perle, inodore, très amère, fusible un peu au-dessus de 100**, décomposablc h une température beaucoup plus élevée, insoluble dans l'eau froide, près-* que insoluble dans l'eau chaude, qui n'en dissout que - ~ de son poids, dans l'éther, l'huile d'olive, l'essence de térébenthine, et très soluble, au contraire, dans l'alcool. '^ '
Elle ne produit aucun effet sur le papier de curcuina, et ramène pourtant au bleu le papier de tournesol rougi.
Soumise àl'action de la chaleur, elle abandonne environ -^ de son poids d'eau, se fond à une température supérieure à i3o®, 'puis se décompose, et donne à la dillillation des produits acides. Chauffée avec de la potasse caustique, elle ne produit même que des traces d'ammoniaque. Les acides sulfurique et azotique concentrés la décomposent : elle s'y unit comme aux autres, lorsqu'ils sont étendus, et forme des sels neutres, la plupart încristallisabks, dont quatre seulement ont été examinés, savoir : le sulfate, le chlorhydrate, l'azotate etFacétate; tous, et surtout l'acétate, jouissent a une amertume plus grande que lasolanine. Le sulfate s'effLeurit en excroissances cristallines, semblables à des choux-fleurs.
La solanine est très vénéneuse. M. Otto a observé qu'un grain avait suflS pour faire périr un jeune lapin en trois heures, et qu'un lapin plus fort avait succombé en neuf heures à une dose de 3 grains. Son action paralysante sur les extrémités postérieures des animaux est très marquée : aussi produiton cette espèce de paralysie sur les bétes à cornes en les nourrissant avec des lavuires provenant des pommes de terre germées. ( P^of. pour plus de détails les recherches de MM. Desfosses, Joum. de Pharm.^ t. vi, p. 874, et t. vu, p. 4i4; xme noie de MM. Payen et Chevalier, Journ. de Chim. méd.^ 1. 1, p. 517; les observations de M. O. Henry, Joùrn, de Pharm,^ t. XVIII, p. 661 5 celles de M. Otto, jinn. de CfUm. etdePhys.^ t. LUI, p. 4^35 et l'analyse de M. Blanchet, Ann. de Chùn. et de Pnys.y t. lui, p. 4i4*)
rr. sixième édition, ^^
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AETIGLÈ XIV.
Atropine.
ai94« yatropine, découverte par Brandes(i), puis examinée successivement par MM. Rutige (a), Gelger et Hesse (3), a éié obtenue pure pour la première fols par M. Mein. Elle se trouve dans les tiges, les feuilles et la racine de Vatropa belladona* Voici le procédé qu'a suivi M. Mein pour l'obtenir :
1^ On prend environ a4 parties de racines sècbes de belladone^ provenant de plantes âgées de a à 3 ans, bien nourrieS) pesantes^ et présentant à la cassure un faible éclat résineux ; on les réduit en poudre très fine, et on les fait digérer pendant plusieurs jours avec 6o parties d'alcool à 86 ou 90^ cent^Bitaaut. La matière est fortement exprimée, et le résidu traité de nouveau par une quantité d'alcool égale ii la première.
a^ Les liqueurs réunies et filtrées sont mêlées avec i partie d'hydrate de chaux , et abandonnées à elles-mêmes pendant a4 heures, en ayant soin de les agiter fréquemment : après
3uoi on sépare^ au moyen du filtre, la liqueur du dépôt abonant qui s'est formé, on y ajoute, goutte à goutte, un petit excès d'acide sulfurique étendu, et Ton se débarrasse par une nouvelle filtra tion du sulfate de chaux produit. Alors la dissolution alcoolique est distillée dans une cornue et réduite à environ moitié^ puis la portion restante est étendue de 6 à 8 Sarties d'eau pure et cnauflée dans une capsule à un feu très oux, tant que l'alcool qu'elle contient n'est pas entièrement dégagé. Le tout est jeté sur un filtre, s'il en est besoin, et concentré avec précaution jusqu'au tiers.
3** Lorsque le liquide filtré a été refroidi, on y verse, goutte à goutta, en le remuant, une solution concentrée de carbonate de potasse, jusqu'à ce qu'il ne se trouble plus, et on le laisse en repos pendant quelques heures. Le dépôt est une résine jaunâtre, qui s'opposerait à la cristallisation de l'atropine. Ensuite, on décante les eaux-mères avec précaution , et on y verse de nouveau une petite quantité de carbonate de potasse. Bientôt l'atropine s'en dépose, et donne à la liqueur l'aspect d'une masse gélatineuse à la surface et au milieu de laquelle il $e forme çà et là, dans l'eSpàce de i a à à 24 heures, des points blancs étoiles d'atropine cristallisée. La masse gélatineuse doit être agitée, puis jetée sur un filtre, égouttée autant que possible, et comprimée peu^à-peu entre plusieurs feuilles de papier non collé.
*Êm>mmim0m^mmimmairmmmm^^i9mamm^mmt^^^
(1) Journ. de Pharm,, vi, 47.
(a) Ann. de CL. et de Plijs., xxvii, 32.
(3) Jçum, dcFharm,, w^» 87.
ATROPINE
4" Gomme l'atropine en cet état est mtlée à des matières salines, etc., et ne pourrait être lavée par les procédés ordinaires sans une grande perte, on la fait sécher, puis on en fait une pâte avec de Teau que l'on absorbe par la compn^ssion entre des feuilles de papier, Sécliée de nouveau, on la dissout dans 5 fois son poids d'alcool , et Ton filtre la dissolution^ qu'il faut étendre de 6 à 8 fois son volume d'eau pure. La liqueur devient promptemcnt laiteuse, et Ton trouve l'atropine en cristaux groupés, de couleur jaune clair, au bout de Z2 à 24 heures. Ces cristaux doivent elre lavés avec quelques gouttes d'eau et soumis à un nouveau traitement par l'alcool. On les obtient, par ce moyen, blancs et régulièrement formés. 12 onces de racine de belladone ne donnent qu'environ 20 grains d'atropine pure.
L'atropine cristallise en prismes soyeux , transparens et incolores ; elle n'a pas d'odeur; sa saveur est légcrrmcnt amère. Elle se dissout facilement dans l'alcool absolu et l'étlier, et en très petite quantité dans l'eau : sa solubilité dans ces trois liquides augmente par l'élévation de température. Elle verdit le sirop de violettes, dilate prom|)toment la pujiille, entre fsicilement en fusion, se volatilise sans s'altérer, et s'enflamme lorsqu'on la chauffe dans une petite cuiller à la lampe à esprit-de-vin.
Le chlore et les acides concentrés l'altèrent j)eu a froid. L'bydrate de potasse, à l'aide de ladialcur, la détruit et en dégage d'abondantes vapeurs ammoniacales. Dissoute dans l'eau, elle formo avec l'infusion de noix de galle un précipité blanc, avec le chlorure de platine un précipité isabelle, et avec le chlorure d'or un précipité jaune citron qui, au bout de quelque temps, devient cristallin. Elle s'unit facilement avec les acides sulfurique, azotique, chlorliydrique et acétique. Les sels qui en résultent sont solubles. Le sulfate et l'acétate cristallisent mieux que l'azotate et le chlorhydrate.
Il paraît , d'après MM. Geiger et Hesse, que l'atropine qui a le contact de l'eau et de l'air éprouve peu-à-peu, à la température ordinaire , une décomposition remarquable; qu'elle prend une légère teinte jaunâtre, contracte une odeur narcotique nauséabonde, devient soluble en toutes proportions dans l'eau, et perd la propriété de cristalliser 5 que du reste la base est aussi vénéneuse qu'auparavant, mais que si on la combine avec un acide, et qu'on tiail.') la dissolution par le charbon animal, les alcalis en précipitent la plus grande partie de l'atropine, sous forme solide, et douée de nouveau de la pi**^ priété de cristalliser.
Sa composition a été indiquée précédemment dans le table*"» page 265 de ce Yolumc^
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\RTIGLE XV.
MénispemUne.
2195. La ménispermine a été découverte et étudiée par MM. Pelletier et Couerbe {Jnn. de Chim. et de Phys., t. liv, p. jQ«VOn l'extrait du fruii du ménrspermumcocculus ou coqueQu Levant , dans l'enveloppe duquel rlle se trouve. Ce fruit, après avoir été concassé, doit être mis en contact avec de ralcool à 36»», que l'on porte à TébuUilion et que l'on renouvelle jusqu'à ce qu'il n'enlève plua de matières solubles. Les liqueurs alcooliques, soumises à la distillation pour en retirer l'alcool, puis évaporées à siccité, laissent un résidu composé de ménispermine, de picrotoxine^ d'une substance non alcaline que MM. Pelletier et Couerbe regardent comme isomère avec la ménispermine et qu'ils ont appelée para- ménispermine ^ et enfin de quelques <iulres matières moins bien caractérisées. En traitant ce résidu par l'eau bouillante, l'on dissout la picrotoxine. La matière restante est mise en contact avec 1 acide acétique, qui rend solubles la ménispermine et la para-ménis' permine. L'ammoniaque les précipite ensemble, accompagnées encore de quelques autres produits. Il faut opérer la dissolution du mélang»^ dans l'alcool, abondonner la liqueur à, l'e'vanoration spontanée, puis, (inmid la ménispermine a cristaUîsi «rroHCT lîi masse d'un peu d alcool froid, qui dissout facilement iinr m«tière d'apparciuv résineuse, et enfin traiter le résidu par IViImt /gaiement frolil pour enlever la para-ménispermiue. Af^rf'ft f»'^ diverses opérations, il ne reste plus que de laniff,*fi'|f'ffr»irip qur l'on pourrait, au besoin, purifier -pas des ^fî^: »'flli*î'»ïf '!»»•» Hiircessivos.
fi frr^-ffi<:|irrininc est M)lide, blanche, opaque, insipii^
.r. ►l'ï'tf^'. "Wc f liilitux sont des prismes à quatre pans, tenm-
,i..-. ^^^ ,!,.„ |i y 1.1 II lit tes i\ quatre faces, et ressemblent par leur
.^ ..K.i .M . 7«Mnii. «|(. mercure. Klle est insoluble dans l'eau.
>. i'--^ •» J.:iImi lii dissolvent mieux à chaud qu'à froid:
j i ..L..>^*1*.*.i,*-f.i ^..,1,54 forme cristalline par l'évaporation. ]f.J. i*. ju*.}! |Hont ..voir d'action bien marquée sur l'écono-
/. !.. I. i..i.riui,u.. ,1.. ,.^„„^ ig ménispermine entre en fusion. I^,..vj.y.s. r i. .Ji-. ,.|., |.„ „. ,.|,„1j,,jp^ pH^. gg décompose en laissant "" 'i'"' '"" ■■' y'-'l-i.i , ». |'„„ opère dans un tube, et très peu J,. .;.... J...... M ui.. .„, |,|.„.,;,. dansunyase très ouvert, tel
J a ji.c'i.i: j- ui.iji... i^^i,,., .i.u.«x à l'action -l-i-^mposante des i.<;i<i<'' ']"' r 11 aulàv^ bases orgar îide sulfu-
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rique concentré semble n'agir que très peu sur elle à froid 5 à chaud, il la dissout sans se colorer sensiblement. La base se
J)récipite en versant de l'ammoniaque dans la dissolution prëaablement étendue d'eau. L'acide azotique concentré et froid n'a également que peu d'action sur elle. A l'aide la chaleur, il la convertit en une matière /aune et résinoïde et en acide oxalique. Les acides sulfurique, azotique, chlorbydrique, etc., affaiblis, en opèrent aisément la dissolution et forment avec elle des sels parmi lesquels le sulfate seul a été examiné. Il cristallise en aiguilles prismatiques, se fond à i65° et ressemble alors à de la cire en fusion, se décompose à une température supérieure, et dégage entre autres produits de l'acide suif hydrique. 100 par* ties de ce sulfate cristallisé abandonnent i5 parties d'eau en se desséchant, et contiennent d'ailleurs 6,876 d'acide sulfuri* que : ce qui donnerait pour nombre proportionnel de la base 5,695, si le sel était neutre et si la chareur en chassait toute l'eau. Or, en partant de l'analyse de la base, et y admettant 2. atomes d'azote, on trouve pour nombre proportionnel i,9o3, qui, à très peu de chose près, est le tiers de 5, 695=:!, 898. Par conséquent , le sel , dans cette supposition , serait un sulfate tri-basique. Cependant les auteurs le supposent quadribasique.
AJITICT.E XVI.
Mélamine»
2198. Cette base est la seule, avec l'amméline, qui soit artificielle. Toutes deux ont été récemment découvertes par M. Liebig. (^Ann* de Chim, et de Phys.y t. lvi, p. 23.)
Préparation. — Pour se procurer la mélamine , on prend le résidu bien lavé de la distillation de 2 parties de chlorhydrate d'ammoniaque et de i partie de sulfocyanure de potassium, lequel ne se compose pour ainsi dire que de la substance designée sous le nom de mélam {Voy. cette matière); on y ajoute I de partie de potasse caustique que l'on dissout dans 9 à 4 parties d'eau , et l'on entretient la liqueur en ébuUition jusqu'à ce qu'elle soit devenue parfaitement claire. Ce n'est ordinairement qu'au bout de trois jours que la dissolution se trouve complètement opérée : elle serait rendue plus rapide par l'emploi d'une liqueur alcaline plus concentrée, mais une grande masse de potasse compliquerait la séparation du produit. Pendant l'ébuUition , l'eau vaporisée doit être remplacée de temps en temps par une dissolution de potasse de même concentration que la première. Lorsque le liquide s'est édairçi, il faut le filtrer et l'évaporer à une douce chaleur jusqu^à oe qu'il se fonxi^ des paillettes brillantes. Abandonné alors au x^
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froîdissement ^ il laisse déposer des cristaux de melaminej qu'A ne reste plus qu'à laver et à purifier entièrement par plusieun cristallisations.
Une autre matière, que nous allons décrire tout-à4'heure80« lenom à^amméline, se produit en mc^me temps que la mélamiM^ et reste dissoute dans l'alcali. La théorie de la production de ca deux substances est d'une extrême simplicité, a at. de mélam (aC^^Az^^H^) et 2 atomes d'eau {1WO), en se décomposant simultanément sous Tinfluence de la potasse, donnent précisément une proportion de mélamine(C***Az**H^*) et une propo^ tion d'amméiine (C^^Az^^H^^O^).
La mélamine forme des cristaux octaédriques à base rhombe dans lesquels les angles des arrêtes princi|iale8 sont d'environ ^5° et I il5^. Ces cristaux sont assez volumineux , blancs, peu transparens, doués d'un éclat vitreux, peu solubles dans Teai froide, beaucoup plus dans Teau bouillante, insolubles dans l'éther et l'alcool. L'air ne les altère pas. Us ne contiennent point d'eau de cristallisation. Ils décrépitent par la chaleur, et se résolvent ensuite en un liquide transparent, qui, ust le refroidissement , se prend en une masse cristalline. Une température élevée jusqu'au rouge décompose la mélamine^ en dégage de Tanmioniaque, et laisse pour résidu une matière cjui paraît n'être que du mellon^ car elle en a la couleur jaune, se transforme comme lui en cyanogène et azote, et se comporte également comme lui avec la potasse. La mélamine peut être en cflet représentée par du mellon et de ranunoniaque. C^^Az^^lP^^ C^^Az^ + Az^H'^ : aussi donne-t^ lieu par la fusion avec le potassium à un dégagement Aepi ammoniaque, en même temps qu'à un dégagement de lunÙBK, et à du mellonure de potassium. D'une autre part, fon&\t& avec un excès dliydrate de potasse, elle produit du cyanate de cette base, et probablement aussi du gaz ammoniac; car I proportion de mélamine et 3 proportions d'eau renferment les élémens de 3 proportions d'acide cyanique et de 3 proportions d'ammoniaque, comme l'indicpe Téquation suivante: O^Az^^-Ili^ + H«05 = C»^Az«03-f Az^H^s. Si, au contraire, la mélamine était en excès, l'on obtiendrait du mellonure de potassium. Vraivsemblablcment dans cette circonstancCj une
Î)artie de ramnioniaque que Ton peut concevoir unie au melon dans la mélamine, réduit par son hydroj',ène le potassium qui s'unit au mil'oii, produit de Teau et du gaz azote.
Les acides étendus se combinent à la mélamine sans l'altérer; mais les acides azotique et sulfurique concentrés la détruisent. Il ne se produit point de matière charbonneuse; la mélamine donne de l'ammoniaque, qui reste unie à l'acide employa
AMMÉLINE. /^ tel
)t de plus un composé nommé ammelide , représenté par la
^^orœule C^^Az^H^O^. 3 proportions d'eau doivent se déeom-
S oser en même temps qu'une proportion de mélamine, pour _ onner naissance à ce produit , ainsi qu'on le voit par le^ fortes ^mules suivantes : Q^'h3>'W^ +H«Q^ = G^^Aï^H^Qa-f Aa^H». ^ L'analyse de la mélamine et de plusieurs de ces sels ont fait Toir qu'elle était composée de 2i8i74 de carbone^ 66,87 ^*^~ . :=XQte et 4^69 d'hydrogène;
Et que sa proportion était représentée en atomes par
La mélamine ne neutralise point complètement les acides, «t produit en les saturant des sels qui tous ont uue faible réac- ^ lion acide. Mais elle forme des sels doubles basiques entièi«ment neutres aux réactifs. Chauffée avec une dissolution de sel ammoniac, elle dégage de l'ammoniaque en se combinant à l'acide chlorhydrique. Sa dissolution décompose un grand nombre de sels métalliques , tels que ceux de cuivre, de zinc, de fer, de manganèse, et précipite les oxides de leurs solutions, en formant presque toujours un sel double basique. Versée dans de l'azotate a argent, elle y produit un précipité composé de I profK>rtion d'acide azotique, i proportion d'oxide d'argent et I proportion de mélamine. M. Liebig fait remarquer que la mdamine, en se combinant aux acides oxigénés, présente comme Tammoniaque la propriété de retenir une proportion' d'eau, autant du moins qu'on en peut juger par l'oxalate qu-il a soumis à l'analyse ; mais qu'il n'en est plus de même aans les sels doubles basiques quelle produit, comme on peut le voir par la composition de l'azotate double bi-basique qu'elle forme avec Toxide d'argent.
Les sels simples de mélamine qui ont été examinés sont le sulfate, l'azotate, le phosphate, l'oxalate, l'acétate et le formiate. Ils sont tous plus ou moins solubles et cristallisables. Les moins solubles sont le sulfate, l'azotate et surtout l'oxalate. On les prépare directement.
ARTICLE xyii.
Amméline*
2199. L'amméline se produit en même temps que la mélamine dans le traitement du mélam par la potasse caustique , ainsi que nous venons de le dire (2198). Elle reste en dissolution dans l'alcali après la précipitation de la mélamine. On l'en sépare en saturant la liqueur par l'acide acétique, l'acide carbonique, ou un sel ammoniacal, ou même par lin aeide puissant, pourvu qu'il ne soit pas employé en excès. Elle formé un précipité blanc qu'il faut layer et achever de purifier en le cUs-'
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solyant dans l'acide azotique , faisant cristalliser l'azotate , le redissolvant dans de l'eau acidulée par l'acide azotique, «t y versant de l'ammoniaque ou du carbonate d'ammoniaque. Le précipité bien lavé et séché est de l'amméline pure.
Cette substance se produit aussi , en même temps que de l'ammoniaque , par l'action de l'acide chlorhydrique bouillant sur le mêlant. 2 atomes d'eau concourant avec i atome de n\élam à la formation de ces produits. L'équation suivante représente la réaction :
b«Az»'H9rMélam)+H*0^=0»AzioHi«0'^(Ammél~)+AzïP.
L'ammélîue est d'un blanc éclatant, et présente un aspect cristallin, quand sa précipitation a été effectuée à l'aide de l'ammoniaque. Elle est insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, mais soluble dans les alcalis fixes , caustiques , et dans la plupart des acides. Soumise à l'action de la chaleur, elle donne un sublimé cristallin, du gaz ammoniac, et un résidu jaune citron, qui parait être du mellon.
Mise en contact avec les principaux acides, l'amméline s'y unit et forme des sels qui cristallisent parfaitement. Ses propriétés basiques sont toutefois bien moins caractérisées que celles de la mélamine. L'a£Qnité de l'eau pour les acides siâ&t
Sour décomposer partiellement les sels neutres d'amiaéline et éterminer la précipitation d'une certaine quantité de base. L'amméline ne dégage pas l'ammoniaque des sels ammoniacaux par Fébullition •, mais elle forme avec beaucoup d'autres sels des sels doubles basiques semblables à ceux de la mélamine. L'amméline n'est point décomposée par l'acide azotique même concentré et bouillant. Elle ne fait que s'y unir et donne lieu à un azotate qui cristallise facilement. L'eau pure sépare de ce sel une petite partie de la base, qu'elle laisse indissoute. La liqueur renferme par conséquent un excès d'acide j cependant elle donne, par révaporation , le même sel neutre qu'au-^ para vant. L'azotate d'amméline cristallisé est facilement -détruit
Sar le feu. Il se transforme en acide azotique , en azotate 'ammoniaque, ou dans les produits de sa décomposition , et en ammelide (C^'^Az^H^O^). Avec i prop. d'amméline et i pr. d'eau, on peut en effet former de l'ammélide et de l'ammoniaque ainsi qu'on le voit par l'équation suivante : CnAzioHiooî+H^Ô=Ci'Az9Hî^05+AzH^ L'acide sulfurique concentré fait éprouver à l'amméline la mfiiûe transformation.
Fondue avec la potasse caustique, l'amméline se décompose
rapidement : la masse se boursoufle fortement 5 il se dégage de
J'ammoniaque et de la vapeur d'eau , et il reste du cyanate de
potasse f Jequel Ç3t neutre , si V^LSMQ^^i^e ^ étié employée e?
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petit excès* i çrop. d'ammëline et i prop. d'eau donnent naissance, sous l'influence de la potasse, à 3 prop. d'acide cyanique et 2 proportions d'ammoniaque. C'est ce qu'exprime l'équation suivante : C>»AzioH^oO'+H^O = 3(C^Az%0) -|- 2A;6*H®. (Liebig, Ann. de Chim. et de Pkys., t. xLvi,p, 3i.)
ARTICLE XYIII.
Bases organiques dont V existence n^est point aussi bien démontrée que celle des bases précédentes.
ai^oo. Indépendamment des bases que nous venons d'examiner, il en est un grand nombre d'autres dont on a publié la description dans les journaux scientifiques; mais évidemment beaucoup de méprises ont été faites , beaucoup d'erreurs ont été commises; on s'est laissé entraîner par l'idée , fausse que toutes les plantes très actives devaient leur vertu à des alcaloïdes^ et l'on a été conduit à regarder comme basiques des matières qui ne l'étaient pas , et qui appartenaient à la classe des substances indifférentes , ou même , faute plus grave, à prendre pour bases réelles des corps déjà connus , et qui n'avaient aucune analogie avec elles. C'est ainsi qu'on a cru d'abord que la salicine, la caféine ^ etc. , étaient de véritables bases organiques; c'est encore ainsi que le malate dUalthéiney annoncé par M. Bacon , ne se trouve être que de l'asparamide d'après les observations de M. Plisson, et que la digitaline de MM. Dulong d' Astàfort et de M. Leroyer de Genève, n'est que du nitre d'après celles de M. Soubeyran.
Par ces motifs, nous n'examinerons ici que la. nicotine ^ Vh/oscj'amine y la dalurine^ la colchicincy VaconitinBj la coryda" Une et la curarine.
La cicutine^ la capsicine {capsicum annuuin) , la jalapine^ Valoïnej ne sont pas assez bien connues pour que nous décrivions leurs propriétés. Il en est de même de cinq autres bases trouvées par M. Unverdorben, savoir : Vammoline , Vanimine , l'odjorine^X olanine dans l'huile animale deDippel, et la cristalline dans l'huile empyreumatique d'indigo. ( Traité de Chimie de M, BerzeliuSy t. vu, p. 717 et jSo.)
Aucune des sept bases dont il va être question n'a été analysée. Leur nombre proportionnel n'a point non plus été déterminé , si ce n'est celui de la nicotine. On sait néanmoins qu'elles contiennent toutes de l'azote , car elles donnent de I^ammoniaque à la distillation ; que dans l'état où elles ont été obtenues, elles ramènent au bleu le papier de tournesol rougi, qu'elles s'unissent aux acides et forment des sels neutres ou acides^
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Nicotine, — Incolore , d'une odeur et d'une saveur 4cï« et piquante, liquide même à — 6**, miscible en toutes propoi« tions à l'eau, dont elle est en grande partie séparée par l'emet ni la dissout aisément ; soluble dans Talcool , dans Tliuile 'amande, et fort peu dans l'essence de térébenthine; susceptible d'être distlllre lentement à la température de i4o®> ^ de bouillir en se décomposant à celle de 246? s'unissant aux \ acides et formant des sels acres et piquans comme elle, que l'eaji 4 et l'alcool peuvent dissoudre pour la plupart, mais sur lesquels 1 l'éther paraît être sans action. Le phosphate , Toxalate, le tartrate sont cristallisables.
Elle s'extrait des feuilles ou des semences de tabac (nûotiana tabacum) en acidulant l'eau dont on se sert , évaporant . la liqueur jusqu'à un certain point , y ajoutant alors de It . chaux , la distillant et traitant le produit distillé par l'éther.
La nicotine rétrécit les pupilles. Une seule goutte suffit pour tuer un chien. Elle a été découverte par MM. Posselt et tteimann, et étudiée par eux et M. Buchner. (^oj^^ l'ouvrage de Berzelius, t. v, p. 177.)
Hyoscyamùie. — Solide, cristallisable en aiguilles incolores, transparentes et soyeuses , d'une saveur acre , légèrement soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et dans l'éther , susceptible de se vaporiser presque sans altération, et même de passer à la distillation avec l'eau, mais seulement en très petite quantité. Elle s'altère promptement dans son contact avec l'eau et les alcalis, et se détruit complètement en dégageant de l'ammoniaque quand on la chauffe avec de la potasse. Sa dissolution aqueuse forme un précipité blanc avec 1 infusion de noix de | galle, un précipité blanc-jaunâtre avec le chlorure d'or, et ne ^ produit aucun trouble avec celui de platine. Elle neutralise les acides et donne des sels aisément cristallisables pour la plupart, et très vénéneux.
L'hyoscyamine existe dans Yhyoscyamus niger et s'extrait des semences de cette plante. On les traite par l'alcool, on concentre la solution alcoolique dans une cornue , on la décolore par l'emploi successif et réitéré de la chaux et de l'acide sulfurlque en la filtrant à chaque fois, on réduit par l'évaporation cette solution à un petit volume , et l'on y ajoute un excès de carbonate de soude pulvérisé. Le précipité est recueilli et \ séparé le plus promptement possible du carbonate alcalin, en j le soumettant à la presse et le traitant par l'alcool absolu; j les eaux-mères sont en môme temps reprises par de l'éther. j Les liqueurs alcooliques et éthérées réunies, mêlées à de l'hydrate de chaux, filtrées, décolorées par le charbon animal et évaporées, laissent déposer l'hyoscyamine^ que l'on purifie au
i COaYDÂUEIE. 999
, ])Moi|i en la dissolvant dans un acide^ traitant encore par le duirbon animal, etc.
Cette matière est très vénéneuse. Portée sur l'œil, elle détermine une dilatation qui dure très long- temps. (Geiger et Sesse, Journal de Pharm., t. xx, p. 92.)
Datnrine. — Blanche, amère et acre, fusible, volatile; cris- Itllise facilement en prismes; se dissout dans a8o p. d'eau froide et 7a p. d'eau bouillante, dans l'alcool en grande quantité, nn peu moins dans Téther; se comporte comme l'atropine avecla potasse et, en général, avec les divers réactifs; ne se volatilise pas toutefois comme elle avec la vapeur d'eau; se prépare de la même manière, au moyen des semences du datura MramoHi'um^ et produit le m^me effet sur la pupille. Parmi les ads qu'elle forme, quelques-uns donnent de très beaux cristmXj inaltérables à Pair, aisément solublcs. (Geiger ot Hcsse, Journal de Pharni., t. xx, p. 94; et Samuel Simes, idenij t. xx,
p. lOI.)
Colc/iicine, — Solide, blanche, inodore, d'une saveur ftpre et très amère , cristallisiable en aiguilles déliées , assez soluble dans l'eau qui, après l'avoir dissoute, produit un précipité dans la solution de chlorure de platine , soluble dans l'alcool, susceptible de neutraliser complètement les acides, se colorant pur l'action de l'acide azotique concentré en violet foncé qui passe bientôt au vert et au jaune , très vénéneuse , trouvée dans le colchicum autumnale^ d'où clic s*ex trait par un procédé semblable à celui que roii emploie pour préparer Thyoscyamine. (Geiger ci liesse^ Jour na/ (Je P /ta rm.^ t. xx, p. i64»)
Aconitine, — Solide, bLinche, pulvérulente ou en masse transparente , qui présente l'éclat du verre, inodore, d'une Saveur amère , puis acre , très fusible , nou volîitiliî , peu soluble dans l'eau, qui n'acquiert point en lu dissolvant la propriété de précipiter le chlorure de platine , très soluble dans l'alcool, soluble dansl'éther, susceptible de neutraliser complètement les acides et de former des sels qui paraissent être incristallisables.
Elle est extrêmement vénéneuse , produit sur la pupille une dilatation qui persiste peu de temps , s'extrait des feuilles sèches de Yaconitum navellus à-peu-près de la même manière 3 ne l'atropine des racines de la belladone. (Geiger et Hesse, oumal de Pharm,^ t. xx, p. i65.)
Corydaline. — Cristallisable en longs prismes incolores ou en fines écailles, sans odeur, presque insipide, quoique ses Sels soient extrêmement amers , très peu soluble dans l'eau , davantage dans les dissolutions des alcalis fixes , bien soluble dans l'alcool et l'éther, fusible au-dessous de 100^, et se d<£cûT&r
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posant À une température portée un |iea au-delà de ce] se colorant en rouge intense par Faction de l'acide u concentré , susceptible de former un sulfate neutre et ui fate basique , un chlorhydrate très soluble et incrista"' un acétate très soluble et cristallisable. Ses dissolutimu précipitées par Tinfusion de noix de galle*
Elle a été découverte par Wackenroder. Sa pr^ rentre dans le. procédé général (2179). {Voyez le rnanfl M, BerzcliuSy t. v, p. 175.)
CurarLne. — Telle qu'elle a été obtenue jusqu'ici, elkj amorphe et cornée 9 de couleur jaunâtre, amère, dâij cente , soluble en toutes proportions dans Teau et Talc soluble dans Téther et Tessence de térébenthine. De réactifs avec lesquels elle a été mêlée, le tannin seul la| cipite. Elle neutralise les acides et forme des sels que Pc pu faire cristalliser.
Pour l'obtenir, on traite par l'alcool le poison des nonuné curara^ préalablement pulvérisé. La liqueur que évaporée après addition d'eau , filtrée , décolorée pij charbon animal, est mêlée avec une infusion de noixdej Le précipité est dissous dans de l'eau chargée d'acide 01 et la dissolution , mise en contact avec un e>cès de est filtrée et évaporée. La curarine reste pour résidu. (1 gault et Roulin, jénn. de Chim. et de Pnys.^ xxxix, 24>' tier et Pétroz, même recueil, xl, 21 3.)
CHAPITRE I
Substanàes formées de carbone et d^hydrogène.
aîioa. T-iC carbone et l'hydrogène sont les deux corps )d^« qui s'unirent dans 1^ ^^^is grand nombre de proport
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[oi donnent lieu en même temps an plus grand nombre de iposés isomériques. En effet, dans l'ëtat actuel de la science, connaît an moins 17 carbures d'hydrogène, savoir :
O^^bures gazeux : le proto-carbure CH^ (i), le bi-carbure Ji) ou méthylène j le bi-carbure C*H^ (i) ou gaz olcfîant, le »rbureC^H*(i).
carbures liquides : le bi-carbure ou huile douce de vin lé- 5, le naphte, l'essence de térébenthine ou camphène, «nce de citron ou citrène, le quadri-carbure, l'eupione.
carbures solides : l'huile de vin concrète, l'essence de • concrète, la paraffine, le caoutchouc, la naphtaline, la ft-naphtâline et l'idrialine.
ndépendamment de ces 17 carbures, M. Morin de Genève let 3 autres carbures gazeux : un proto-carbure dilaté 3H^) (i), un sesqui-carbure (7 C^H*) (i) et un sesqui-care dilaté (^ C^H*) (i). Mais leur existence ne nous paraît
assez bien démontrée pour les examiner d'une manière ticulière. i^Ahn. de Chim. et de Pkys,, xm , 3ii.) îous suivrons dans l'étude des différens carbures d'hydroe un ordre fondé sur leur composition et résultant de leur indre degré de carburation, ^ous aurons :
° Le proto-carbure d'hydrogène (CH*). (i) i® Sept bi-carbures, dans lesquels le rapport du carbone à fdrogène est exprimé par ((JH) et qui sont : le bî-carbure eux CH o\x méthylène {^i\ le bi-carbure gazeux (aCH) (i) ou oléfiant, le bi-carhure gazeux (4 CH) (i), le bi-carbure lide ou huile douce de vin légère, l'huile douce de vin conte, la paraffine, l'essence de rose concrète. V" Le caoutchouc (G^H''). (2) \- Le naphte (pW). (i)
S^ L'essence de citron ou citrène (C^H*) (i), l'essence de ébenthine ou camphène (aG^H*)« (i) >** Le quadri-carbure d'hydrogène- (G^H^) (t) 7^ La naphtaline (aC^H^)?!), la para-naphtaline (3C«IP).(i) }o L'idrialine (G^H). (a)
ît enfin l'eupione (non analysée) : il en sera question en me temps que de la paraffine, parce qu'on les trouve ensem-
dans les produit'^ de la distillation des matières organiques ju'on obtient l'unb eu même temps que l'autre*
i) Cette formule indique le nombre d'atomes qui existent dans un volume
UX
a) Gomme on ne connaît point la densité de la Tapeur de ce corps, cette fure n'indique que le rapport du charbon à rbydrogène.
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IMjà noiB avons traite du proto-<»rbure dlrjrdro^ne A bi-carbure (C'H') ou jgaz oléfiant (53 et 55). Peut-êlre ^ ' aurions nous dû examiner tous les auttes, excepte les es de rose^ de térébenthine, de citron, et le caOutchMd) l'histoire se rattache trop immédiatement à celle deb substdk^ ces végétales pour en être séparée.
ARTICLE I
Bi'Carbure gazeux CH ou methjrlèHe.
22o3. Le méthylène (ainsi nommé de meth, liqueur spiÀ tueuse, et de j/e, bois) vient d'être découvert par MM.Di etPeligot dans Y esprit de bois. Ils l'obtiennent en décompc le chlorhydrate de méthylène dans un tube de porcel chauffé au rouge : le chlorhydrate se résout alors en methylèi et en gaz chlorhydrique faciles à séparer l'un de l'autre pari potasse. Cependant, même en ménageant le feu, il y a t^o jours un peu de charbon qui se dépose et un peu de gazhjr drogène qui devient libre; à part celui-ci, i vol. du gaz i cueilli exige pour sa combustion i -f vol. de gaz oxigène, , produit I vol. de gaz carbonique : d'où, il suit évidemment! que le méthylène est composé de i vol. de vapeur de charbon] et de I vol. d'hydrogène condensés en un seul. \
Le méthylène forme avec l'eau et les acides des composai extrêmement remarquables, que nous ne ferons connaître cpï^ plus tard (2323).
ARTICLE II
Bi-carbure gazeux d^kf drogène Ofl*.
22o4* M. Faraday est parvenu à extraire trois composés^ carbone et dTiydrogène du liquide qui se dépose, lorsque l'on comprime, sous une pression de 3o atmosphères, le gaz de l'hune pour le rendre portatif. ,
L'un est gazeux, et ne se Uquéfie que bien au-dessous de I zéro : c^est le bi-carbure C^HK .:
L'autre est solide à zéro, ne se fond qu'à -j-7*' et boni à 86*: c^esi le quadri-^arbure : il n'en sera -question que plus bas /a ai 3)*
Le dernier est liquide, bout à 85**5, et résiste à un grand froid : à la température et sous la pression de l'atmosphère, â tient en dissolution les deux autres. Ce cari>ure parait êW
idçnUguç avec k naphtc. {Foy, page 3i8.}
SUBSTÀNGBft lOUIÉES DE CARBONE ET Dim&OGÈirË. SOS Le bi-^arbure gazeux d^hydrogène OH^ s'obtient en chanf. fant aT8C la main le liauide provenant du gae comprime dans une fiole surmontée a'uja tube qui s'engage sous des flacons pleine de mercure. Le gaz se dégage peu-à-peu et se conserve autant que Ton ?eut «ans altération. Si Ton craignait que le gaz ne fut pas pur, il faudrait le liquéfier en le recevant dans un tube recourbé, sous forme de U, qu'on tiendrait plongé dans un mélange frigorifique, puis le gazéifier de nouveau, et ne recueillir que les premières portions : la liquéfaction aurait lien aisément par un froid de i8o, et la gazéification au-dessous de zéro.
Ce gaz est incolore; sa densité est 27 à 28 fois aussi grande ^e celle de l'hydrogène, c'est-à-dire de 1,8576 à 1,9264, ou Sensiblement 2 fois celle du gaz oléfiant : celle du liquide dans lequel il se convertit par le froid, est de 0,627 ^ *^**» Il est très combustible et brûle avec une flamme brillante.
LVau ne dissout que très peu de ce gaz; Thuile d'olive 6 fois son volume-, l'acide sulfurique concentré 100 fois; Talcool une grande quantité, si bien qu'en versant de Teau dans la solution, il se produit une vive efiervescence due au gaz qui Se dégage.
L'acide chlorhydrique ainsi que les dissolutions alcalines sont sans action sur lui.
Son analyse se fait comme celle du gaz oléfiant, et l'on trouve que 1 volume de gaz consomme 6 de gaz oxigèae, dont 4 sont employés à faire du gaz carbonique et les 2 autres de l'eau : d'où il suit que comme 2 volumes d'oxigène représentent 4 volumes d'hydrogène, et que 4 volumes de gaz carbonique représentent 4 volumes de vapeur de carbone, i volume du gaz résulte de 4 volumes d'hydrogène et de 4 de vapeur de carbone. Et en efiet , en prenant 4 fois la densité de l'hydrogène et 4 fois celle de la vapeur de carbone, et additionnant les deux sommes, on obtient, à peu de chose près, on nombre égal à celui de la densité du nouveau gaz. Ce bicarbure d'hydrogène a donc pour formule C*H*.
ARTICLE tu.
Huile douce de vin légère^ huile douce de vin concrète.
22o5. Lorsque l'on calcine dans une cornue de verre, munie d'un récipient, un sulfovinate bien sec, par exemple, du 8lilfovinate de chaux (sulfate double de bi- carbure d hydrogène (G^H^) et de chaux, dans lequel le bi-carbure d'hydro-
Sine tait fonction de base), le sulrate de cbaw i:€9te dw^ U,
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cojmoe, tandis que le sulfate de bi-carbure dîiydrogèiie se puptage en deux parties : l'une se décompose en gaz sulfureux, eta, acide carbonique, carbure d'hydrogène, etc.; l'autre se vaporise et vient se condenser dans le récipient, sous l'aj^parence d'une buile jaunâtre, connue quelquefois sous le nom d'Awb douce de "vin pesante, {f^ojr. les suliovinates.^
Le sulfate de bi-carbure doit être lavé en l'agitant avec une certaine quantité d'eau, qui n'en dissout que très peu, puis versé dans un verre à pied, que l'on dispose sur une large capsule contenant de l'acide sulfurique. La capsule est ensuite placée sous le récipient de la machine pneumatique, et le vide est fait peu-à-peu. Par ce moyen, l'acide sulfureux que pourrait contenir le sulfate de bi-carbure se sépare promptement. Alors on chauffe le sulfate de bi-carbure avec de l'eau, dans un matras à long col, jusqu'à ce que le sulfate qui occupe le fond du vase ait disparu : il se transforme ainsi en sulfate acide de bi-carbure ou acide sulfo\ inique qui se dissout, et en une matière huileuse légère qui se rassemble à la surface. C'est cette matière d'apparence huileuse, qui contient tout à-la-fois l'huile légère et Inuile concrète. En effet, abandonnée an re-, pos dans une capsule entourée de glace, elle laisse déposer du jour au lendemain des cristaux de même composition qu'elle, et qui affectent la forme de petits prismes croisés très symétriques.
Cela fait, il faut réunir le tout sur un filtre mouillé d'eau, qui permet au sulfate acide de s'écouler, laver la matière jusqu'à ce que la liqueur ne soit plus acide, et placer rentonnoir sur un support : de cette manière, le filtre se dessèche et laisse
{)asser l'huile en retenant les cristaux, que l'on recueille et que 'on comprime entre des feuilles de papier josej)h, pour absoriber toute l'huile adhérente aux aiguilles cristallines.
!22o6. HuUe douce de vin légère ou bi-carbure liquide, — Ce bicarbure est légèrement jaune comme l'huile d'olive. Son odeur, qui est aromatique, se développe par le frottement entre les doigts. Sa densité à io®,5 est égale ào,9i749 selon MM. Dumas et P. BouUay. M. Sérullas l'a trouvée de 0,9^1^ mais il || n'indique point la température. r
Il tache le papier à la manière des huiles. Son point d'Aul- | lition est très élevé. Lorsqu'on abaisse sa température jusqu'à — 25", il devient épais comme une térébenthine, sansperare sa transparence. Il se solidifie à — 35"*. Il ne conduit pomtFélectricité, lorsqu'il est entièrement privé d'eau.
2207. HuUe douce de vin concrète. — Ce bi-carbure cristallise en longs prismes transparens et brillans^ son odeur est semblable à celle du bi-carbure liquide^ sa saveur est nulk;
PARAFFINE. SOS
'■ il est finAble et craque sous la dent, lorsqu'on l'y comprime^ sa densité est 0,980. 11 fonda i lo"", sans cesser d'être transparent, et se volatilise à 260'', sans résidu et sans altération. Il est inaoloble dans l'eau, soluble dans l'alcool et plus soluble ilans Tëther, dont on peut l'extraire sous forme cristalline, par une éraporation ménagée avec soin.
AATIGLE lY.
Paraj(jîne»
âao8. La paraffine est une substance qui a été trouvée avec Veupione , il y a quelques années , dans le goudron provenant de la distillation des matières organiques et de la houille, par M. Reichenbach {Ann. de Ckim. etdePhrs,, l, 69). M. Laurent l'a trouvée depuis dans l'huile que fournissent également à la distillation les schistes bituiaineux ( Ann. dé Chim. et de Pkjrs.j Liv, 392). Son nom vient de son peu d'affinité pour les autres corps y9ârù/n ^^/{£^).
L'auteur lui assigne les propriétés suivantes :
La paraffine est solide, cristalline , d'un blanc pur, inodore , insipide , tendre , douce au toucher comme la cétine ; * elle prend un éclat gras par la raclure , ne conduit point l'électncité, et n'éprouve aucune diminution de poids, au contact de l'air libre, pendant plusieurs mois. Sa densité est de 0,870.
Soumise à l'action de la chaleur, elle fond à 4^^ 7 en un liquide incolore, transparent, oléagineux, et bout à une température plus élevée , sans subir d'altération et sans laisser de résidu^ cependant elle ne fait pas tache comme la graisse, à la température ordinaire, et du papier non collé' n'en reste pas imbibé par le frottement.
Chauffée dans une cuiller de platine, jusqu'à ce qu'elle commence à se vaporiser, elle s'enflamme à l'approche d'une bougie allumée, et brûle tout entière avec une lumière blanche et pure ; mais lorsqu'on l'expose directement à la flamme de la bougie , elle se liquéfie sans prendre feu. \ La paraffine est insoluble dans l'eau, presque insoluble dans l'alcool froid, peu soluble dans l'alcool bouillant. L'éther en dissout les -^ de son poids à la température de 25"" : à une température un peu plus basse, la liqueur se prend en une masse blanche cristalline. Ses meilleurs dissolvans sont l'huile de térébenthine, l'huile de goudron, et l'huile de naphte^ elles en opèrent facilement la dissolution à froid;
IV. ^irième édition
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les huiles d'olives et d'amandes ne Topèrent bien qu* à ckaud.
Elle s'unit par la fusion avec la stéuîne, la cétiné, laciie d'abeilles et la colophane ; elle s'unit de même avec la graisse de porc et le suif, mais ces deux corps gras s'en séparent em se refroidissant. Le camphre, la naphtaline, le benjoin, k poix noire compacte , ne forment avec elle aucune combinaison même momentanée. Elle ne se charge tout au plus que d'une petite quantité de pl^ospl^o^rÇ} de soufre, de sélénium, par la fusion.
Une foule de corps sont sans action sur elle , savoir : le chlore dissous ougazeux , le potassium même en fusion , l'oxide rouge de plomb , le peroxide de manganèse , les acides sulfurique* azotique, chlorhydrique , oxalique, tartrique, acétique, les dissolutions de potasse, d'ammoniaque, de baryte, lie strontiane, de chaux. L'hydrate de chaux en poudre, le^ carbonates alcalins.
Préparatioiu — 'La paraffine s'extrait plus aisément et en pins grande quantité du goudron végétal , surtout de celui de bois, iiue du goudron des sub&tanccs animales ou de houille. M. Reiclienbach donne même la préférence au goudron que donne la carbonisation de bois de hêtre. .
i' On distille jusqu'à siccité cette sorte de goudron , et on obtient ainsi , en ayant soin de ne pas* agiter le récipient, trois liquides différens : le supérieur est une huile assez légère ^ l'intermédiaire un hquiae aqueux acide, et rinférieor une huile pesante.
2° On soumet à une nouvelle distillation l'huile pesante, et lorsque la massé liquide commence à s'épaissir et à se soulever, on change le récipient, et l'on continue la distillation en augmentant le feu jusqu'à ce qu'il ne vaporise plus rien. Le produit que l'on obtient ainsi est épais, et formé d'huile, d'eupione et de paraffine dont une partie apparaît sous «forme de petites paillettes. S'il contenait trop d'huile , ou s'il était trop liquide, il faudrait le redisli lier encore, en changeant de récipient, comme il a été dit plus haut.
3° Lorsqu'on s'est procuré cette sorte de produit , on l'agitç avec 6 à 8 fois son poids d'alcool à o,833. Après quelques momens de repos , il se dépose du mélange trouble une 'masse liquide^ épaisse^ qu'on lave successivement avec de l'alcoolau même degré que le précédent jusqu'à ce qu'elle se transforme
"îuilles qui dissolvant
précipitent par
le refroidissement , soit sous leur forme première y soit en petites aiguilles aplaties.
£UPIONE. SOI
DaJia le cas où Von ne traiterait le produit huileux que par un Tolume d'alcool égal au sien. Ton dissoudrait la parumne par rintermède derhuilcù laquelle elle est uiiie^ mais ilsuiV fif^it d'ajouter 6 à 7 fois plus d'olcool à la dissolution jiour e^ précipiter la parafEne, que l'on purifierait commcr il a été dit.
4^ Au lieu de traiter directement par l'alcool le produit épais qui provient de la distillation de l'huile pesante de goudron, l'on peut encore le m^Ier peu-à-peu avec le quart ou la moitié de son poids d'acide suluirique concentra!, portrr le mélange jusqu'à 100^, si la rractiou ne drvelopptt i)as ce d«*gr«Ç de chaleur, et le placer pendant i a heures ou plus dans un lieu où la température ne soit pas moins de fin».
L'acide est en partie décomposé; il y a dégagement de ga% sulfureux; la masse devient noire, et si; recouvre d'une i*ouclje liquide, incolore, deparalline, d'eupioru: et d'huile, laquelle couche, décantée et refroidie, se solidifii; compIt'tU'inenl. Kn la comprimant alors entre plusieurs doubles de p:ipi'*r josepli,
Sresque toute l'huile et tout'f Teuplorie se trouvent ahvirhées, e sorte que la purificatioa de la parafiine par Taloiol bouillant devient ensuite très facile.
Composition, — L";jndlyïe de la [uralfitn^ a été faite par M. J* Gay-LuÂdac : il a vu qu'elle était formée de carbone et dliydrogene, et s'est assuré que ces deux corps cr>nstituaient un véritable bi-carbure. ( Ann* de Chim, et dt: Phya. l. j8.)
▲ATICLE Y.
Eupiona.
2209* \JeupuinBj qui tire son nom de deux mots grecs ;' T'.Zn , sraLsse , t., . bon , pur ) , est, comme la paraffine. Une snL»lanoe qui a été trouvée par M. Reichenbach dans les goudr:i*= pro>tDant de la distillation des matières organiques' et de la houilie: m.^is le goudron animal ou Thuile de l5ippei f ■.'-::.-: pi*: -'-^ur/orif: qj'aueun autre. \ ' ■ ..
' L.'^jaiwju^ e»t L jUi<i'r même à — 20*, incolore, Umpîde cuu:iiAt j fclT^Vi a.v»r>*-i. îiiv^ore. insipide, sans action sur les" couieim i>â= ae*- '.^j^Qi^ih torjd-jj'-ur de rélectriclté. Klle produit BUT it lit.;.»-*'! <iet ifl'.fje* sf'i.'.s'rs qui disparaissent d'ellesmâmes aaLLî. ijl «rt*;^-/^^ ^-^ tcn^p» p^ui ou moins considérable. Sa deiuikt eb" ck> c^.^i'^ ^ 22* c.
EUe uovxi jvv'^. w-ï' ^ dwïmpCHer: *:llenç s'cnflamitte' ipi'auUui qu *:iÉt «rbi c^mA^ , a i'approcbt d'one allumette ;
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elle brûle facilement au moyen d'une mèche , sans déposer de | suie 9 et en donnant lieu à une flamme vive. L*air, à la température ordinaire, ne l'altère pas.
Elle est insoluble dans l'eau froide ou chaude , très solnUe | dans porti
oore
eupione à la cbaleur de l'ëbullition , et qu après dissement il n'en retient que un peu plus de i centième. Le sulfure de carbone , l'essence de térébenthine y le naphte^ le huiles d'amandes et d'olives s'unissent aussi à l'eapione, a tontes proportions, comme l'alcool absolu.
L'eupione dissout à froid le chlore, et mieux encore le brome y et prend la teinte de ces deux corps ; ils s'en d^ gent par la chaleur , sans lui avoir fait éprouver d'altération. Elle dissout également l'iode en devenant violette ; et si k dissolution se fait à chaud , une partie de l'iode se sépare a cristaux par le refroidissement ; elle n'agit comme dissolvait sur le phosphore, le soufre , le sélénium, qu'autant qu'elle eit très chaude.
L'eupione dissout encore beaucoup d'autres substances ^n-
. gonfle d'abord
considérablement : la solution étendue sur un carreau de verre , et exposée à la chaleur d'un poêle, devient gluante, donne des fils et finit par sécher. Malheureusement la matièit est cassante.
Les oxides, le bi-chromate de potasse, le potassium, b alcalis même , dans leur plus grand état de concentratioD' n'exercent aucune action sur Teupione.
Préparation. — C'est du goudron animal d'os , de cornes << de chairs, que M. Reichenbach extrait l'eupione.
i<»Il le distille, et de 8 litres en retire 5 , qu'il réduit i^ par une nouvelle distillation.
aL^ n mêle ensuite ces 3 litres pcu-à-peu avec une livre dV cide sulfurique concentré, et les agite à mesure avec soin : il
pour la traiter de nouveau par l'acide sulfurique et la distiller — s T .UA ji...:j. j.:. a.-. ^^.1. "1 poids à celle de
se colore*t-il en
aux Y • La quantité d'acide doit être égale en poids à celle de l'huile ; il a pour objet de la détruire ; aussi
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noir, et est-il bon d'ajouter en même temps de l'acide axotique, environ le quart du poids de Tacide suuurique.
3^ Le produit huileux et incolore cpii provient de cette
Sération est lavé avec une lessive chaude de potasse , puis >aré après quelque temps de digestion , mêlé comme pré-^ cedemment, mais seulement avec la moitié de son poids d'acide sulfurique , et soumis de nouveau à la distillation : après quoi il est encore lavé à la potasse, décanté, et ensuite distillé très lentement avec de l'eau pure jusqu'à ce que les j soient passés dans le récipient.
4^ Enfin, après avoir desséché dans le vide par l'intermède de l'acide sulnirique le nouveau produit, qui n'est pour ainsi dire que de l'eupione , on le fait bouillir avec quelques grains de potassium qui eu sépare des flocons rouges , et l'on soutient l'opération tant que le métal se ternit. Lorsqu'il conserve tout son éclat, il ne faut plus que traiter l'eupione par l'alcool pour la séparer de la paraffine, qu'elle pourrait contenir et qui est sensiblement insoluble dans ce liquide. Une chaleur convenable vaporise ensuite l'alcool et laisse l'eupione pure.
L'eupione n'a point encore été analysée ^ mais la propriété qu'elle a de ne point être attaquée par le potassium, nous au« torise à croire qu'elle n'est formée que de carbone et d'hy*
drogène : elle se rapproche beaucoup du naphte.
ARTICLE VI
Essence de rose concrète ^ essence de térébenthine ou camphencj essence de citron ou citrène.
2210. Il ne sera question de ces essences que dans les huiles essentielles auxquelles leur étude se rattache. Nous n'en faisons mention ici , que parce qu'elles ne contiennent point d'oxigène , et qu'elles sont uniquement formées d'hydrogène et de carbone.
AKTIGLE VII.
Caoutchouc.
2211. Propriétés. — Le caoutchouc, nommé aussi gomme élastique^ résine élastique^ est un corps solide, inodore, insipide, mou, flexible, extrêmement élastique, assez tenace, très mauvais conducteur de l'électricité et de la chaleur, qui fut apporté d'Amérique en Europe au commencement du dix-huitième siècle. Pur, il est transparent et incolore, ou du moins n'a qu'une légère teinte jauiuLtre, même en couches asses épaisses. Sa pesanteur spécifique est de 0,928, et n'augmente pas d'une manière stable par une foite pression.
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Le froid rend le caoutchouc dur et difficile à broyer; on par la chaleur^ il reprend sa souplesse et son élasticité. H entR en fusion à environ 120", et prend la consistance de goudm.
au'^il conserve mcme après son refroidissement. Soumis i k islillation j il donne beaucoup de carbure d'hydrogène oléigineux , du carbure hydrogène gazeux , mais point de gaz eu* bonique, point d'eau, point d'ammoniaque. Mis en contMf avec la flamme d'une bougie, il prend feu promptement, brik avec rapidité et rëpand une odeur fétide. Il est inaltérable i l'air, insoluble dans l'eau et dans l'alcool. Lorsqu'on en coupe une bande et qu'on la tient pendant long-temps dans Pen bouillante, elle se gonfle, et ses bords se ramollissent de tdk sorte, qu'en les rapprochant et les tenant pressés l'un conbf l'autre, ils finissent par adhérer ensemble ayec beauconpde force (Grossart, ^nri. de Chim., t. xi, p. i43 ) ; cette pré* priété a même été mise à profit pour faire des tubes de casâtchouc.
Le chlore, le brome, l'iode, les gaz sulfureux^ cblorhvdn-
l'acide sulfuriquc concentré n't;st très sensible qu'à l'aide A la chal(;ur^ l'acide azotique lui-même ne fait que jaunir k caoutchouc à froid : il faut chauffer l'acide pour détejminer une vive réaction.
L'éther pur est l'un des meilleurs dissolvans du caoutckonq il le dissout très bien, surtout ramolli dans l'eau bouillaol?; et le laisse déposer, par l'cvaporation, doué de toutes wiffOpriétés primitives : la dissolution acquiert alors de la consistance, et finit par se prendre dans une large capsule cu^* ques transparentes et d'une élasticité extrême. L'alcool latiofr tie tout-à-coup. Plusieurs huiles possèdent aussi la propriété de dissoudre le caoutchouc : telles sont entre autres l'essenoe de térébenthine, les huiles empyreumatiques qui provieuBeot de la distillation du goudron de houille et de bois, Thuile qiK donne le caoutchouc lui-même lorsqu'on le distille, etc. Enfin , il se gonfle considérablement dans Thuile de naphtC} et s'y dissout en partie à la chaleur de l'ébuUition.
Etat naturel y extraction. — Le caoutchouc se trouve contenu en quantité assez considérable dans Vliœuea caouiehotUf le jatropha elastica^ le ficus indica et YaHocarpu^ integrëo- Ua, qui sont, les deux premiers, des arbres de VAmérkM méridionale, et les deux derniers des arbres des Indes oriealil^s. 11 existe encore dans plusieurs autres, surtout dans lé mv- V'a elastica , le cecropia peltataj Vh vie biglmmàÊtlùÊM^
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Vurceolaria elastica^ et même dans uu assez grand nombre de plantes herbacées, entre autres dans les diverses espèces AegHym Lorsqu'on incise Técorce de ces arbres, il en sort un suc laiteux, qui, d'après les expériences de Faraday, contient, sur lOO parties, 3i,7 de caoutchouc, 1,9 d'albumine végétale, ' y,i3 d'une autre substance azotée, amère, soluble dans l'eau et l'alcool , précipitable par Tazotate de plomb« 2,9 d'uno substance soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool , des traces ' de eire, et 56, 3^ d'eau contenant en dissolution un peu d'uu acide libre. C'est avec ce suc que les naturels préparent les poires de gomme élastique qui nous viennent d'Amérique. A cet effet, ils font un moule pyriformc en terre, et après avoir appliqué une première couche de suc sur ce moule, ils la font sécher en l'exposant à la fumée ; ils en appliquent ensuite une seconde, une troisième, etc., qu'ils font sécher successivement comme la première; puis ils brisent le moule et le font sortir en fragmens par une ouverture qu'ils ménagent au haut de la poire, ou bien le délaient dans Teau : d'ailleurs, ils pratiquent quelquefois sur ces poires des dessins en creux , avant qu elles aient acquis tout le degré de consistance qui leur est propre. Le caoutchouc du commerce n'est donc pas pur; il est coloré en brun noir, et doit contenir nécessairement toutes les matières solides qui font partie du suc laiteux.
Depuis quelque temps, ce suc nous arrive lui-même dans des flacons que l'on a soin de bien remplir et de bien boucher ; il est d'un jaune pâle, épais, semblable à de la crème. Sa densité est loi i ,74* Son odeur est aigrelette et rappelle un peu celle de pourri. Ordinairement il se couvre^ dans le vase qui le renferme, d'une peau de caoutchouc ; et quelquefois il arrive que le suc se prend en une masse solide d'un blanc jaunâtre : c'est ce qui a lieu, quand les vases sont mal bouchés. Appliqué sur un corps solide en couches minces, il se soUdifie assez vite, et se transforme en caoutchouc semblable, à la couleur près, à celui du commerce. Lorsqu'on l'expose à l'action du leu, le caoutchouc se coagule en même temps que l'albumine et vient se réunir à la surface de la liqueur. L'alcool {)roduit le même effet. Pour en extraire le caoutchouc pur, on e mêle avec quatre fois sou volume d'eau dans un vase muni d'un robinet à la partie inférieure. Au bout de vingt-quatre heures, le caoutchouc étant rassemblé sous forme de crème à la surface de la liqueur, on fait'écouler celle-ci par le robinet ,
est bon de dissoudre dans les premièreâ eaux de lavage un peu
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de 6el marin, pour augmenter leur densité et fayoriser la séparation du caoutchouc. Les lavages étant achevés, le caoutchouc se trouve dans un grand état de division, et pour ainsi dire sans cohérence ; mais pour lui en donner, il suffit de le séparer de l'eau qu'il retient , soit en la vaporisant , soit en le plaçant sur du papier Joseph, des briques, etc. Bientôt il se prend «?n une peau hlanche, opaque, élastique, qui après Tévaporation complète de l'eau est incolore et transparente comme de la gelée ae colle de poisson: en cet état, il peut être regardé comme pur.
Composition. — M. Faraday a trouvé le caoutchouc formé de 87,2 de carbone et de 12,8 d'hydrogène, quantités qui équivalent sensiblement à la formule C^H^. Celui du commerce donne, il est vrai , de l'acide carbonique, de l'eau, des traces d'ammoniaque à la distillation, mais ces produits sont évidemment dus aux corps étrangers qu'il contient.
Usages. — Les usages du caoutchouc commencent à se multiplier. On l'emploie pour effacer les traces de crayons, préparer des vernis qui ont l'avantage de ne point s'écailler, obtenir des tubes flexibles d'une grande utilité dans les laboratoires, rendre les tissus imperméables. On s'en sert aussi pour faire des vessies propres à conserver les gaz : à 'cet effet, on ramollit les poires qui nous arrivent d'Amérique, en les trempant dans 1 éther pur, jusqu'au bord du col , pendant dix à vingt-quatre heures j on adapte ensuite à celui-ci un tube de laiton muni d'un robinet , et on insuffle de l'air dans la poire, de temps en temps, au point de l'amincir considérablement (Mitcnell, Ann. de Chim, et de Phys,, t. xlix, p. i45)* Depuis quelque temps, l'on est parvenu à réduire le caoutchouc en fils, et à tisser divers objets, tels que des corsets, des bretelles, des jarretières, etc., d'une extrême élasticité. Enfin, il parait qu'en Angleterre, on fabrique avec le caoutchouc, par une distillation bien ménagée, un liquide d'une densité de 0,720, bouillant à 90^, qui parait être un mélange de carbures hydrogénés, et qui dissout le caoutchouc lui-même avec une grande facilité.
ARTICLE VIII
Naphte,
2212. Le naphte est un carbure d'hydrogène naturel, que l'on rencontre en grande quantité dans les bitumes liquides, tels que le bitume naphte, le pétrole (voy. ces deux substances). Le tri-carbure d'hydrogène de M. Faraday n'est lui-mêmç que du çaphte (page 3 18).
NAPHTE. SIS
PrépartUion.-'-^^e^t en soumettant ces bkomes à trois distillations successives et ne recueillant oue les premières por* tiens du produit, qu'on se procure le naphte parfaitement pur.
Propriétés, — Ainsi obtenu, le naphte est un liquide transparent, incolore, aussi fluide que l'alcool, presque insipide, d'une odeur faible et fugace, bîouiUant à 8S^ et demi, et pro* duisant une vapeur dont la densité est a, 833.
Introduit en vapeur dans un tube de porcelaine incandescent, le naphte se décompose et donne lieu à un dépôt de charbon très dense, dont l'cclat est métallique, à du gaz hydrogène carboné et à de l'huile brune empyreumatique, mêlée de naphte et de charbon très divisé. Cette huile, soumise à unç température d'environ 35^, laisse sublimer un quart de son poids de cristaux sans couleur, en lames rhomboïdales, minces, transparentes, éclatantes, souvent tronquées à leurs angles aigus, inflammables, insolubles dans l'eau, inaltérables à l'air, douées d'une forte odeur d'empyreume et de benjoin, et en général, des propriétés d'une substance cristalline que l'on ob-
feu à la manière des huiles essentielles, et brûle avec une flamme blanche mêlée de beaucoup de suie. Il est inaltérable i l'air et à la lumière.
Le chlore Taltère, et de là résultent de l'acide chlorhydrique et une huile un peu moins fluide, un peu moins inflammable et un peu moins volatile que le naphte.
Les acides minéraux n'ont que très peu d'action sur le naphte : il en est de même de la potasse et de la soude.
L'eau CD dissout o
L'alcool absolu toutes sortes de proportions
L'alcool à 41" de Taréomètre de Baume et à la température \ . ^^ . ,
de ia° / * *^* **
L'alcool à 36°, même température -^ de son poidf.
L'élher sulfurique } à froid , toutes
Le pétrole > sortes de pro-
Les huiles grasses et essentielles. ) portions.
Si certains liquides dissolvent le naphte, il a la propriété à son tour de dissoudre plusieurs solides. Par exemple, il dissout : V , .
10 A son degré d'ébullition,la douzième partie de son poids
(x) J'ai plusieurs fois essayé d'obtenir cette substance cristaUine en faisant passer de l'alcool et de Téther à travers un tube incandescent; mais je n'ai réussi qu'une fois à en obtenir une très petite quantité; il parait que le deçré de chaleui influe beaucoup sur m production.
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de soufre, et le laisse déposer, par le refroidissement, soui forme de belles aiguillés trè3 brillantes, qui se brisent fsùtnàà d'elles-mêmes et se ternissent.
2° A la même température que la précédente, environ ui:
3uinzième de son poids de phosphore : une partie s'en sépaie 'abord en gouttes et en poussière^ une autre, dans l'espace dt quelques jours, se dépose en cristaux prismatiques.
3"* Le huitième de son poids d'iode.
4^ Une très grande quantité de camphre, et plus encore de poix-résine. •«
5"* Â froid, très peu de cire : il ne fait, pour ainsi dire^qn^j la délayer ; à chaud, toutes sortes de proportions. ij(
6*" A peine un centième de laque en écaille et de copdk brut. jl
7° A froid, très peu de caoutchouc : cependant celui-ci s'jr gonfle ex traordinai rement, à tel point qu u finit par occupop un volume trente fois plus considérable que son volume jMiniii? tif ; à chaud, l'action dissolvante est plus marquée, mais jamais la dissolution n'est complète. ts
Le succin, le sucre, la gomme et l'amidon n'y sont noDai^ ment solubles. '
Composition. — Suivant M. Théodore de Saussure, le napktfe est composé de 87,60 de carbone et de 12,78 d'hydrogèiift (^Bibliothèque wwerselle, iv). Ce résultat se trouve confirmipar les observations de M. Dumas {^Anri, de Chùn. et de Pkf$*^ L, 238). Or, comme la densité de la vapeur de naphte, de*? née par rexpérience, est de 2,833, ils'ensuit que la formniB du naphte doit être C^H^.
ARTICLE IX
Quadri'Carbure d^ hydrogène ou Benzine.
221 3. Le quadri-carbure d'hydrogène est un liquide ^B^ M. Faraday a découvert dans les produits de la distillation^ la houille (i) , et que MM. Mitscherlich (2) et Peligot (3) ont obtenu chacun de leur côté, en décomposant par le feu l'acide benzoïque sous l'influence de la chaux. MM. Faraday et religot le désignent sous le nom de bi-carbure d^hydrogme , wnomination que nous ne saurions admettre, puisque ce cd' bure contient quatre fois autant de carboné que le proto-car*
(i) Jnru de Chim, et de Phys,, XXX| 268. (a) Id,f LTy 42.
(3) M, LVï. 65.
i90AinU-GA&BUEE DTITDROGÈm. SIS
M. Mîtschprlîch propose de Tappeler benzine ; mais il
[m éf ident que la dénomination de quadri-carbure , qui indi-
sa. composition sans le confondre avec aucun des autres
iadiares , est préférable.
Prapriêiiê. — Le quadri-carbure est limpide , incolore, très
dde, mauvais conducteur du fluide électrique. Son odeur
aromatique , sa densité de 0,83 , celle de sa vapeur
Plongé dans un bain frigorifique de quelques degrés au-
>U8 de zéro, il se prend en une masse cristalline, dure ,
nte, douée d'un grand éclat, qui se liquéfie ensuite à -f-7^*
Mitscherlich fixe son point d'ébullilion à 86^; M. Faraaay
iB5%5; M. Peligot à 8a<^. Une haute terap*rature le déoom-
et en fait précipiter beaucoup de charbon. Exposé à Tair , il s'y vaporise complètement. Mis en cond avec le gaz oxigène, il le rend très détonant par Tapproche ff nne bougie allumée.
i U est peu soluble dans l'eau, assez cependant pour lui comnimiquer fortement son odeur , très soluble au contraire dans plci huiles fixes et volatiles , dans l'éther , dans Talcool. L'eau
f' k sépare tout-à-coup de sii solution alcoolique. L'iode, le potassium, les solutions alcalines, Tacide chlor- Jhjdrique n'exercent aucune action sur lui^ l'iode seulement •j dissout en très petite quantité.
H n'y a guère que le chlore, Tacide azotique et Facide sulfiiriquequi Tattaquent*, et encore la réaction n'a-t-elle lieu que dans quelques circonstances qui la favorisent.
Lorsqu'on verse un peu de quadri-carbure dans un flacon de chlore gazeux , sec ou humide , et qu'on le place dans l'obicorité, l'action est nulle -, à la lumière diffuse, elle est faible ; nais au soleil, d'épaisses vapeurs remplissent aussitôt le flacon^ il se produit beaucoup de chaleur; en cinq minutes, tout le chlore disparaît , et bientôt le vase se trouve tapissé de cristaux transparens , friables , parfaitement blancs , pourvu que le chlore ne soit point en excès. Il est facile de les détacher en les agituit avec de l'eau qui ne les dissout point. Si le chlore était en excès, les cristaux se produiraient encore, à la vérité, mais ilssenient imprégnés d'une autre matière épaisse, filante, orangée, oontenant probablement plus de chlore que la première. Il y tarait en même temps production de beaucoup d'acide chlorl&ydrique. On séparerait la matière épaisse de la matière cristalline , en les dissolvant dans l'alcool bouillant qui, par le reiioidissement, laisserait déposer cellenâ.
Cette matière cristalline parait être composée, d'après IL PeBgot) de a5,z6 de carbone; 2,00 d'hydrogène \*] a ^*]7i
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de cUore, et doit avoir pour formule : G^H^,G1i^s=i volume dî vapeur de quadri-carbure et 3 voL de chlore. Le cUomre de quadri-carbure est insoluble dans l'eau et indécomposable pK elle 3 soluble dans l'éther, d'où il se dépose par evaporatuw spontanée en belles lames brillantes. L'alcool bouillant ledit*! sout aussi ^ mais il se précipite presque tout entier par le refroU dissement. Il fond comme de l'huile j et ne se solidifie ensnill qu'à -{- 5o<>. Il bout à i So^, et se distille sans aucun résidu.
L'acide azotique n'agit sur le quadri-carbure qu'autant qii!il ' est concentré et bouillanL II dissout alors le quadri-caibui et laisse déposer, en l'étendant d'eau , un corps oléagineux qi' a beaucoup d'analogie avec l'huile d'amandes amères^ et ipnk M. Mitscherlich doit examiner dans une partie de son infomoire , non encore publié. (^Ann. de Ch. et de Phys.^ X. lv^ p. 47 > et t. LVi, p. 3i8.)
L'acide sulfunque nous offre avec le quadri-carbure dUC phénomènes dignes de remarques. Lorsqu'il est hydraté, k réaction est nulle ; mais lorsqu'il est anhydre , la réaction s'o?, père tout-à-coup à la température ordinaire; il en résulte d^ la chaleur et trois composés divers que M. Mitscherlich a euf^ minés, mais dont il n'a fait encore connaître que le premki: qu'il désigne sous le nom diacide benzo-sulfurique. Cet acide a.
5 our formule : ( C^*H^®,S^O^ ). Or, comme le quadri-carbm. 'hydrogène est représenté par C**H^^ , et que l'acide sulfÎH . rique l'est par S^O^, il s'ensuit qu'il se fait i atome d'eau ai moment de la réaction, et que l'acide dans le composé ne iê' trouve qu'à l'état d'acide hypo-sulfurîque.
Pour obtenir l'acide benzo-sulfurique pur, il faut mettre Ptcîde sulfurique fumant dans un flacon et y ajouter un petit excès de quadri-carbure, en ayant soin d'agiter continuellement le vase , et de laisser de temps en temps refroidir le ila* con qui s'échauffe. Ensuite on dissout l'acide dans l'eau, et oa filtre la liqueur pour en séparer une petite quantité d'une matière insoluble \ c'est l'une des trois matières dont il a été qoep tion plus haut : après quoi l'acide doit être saturé par du cup* bonate de baryte, et la nouvelle dissolution filtrée comme h
Sremière ; on y verse une quantité proportionnelle de sul&tc e cuivre; on la filtre encore, et par l'cvaporation, ou obtient le benzo-sulfate de cuivre en beaux et volumineux criatattb C'est de ce benzo-sulfate qu'on extrait l'acide benzo-sulfnn*
3ue, en décomposant sa dissolution aqueuse par le gaz sulfhy* rique. L'acide évaporé jusqu'en consistance sirupeuse^ f<tfiBC un résidu cristallin. Soumis à l'action du feu , il se décompoie assez promptement^ mais les benzo-sulfates résistent & vne température assez élevée. Celui de cuivre^ par exemple, pen^
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supporter une chaleur de 22o<>. Il a pour formule : (CuO 4-
n parait que la plupart des benzo*su1fates sont solubles; tels lont du moins les benzo-sulfates de baryte, de potasse, de Kmde, d'ammoniaque, de zinc, de protoxide de fer, de biuide de cuivre, aargent. Ces divers benzo-sulfates, à part celai de barvte, cristallisent très bien. [Ann. de Chim. et de
PkfTê.j LVI, Ol8.)
Composition,' — M. Mitscherlich a trouvé que le quadri-carbnre d'hydrogène ou la benzine était formé de g^^p^ de carbone et de 7,76 d'hydrogène ; M. Peligot a obtenu des résullits analogues : or, comme la densité de la vapeur de quadriiturbuFe ou de benzine est de ^,77, il s'ensuit que sa formule doit être C^W.
Préparation. — C'est en mêlant de l'acide benzoïque cristallisé avec 3 fois son poids de chaux éteinte et soumettant le méknge à une distillation ménagée, que l'on se procure le quadri-carbure d'hydrogène ou la benzine. Il se dégage d'abord 'de Peau, puis un liquide léger, limpide, oléagineux, qui est k quadri-carbure même : on l'enlève avec une pipette et on le purifie en le distillant de nouveau, après l'avoir agité avec un peu de potasse.
La théorie de l'opération est bien simple. L'acide benzoï-
Se cristallisé a pour formule C^^H^^O*, et le quadri-carbure H». Par conséquent C^H"0*=4G«H^+4CO, c'est-à-dire 4 volumes de vapeur de quadri-carbure -{-4 vol. d'acide carbonique. Oi/, tels sont précisément les produits dans lesquels se transforme i atome d'acide benzoïque sous l'influence d'un aces de chaux; le quadri-carbure se volatilise; quant à l'acide carbonique, il reste uni à la chaux.
On peut aussi extraire le quadri-carbure d'hydrogène du gax de l'huile, comme l'a fait le premier M. Faraday. En effet, lorsque, après avoir chauffé à la main le liquide provenant du gaz de l'huile comprimé, on soumet ce liquide à la distillation, U ne tarde point à bouillir. Mais la température à laquelle il bout n'est pas constante; elle s'élève assez rapidement jusqu^à 80*9 et si l'on met dans un tube fermé par un bout le produit recueilli entre ces deux degrés, et qu'on t'expose à l'action d'un mâange frigorifique, il s'en dépose une matière cristalline, qui est le quadri-carbure. Mais comme dans cet état il n'est pas pui^, il laut introduire dans le tube même qui le contient, du papier sans colle, et presser ce papier à l'aide d'un tub^ plus étroit : par ce moyen on parvient à séparer beaucoup de liquide; après quoi, retirant le quadri-carbure et l'enveloppant oans de nouveau papier^ refroidi préalablement ^ rr- 1(8^9 on le
purifie par une forte pression, telle que ceBe de la draulique. Le quadri-carbure ainsi obtenu, est à— ^li^l parent, fragile, dur et grenu comme le ancre en pain.
Quant au compose liquide, que la pression sépare ik\ dri-carbure et que M. Faraday avait pris poar un trin ce n'est que du naphte, d'après la remarque de H. (jiwi. de Chim. et de Phye.y l, a38.)
AJLTIGLE X.
Naphtaline»
aai4* La naphtaline est une substance remarquable ^ dëcouyerte par M. Kidd (i) et examinée snccessivemol MM. Faraday (a), Wôhler, Liebig (3), Reichenbach %\ permann (5^, Laurent (6), Dumas (7), Pelîgot. (8)
Propriétés. — Cette substance est solide à la temt ordinaire^ très blanche, un peu plus dense que l'eau, m^ et d'une odeur légèrement aromatique qui se rapprocIie( du narcisse : cette odeur est même caractéristique, car répand promptement à plusieurs pieds de distance et lfortemcnt et pendant long-temps à tout corps qui en a étifî prégné. La densité de sa vapeur est ^,^i:k9 fois aussi grande^ celle de l'air et correspond à C^®H*.
Sa tendance à la cristallisation est des plus grandes. Es fet, elle se sublime par une légère chaleur, avant d'entrera sion, et cristallise en feuilles si minces que 3 à 4 granuno* fisent pour en remplir un flacon d'un litre. Projetée daa
mtit par
dissement en belles lames nacrées, rhomboïdales.
Exposée à l'action du feu, elle entre en fusion A 79*)i ne bout qu'à ai a.
Quoique douée d'une assez forte odeur, elle s'évapore l'air moins facilement que le camphre.
Lorsqu'on l'enflamme, elle brûle rapidement et tt\ une fumée très considérable et très dense.
Elle est insoluble dans Veau froide, presque insoluble l'eau bouillante qu'elle rend laiteuse par le refroidisseï soluble surtout à chaud dans l'alcool et l'éther, plus on i soluble aussi dans les huiles fixes et volatiles : l'eau la nié de sa dissolution alcoolique.
(x) Jnn. de Ck, et de Ph/e,^ ux, 173. (a) Id., xulit, 164.
(3) /</., XLix, 27. (4) /</., xLix, 36,
(5) /</., XLIX, 4 X . (6) Id,^ XLIX, 2 1 4-ui, a yS-m
(7) /</.;i^ zSa. ^vt>64^
KÀPHTALINE. SI9
Le cblore gaseox l'attaque vivement à k tempëratare ordi* ■ÉÎTe : il |en résulte un dégagement de chaleur, du gaz clilor- ^drique, et une masse qui , d'abord liquide, s'épaissit peu- &-peu9 et prend la. consistance de Thuile d'olive figée. Cette ■lasse se trouve formée de deux chlorures : l'un solide, blanc, ferenUf doué d'une forte odeur, insoluble dans l'eau, presquç Ébsoluble dans Talcool même (souillant , et dans l'éther froid, inattaquable par les acides et les alcalis à la température ordinaire; l'autre huileux , légèrement jaunâtre, doué, comme le wemier, d'une forte odeur*, insoluble dans l'eau , très soluble ipfcns l'alcool , soluble en toute proportion dans Téther. Or, ^ànme le premier paraît avoir pourTonnule (Ch^,G^^H^), et le ^Ncond (Gn,C^^H^), et que la composition de la naphtaline est nprésentée par C^^H^, il est facile de voir cpi'une partie de la .naphtaline s unit au chlore, et que Tautre cède au chlore le | et son hydrogène, etc. Quoi qu'il en soit, pour séparer les jcui chlorures, il faut les agiter avec de l'éther, qui dissout i .troid le chlorure liquide et attaque à peine le chlorure solide. Cdui-ci reste pur, lorsqu'on renouvelle l'éther à plusieurs re- «poses; mais quelque chose qu'on fasse, le chlorure liquide se iBOave toujours mêlé à un peu de chorure solide. (M. Laurent, Jnn* de Chim. et de Phys., t. lii^ p. s^S.)
Le brômë agit fortement, conmie le chlore, sur la naphtaline, it donne heu sans doute à des produits analogues. L'iode, au Mntraire, est sans action sur elle ; il en est de môme du phosgkore, du soufre, du chlorure de soufre, et du potassium , du ■Joins au degré de chaleur où il entre en fusion.
Les acides acétique, oxalique, chlorhydiîque la dissolvent ,
: lans l'altérer, en prenant une couleur d'œillet pourpre : l'a-
dde acétique en dissout une si grande quantité à chaud , que
par le refroidissement , il se prend en une masse solide cris-
UUine.
L'acide azotique bouillant la décompose en se décomposant loi^même, et laissant déposer, à mesure qu'il se rapproche de U température ordinaire, une grande quantité de petits cristaux jaunâtres, aciculaires, en groupes étoiles qui , séchés et fi»dus, s'enflamment dans leur contact avec un corps en comhiMtion , répandent beaucoup de fumée, et laissent un abon* <)amt résidu de charbon.
. L'acide sulfurique concentré forme avec la naphtaline l'acide sulfo^-naphtalique, qui sera décrit plus bas.
État naturel. — M. Laurent a fait voir que la naphtaline «xbte dans le goudron de houille, imie à une huile d'où il est difficile de la séparer immédiatement ; mais est-elle toute formée dans la houille elle-même? C'est une question qui n'est
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point encore résolue. Le même chimiste Ta observée aussi ea.
Eetite quantité dans l'huile provenant de la distillation dn ois^ et M. Peligotdans les produits de la distillation du benzoate de chaux. {^Ann. de Chim. et de Phrs*^ t. lvi, p. 64*)
Préparation. — Il faut d*abord distiller le goudron de k houille, jusqu'à ce qu'on en ait retiré un peu moins de la moitié de son volume d'huile , puis faire passer du chlore gazeux à travers celle-ci , qui se fonce peu-4-peu en couleur et devient aussi noire que le goudron , ce qui n'a lieu toutefois que dans l'espace de quatre jours, en opérant sur trois litres d'huile- Alors, on agite la matière oléagmeuse avec de l'eau, pour séparer la plus grande partie de l'acide chlorhydrique formée après quoi on soumet l'huile à une nouvelle distillation, et on expose le produit à un froid de lo^. La naphtaline s'en dépose abondamment sous forme de lames, lesquelles égonttées sur un filtre, comprimées dans un linge fin , agitées avec de l'alcool froid, qui enlève toute l'huile adhérente et peu de naphtaline, n^ont plus besoin, pour être purifiées, que d'être recueillies sur un filtre, soumises à la presse entre plusienrt doubles de papier Joseph , et dissoutes dans l'alcool bouillant , d'où elles se séparent par le refroidissement en beaos cristaux lamelleux,et nacrés, (i)
Dans cette opération , le chlore a pour objet de décomposer l'huile à laquelle se trouve unie la naphtaline : aussi y a-til production d'acide chlorhydrique. Il suffit, à la vérité, de refroidir l'huile de goudron pour en extraire de la naphtatinq mais par ce moyen on en retire beaucoup «moins qu en trai* tant la matière oléagineuse par une quantité convenable de chlore.
Composition. — M. Faraday, d'une part, et M. Laurent, de l'autre, ont trouvé que la naphtaline était sensiblement formée de 93,95 de carbone et de o,o5 d'hydrogène : or, d'après l'analyse du sulfate double de baryte et de naphtaline, i5,o3S d'acide sulfurique sont neutralisés par 449777 ^^ naphtaline, il s'ensuit que la naphtaline doit avoir pour formule atomique du nombre proportionnel C*®H^.
^21 5. Acide sulfo-naphJtalique^ ou bi-su^txte de napktaHM* — Lorsqu'on fait im mélange de parties égales de naphtaHne pure et d'acide sulfurique concentré, qu'on Texpose pendant ~ heure à une chaleur modérée et qu'on le traite par l'esoy
(i) L*liuile de goudron contient souvent de la para-naphtaline, en même teap que de la naphtaline : au lien de se déposer en lames par un froid de 10**, elteK sépare en grains. Au reste, comme elle est insoluble dans Tatcool, elle n*est poînl mîlée à )a naphtaline. (Yoy. plus bas Para-napktaline,)
NAPHTALINE
on obtient une liqueur qui, soumise à une eTaporatlon meffjugée, laisse déposer l'acide sulfo-naphtalique en une masse : solide très déliquescente. Rien de plus facile d'ailleurs que dele priver de I acide sulfurique libre qu^il pourrait contenir ; c'est de le redissoudre clans Teau , d'y ajouter de l'eau de balyte, de s'arrêter au point où la dissolution cesse de précipiter (Faraday), et de la ^lire évaporer de nouveau, ou plutôt de la concentrer dans le vide sec par l'intermède de l'acide sulfuriqôe : il s'épaissit peu-à-peu, se solidifie sans se colorer, et finit ptr devenir dur et fragile.
Ainsi préparé, l'acide sulfo-naphtalique a une saveur tout à-la-fois acide et amère. Il se fond au-dessous de 1 00°, et se prend
E'ie refroidissement en une masse au milieu de laquelle on tingue des centres de cristiUisation. Chaufie plus fortement, il devient brun , donne de la naphtaline, de l'acide sulfureux, etc., et un résidu charbonneux qui contient encore de Facidc sulfo-naphtalique, à moins que la chaleur n'ait été élo Tée jusqu'au rouge.
Il forme des sels neutres solubles avec beaucoup de bases, mrtout avec les bases alcalines. Il parait môme qu'en s'uuissant trec la baryte, il en forme deux qui sont isomériques,. et qui étant inégalement solubles peuvent ôtre séparés Tun de l'autre pir des lavages convenables.
Le plus soluble n'exige que peu d'eau pour se dissoudre. D s'obtient en touffes imparfaitement cristallines par une éva pocation très lente , et se prend en une masse granuleuse saiis consistance par le refroidissement rapide de sa dissolution sa-, tarée. L'alcool en opère aussi très facilement la dissolution. Sa saveur est amère. Chauffé en vase clos, il perd d'abord toute Feau qu'il pourrait contenir, résiste k une assez forte chaleur, paisse décompose en abandonnant de la naphtaline, etc.; mrJs 'eiposé sur une feuille de platine à l'action du feu, il brûle avec une flamme pétillante accompagnée de fumée.
L'autre sel est beaucoup moins soluble dans l'eau que le premier, ainsi que dans l'alcool. Il se dépose ordinairement en petits groupes formés de cristaux prismatiques transparens. Sa saveur est à peine sensible. Chauffe en vases clos, il donne moins de naphtaline que le plus soluble, et lorsqu'on l'expose à l'action du feu sur une feuille de platine, il brûle comme de l'amadou.
M. Faraday a trouvé ces deux sels composés de :
Baryte. Acide sulfuriq. CarboDe. Hydrogène.
Le premier 27,57 30,17 41,90 2,877
Le deuxième. . . 28,U3 29,13 42,40 2,6G
D'où Ton peut déduire qu'ils doivent avoir pour formula
IV. Sùfiême ÉaîUon
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BaO^SO^+C^HSSOS c'est-à-dire qu'ils cp^tie^draieftt ijy. j de baryte, i prop. de naphtaline et a prop. d'acide sulfuri^.' (Faraday^ -^/i/i. de Chim. etde Pkjfs., fxx^Y, i640
A&TICLP XI.
Para-naphfqlltie,
2216. Ia pa}:^-p^p})j;a|ine n'a epcor^ été ol^s^rvée que nar M|!i|. Dumas et Lau|:e)it; plie ^.ccQmpagne la napijit^pe tU&s l'huile de goudron de houille. Nous allons pit|?r ce qu'en di- ^nt les autei^rs (^nri, de Chim. et de P^s.^ l, 187) :
¥, Oq peut divisef en quatre époques bie^i disti^cl^s |a 4^3- <( til|atipn du goudron de houille.
« Le pfjemier prô(}uit est une s|ibstance oléagineuse qui « fournit beaucoup de nap^italine pure.
« Le deuxième produit est encore huileux; mais il fournit / « à-Ia-fQÎs qe |a naphtaline et de la pa^a-naphtaliue» que L'on (( peut séparer l'une de l'autre au moyen de l'alcool.
« Le troisième produit est yisqueux. Il ne renferme, pour « ainsi dire, que qe la para-naphtaline, mais elle est accpfj^pa- << gnée d'ppe matière visqueuse, qui rend sa puri^cation très « difficile.
<( Enfin, le quatrième et dernier produit ne se distipga^ du « préçédjent qu'en ce qu'il est accompagné de cette substance « jaune rpugeâtre ou orangé, qui se nlontre à la fin dp toutes « les distilla (.ions de cette espèce.
« Popr extraire la para-naphtaline du deuxième de ces pro* « duiis, 1} su^t de le refroidir à 10° au-dessous dp zéro. La (( para-naphtaline se dépose en grains cristallins*, on la traite « ensuite par l^alcool, qui dissout le reste de la matière hui- « leuse, ains^ que la naphtaline, et qui laisse au contraire la i^ par/-Q^phlaline presque tout entière.
« On soumet la para-naphtaline à 2 ou 3 distillations, et op << l'obtient ainsi très pure.
« l^es troisième et quatrième produits exigent m^ (raitefRcnt « digèrent* On dissout le tout dans la plus petite quantité pos- <^( sible d'essence de térébenthine, et on soumet c^tte dissolur << tiôpà xo° de f|:oid. La para-naphtaline cristalline et pput $e <( sépafer facilement au moyen du linge. Exprimée et lav^ ^ « l'alcool, elle doit être purifiée par des distillations conye- « nables.
« Ains^ purifiée, la para-naphtaline n'entre en fusion qu'à « 186^, tatidis que la naphtaline fond à 79°. jpLUe ne bout qu'à M une température qui est au-dessus de 3oo°, tandis que la f( naphtaline bout k 212"".
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« Cependant la para-naphtaline peut ôtre distillée sans altça ration, ou 4u moins à clpaque nouvelle distillation le volume « du résida charbonneux diminue tellement qu'il 'finit par « devenir presque impondérable. Elle peut aisément se suoliu mer avant d entrer' en fusion. Elle se condense en cristaux « lamelleux et contournés sans forme déterminable.
<( La para-naphtaline est insoluble dans l'eau. Elle se dissout 4( à peine dans Talcool, même bouillant, et s'en précipite en «( flocons, ce qui la distingue très aisément de la naphtaline, « qui se dissout en abondance dans l'alcool bouillant et qui « s en sépare en cristaux volumineux. L'éther se comporte u comme l'alcool. Le meilleur dissolvant de cette substance, « c'est l'essence de térébenthine.
« L'acide sulfurique concentré, mis en contact à chaud avec << la pan^-naphtaline, la dissout et prend une couleur vert sale « due vraisemblablement à de légères traces de la matière « orangée, qui accompagne toujours la para-na phtaline. Comme « cette matière colore Pacide en jaiuie, il ne serait pas impos- « sible que la para- naphtaline pût par elle-même coumniiii- « quer une couleur bleue à l'acide sulfurique.
« L'acide azotique agit d'une manière remarquable sur la « para-naphtaline^ il Tattaque en dégageant d'abondantes va- « peurs nitreuses et laisse un résidu qui se sublime, du moins « en partie, en aiguilles contournées sans forme régidière. »
La para-naphtaline contient sur cent, 93,8 de carbone et 6,2 d'hydrogène, c'est-à-dire les mêmes quantités de carbone et d'hydrogène que la naphtaline; elle est donc isomérique avec elle. Mais conuae la densité de sa vapeur est de 6,741? il s'ensuit que 2 vol. de para-naphtaline en représentent 3 de naphtaline, et qu'elle doit avoir pour formule C*^H^.
ARTICLE XII
Sé'carbure d^hjrdrogène ou idriaUne*
2217. L'idrialine, aperçue par M. Payssé dans quelques minerais de la mine à mercure d'idria, n'est bien connue que depuis les recherches de M. Dumas ^ il a trouvé que cette substance était distincte de toutes les autres et formée de 94j9 de carbpne et de 5,i 4'l^ydrogène, ce qui donne pour sa formule C^H, et fait voir qu'elle doit ctr^ considérée comme un
qui était Drunaire. lis ne conienaieni que peu ou point de mercure. Chauffés légèrement dans un tube ouvert aux
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deux extrémités, ib entraient en fusion et laissaient d^ une poussière cristalline très abondante et si légère, qat volait au loin dans Tair : cette poussière était IMdriaÛne t! méme^ elle présentait des lames contournées, incolores et sail forme détermînable.
Toutefois ce n'est point ainsi qu'on doit la préparer. Il fatfl à ce procédé, dans lequel elle se décompose presque tout e^l tière, préférer le suivant, dans lequel il s'en décompose euuA beaucoup, mais moins que dans le premier. 1
Le minerai concassé est introduit dans une cornue tDbuIé&l dont le col placé verticalement plonge dans une éprouvette !«• gue et étroite. Un courant de gaz carbonique est dirigé prl tubulure dans la cornue. Celle-ci étant cbauSee peu-à-peu, itl minerai entre en fusion, bout et fournit d'abord des vapeoc mercurielles et bientôt de l'idrialine en abondance. Eu continuant l'opération jusqu'à fondre la cornue, ce produit continu: àsedégagerjusqu^àlaun,sans qu'il apparaisse la moindre tract I d'eau, de bitume ou d'huile.
Pour débarrasser l'idrialine du mercure qui se trouve disséminé dans les flocons qu'elle présente, on la dissout dans W^ sence de térébenthine pure et bouillante. Par le refroidi?s^ ment, Tidrialine se dépose si vite que la liqueur se prends masse presque instantanément. Elle peut être isolée au moTcn du filtre et desséc^kéc juir la pression entre des doubles de papier Joseph.
L'idrialine est donc une substance qui, soumise à la di filiation, se volatilisi' ci sv décompose en partie. La portion Jt'composée est beaucoup plus considérable que l'autre, et *Vlève même aux --^' dau!« le vide ou dans un courant defa^^'^rbonique.
L'eau froide ou chaude ne la dissout pas. Elle estàfrâie Miluble dans l'alcool et Téther. Son véritable dissolvant est Vessence de térébenthine bouillante. Chauffée avec l'acide suKurîque concentré, elle se dissout et donne à cet acide une beb teinU' bleue semblable à celle du sulfate d'indigo : des tracer d'idrialine sufiiscnt pour constater cette propriété caractérisliqu«r.
L'idrialine est-elle toute contenue dans les minerais d'oùon la relin*? Pas de doute, car en les faisant bouillir avec l'essence de fx'r^'li(fnthine ou l'alcool, on retrouve dans ces liquides des fjuaiitilé^ très sensibles d'idrialine, ce qui doit porter à croire, a'Hyritt M. Dumas, que la naphtaline se trouve elle-même loiiU; Uitmétf dans la nouille.
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CHAPITRE IL
Substances neutres formées de carbone^ (V hydrogène et
d^oxigène,
Ç1218. Ces substances sont très nombreuses; elles se partagent en trois sections.
La première renferme les substances représentées dans leur composition par du charbon et de Teau, comme le sucre;
La deuxième, celles qui le sont par du charbon, de l'eau, plus un peu d'hydrogène : telle est la mannite;
La troisième, celles qui sont très carbonées et très hydrogénées : là , se trouvent les corps gras , les résines, l'alcool , l'éther, etc.
SECTION L
Substances neutres représentées dans leur composition par le
charbon et Veau.
:>.2i9. Â cette section appartiennent les gommes, ou plutôt l'arabine, la cérasine, la bassorine dont elles se composent, la lactine, la pectine , les diverses sortes de sucre, l'amidon, la ' dextrine, le ligneux, et probablement plusieurs autres substances, qui n'ont point encore été analysées.
iOlTIGLB i*'.
Arabine^ cérasin^j bassorine.
2220. Ces substances ont pour caractères d'être solides, incristallisables, insipides, incolores, sans odeur, inaltérables à l'air sec, insolubles dans Falcool, incapables d'éprouver la fermentation spiri tueuse , facilement décomposables par l'acide azotique , qui les fait passer en partie à l'état d'acide mucique, et susceptibles de former avec l'eau une sorte de gelée ou de mucilage. Ce sont elles qui, par leur mélange ou isolent ent, constituent les diverses gommes : celles-ci contiennent seulement en outre un peu d'autres matières. (M.Guériu, Jlnn, de Ch. et de Phys.y xlix, 248.)
2221. Arabine. — Nous nommouâ ainsi, avec M. Ghevreul, la substance dont se composent presque entièrement la gomme arabique et la gomme du Sénégal.
Indépendamment des propriétés qui précèdent, l'arabine présente encore les suivantes : elle est transparente, friable et à cassure vitreuse, lorsqu'elle a été desséchée. De i5o à 200**, die se ramollit et se tire en fils» En clevap.1 daNwiVai^ V Vçiçbl^,
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|)('ratiiL'c, c;llc se boursoufle, se noircit et se décompose com-l^^
plèlemcnt. | ^^
F^'arabine est très soluble dans Feaii; mais elle Ini oonlmQ-
te
nique tant de viscosittS que bientôt la liqueur ne passe pins à j ^ travers les filtres et qu'alors mt'me il est impossible de jugera 1 ^ la solution e^t rebelle. En effet, Teau he flitre plils^ si elle afo- 1 f tient sur loo plus de 17^75 d'arabine à ao*>. Ou plilâde a3iSi ' ^ a 100^. Conservée dans le vide, la solutioxi d'arabilië lie h'iltérc pas. Au contact de Pair, elle finit par dévenilr seîÛiUement acide. Grillée de manière à n'en dégager àuciln gdz^ eDe acquiert la propriété de se dissoudre plus aisëniént dans l'eàii.
Lorstiii'on la traité par les alcalis faibles, elle ténÀe dal cothposes qui ont d'abord l'aspect du lait baillé^ et se dîM-»i vent ensuite. Elle s'unit également à plusieurs autrâ oiidèS; surtout au protoxide de plomb : la combinaison peut m^ s'effectuer directement avec l'oxîde ttès divisé sous Tinfluence de Teau bouillante; mais on l'obtient plus facilement ,. soit tn mêlant une solution d'arabine avec du sous-acétate ou du sousazotate de plomb, soit en versant de l'azotate de plomb dans une solutioii mixte d'arabine et d'ammoniaque; jusqu'à ce qdè toate l'ammoniaque soit saturée, sans que la tbtânté dé VêiAiBi soit précipitée : le dépôt est blanc, câséifoHnb, ëoinpcfsE è 61,76 d'arabine, et de 38,25 d'oxide de plomb, d'ôli rôii Toit que l'oxigène du plomb est le 12* de celui de l'atâbinci
Plusieurs sels peuvent aussi se combiner avec l'arabine: tels sont entre autres le sulfate de peroxide et le sesqiii-dilûrure de fer. Que l'on mêle une dissolution, d'arabine â une dissolution de sulfate de ])efoxide, il se produira tout-i-cMp un coaguhim orange insoluble danâ 1 eau ftoide : de Fw» contenant seulement la millième partie de son poids d'anSoimc se trouble et forme un dépôt jaune, vingt- quatre beiirès apts qu'on y a ajouté du sulfate de fer. Le sesqui-chlorure sèipteiià en gelée brune translucide avec une solution concentra d'arabine. L'azotate de protoxide de mercure donne un précipité qui se redissout d'abord par l'agitation , mais qui enstdté devient stable en étendant la liqueur d'eau.
L'acide sulfurique concentré la colore à peine à la température ordinaire -, il la transforme en une autre matièire d'ap Karence gommeuse et douée des mêmes propriétés, selon [. Braconnot , que celle qui provient de l'action dé Cet âcidë sur le ligneux. Ainsi modifiée^ elle devrait donc pasèèti l'état de sucre de raisin en la faisant bouillir avdc l'àcidë ÂtdfdHque étcHdù ; et ceperidànt M. Guérîû assure c|ù'cn trâttant Paiâ^ bine, comhié le ligHeùx ou l*^- ^iffonèj par l'acide Mlftlriqnr , où obtient à la vérit'' Uux grentis ètyàni tÀé
saveur sutrëe , mais qui refuserit clè ftrriièiïtèr àv6è là IfcViire ie bière. Il n'en est plus de même lorsou'on emploie* direc- :ement l'acide affaibli. En efiei;,MM. Biot et Pe^Âb^ btttvu jùé 7^8 gi-âmîaès de gôinme ardbidtîe dissous, d'abt^f d âsÀïà kjQM gtammès d'eait, puis nièlë^ f^-S-peù i^et ^36 ;rmiineâ d'aëidë sulfurique dti coiiùiiercè, é^ trddsfc^rïtt^itëiit proniptement et complètement en sucre féntièrite^cîWé,' éiipdrtâtlt là liqueur à U tènitiéràttirë dé 96^. {^Ahh. de CktJn. et ie Phjrs.y t. lu; p. 87.)
Tiaitée par deux fois son poids d^âëidè âzbiiquë , l'âîrâblùé donne de l'acide oihalhydrique et de Pacldè ihticiqiie ; à^ec
iheiicè à se produire dé l'acide oxalicjùe.
Ndh-sëuleriient l'alcool rie dîsiTbUt ^ôitlt rarafcme, "Ûmi même il là sépare de Tèàu sous formé dé flbcdiiS biaiids.
Tdutefoîs, le meilleur réactif pour en déirioiitrer là présèricç dàlis ilii liquide, est le sôus-àcétate de plomb. Ce réàctîtrènd blancbe l'eau qui en contient quelques traces.
M. Thomson adihet une combinaison entré l^aràbîriè et le sucre : il en donné pour preuve, qii'en évaporant del'èàucnargée de ces deux substances, et qii en traitant le résidu par l'alcool, l'arabine, qui y est insoluble, retient toujours une petite quantité de sucre qui est , au contraire, soluble dans ce reactif.
L'àrabine est un des corps immédiats des végétaux les plus répandus ; on la rencontre dans toutes les parties Aes plantes bêrbacées, dans tous lès fruits, dans un assez grand uompre de racines et de tiges ligneuses , enfin dans toutes les feuilles^
Les beaux échantillons de gominè arabique du Sénégal
K" uvent être, jusqu'à un certain point, considérés comme de ràbine pure. Cependant, pour l'avoir exempte de toutes matières étrangères, il faut 1 extraire de sa combinaison avec l'ôxide de plomb, en la traitant par lé gaz sulfhydrique , comme l'oxalate de plomb dont on veut extraire l'acide oxalique.
jL'arabiné contient sur ioo, d'après MM.
Oay-Lussac et Thenard. (i) Berzelii^. (a) 6ii|^riD. (3)
Carbone 42,23 42,683 43,81
Hydrogéné..,. 6,^3 è,3^i ë,iô
Oxl^ène 50,84 80,944 46,8^
) L'alnàijrsè a èlé fëiti éii q^t^X soi* à4 bAUri iEI|i&llllàilâ Si ifoiùttié âraunaiit cbhipte dls^Atàlifti^es ftMitil!st)&e I& |oàJrii Hiiif^iiiâif . (3) L'analyse a été faite en opérant sur Tarabine unie à Toxide de plomb. (3) L'analyse a été failc en opérant sur Tarablne e\\ft-mfew\«.
Les deux premiers résultats donnent pour formule
Le dernier C*W^O^
DifTérence di4e, suivant M. Gùerin, à ce qu'il a séché Parabine dans le vide see, à la température de 128% tandis cjue MM. Gay- Lussac et Thenard ne Pont séchée que dans l'air et au degré de chaleur de l'eau bouillante.
2222. Cérasine. — La cérasine fait partie, selon toute apparence, de toutes les gommes qui exsudent des arbres de nos climats, et particulièrement du cerisier.
Pour l'obtenir, on met en contact une partie de gomme de cerisier avec 4oo parties d'eau à la température de 20*, en ayant soin d'agiter la liqueur de temps en temps; au bout de 1 2 heures, on la décante pour la remplacer par une même qua^ntité d'eau, et ainsi de suite jusqu'à ce qu il ne se dissolve plus rien ; la partie insoluble est la cérasine : on la fait égoutter sur une toile, puis on la dessèche au bain-marie*
La cérasine diffère de l'arabine en ce qu'elle est demi transparente, plus facile encore à pulvériser, et qu'elle se gonfle un peu dans l'eau froide sans s'y dissoudre : en la faisant bouillir dans une grande quantité a eau pendant long-temps, on finit
{)ar en opérer la solution, et la convertir en arabine. D'aileurs^ comme la cérasine a la même composition que l'arabine, ces deux substances sont isomériques.
2223. Bassorine. — Cette substance est facile à distinguer, parce qu'elle est demi transparente , difficile à pulvériser, qu'elle se gonfle considérablement dans l'eau froide ou dans l'eau bouillante, et forme un mucilage épais s»ans se dissoudre; que traitée par dix fois son poids d'acide azotique, elle donne près de 23 pour 100 d'acide mucique, c'est-à-dire beaucoup plus que n'en donnent l'arabine et la cérasine; enfin qu'elle contient moins de charbon que celle-ci , puisque, d'après M. Guérin, elle est composée de 37,28 de carbone , 55,87 d oxigène, 6,85 d'hydrogène, et qu'en conséquence sa formule doit être C*<>H'^-^0".
Mais si l'eau ne fait que la gonfler, il n'en est pas de même de l'eau aiguisée d'acide azotique ou chlorhydrique. MM. Vauquelin et Pelletier ont observé qu'alors l'eau dissolvait presque complètement la bassorine à l'aide de la chaleur; ils ont même observé qu'en concentrant par une évapora tion douce la dissolution azotique, et y ajoutant de l'alcool très rectifié, il en résultait un précipité blanc, floconneux, assez volumineux, qui, lavé avec beaucoup d'alcool et séché, ne formait pas tout- à -fait la quantité de bassorine employée, et présentait les propriétés de iarabine. La bassorine sur laquelle ils ont opéré
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: âait-eOe bien pure ? ce qui tendrait à faire croire qu'elle ne ) Fêtait pas, c'est qu'en évaporant la liqueur alcoolique, ils ont obtenu un résidu liquide, jaune, épais, légèrement acide, dont la saveur était amère, qui n'était troublé ni par la cbaux, ni par la potasse, mais qui devenait rouge avec ces deux alcalis, et laissait exhaler une forte odeur (T ammoniaque. (Vauquelin, BdL de Pharm.j U m, p. 56. — Thèse de M. Pelletier sur les gommes-résines, p. 23.)
.. La bassorine fait partie de la gomme de Bassora d où elle tire son nom, de la gomme adraganthe et de quelques gommes* résines du commerce.
Le meilleur moyen de se la procurer consiste à traiter la gomme de Bassora à grande eau froide, à renouveler l'eau jus- ([u'â ce qu'elle n'enlève plus rien à la gomnfie, à faire égoutter le résidu, et à le sécher d'abord entre des toiles, puis à la chaleur du bain-marie.
ARTICLE II
Gommes,
2224- Immédiatement après larabine, la cérasine et la basiorine, nous plaçons les gommes, parce qu'elles sont formées de l'une ou de plusieurs de ces substances immédiates, et qu'elles en ont les propriétés générales (2220).
On distingue six sortes de gommes : 1° la gomme arabique ; 2° la gomme du Sénégal ^ 3» la gomme des arbres fruitiers à noyau , gomme de pays; 4" la gomme adraganthe 5 5«> la gomme de Bassora*, 6<> la gomme des graines et des racines. Les cinq premières découlent spontanément des branches et du tronc des arbres qui les contiennent, quelquefois même du fruit, sous forme d'un mucilage qui peu-à-peu se dessèche et se durcit à l'air. Les gommes de graines et de racines s'extraient par l'eau bouillante.
A part quelques autres matières, le plus souvent en très petite quantité, la gomme arabique et la gomme du Sénégal ne contiennent que de l'arabine •, les gommes des arbres à fruits à noyau, que de l'arabine et de la cérasine^ la gomme de Bassora et la gomme adraganthjs, que de l'arabine et de la bassorine. Quant aux gommes de graines et de racines, elles ne renferment ni cérasine, ni bassorine , mais l'arabine qui s'y trouve est mêlée avec une assez grande quantité de matières étrangères.
2225. Gomme arabique, — Cette gomme découle de V acacia arabica- et de V acacia vera^ qui croissent sur les bords du Nil et dans l'Arabie. Oh la trouve dans le commerce sous forme de petites masses, arrondies d'un côté et creuses de l'autre. Elle
est trànâparëiite, iriodorë, cassante, facilement rëatlctiDle ëii . pondf'ë, taiitôt sans coùleui:, et tantôt colorëé en jaune, ôd même en rôiige brun. Ces couleurs disparaissent 6n s'aSaiblissent beaflcoup, lorsque là somme reste exposée long-lèmm aux rayons solaires, et mieux encore à une température de ioo°. Sa densité e^t de i,3S5.
Humectée, la gomme arabique rougît lé papier de tournesol , propriété qu'elle doit à un peu de malate acide de chaux, que l'alcool concentré et bouillant lui enlève en mèine temps que des tracés de cblôrurèsi de potassium et de calciùiiî, d'acétate de potasse.
Sa dissolution aqueuse, quoique filtrée, est toujours un peu loûchë, ce qui tient à une quantité très minime de matière insoluble et azotée, suiEsante toutefois pour que le produit de la distillation de la gomme soit sensiblement alcalin.
Abstraction faite de cette matière, ioo parties dé belle gomme contiennent 79,40 darabinfej 17,60 a eau, plus quelques centièmes de substances salines et terreuses- Aussi , en l'incinérant, donne-t-elle 2,5 à 3 pour 100 d'un résidu salin composé de carbonatt's de potasse et de cbaux, de phosphate de chaux, de chlorure de potassium, d'oxide de fer, a alumine, de magnésie, de silice.
La gomme arabique est employée en médecine , à cause de ses propriétés adoucissantes. Elle entre dans la composition dé plusieurs sirops et de beaucoup de potions. Les arts en tirent aussi un grand parti. Les fcoilfl^eurs s'eii servent pour faire les pastilles. On la dissout dans certaines couleurs pour les rendre brillantes et solides. Enfin, c'est avec la gomme arabique que l'on donne le lustre aux étoffes J
2226. Gomme du Sénégal. — Les nègres recueillent cette gomme pendant le mois de novembre sur V acacia sénégaL (i) Elle est en morceaux ordinairement gros comme des œufs de perdrix , rriàis quelquefois d'un volume beaucoup plus considérable , souvent creux , et ayant une forme ovoïde. Sa densité est égale à i,436.
Elle est formée de 81,10 d'arabine, de 16, 10 d'eau, dé 2 à 3 de niatières salines , en tout semblables à celles que contient la gomme arabique , avec laquelle elle se confond d'ailleurs par ses propriétés chimiques et ses usagés.
2227. Gomme de pdys. — C'est à l'époque de la maturité des fruits des arbres qui la contiennent , que l'écoulement de cette gomme a lieu, tl n'est personne qui n'ait eu occasion de remarquer cet ëcouleineht. Elle contient tout à-la-fôis de
(f) L'arbre qui la produit est haut de 18 à 20 pieds.
GOMME
riHbine et dé la cc'raslnc. Souveiït elle est colorée en rouge fihm. Celle qui provient de l'abricotier, de l'amandier, du cerisier, flù pécner, du prunien en renferme de 8a à près d);9oi>our lôo; le reste ne se compose, pour ainsi dire, que d'eau et de matières salines. Par exemple : loo parties de j^mtAe de cerisier renferment 52, lo d'arabine ; 34)96 de cér^isine; ii2,ood'eati; i de matières salines»
La gôminë de pays s'emploie pour donner du brillant aux cdnleurs, à Pencre, ptir exemple.
aaaS. Gomme adraganthe. — Cette gomme, que Ton ramasse sur la fiil du mois de juin, provient de iosïragahis tmèacantha de l'île de Crète et des îles environnantes. Elle a l'aspect de petits rubans entortillt^s , et est blanche ou xtnigèfttte, opaque, un peu ductile. C'est à cette dernière propriété qu il faut attribuer la difficulté avec laquelle on la réduit en poudre : on n'y parvient même qu'en cliaufTanl le mortier. Sa densité est i,384«
Mise en contact avec Teau, elle se dissout en partie, se gonâè considérablement, et forme un mucilage fort épais.
lOO parties se composent de 53,3o d'arabine, de 3Î,3o de Bassttrine et d'amidon, de 1 1 , i o d'eau, et de s à 3 parties de matiîtëâilàliheà qui sont les mêmes que celles des autres gommes*
La présence de Tâniidon peut être rendue très sensible en traitant la gomme adragantlic par l'eau bouillante jusqu'à ce qu'elle ait la consistanc^c de l'empois, et versant dessus quelques gouttes d'une solution alcoolique d'^iode : à Tinstant, la mdtière devient bleue. L'on peut encore examiner la goninu? au tiicroscope , et l'on verra deux sortes de grains, les uns arrondis , d'autres j)lus gros, beaucoup plus nombreux et de forifie oblique. Les premiers seront formés d'amidon, les autres dé gomme pure. Aussi , quand , après avoir divisé le plus possible de la gomme adragantlic humectée, on la porte sur le porte-objet du microscope, et qu'on ajoute une solution d'iode , n'y a-t-il que les grains ronds qui bleuissent.
2229. Gomme de Bassora. — Elle est d'un blanc légèrement jaunâtre et en morceaux qui présentent, les uns des cavités, d'autres des excroissances ; if en est qui sont aplatis et sillonués. Sa densité est 1,359.
Mise en contact avec l'eau , elle se gonfle prodigieusement et forme un mucilage extrêmement épais. L'eau bouillante ù'étl diront qu'une très petite quantité*
<66 parties de cette gonime contiennent 61, 3 de bâssorine; n,d6 d'ai-Jabine ; 21,89 d'eàu; 5 à 6 de matières Salines.
Gomme de graines et de racines. — Lorsqu'on traite une partie de graine de lin mondée par 8 parties d'eau a 6o« çend^wV.
une demi-heure , et que l'on presse la matière dans une twle à larges maiUes , en la soumettant à la torsion, l'on obtient on mucilage acide très épais, qui, évaporé promptement au bain-mariç dans une capsule de porcelaine, contient environ 52,70 d'arabine, 29,89 d'une matière insoluble, laquçUe ne donne point d'acide mucique avec l'acide azotique; io,3o d'eau ; 7,11 de substances salines. Mais lorsque, au lieu d*eaii chaude , on emploie de l'eau froide en la renouvelant nombre de fois , le produit de l'évaporation contient jusqu'à 67,60 pour 100 d'arabine mêlée d'un peu de matière azotée, pin» i4 d'eau, et i8,5o de sels ou de terres. Les racines mudlagineuses fournissent des résultats plus ou moins analogues. Il suit donc de là que les graines et les racines ne contiennent ni bassorine , ni cérasine, et qu'elles ne renferment d'autres principes gommeux que l'arabme.
ARTICLE III
Lactine ou sucre de lait.
2280. La dénomination de sucre de lait^ donnée par Schéele, à une substance qui ne s'est encore rencontrée que dans le lait et dont la saveur est douce, a le double inconvénient de se composer 3e deux mots , et d'induire en erreur , puisque la substance à laquelle elle s'applique , n'est point susceptible de fermenter, et par conséquent n'est point un véritable sucre. C'est pourquoi je propose de l'appeler lactine.
Propriétés. — La lactine est solide , sans odeur 5 sa densité est 1,543 5 elle cristallise ordinairement en prismes à quatre iiiCijS , terminés par des pyramides à quatre faces , blancs, demi fransparens , durs, croquant sous la dent, contenant la pour 100 d'enu , et qui, projetés sur les charbons incandescens, décrépitent, se boursouflent et se charbonnent.
Chauffée peu-à-peu et avec précaution, elle se fond en nn liquide incolore , abandonne son eau de cristallisation, et se pn nd par le refroidissement en une masse blanche et opaqae. Une température un peu plus élevée la jaunit, la caramélise: alo)s elle devient plus soluble dans l'eau, incristallisable ^ et ac(]uiert , pour ainsi dire , d'après "Vauquelin, toutes les pronriotés de la gomme. ( Bulletin de Pharmacie ^ t. m , p. 49«)
I exposée à Tair , la lactine n'en attire point l'huinidité et ne s'altère en aucune manière.
L'eau , à la température ordinaire , en dissout à-peu-près la neuvième partie de son poids ^ l'eau chaude en dissout beaucoup plus, de sorte que, par le refroidissement, elle en laisse déposer sous forme de cristaux. La potasse et la soude 1^ rendent beaucoup plus solublç. L'alcool concentré n'en dis<
LAOTINE. SSS
lont qu'une ouantité presque insensible : Téther^ pas la moindre trace. Elle n'est précipitée de sa dissolution aqueuse })ar aucun sel , par aucun alcali , par aucun acide ; l'infusion de noix de galle ne produit non plus aucun nuage dans cette dislolntion; mais l'alcool, en raison de son affinité pour l'eau, la trouble fortement au bout de quelques minutes, et en sépare un grand nombre de petits cristaux de lacline.
Traitée par l'acide azotique, clic donne absolument les mêmes produits que l'arabine, c'est-à-dire, des acides oxalliydrique, mucique, oxalique, etc. (^221). Elle peut, comme Famidon, être transformée en sucre analogue à celui du raisin, lorsqu'on la fait bouillir avec quatre fois son poids d'(*au aiguisée de 2, 3, 4 ^ ^ pour 100 d'acide sulfurique : l'acide cUorhydrique produit aussi le môme effet. (M* Vogel, Annales de Chimie^ t. lxxxii, p. i56.)
Enfin, il paraît que la lactine peut s'unir aux bases salifiables puissantes : en effet, Bcrzelius a observé, i" que le protoxide de plomb cbasse l'eau de cristallisation delà lactinc à une douce cbaleur ; 2^ qu'agité avec une solution de lactiuc à la température de 5o^, il donne lieu à un composé blanc, nresque insoluble , qui, recueilli et lavé sur un filtre, à Fabn du contact de l'air, puis desséché dans le vide sec, le trouve contenir sur cent, 63,53 d'oxlde et 36,47 ^® ^'*''" tine(C*°H®0*,PbO)5 3<* que la liqueur filtrée tient en dissolution un autre composé formé de 10,12 d'oxîde de plomb, et de 8i,88 de lactine (4C^"H80SP1)0)-, 4" qu'en faisant digérer
Cîndant long-temps l'oxide de plomb en excès avec, la sotion de lactine , il se produit un troisième composé dans lequel loxigène de l'oxide est égal à celui de la lactine. (d«H»0% 4PbO).
Préparation. — C'est en Suisse que la lactine se prépare \ là existe une grande quantité de petit-lait provenant de la fabrication du fromage de Gruyère \ on l'évaporé jusqu'à un certain point , et en abandonnant la liqueur à ellemême pendant quelques jours, on en retire des couclies épaisses d'environ 20 millimètres de lactine cristallisée ,
S 'on purifie par de nouvelles dissolutions et cristallisations. 8 conciles cristallines sont brisées en morceaux de difTérentes grosseurs et versées dans le commerce. En traitant de la même manière toute autre espèce de petit- lait provenant de la coagulation spontanée du lait ou de sa coagulation par les acides , on en retirerait également de la lactine. Dans tons les cas, cette préparation sera facile à concevoir, en observant que le petit-lait n'est autre cbose qu'une grande quantité d'eau tenant en dissolution une assez grande quan-
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lîté de laclinç, et une petite quantité die iiu|tiére d'acide et de sek.
A moins cru'on ne l'ait fait criftaUiser |ui gwid de fois , la lactine retient toujours quelques praoe^ ( stances animales que , suivant M. Yauquelin , l'oii peixti sensibles en le réduisant en poudre , et le triturant àsA mortier avec un peu d'eau légèrement alcaline : il se tout entier par l'eiTet de TalcaU , tapdis que I4 matière 1 reste isolée et apparaît sous forme de flocons*
Composition* — La lactine a ëté analysée successif par MM. Gay-Lussac et Thenard^ Berzelius, Prout et voici les résultats qu'ils ont obtenus :
Gay-Lusstc et Tfaenard. Berzelias. ProiiL
Carbone 18,825 39,574 40,00
Hydrogène... 7,341 7,167 6,67
OïLJgèoe 53,434 53,359 53,33
D'où l'on peut conclure que la lactine cristallisée apoui mule atomique : OH^O, équivalant à 40,4^ de carbone, i d'hydrogène, 52,64 d*oxigène.
Mais comme elle contient 12 pour 100 d'ea^ de cristi! tion , elle doit atoir pour formule, à l'jitat anhydre, CI qui représente une proportion.
La formule de la lactine cristallisée devient ak
la fraude au moyen de l'alcool à 33o , qui dissout le sd et n'a que peu d'action sur la lactine : le résidu ja"< tablement de la lactine , si , par l'acide azotique ii K co vertit en partie en acide mucique.
▲&TIGLE IT.
Pectine ou gelée végétale.
223 1. Il existe dans tous les fruits une substance uni lière qu'il est facile d'en précipiter par l'alcooï sous ron gelée. C'est cette substance qui a été connue jusqu'ici « ment sous le nom de gelée végétale^ et que IVf. Br^cpnnot pose d'appeler jD^c/i/K?.
Pour l'obtenir , on doit mêler l'alcool au jus du fmii Gemment exprimé. L'opération s'exécute très bien avec 1 de groseilles. Si la quantité d'alcool est assez cpnsidén le dépôt se forme presque instantanément ; si au oont^ veut ménager l'alcool , la pectine ne se prend <^n massi ktineuse qu'en abandon nar*^ ^-^ -*^élange a lui-mêpij&Mii
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l k 9 jours. Dans tous les cas, la pectine doit être pressée mdpellenient , lavée avec de Palcool faible et dessécnée.
j^jnsi préparée , la pectine est insipide , sans action sur le tourne^î» fit en fragmens demi transparent ^ membraneux , semblables à la colle de poisson. Plongée en cet état dans 100 fois son poids d^eau froide ^ elle se gonfle extrêmement ,
repce , au point qu'alors elle parait comme dissoute.
L'eau bouillante parait avoir moins d'action sur la pectine que l'eau à la température ordinaire.
Soumise à la distillation, la pectine se décompose sans se fondre , donne de l'acide acétique , de l'huile empyreumatique, etc., point d'ammoniaque , et un grand résidu charbonneux qui contieiit ordinairement un peu de carbonate, de phosphate et de sulfate de chaux, et d'oxide de fer.
Lorsqu'on verse un acide dans une dissolution de pectine , cette substance n'éprouve aucun changement réel^ mais^ duose bien digne de remarque, elle se trouve transformée touti-coup en acide pcctique sous Tinfluence de la plus légère trace d'un oxide ('Ucalin. Aussi, quand après avoir ajouté au jps de groseille étendu d'eau et filtré un peu de potasse ou de sonde , qui n'en trouble point la transparence, on le mêle avec m petit excès d'acide sulfurique , y produit-on un abondant précipité gélatineux d'acide pectique. Si la quantité de potasse on de soude était suffisante , l'acide pectique se déposerait à l'instant à l'état de sous-pectate.
Le carbonate de potasse peut comme la potasse transformer h pectine en acide pectique. Le carbonate de soude, ni même l'ammoniaque concentrée, ne possèdent cette propriété.
Enfin la pectine , de même que l'acide pectique , donne de l'acide mucique et de l'acide oxalique avec l'acide azotique.
Composition, — La pectine , d'après les produits de sa distillation, ne contient évidemment que du carbone, de l'hydrogène et de l'oxigène. Probablement qu'elle est isomérique iivec l'acide pectique : c'est du moins ce qu'autorise à croire sa facile transformation en acide* pectique ; malheureusement, iosqu'ici on n'a fait l'analyse élémentaire d'aucune de ces deux substances. ( Voyez le Mémoire de M. Braconnot^ Annales de Chim. et de Pays. , xlviï , 274. )
AaTIGLE y.
Du sucre, 2232. Nous désignons par le nom de sucre tout corps qui ,
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dissous dans Teau et mis en contact avec le ferment, peut dt-romposë et transformé en gaz acide carbonique et enak (Voyez Fermentation spiritueuse.) D'après cette défimi nous devons admettre au moins aujourd'hui cinq espèca sucre : le premier est le suciro ordinaire , ou le sucre prog ment dit ; le second est ce même sucre , rendu inaisbi sable en le dissolvant dans Peau , et faisant bouillir long-tei la dissolution ; le troisième est celui que nous trouvons di presque tous les fruits^ le quatrième, le sucre d&chain gnons ^ et le cinquième, le sucre qu'on rencontre dansl^ rine d'une certaine sorte de diabètes.
Sucre ordinaire ou de canne,
2a33. Le sucre ordinaire est connu depuis nombre des clés ; mais ce n'est que depuis la découverte de rAmàif que Ton s'en est servi comme aliment. Avant cette époque
désirer.
Le sucre est solide , blanc , d'une saveur très doncefS pesanteur spéciGque est i,6o65. Il devient luminenxknqu'on le frotte dans l'obscurité. Il cristallise assez fadlemeoi: ses cristaux prennent le nom de sucr^cantU; on les obtieute plongeant des fils dans une dissolution sirupeuse, que lot abandonne à elle même dans une terrine pendant dix i^aôize jours : ils renferment , d après Berzelius , i atonie ittu sur n atomes de sucre, ou 5,3 d'eau pour loo, qu'ils nCÎBUKiit même en les cbauifant au point de les faire fondre é,^'^ se dégagent qu'en unissant le sucre aux bases , par esa^^ protoxide de plomb, (i)
(i) M. Biot a recherché TactioD que pouvaieut exercer 'des solatioBide* tières organiques sur un rayon de lumière polarisée qui les travenait'ilti*^ la direclioa du plan de polarisation était changé par plusieurs d'entre ellOi^ construit un appareil propre à mesurer ce changement avec beauconir de fR sion. Il a observé:
1° Que le sucre de canne dévie le plan de polarisation vers la droite,
a° Que le sucre de canne rendu iucristaliisable, le dévie vers la gauc^;
3® Que le sucre du raisin, cristallbé et redissous dans Teau ou raJoooL kdi ▼ers la droite, mais qu'avant sa crislallisation, il le dévie vers la gancbe '
4* Que le sucre d*amidon le dévie toujours vers la droite;
5° Qu'aussitôt que la fermentation commence à s'établir dans use iolatiai sucre de canne cristallisé, l'actiou d'agir à droite passe brusquement i eaiidie;
6*^ Que la fermentation n'intervertit pas le sens de ia rotation dans le m d'aoBÎdoB et le sucre de raisin; qu'elle l'affaiblit seulement;
SUCRE ORDINAIRE
Soumis à Faction du feu, le sucre se fond, puis se caramélise, se décompose , se boursoufle eu répandant une odeur particulière.!! paraît être inaltérable à l'air. Dissous dans le tiers de son roids d'eau, il donne lieu à un sirop qui se conserve très bien y la température ordinaire, dans des vases fermés. Etendu d'eau, ce sirop s'altère promptemeut, surtout par le contact de l'atmosphère , s'aigrit et se couvre de moisissure. En l'exposant pendant long-temps à une température de 90 à i loo, il se colore , et la plus grande partie du sucre qu'il contient perd la {propriété de cristalliser. Le sucre rendu ainsi incristallisable, orme , selon toute apparence , une espèce nouvelle.
C'est en concentrant , par l'ébullitton , une dissolution de sucre jusqu'à ce que, projetée dans l'eau, elle soit capable de se prendre en masse cassante et transparente , qu'on prépare le sucre d'orge : alors on la coule sur une table huilée^ devenue molle, on la divise et on en forme de petits cylindres.
Le sucre est beaucoup moins solubledans l'alcool que dans l'eau; l'alcool concentré n'en dissout même qu'une quantité presque imperceptiule , du moins à la température ordinaire.
Les dissolutions de sucre deviennent tout à- la-foîsincrbtallisables, amères et astringentes, en s'unissant à la chaux, à la baryte, à la strontiane; mais, par l'addition d'une quantité convenable d'acide qui en précipite la base , elles reprennent leurs propriétés primitives. La potasse, la soude , mises en contact avec ces dissolutions, nous offirent les mêmes phénomènes.
M. Daniell a fait à cet égard des observations intéressantes,
'on trouve (j^nn. de Chim. et de Phys., t. x, p. 219). Ayant ait bouillir ensemble pendant une demi-heure i ,000 parties de sucre, 600 de chaux vive, et i,5oo d'eau, et ayant examiné la liqueur après son refroidissement, il a vu i^ quelle contenait sur 100 parties , 16, 5 de chaux et 33,!2 de sucre ; !i9 qu'en l'évaporant lentement , elle se prenait en une masse solide , demi transparente , jaune , dont l'aspect avait beaucoup de rapport avec celui de la gomme *, 3<> que le sucre , dans cette masse, n'était point dénaturé; 4^ qu'en abandonnant la liqueur à elle-même pendant quelques mois , il s'en déposait du cai^ bonate de chaux en rhomboïdes très aigus, qui selon lui provient de la décomposition d'une partie dû sucre. Mais M. Pelouze s'est assuré que la chaux n'exerce point d'action décomposante sur le sucre y et que si les sucres bruts altérés
7* Que la gomme arabique 4évie le plan de polarisation de x a degrés vers la gauche. {Ann, de chim. et. de /fhjrs», lu, 7 a.) Fo/ez de plus le 5* vol. Philosophie chimiqtie,
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par k' temps r«:râ/t- mit-iit du cirLonjUr de cliaux, l'acide contenu dans ce sel a ëté fourni en entier par Tair atniospliiérique. {Aiui. de Cfûm. et de PArs,^ \ltui, 3ox. )
Pla&ieuTa autres o.\ides, et particulièrement le protoxide cldr plomb, ont aussi la propriété de s'unir avec le sucre. Es effet n lorMf u'on fait ch.'iufrcr de Tcau avec da sucre et du piQtt^xiàe de plomb , l'o&ide se dissout d'abord ; xnai^ au bout de quelque temps, la liqueur devient opaque, et laisse dépota une poudre t^lanche , L-gère , insipide , insoluble même dam ^me ^ande quantité d'eau bouilLiute, et qui, cTaprés M. Be^ zelius, e^t une combinaison , lorsqu''eIle est Lien desséchée, de iQQ de sucre et de iig,6 d'oxide de ploHàb. Les acides les plu# iaîbles la décora |Xfsent et s'emparent de l'oxide qu*elk uMJeut. {^Ann. de Chun.j t. xcv« p. 39.)
1^0 sucre se colore presqu a l'instant par son. oontact arec l'acide sulfurique concentré , à la tempe'rature ordinaire ; il pr^d une nuance marron qui devient beaucoup plus foncée avec le temps , s;ins perdre la propriété de se aissoudre dans l'eau, et sans produire diacide. sulfureux. Lorsque Tadde est éteudu dVau et bouillant, son action est tout autre; il convertit alors le sucre de canne , de même que Tamidia (4249)9 ^^ sucre de raisin. L'acide chlorbydrique, et plusieon autres acides sans doute produisent le mr*me effet. Quaati racide azolique, il forme toujours de Tacide oxalhydrique^^ L'acide oxalique, etc., et point du tout d'acide mucîque.
Le sous-acétate de plomb ne précipite pas le sucre de sa dissolution , et comme il précipite au contraire presque toutes les autres substances végétales et animales , il s'ensuit qa'oB peut remployer avec avantage pour séparer le sucre oe It plupart de ces substances.
Le sucre n'a d'action sur les sels qu'à Faide de la cbakiir, il réduit par l'intermède de Teau 1q percblorure d'or la azotates de mercure , d'argent , le sulfate de cuivre , et nmène a un moindre degré d'oxigénation les oxides de plt sieurs autres sels (Journ. dePharm.y X. i, p. a4i )* M. Vool à qui sont dues ces observations , assure que le phosphtf attaque le sucre en un jour sans le contact de l'air, et quels son action sur ce corps résultent de l'acide phosphoreux 4 une masse noire et gluante.
2234* Etat naturel et préparation. — Le sucre se trouTC dans la tige de toutes les plantes du genre arundo ^ dans l'érable , la betterave , le navet, et en général dans toutes les lacines dont la saveur est douce. C'est de V arundo saccharifera ou canne à sucre, de Vacer mcchariwrn de la betteraTjey qu'on l'extrait.
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* .3a3&. La canne a sucre se cultive dans les Indes occidenétalés et dans les Indes orientales. Elle peut être également
cultivée dans tous les pays chauds. La plantation de la canne ' se &it toujours par boutures. Dans l'Amérique , c'est depuis
• le mois de mars jusqu'au mois d'avril qu'on met les boutures em terre. Il faut que celle-ci soit légère et molle , sans être
. maigre ni trop humide. La cendre, les feuilles pourries de ht canne , la ke des distillateurs , sont autant d'engrais qu'on eniploie avec succès.
Les boutures ont 4 décimètres de long et sept à huit boutons ; on les couche deux par deux dans des trous qui ont 8 décimètres de largeur et lo centimètres de profondeur; on les couvre ensuite de 5 cent, et demi de terre. Les trous de la même rangée sont éloignées les uns des autres d'environ 45 cent. , et les rangées le sont entre elles d'environ un mètre. Au bout de i^
Sninze à dix-huit jours, les jeunes plantes paraissent à la surface usol) bientôt elles sont environnées d'herbes de divei^e nature. Ces herbes, nuisant à l'accroissement des cannes , doivent être enlevées avec soin, surtout au commencement de la plantation. Ce n'est qu'à douze mois environ que les cannes fleurissent : auatre ou cinq mois après, elles sont parfaitement mûres. Alors leur couleur est jaunâtre , leur moelle d'un gris bru-r nfttre, et leur suc visqueux est très doux. Leur grosseur et leur hauteur varient smgulièrement : il en est qui ont six mètres et demi de haut , ce qui provient du climat , du terrain et de la culture : le plus communément elles n'en ont que quatre. La quantité de sucre qu'elles contiennent est aussi ùès variable : on en retire depuis 6 jusqua i5 centièmes de leur poids.
Le procédé que l'on suit pour extraire le sucre repose sur la propriété qu'a ce corps de cristalliser , tandis que ceux avec lesquels il est mêlé sont incristallisables. Les cannes étant parvenues à leur maturité , on les coupe par le pied , après en avoir enlevé la flèche ou partie supérieure; ensuite on les effeuille et on les porte au moulin, qui se compose principalement de trois cylindres placés horizontalement les uns à oété des autres , et mis en mouvement par des chevaux , des mulets ou des bœufs. C'est au moyen de ces cylindres qu'on en exprime le suc , en les faisant passer d'abord entre Tun des cylindres latéraux et le cylindre du milieu , puis entre celui-ci etl'autre cylindre latéral ries cannes ainsi comprimées prennent le nom de bagasse. Le suc exprimé n'est presque composé que d'eau , de sucre cristallisable ; on y trouve seulement en outre un peu d'albumine ou fécule verte , de gomme , de ferment, de matières salines en dissolution , et de parenchyme
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oa madère fibreuse en snspension ; il entre en ft
promptementt qu'il est nécessaire de le cuire 5ar-le-cliaHp{i^! Voîdle procédé suivi jusque dans ces derniers temps.
Le suc obtenu par la pression exercée sur les cannes à est conduit dans une grande chaudière placée sur un fN^ neau de longueur convenable à la suite de cpiatre antres ck» dières de moindre dimension et de diverses grandeun. b première est la plus grande et la plus éloignée dn foyer; Ticri ensuite la chaudière de seconde grandeur, et ainsi de snile. de telle manière que la dernière est la plus petite et la pli près du foyer. G^est dans la première que le suc est amené u bouillon , après avoir reçu un peu de chaux délayée. H ij forme une écume qu'on enlève, et qui est principakaot composée de fécule et de parenchyme. Le snc, en pute '"^^déféquc , est transvasé dans la chaudière suivante , on oe»* coude grandeur, appelée Impropre, et là, par une ébullitia soutenue et par une nouvelle addition de chaux , on avanoek concentration et l'épuration en ayant soin de séparer les ëcsmes qui continuent à se former. De la seconde chaudièce k liquide passe dans la troisième nommée \ejlambeau où la dh rinça tion s'achève, puis dans la quatrième dite le âvp^ 6 enfin dans la cinquième désignée sous le nom de taiierie. CtA dans celle-ci que la cuite s'opère. On reconnaît que le àsofi est cuit, lorsqu'en en prenant une goutte entre lepoooect l'index et écartant ceux-ci brusquement, il en résulte on fikt ni se rompt près du pouce et remonte vers l'index eaioatt e crochet.
Le sirop étant cuit est versé tout de suite dans un râtfW près de la batterie , où il se refroidit jusqu'à un c^rtaispoistf et de là dans des caisses ou bacs percés de plusieuiiM&
au'on a bouchés avec des chevilles de bois entourëcs de fû^ c maïs. Vingt-quatre heures après , on l'agite avec un noBveron, afin de faciliter la cristallisation qui est déjà oomnuB' cée , et qui, par ce moyen, se termine en cinq ou six heoiO}
barriqiK' iïicn sèches. C'est en cet état qu'on l'envoie en Europe sous ks
(i) M. Vauquelin a fait l'analyse du suc de canne; mais quoique ooascrfé pr procédé d*A|ipert, ce suc avait éprouvé des altérations dans la traversée ;«
parlie sucrée s'était détruite en grande partie et s'était transformée en — ^^
1Ann, de chim, etdephys,, XX) 98.^
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noms de cassonade , moscouade, ou de sucre brut, Quelauefois Koependant on le blanchit en le clairçant, opération qui coninsiste à unir et battre légèrement la base des pains dans les forimes, puis à verser dessus du sirop de sucre blanc fait à froid. îLe sirop , en s'ëcoulant peu-à-peu , entraîne la mélasse , à tel : point que par ce moyen il est possible d'avoir de la cassonade .olancbe. (i)
Quant au sirop écoulé, il est reversé dans une chaudière 9 évaporé de nouveau, et soumis à des cristallisations successives , jusqu'à ce qu'on ne puisse plus obtenir de sucre : on le vend à cette époque sous le nom de mélasse.
Le sucre ainsi préparé , contenant encore beaucoup de matières étrangères , a besoin d'être raffiné. Pour cela , il faut le mettre dans la chaudière appelée chaudière à clarifier^ le fondre dans une certaine quantité d'eau, y ajouter tout de suite des quantités déterminées d'eau de chaux et de sang^'! pbusser au bouillon , et arrêter le feu brusquement. Une écume très grosse et très abondante se forme et surnage ', alors on laisse écouler le sirop éclairci, par le fond de la chaudière, garni d'un tuyau à robinet, sur des" filtres de laine ou de coton qui se trouvent placés au-dessous ; de là il passe immé-« diatement dans des caisses pleines de charbon mouillé et en grains, connues sous le nom de filtre Dumont ; il s'y décolore et acquiert une grande limpidité (a). Dans cet état, il marque environ 3o° de l'aréomètre de Beaumé ou 1,260 de densité, et est reçu dans un réservoir inférieur, d'où une pompe le remonte dans un autre réservoir placé au dessus de la chaudière à cuire.
Cette chaudière était autrefois semblable à la chaudière à clarifier. On y mettait à- la-fois beaucoup de sirop, qui devait y séjourner long-temps pour arriver par l'ébu)lition au degré de concentration convenable. Ce long conta(^.t avec le feu altérait singulièrement la qualité du sucre , et produisait souvent 25 ou 28 pour cent de mélasse. C'était une perte très considérable et une augmentation de difficulté pour obtenir bien blanc le sucre qui s'était conservé.
Ce procédé a été abandonné , et depuis une vingtaine d'an-
(i) Quelques colons blanchissent aussi la cassonade en la traitant par le tafBa ou alcool faible, qthkils se procurent à très bon marché par^ la fermentation des mélasses.
(a) Il n*y a que peu ^de temps que Ton emploie ces filtres. Auparavant, Ton mettait le charbon en poudre fine avec le sirop dans la chaudière; mais, d'une part, la décoloration se faisait moins bien, les sirops étaient moins beaux ; et, d*autre part, le charbon était plus difficile à laver.
nées, la cuite s^opère assez généralement dans des chaudièrei très plates , exposées à un grand feu et rendues mobiles à Paide d'une bascule, qui permet de les vider très promptement sans éteindre le feu. Le sucre ne séjourne que fort peu de temps dans ces chaudières , parce qu'elles sont chauffées par tonte la surface de leur fond et parce qu'on y met peu de sirop i k fois. Dix minutes suffisent quelquefois pour terminer la cuite. Ce deuxième procédé est à coup sûr meilleur que le précédent , car on évite une décomposition notable de sucre j mais on a plus récemment adopté d autres procédés de cuite eneoR plus parfaits.
Philip Taylor a exécuté des chaudières au fond desqudlei se trouve une série de tuyaux d'environ a cent. -^ de diamètrei où il introduit un courant de vapeur à 4 ou 5 atmosphères. Le sirop placé dans la chaudière reçoit la chaleur que laissent passer les tuyaux , sans aucun mélange de vapeur ; l'ébullitieii a promptement lieu ; elle se trouve excessivement forte avee une vapeur à cette pression , et la cuite est faite plus rapidement que dans la chaudière la mieux chauffée , et qui, par exemple , reposerait en entier sur un foyer des plus ardensy quoique la température de la vapeur soit très inférieure. -
Il résulte de cette dernière circonstance que le sucre est i encore moins altéré dans ce troisième procédé que dans la j chaudière à bascule; toutefois il éprouve encore la funeste in- i fluence d'une chaleur de i io<>, pendant quelque temps.
Enfin Howard a supprimé cet inconvénient en opérant la cuite du sucre dans le vide. A l'aide de pompes puissantes que met en mouvement une machine à vapeur , il aspire tout Pair que contient le récipient dont il a recouvert la chaudière à cuite 5 el par uu courant de vapeur placé à l'extérieur, îl donne au sirop une température qui n'excède pas 6o à 65 degrés centig. Le sirop bout aisément ; la vapeur produite est rapidement enlevée par les pompes qui ne cessent d'agir, et la cuite s'opère ainsi à une basse température , c'est-à-dire dans les conditions les plus favorables à la conservation du sucxt cristallisable.
Le procédé de Howard est sans contredit préférable à tous ceux qui précèdent et ne laisserait rien à désirer , s'il n'exigeait remploi d'une machine assez dispendieuse : aussi a-t-ôn cherché à le simplifier , en concentrant le sirop par voie de distillation , et refroidissant la vapeur qui se rend dans les récipiens , de manière à diminuer beaucoup la pression iptérieure et par conséquent le degré d'ébuUition du sirop. PoW choisir entre les nouveaux appareils qui reposent sur cc^pnn* cipe , il faut attendre que l'expérience ait prononcé. 11 eo est
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de même de l'appareil de M. Brame-Chevallier, tjui consisté 4 opérer là cuite en insufflant une très grande quantité d'àiï doiaud à travers la dissolution de sucre.
Quand la cuite est opérée, on verse le sirop dans un gïand rafraicbissoir, etonexanlasse de quoi remplir un bon nombre de formes. Tant qu'il n'est point à environ 5o degrés, on mofiPe souvent afin de faire opérer la cristallisation en petits gràiliè isolés, dont l'ensemble, après la séparation du sirop, puisse formerle sucre en pains ordinaires. Alors on en remplit des fon&ei coniques percées à leur sommet d un trou que 1 on tient bouché avec une cheville, et on continue à mouver de temps à autre : ces formes, qui sont renversées, reposent sur des pôti destinés à recevoir le sirop non cristallisé. JLe refroidissement détermine bientôt la cristallisation du sucre : à cette époque, <m débouche le trou des formes, et le sirop s'écoule^ après quoi l'on procède au ferrage.
Cette opération se fait en enlevant à la base des cônes Uhé couche d'environ 27 millimètres de sucre, la remplaçant pàt une autre de même épaisseur de sucre blanc réduit en poudre, et la recouvrant de terre blanche argileuse, délayée dans TeâU» Cette eau filtre à travers le sucre, rend le sirop qu'il contient -^ plus fluide, et l'entraîne. (1)
Un seul terrage ne suffit pas : il faut en faire jusqu'à quatre, ce qui exige ordinairement trente-deux jours. Par conséquent, au bout de huit jours, il faut enlever la première couche d'ar-
S*le dont la consistance est celle d'une pâte ferme, recouvrit 5 nouveau sucre pulvérisée la base du pain , et verser dessus d'autre argile délayée. Il ne reste plus qu'à enlever les pains de leurs moules, et qu'à les laisser à l'étuve pendant un à deut mois pour les sécher et les rafiermir. Le ràfiermissement du sucre provient non-seulement de la vaporisation d'une certaine quantité d'eau ^ mais encore de la cristallisation de qatlqnes parties qni sont encore liquides.
Examinons maintenant quelle peut être l'action de la chaitx dans l'extraction du sucre. M. Daniell , dans le Mémoire déjà
(1) Aa lieu de ferrer le sucre ainsi, on pourrait verser deasm do tîrop de socre Uaiic fait à froid ; l*effe( serait le même, puisque Teau, en quittant Targile, dissout le sucre appliqué à la base du pain, et donne lieu à un -véritable sirop. C'est ce qu'on fait dans les colonies sous le nom de clairçage, comme nous Tavons déjà dit, et c'est ce qu'on fait aussi daus les fabriques de sucre de betteraves, pour obtenir dé très l(>elles cassonades , qui éqii^vafent a du sucré Bfânc en pou^e. On pourrait aussi faciliter Técoulemeitt des sirops par le vide. Ce sont des améliorations que j'ai conseillées il y a très long- temps, et que certaines fiibriques ont adoptées.
GÎté, pense qu'elle rend la matière colorante plus sotuble, et qu'elle facilite de cette manière la cristallisation çt la purification du sucre pendant le terrage. Pour moi j je crois qu'elle a pour objet de rendre les ëcumes plus fermes et de contribuer à leur séparation ; elle s'unit à Talbumine et forme afec celle-ci un composé qui se rassemble mieux que ne -le ferait l'albumine seule.
D'importans changcmens dans la fabrication du sucre ae préparent actuellement aux colonies, on cherche i y introduire l'usage du charbon, et du sang transporté d'Europe après sa dessiccation. On commence aussi à se servir de meilleurs appareils d'évaporation et de cuisson. Enfin, dans quelques sucreries. Ton suit autant que possible le procédé que l'on pratique en Europe pour l'extraction du sucre de betterave.
2236. Extraction du sucre de betterave. — C'est à Margraff que nous devons la découverte du sucre de betterave , mais c'est M. Achard de Berlin, qui le premier est parvenu à l'extraire en grand.
Les procédés ont été répétés soigneusement, surtout en France. Ils ont éprouvé successivement un grand nombre de , .. modifications. Enfin, après beaucoup d'essais, l'on a vu que ce qu'il y avait de mieux à faire était de traiter le jus de betterave par la chaux, puis par lecharbon, et de concentrer assez la liqueur clarifiée pour qu elle cristallisât par le refroidissement. Entrons à cet égard dans quelques détails.
Après avoir arraché les betteraves, on en coupe le collet, l'extrémité de la racine et les radicules^ on les lave, on les râpe pour les réduire en pulpe, et on les presse afin d'en extraire le jus. Ce jus ressemble beaucoup, par sa composition , à celui de canne. Il contient en effet de l'eau , du sucre cristallisable, de l'albumine, du ferment, de la matière colorante, du parenchyme, quelques sels, qui varient en raison du terrain et de l'engrais, et en outre un peu d'acide malique ou acétique^ il n'en difi*ère essentiellement que par une plus ou moins grande quantité de sucre, laquelle,d aprèsM.Pelouze,est d'environ i o pour loo du poids de la betterave. {Ann. de Chim, et de Phys,y t. xlvii, p. 4^9.)
Le jus de betterave doit être extrait le plus promptement possible., parce que son séjour dans l'air atmosphérique en altère beaucoup la qualité (i). Lorsqu'on a obtenu sufiisaimnent de jus, il faut en remplir une chaudière de cuivre munie d^
(1) Par exemple, il s*y produit beaucoup de manoite. (Pelouze, Ann, deC/t. f^ fie Phys., XLVII, 419.)
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■^teux robinets, dont l'un est pkcé tout prés du fond, et l'autre sk quelques pouœs au-dessus, la chauffer vivement, et y ajou- - ter, dès qu elle est parvenue à 70 degrés, une certaine quan- . lité de chaux en bouillie claire, qui a non-seulement pour ob- ^jet de neutraliser la liqueur, mais encore de favoriser la défé- ^cation en s'unissaut à Palbumine, etc. Cette quantité varie selon la qualité des betteraves; au commencement de la maison , elle est d'environ la trois centième partie du jus; à la JBn , c'est-à- dire au mois de février, il faut en ajouter davan- Jiage. Aussitôt que le jus, qu'on ne cesse de chauffer, a jeté ^deux ou trois bouillons, on éteint le feu, soit en retirant ^promptement du foyer le charbon ou le bois embrasé, et 7 jetant de Peau, soit en suspendant l'arrivée de la vapeur à haute pression, dont l'emploi est très commode dans ce genre d'opération (i). Il s'est forîné une écume solide, épaisse, d'un gris verdâtre, et un dépôt plus ou moins considérable. Le suc s*est clarifié, il a pris une légère teinte jaune, et lors-
Ïu'il est devenu tout-à-fait limpide, ce qui a lieu dans l'espace 'une heure, on tire la liqueur à clair en ouvrant le robinet supérieur. Quant aux écumes et au dépôt, elles sont enlevées avec de grandes cuillers , jetées sur une étoffe de laine, égouttées et pressées.
Le jus traité comme il vient d'être dit, est versé sur un filti'e de charbon qui a déjà servi à la décoloration du sirop à 27 degrés, et se rend ensuite dans une chaudière placée audessous de la première. Là il est évaporé à grand feu jusqu'à ce qu'il marque de i5 à 17 degrés. Alors on le fait couler dans des réservoirs où il reste pendant quelques heures, après quoi on le décante pour le séparer d'un dépôt abondant auquid il donne lieu ; et dans le cas où il ne serait pas bien clair, on le clarifierait par le lait avec addition d'un peu d'acide sulfurique, ou bien par le sang ; puis on le concentre en le soumettant à l'action d'un grand feu, comme précédemment, et quand il est à 27 degrés, bouillant, on le passe an filtre Dumont^ c'est-à-dire à travers une couche épaisse de charbon mouillé et en grains; quelquefois encore, avant de le filtrer, on le clarifie par le sang avec addition de charbon fin , mais on ne fait subir cette opération qu'à celui qui n'est pas d'une belle qualité. Enfin , on cuit le sirop à la manière ordinaire, on le verse dans les formes, et l'on clairce les pains pour avoir une très belle cassonade.
(x) Lorsqu'on se sert de vapeur, on la fait arriver par une foule de tuyaux dû )sés les uns à côté des autre^ comme nous l'avons 4*^ page précédente, 34a,
S46 sresTAKces tcecres. ■
Ler?>irinage clu&ucre brut de beCCenre ae Dut^kalH» fUiftni(:re f|ue celui de canne. K i
Les betteraves contiennent lo pour loo de knrpoyiM ^ sucre. Cependant en fabrique , on n^em eztrut qne S^ i 6 parties au plus. Les 4 autres restent «lans les vAêê et dans le marc, savoir :^ ^ dans les mélasses à l'état de ■■ inrriïitallisable, et i 7 en nature ou sans avoir épn>UTé d'ahâ tion dans le marc ou la pulpe, qui n*est autre chose que U betterave mal râpée , et qui forme les -^ de la bettaial ° même dans les établissemens les mieux dirigés. I
21237. Sucre d^érable, — C'est de Vacer saceharinam (jpîl s'extrait dans l'Âmt-rique septentrionale. Ac^et effet, du iSad au i5 mai, on pratique dans Tarbre un trou assex pnfoil pour percer une partie du bois, et auquel s*adapte un tnism qui conduit le suc dans un vase placé au pied de Paibre. Qil remarque : i^queplus le trou est élevé et l'arbre ancien, {hkl suc est .sucré, mais qu'aussi plus Tarbre est endommagé; a^n les arbres de moyen âge donnent en ^4 heures environ S ri très de suc, dont la densité varie de i,oo3 à i ,0063 3* qail'l faut pratiquer un second trou dans le môme arbre, qatifitf t que le premier ne fournit plus de suc: autrement l'arbre l'éf puiserait et mourrait dans l'année; 4^ q^^ 1^ jus ne peut te conservé plus de vingt-quatre heures sans fermenter : M s'ernprc'sse-t-on de le concentrer en le portant à rébullitioi« < de le couler dîins des formes où il se prend en masse jaune bn* nâtre. ilicu ne s'opposerait à ce qu ou le rafEnât par les procédés ordiiniires; mais on le consomme tout entier danslf pp^ Tctal de cassonade. Il paraît qu'on en prépare ainsi fUtf^ 7 millions de livres.
aa38. Composition. — Le sucre est composé d'après k» ^' périences de MM.
Gay-Lussac et Theu. Berzelius. Dumas et Pelletier. Prout. Lii^
Carbone 42,47 41,98 42,13 42,S6 k1^\
Hydrogène.. 6,90 7,05 6,37 6,35 6,454
Oiigène.... 50,63 51,31 51,50 50,8O 61^1
MM. Gay-Lussac et Thenard , Dumas et Pelletier, Profil, [iiebig, ont opc'ré sur le sucre cristallisé, et ont obtenu des résultats ])cu difTiTens, d'où l'on peut déduire pour la foimok atoiiii(|ue du sucre, G^*H'*^0^^.
Mais, si Ton reconnaît avec M. Berzelius que le sucre crii* t.iUÎM' reniViine i atome d'eau, qui ne s'en d!egage pas, mifltf iiu di'jkHUA de lu chaleur de l'eau bouî^ foimole iefifBDp
di a 1 r^WH >»« -f H^O; et celle du 8 •« C*^««0». '
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foprej) de mucilage, de bi-tartrate de potasse, de tartrate de chaux, et d'une petite quantité d'autres matières salines, on y irene un excès de craie ou de marbre en poudre. Il en résulte surtout par l'agitation, une effervescence due à ce que l'excès d'acide du bi-tartrate de potasse contenu dans le sucre de raisin se combine avec une partie de la chaux du carbonate calcaire, et met lacide de celui-ci en liberté. La liqueur étant saturée, ce qui ne tarde point à avoir lieu, on la clarifie avec des blancs d'œufs ou du sang par les procédés ordinaires : on la blanchirait au besoin en la passant sur le filtre Dumont; ensuite on l'évaporé dans une chaudière de cuivre jusqu'à ce qu'elle marque 35** bouillant et ou la laisse refroidir. Au bout de quelques jours, elle se prend presque en masse cristalline. Cette masse, égouttée, lavée avec un peu d'eau froide et soumise à une forte pression, n'est autre chose que le sucre même. En concentrant le sirop, on retire de nouveaux produits.
On préparait, en 1810, dans le midi de la France, pour le besoin du commerce, une assez grande quantité de sirop de nisin. La préparation s'en faisait comme celle du sucre cristallisé, si ce n'est que, pour prévenir la fermentation du moût et le travailler à loisir, il était nécessaire de le muter, et qu'au lieu de l'évaporer jusqu'à 35*' bouillant, il fallait seulement l'évaporer jusqu'à 32°.
\jà mutisme s'opère, soit en agitant le moût dans des tonneaux où l'on a brûlé auparavant des mèches soufrées, soit en y ajoutant une petite quantité d'acide sulfureux liquide : probablement que l'acide s'unit au ferment et l'empêche de réagir sur le sucre. Ce qu'il y a de certain du moins, c'est que par ce moyen l'on peut conserver le moût pendant très longtemps, tandis que, livré à lui-même, il perdrait sa saveur sucrée au bout de quelques jours et deviendrait vineux. (Voyez, pour plus de détails, le Mémoire de M. Proust, Ann, de Ç/um.^ I.YII, i3i; et un recueil de mémoires de différens auteurs, publié par Parmentier en 1 8 1 3. )
Le sirop de raisin bien préparé n'a qu'uneteinte jaunâtre peu foncée, surtout quand il provient de moût qui a été convenablemient cuit. Ren^rmé dans des bouteilles, U résiste long-temps à la fermentation, moins cependant que le sirop ordinaire, «e fjui provient sans doute de ce qu iLcontient plusieurs matières étrangères au sucre môme. Il ne donne ni au café ni à l'eau une saveur aussi agréable que le sucre de cannej mais il peut le remplacer dans la préparation des compotes, des prunes à Teau-de-vie, et, en général, dans toutes les préparations de fruits qui doivent être plus ou moins sucrées.
%tO SURSTAIfCBS 9E1JTKES.
Cette sorte de sucre ne s'extrait pas seulement des )e contiennent; on {(eut encore le retirer du nûd, eti faire en traitant certaines substances vëgétales parl'acUei furique, par exemple l'amidon, la fibre lignent, k li ^22499 3^55, 2a3o). L'arabine elle-même, ainsi que le de canne, passent à Tetat de sucre de raism sous l'iaA de l'acide sulfurique (2221).
Composition. — Le sucre de raisin y desséche est (otaàl pris MM.
SMunre, Pronc:
Carbone 30,71 ie,3S
Hydrogène 6,7S 7,09
Oxigène. 6S,61 5tt,S6
Ce qui donne pour sa formule C^^H^^O^. (Bibliothèque m nique j sciences et artSj lyi, 333. — Ann. ae Chim.etjem xxxYi, 36*8). M. Guérin est parvenu tout récemment i de blables résultats.
Par conséquent, si Ton supposait qu'il contînt encore le sucre de canne i atome a eau, la Tormule du sucres deviendrait C^^H^'^O^; et dès-lors sa composition poumitH représentée par du bi-carbonate d'alcool ou du ni-carliorf de bi- carbure d'hydrogène bi-bydrat<*, comme lefaitToirK quation C^nPî^Ofi=C40*+C8H8+H*0'.
S iV. '
Sucre de diabètes.
224 1- I^^s individus oui sont attaqués du ^«oMkrfltM une soif extraordinaire, boivent beaucoup et rendeik^^ jour une quantité d'urine qui s'élève quelquefois jWp'^^ ou 32 litres. Ce que cette maladie oi&e de pitis étonnant) 1?^ moins d'augmenter si fortement la soif d'es Hialades qu^ changer la nature de leurs urines. En effet, celles-ci n'ontjl* ni la saveur ni l'odeur vireuse des urines ordinaires. Los'' pouvoir comme elles éprouver la fermentation putride eti* ner lieu à des produits infects, elles sont, au contraire, 0(1 bleç d'éprouver la fermentation spiritueuse et de fonner* lic[ueur d'où, par la distillation, l'on peut retirer de l'eift^ vie ou de l'esprit- de-vin. En un mot, elles ne sont compoi' que d'eau, de sucre, de quelques traces de matière aninnk m matières salines, lorsque la maladie est parvenue à sonp haut période. Alors, pour en extraire le sucre, il soSx < Terser un excès de sous-acétate de plomb en disifelntioBr filtrer la liqueur, d'y faire passer ^ "tant êi^*fgsm-9aiA
B^' de la fikrer de nouveau et à& Févapoter en conakitance Wie« (i)
t «yeur de ce ancre est variable : il en est qni est aussi sur ^ celui de raisin, et qui, d'après M. Cbevreul, en a toupropriétés (^Atui. de Chùn.j xGv, 3 19); d'autre l'est à 31 bien qu'on le prendrait pour une sorte de gomme (a), ^nt celui-ci, dissous dans Teau et mi» en contact avec oent, entre tout aussi bien en fermentation que celui-là^ L 1 appartient comme lui au genre sucre, et en est évi- «nt une espèce distincte. Le premier provient sans doute » pèce de diabètes qu'on appelle en médecine diabètes sut% l'autre da diabètes connu sous le nom de diabèùBS non
Sucre des champignons,
i3t* Lorsque Ton broie diverses espèces de cbampi- ^ tels que Vagariciis voli^aceus^ Vagarwus acris, Vkydnum dum, Vhydnum hjbridum^ le merulius cantharellus^ le tg impudicus., le holetus juglandiSy \epeziza nigra dans un er de m^^rbre, qu'on délaie la matière pulpeuse dans
qu'on filtre la liqueui* et qii'on l'évaporé presque jussiccité, puis qu'on traite à plusieurs reprises le résidu par ol, l'on obtient une dissolution d'un brun foncé qui, mtrée convenablement, laisse dépose^, en se refroidissant, matière sucrée qui, suivant M. Braconnot, possède des ri^tés d'après lesquelles on doit la regarder comme ime elle espèce du genre sucre.
I nouveau sucre est blanc , beaucoup moins doux que
de canne, et a une disposition fort remarquable à cri»> er. En effet, il suflSt d'imprégner un vase de la plus légère lution de sucre dans l'eau pour avoir , un instant après , foule de cristauyàciculaires pairtapt d'un centre commun, ëvaporation spontanée, faite à la manière ordinaire dans eu chaud, sur une quantité de liqueur un peu notable , te lieu à de longs prismes quadrilatères à base carrée : [l'otiendrait que des aiguilles soyeuses très fines si la crisation s'opérait trop promptement. Exposé au feu, lé sue champignon se fond , se boursoufle , et s'enfliamme en
Oo se rappelle que le sous-acétate de plomb ne préqpÂte point le svcre, et ttc presque toutes lès .autres matières végétales ou animales. J'ai eu occasiou d'extraire des uriues d'uu- diabétique que M. DupujlreH a pkis de »5 Ulogranuoiet de sucre presque insipide.
389 SDBIT&HCBS ABUTHSS.
Ïu'il se forme de matière jaune amère. Mèlë avec b |l es autrt'S acides, il conserve la propriëté de crisuJIiiol D'ailleurs, il produit avec la levure et l'eau tous laJ mènes qui caractérisent la fermentatioa spirituenset (M Chim. , Lxxix, 2178, ljjlz, 217a, lxxxvii^ aSj.)
VL
Miel.
2^43. Le miel est une substance sucrëe que lesabdlfl parent en introduisant dans leurs estomacs le suc visqtf sucre qu'elles recueillent dans les nectaires et sur ^ de certaines plantes^ elles le déposent ensuite dans les de leurs gâteaux.
La manière d'extraire le miel est fort simple : après 1 enlevé avec un couteau les petites lames de cire qm fa les alvéoles, on expose les gâteaux sur des claies à une k chaleur. Bientôt la partie la plus pure du miel s'écoule Ji à goutte : on l'appelle miel vierge. Lorsqu'il nes'enéconleil on brise les gâteaux et on les laisse égoutter denouveaOjf soin d'augmenter insensiblement la chaleur. Alors onq autant que possible le couvain et le rouget qu'ils contient puis on les soumet à une pression graduée. Par ce nMJi presque tout le reste du miel achève de s'écouler. D «sti marquer qu'il est d'autant meilleur qu'il a fallu DwnB pression pour l'extraire. Le miel vierge n'a besoin rf««" espèce de purification. Quant à celui qui a Aîe»pnm comme il contient en suspension des matières ^oa 100
1)esantcs qui se rassemblent, les unes à la partie sonénetf os ' ' ^ ""
pei
C'est on traitant par l'eau les gâteaux que.l'on a presA, en abandonnant la liqueur à elle-même, qu'on forme Dq* mol; et c'est en renfermant le résidu dans des sacs etkifl saut à l'action de l'eau bouillante dans des chaudières, q ubtiont la cire : elle fond, passe à travers les mailles, se k lUi 1 ouvain et se rassemble à la surface du liquide où(J lige |>arle refroidissement. Dans cet état, elle est jaune la blanchit en l'exposant à la rosée , après l'avoir fond coulée en rubans sur une roue qui tourne et plonge en 1 dans l'eau froide.
Il s'en faut beaucoup que tous les miels soient de la 1 qualité \ ce qui provient nor *nt ^ comme nous T<
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, de le dire, du mode de leur extraction , mais encore de l'état
de l'atmosphère, et surtout des plantes sur lesquelles les abeil-
, les les ont recueillis. Les plantes aromatiques de la famille des
'labiées en fournissent d'excellent; le sarrasin en donne au
oontraire de mauvais ; V azalée pontique ^ X^jusquiame^ passent
- même pour en donner qu'il serait dangereux de manger. Les
miels aeMahon, du mont Hyraette, 4umont Ida, de Cuba,
sont les plus renommés •, ils sont liquides , blancs et transjpa-
rens comme du sirop. Après eux viennent les miels de JNar-
bonne et du Gâtinais : ils sont blancs et grenus. Les miels de
Bretagne tiennent le dernier raùg : ils ont toujours une cou-
^leur d'un rouge brun, une -paveur acre et une odeur désa-
^grëable.
t Tous les miels contiennent deux espèces de sucre : l'une j: semblable au sucre de raisin , et l'autre au sucre incristalHsable de la .canne. Ce sont ces deux espèces de sucre qui, mêlées ^ en diverses proportions et unies à. une matière odorante, con- . stituent les miels de bonne qualité. Ceux de qualité inférieure g^^^ contiennent en outré une certaine quantité de cire et d'acide ; Eles miels de Bretagne contiennent même du couvain : c'est à ^ïÇela qu'il faut attribuer la propriété qu'ils ont de se putréfier, î. Quelques miels semblent renfermer aussi de la mannite. (Gui- ^Jkmrt , Ann, de Chim. et de Phys.^ xvi, 371.) ^ Le sucre cristallisable entre quelquefois^ en assez grande ^ aaantité dans les miels pour s'y montrer sous la forme de pei^tits grains brillans. Nous citerons par exemple ceux deJNar- ^ bonne et du Gâtinais. Le meilleur moyen de le séparer con> |,siste à délayer le miel dans un peu d'alcool , à mettre le tout L^dans lui sac de toile serrée, et à le presser fortement. L'alcooi ^.entraîne la presque totalité du sucre incristallisable ; il n'enj^tratne au contraire presque point de l'autre^ Celui-ci reste Lsous forme de masse solide; on l'obtiendra pur en l'imprégnant une seconde fois d'alcool et le pressant de nouveau. Il I est évident d'ailleurs que , pour se procurer le sucre incristal- !• lisable, il suffira d'évaporer la dissolution alcoolique. |. Le miel s'emploie fréquemment en médecine et comme \ substance alimentaire. Nous ne citerons que quelques-uns de ptôses usages. Uni au vinaigre, il forme VoximeL Dissous dans ir Peau , il fermente peu-à-peu , et donne lieu à une liqueur vi- I. œuse appelée ordinairement hydromel. Il entre dans la com- : position du pain-d'épice. En le traitant par l'eau , le charbon i. animal et la craie, on parvient à faire un sirop qui, lorsque le miel est d'excellente qualité, est aussi bon que le nieill(;ur sirop de sucre. Ce sirop, que Lowitz a fait le premier , et dont on s'est beaucoup occupé en France, il y «aviiiç^t-deiix aws ^
IV. Sicième éi/ifion. - •x
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s'obtit'iit de la manière suivante : on prend loo parties de miel, 20 parties d'eau, i partie etdemie de craie^ 5 parties de charbon animal pulvérisé , lavé et séché , et un blanc d'œuf,
I)Our deux kilogrammes de miel. Le miel , la craie et les ^ de 'eau doivent être mis dans une bassine, La liqueur ayant bouilli pendant deux minutes , on y ajoute le charbon, et deux minutes après on y vcTse les blancs d'œufç délayés dans l'autre tiers d'eau ; on agite et on soutient encore l'ébulUtion pendant deux autres minutes. Alors on ôte la bassine de dessus le feu, et au bout d'un demi-quart d'heure on passe le sirop à travers la chausse. Enfin on lave le résidu avec de l'eau chaude, et on se sert des eaux de lavage pour faire une nouvelle opération , ou bien on les fait évaporer jusqu'à consistance sirupeuse -, mais le sirop qui en provient a toujours un peu la saveur du caramel.
A&TICLE VI.
2244* Les graines de toutes les légumineuses et des graminées, les marrons, les châtaignes, les pommes de terre, les racines des arum , de la bryone , etc. , contiennent une grande
'quantité d'une substance blanche, pulvérulente, insipide, sans odeur , sans action sur le tournesol et le sirop de violettes, inaltérable à l'air , à laquelle on donne le nom d'amidtm ou de fécule amilacée,
Leeuwenhotck reconnut au microscope en 1716, que Itmidon est sous la forme de grains globuleux plus ou moins irréguliers 5 que chaque globule se compose d'une enveloppe . ou tégument , ou poche, ou sac, et d'une matière intérieure fort difll'rente de l'enveloppe.
M. Raspail , en iSaS , tira d'expériences qui lui sontprch près la môme conséquence que Leeuwenhoeckj il décrivit les formes très variées que 1 amidon affecte àsa^ une même plante, détermina le maximum de dimension d'un grand nonh bre de grains de cette substance , s'assura que ceux d'amidon
. de pommes de terre avaient jusqu'à \ de millimètre de dia-
qu'il publi
1829, i83o, et qui se trouvent consigaees dans son noui^eau système de chimie organique.
Or, comme d'après les expériences de MM, Payen ctPersoJ^,
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l'enveloppe n'entre dans le poids de l'amidon que ponr 4 ou 5 millièmes au plus, il s'ensuit qu'en faisant l'histoire chimique de l'amidon, on fait par cela même celle de sa partie intem«. Action du feu» — ooumis à l'action du feu, Tamidon se fond, noircit, se boursoufle, se décompose à la manière des substances végétales» Projeté sur un corps incandescent, il
1>rend feu et répand une fumée d*une odeur piquante. Une égère torréfaction en modifie seulement les propriétés , suivant MM. Yauquelin et Bouillon-La^ange : alors il se dissout dans l'eau à la température ordinaire , comme la gomme^ et
S eut être employé dans presque tous les arts où l'on fait usage e ceUe-ci. ( Bullet. de Pharm. , m, 54 et SgS.) Action de tiode. -^ Trituré avec plus ou moins d'iode , il forme des combinaisons dont la couleur varie. Ces combinaisons sont violâtres quand la quantité d^iode est petite , bleues quand elle est un peu plus grande , d'un bleu noir quand elle l'est plus encore (MM. Colin et Gaultier de Claubry, Ann, de Chinu , xc, pa», M, Pelletier , Ballet, de Pharm, , vi, 28g ). Ne proviendraient-elles pas toutes de la plus foncée , mêlée à de 1 amidon libre ? Quoi qu'il en soit , on peut toinours obtenir la plus belle couleur bleue en traitant l'amidon avec un excès d'iode, dissolvant le composé dans la potasse liquide , et précipitant la dissolution par un acide végétal. Cette couleur se manifeste même à l'instant , soit en versant de l'eau bouillante sur de l'iode dans une liqueur qui contient de l'amidon en suspension, soit en mêlant la décoction d'amidon avec de l'eau saturée d'iode. C*est en effet par ce dernier procédé que M. Lassaigne l'a préparée pour les recherches dont il a communiqué les résultats à l'Académie; seulement, après avoir évaporé le mélange des deux liqueurs dans le vide sec , il a repris le résidu par Teau froide , et a obtenu ainsi un iodure soluble et un iodure insoluble , tous deux colorés en bleu : il n'a examiné que le premier.
Cet iodu^ , séché dans le vide sec, est d'un bleu foncé ; il est complètement soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool. La solution aqueuse ne se trouble pas avec le temps et conserve sa couleur. Le carbone très divisé , le phosphore , le chlore, le brome, le fer , le zinc , le cuivre , le mercure , l'argent , la décolorent , savoir : le carbone en absorbant l'iode ; le phosphore, en donnant lieu, par la décomposition de l'eau, à de Tacide phosphoreux et à de l'acide iodhydrique ; le chlore , le brome , en formant dû chlorure et du bromure d'iode ; le fer, le zinc , le cuivre , le mercure , l'argent , en s'emparant de Tiode et passant à Tétat d'iodure.
Les alcalis décolorent aussi cette solution d'iodure , et les
saDs
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acides rétablissent la couleur; quant aux acides minëraiiiya 'aux acides végétaux cristallisés , ils précipitent l'iodure ealo' cons bleus.
De toutes les propriétés de Piodure, la plus remarquable es I Qs contredit la suivante. Lorsqu'on chauffe la solution an certain degré, de 89 à 90" , si elle est concentrée, à un mcHBdre degré , si elle est étendue d'eau , elle se décolore et reprend ensuite sa couleur par un refroidissement lent ou brusque, phénomène analogue à celui que nous présente dans m sens inverse Tacide hypo-azotique ( 396 ) ; mais si on lajpoitt à TébuUition pendant deux minutes, elle reste incolore: alors, suivant M. Lassaigne, il se forme de l'acide iodhydn-'
L'iodure solubie contient 4^979 d*iode sur loo.
La propriété que possèdent l'iode et l'amidon de former un composé bleu, permet de se servir d'iode pour reconnaître l'amidon, et d'amidou pour reconnaître l'iode.
M. Balard conseille à ce sujet, lorsque l'iode est à l'état d*iodure métallique, ce qui a toujours lieu dans les eaux salées, de mêler avec l'amidon et l'acide sulfurique, la liqueur qui contient l'iodure, et de verser par-dessus une petite quantité de solution de chlore^ celui-ci, en raison de sa moindre densité, leste à la surface, et au point où les deux liqueurs se touchent, on voit se manifester une zone bleue. Par une légère agitation, la teinte bleue se dc'veloppe; elle disparaîtrait si le chlore était en excès : il se produirait, comme on sait , des acides iùH^' drique et chlorhydrique. L'acide sulfurique agit dans eeite épreuve en décomposant l'iodure , produisant de f»â4fi iodhy drique et le mettant en contact avec le chlore. ( Jwi i« C/iim, et de Phys. , xxviii, 178. )
2245. Action de Veau. — L'eau froide est sans action sur l'amidon en grains-, mais elle se comporte tout autrement avecl'amidon broyé a la mollette et dont les enveloppes ont été brisées. S'il n'y a que peu d'eau , l'amidon se gonfle et forme une sorte d'empois-, s il y en a beaucoup, l'amidon se dissont en partie. Du moins eu évaporant la liqueur âltrée et parfaitement limpide , elle donne, d'après M. Guérîn, un résidu ♦'Hjuivalant aux 9 millièmes de son poids, et en y versantdc l'eau chargée d iod<;, elle se colore en bleu.
IVautres pbénomènes ont lieu avec l'eau à une certaine tempéra tui-e.
!> Qii€*ron vtrsi: vili ij parties d'eau bouillante sur i partie d'amidon, '1 ^ï^ lésultcra lout-à-c' '■smpoisj qu'on
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emptoîe Peau de 60 à 6S degrés, elle produira le même effet, pourni qu'on la maintienne à ce degrë de chaleur : dans les deux cas, les enveloppes s'ouvrent, les grains se vident, comme l'a si bien observé M. Baspail au microscope , et la combinaison entre l'eau et la partie interne s'opère. Âu-des- ^sous de 60 degrés, par exemple à 5o, l'empois ne se forme pas : les grains restent intacts. Abandonné à lui-même , l'empois est susceptible de beaucoup d'altérations remarquables dont il sera question plus bas. Placé sur des doubles de papier qu'on renouvelle, il abandonne de l'eau , diminue de volume et se réduit en une masse qui a l'apparence de la corne. . â^ Que l'on fasse bouillir l'amidon pendant un quart d'heure dans 100 fois son poids d'eau, l'amidon se dissoudra, sauf les enveloppes ou vésicules qui le recouvrent et qui , dans un espace de temps plus ou moins considérable^ se déposeront au fond de la liqueur en entraînant un peu de la partie interne à laquelle elles adhèrent plus ou moins fortement.
Si l'on filtre ensuite la liqueur décantée eÇ qu'on l'évaporé à l'aide d'une légère ébullition 3^ presqu'en cousistance siru- ' peuse. il s'en séparera une matière blanche insoluble que l'on pourra recueillir sur une toile par la torsion. De nouvelles évaporations qui seront répétées jusqu'à quatre fois à une température inoindre que 100 degrés, et de nouvelles filtrations à travers la toile, produiront de nouveaux dépôts : après quoi l'on obtiendra un liquide qui , évaporé à siccité , laissera un résidu complètement soluble dans l'eau froide.
L'on voit donc qu'en traitant ainsi l'amidon, l'on en retire trois substances^ savoir, une substance soluble dans Teau, une autre substance qui, comme celle-ci, se dissout d'abord , mais qui par l'évaporation devient insoluble , même dans l'eau bouillante*, enfin la substance tégUmentaire : ce sont ces trois substances que M. Guérin connaît sous les noms d!amidine, à^amidin soluble , àiamidin tégumentaire. Il pense que la parlie interne de l'amidon est composée Xamidine et à^cumdin soluble dans le' rapport de 60, 45 à 39,55 , opinion qui sera discutée plus bas, lorsqu'il s'agira de la composition de l'amidon : nous ne ferons maintenant qu'exposer les propriétés de ces trois substances sous les simples dénominations aamidine^ dUamidln et de tégumens.
2,ij\.6.Uamidine^ parfaitement desséchée, est à peine jaunâtre quand elle a été traitée par le charbon animal^ elle est blanche à Tétat d'Jiydrate *, elle n'a ni odeur ni saveur ^ elle est transparente en plaques minces ^ elle se réduit facilement en poudre. L'eau froide la dissout complètement en devenant très mucilagineuse ^ elle est plus soluble dans l'eau bouillante
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et tout-à-fait insoluble dans l!a1cooI et l'éther ; sa solution âiqueuse dévie le plan de polarisation 3 fois autant que le sucre de canne , d'après M. Biot. L'iode lui donne la couleur bleue de la pensée; le sous-acétate de plomb y forme un précipité blanc très abondant ; lacide azotique la transforme eh acides oxalhydrique et oxalique, sans traces d'acide muciqae; Tacide sulfurique, en sucre de raisin. La lerurene la fait point entrer en fermentation.
loo parties d'amidine sont composées , d'après l'analyse de M. Guérin, de Sp^ja de carbone , de 7,1 3 d'hydrogène^ et de 53,1 5 d'oxigène, ce qui donne pour formule C*®H**0*.
Uami(tin est insipide , sans odeur , sans action sur les couleurs bleues, insoluble dans l'eau froide ou chaude , dass l'alcool , l'éther, soluble dans la potasse et la soude, d'où il est précipité par les acides. Il forme avec une solution aqueuse d'iode ime belle couleur bleue, qui disparaît à 90 degrés de chaleur , et reparaît par le refroidissement. Il donne sensiblement la même quantité d'acide oxalique àyec l'acide azotique et la même quantité de sucre de raisin avec l'acide suUurique que le ligneux ( 2255 ). M. Guérin en a retiré 62,74 ^^ carbone, 6,59 d'hydrogène, 40,67 d'oxi gène, d'où ce chimiste a concile, en tenant compte de ses propriétés^, qu'il était isomérique avec le ligneux proprement dit , et qu il devait avoir pour formule G^*H^^O*. Observons cependant que dans le ligneux l'oxigène est à l'hydrogène dans les mêmes proportions que dans l'eau. (Ann. de Chim et de Phys, , lvi, 225.J
La substance tegumentaire ne saurait être obtenue pure qu'en faisant bouillir l'amidon avec l'eau et la diastase. Lorsqu'on emploie l'eau seule, elle retient toujours plus ou moins de la partie interne altérée ou modifiée, probablement AeVamimn; elle constitue, suivant M. Payen , les 4 à 5 millièmes du poids de l'amidon , et , suivant M. Guérin , les 22 millièmes. Quoi qu'il en soit , elle est insipide, sans action sur les couleurs bleues, insoluble dans l'eau, l'alcool , l'éther ; l'iode ne la colore pas. M. Guérin a trouvé qu'elle donnait sensiblement avec l'acide sulfurique la même quantité de sucre de raisin que le ligneux , et qu'elle contenait 52,74 de carbone , 6,59 d'hydrogène, ^o^6'j à*oiîi%hTie\ mais la substance tegumentaire sur laquelle il a opéré, avait été préparée avec l'eau seule et n'était point pure. Une nouvelle analyse est nécessaire.
2247» Action des bases. — L'amidon , broyé avec une dissolution concentrée de potasse ou de soude, forme un composé transparent, gélatineux , soluble dans l'eau ; ta U^eur filtrée est limpide et troublée par les acides , qui , ise l^eiiibinant avec Talcaii, mettent Vamidou en libeÉté* Les èatxx ée
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chaux ) de baryte, pr«$cîpltent toiit-à-coup Famidon de sa dissolution aqueuse; il eu est de même de ririfusîon de noix de galle; l'alcool est encore dans le jueme cas , mais alors l'amidon se dépose en nature sans contracter d'union avec la matière précipitante.
Lorsqu'on fait digérer de l'amidon dans l'eau bouillante , jusqu'au point où la liqueur se transforme en une gelée d'une faible consistance, qu'on môle ensuite cette gelée avec une dissolution elle-même bouillante d'un excès de sous-azotate ou de sous-acétate de plomb, et qu'on laisse pendant long-temps les matières en contact, l'on obtient un précipité qui , lavé et séché soigneusement, se trouve composé de loo u amidon et de 38,89 ^® protoxîde de plomb ( Berzelius, Ann. de Chim. , xcv, 82). Il suffit même de verser le sous-acétate de plomb en liqueur dans la dissjolution d'amidon pour obtenir un précipité d'amidon et d'oxide de plomb.
2248. Action des acides. — L'acide azotique aiFaibli dissout l'amidon à froid; à l'aide de la chaleur, il le convertit en acides oxalhydrique , oxalique , etc. (igSi), et sépare en même temps une petite cjuantité d'une substance grasse, d'apparence cireuse , qui, par le refroidissement, se fige à la surface de la liqueur. 100 parties d'amidon , traitées par 800 d'acide azotique d'une densité de i,34, ont donné à M. Guérin 21, 10 parties d'acide oxalique anhydre. ( Ann, de Chim. et de Phys. , LVi, 23 1.)
L'acide sulfurique peut s'unir à l'amidon, et former avec lui un composé cristallisable. Que l'on prenne de l'acide sulfurique étendu de douze fois son poids d'eau ; que l'on dissolve, en élevaiU un peu la température, l'amidon dans quarante fois son poids de cet acide faible , et que l'on verse de l'alcool dans la dissolution, il en résultera un précipité qui devra être regardé comme un mélange d'eau, d'acide sulfurique , d'amidon pur et du composé cristallin. Si , après avoir lavé le précipité avec l'alcool pour enlever l'excès d'acide , on verse sur le résidu une petite quantité d'eau , celle-ci dissoudra le composé; mais comme elle en séparera un peu d'amidon , et que par cela même elle mettra de l'acide en liberté , il faudra verser la nouvelle liqueur sur un filtre, la faire cristalliser par évaporation spontanée , et délayer à plusieurs reprises les cristaux dans de l'alcool. L'acide libre sera emporté, et le composé d'acide et d'amidon restera pur. ( Th. de Saussure, Ann. de Clum. et de Pkjrs.^xi^ 287.)
2249* Des produits tout autres se forment, lorsque, au lieu de favoriser l'action par une douce chaleur, Von fait bouillir la liqueur, et qu'on soutient pendant long-tem^& Vâa\îl\\\\^\!t\
alors ramîdon peut se transibrmer d'abord en une matière d'apparence gommeuse qui est la dexirine^ et bientôt après oiu ])eut^*tre en même temps , en un sucre semblable à celui de raisin. Pour obtenir ce sucre, dont la découverte est due à M. Kirchofi' , voici à-peu-près le procède qu'indique ce chimiste : il faut prendre 2 kilogrammes de fécule , les délayer dans 8 kilogrammes d^eau aiguisée de ^o grammes diacide sulfurique à &&"*. On fait bouillir le mélange pendant trentesix heures dans une bassine d'argent ou de plomb , en ayant soin de Tagiter avec une spatule de bois pendant la première heure de l'ébuUition. Au Dout de ce temps , la masse devenant plus liquide n'a plus besoin d'être remuée que par intorvalle. A mesure que 1 e.iu s'évapore , elle doit être remplacée. Quand la liqueur a suffisamment bouilli , il faut y ajouter de la craie et du charbon , puis la clarifier au blanc d œuf , la filtrer à travers une chausse de laine, et la concentrer jusc[u'à ce qu'elle ait acquis une consistance presque sirupeuse. Alors on ôte la bassine de dessus le feu , afin que, par le refroidissement, il se précipite le plus possible de suliate de cbaux ; on décante ensuite le sirop, "et on en achève l'évaporation.
Il est à remarquer que plus la quantité d'acide est considérable, moins il faut laisser bouillir l'amidon pour le convertir en matière sucrée ( Mémoire de M. Vogel, Ann, de Chim. , LxxMi, 148). Suivant M. Persoz, deux heures suffisent, lors-* qu'on emploie 5oo grammes de fécule, 120 grammes d'acide, et 1400 grammes d'eau, en ayant soin de remplacer celle dont la japorisalion a lieu, {jirui, de Chim, et de Phjrs. , lu, ^3.)-
Il était curieux de rechercher ce qui se passait dans cette * opération ; c'est ce qu'a essayé de faire M. Th. de Saussure : après avoir analysé comparativement Tamidon et la substance sucrée , et s'être assuré qu'il ne se dégageait aucun gaz pen- , dant la réaction ; que l'air ne jouait aucun rôle ; que l'acide sulfurique n'était pas décomposé, ainsi que l'avait annoncé M. Delarive; que 100 parties d'amidon produisaient iiop,i4 de sucre*, il en a conclu qu'une portion de Teau était solidifiée; que le sucre d'amidon n'était, par conséquent , qu'une combinaison d'aïnidon avec l'hydrogène et l'oxigène dans les proportions nécessaires pour faire l'eau , et que l'acide sulfurique n'avait d'autre influence que d'augmenter la fluidité de la solution acjueuse d'amidon. {Bibliothèque britannique^ Sciences et Aris^ Lvi, 333.)
Il paraît que beaucoup d'autres acides minéraux et organiques peuvent opérer la transformation de l'amidon en sucre, comme le fait l'acide sulfurique : tels sont, l'acide oxalique, l'acide tartrique^ l'acide malique , d'après M. Couverchel, et
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Tacide quinique , 4'après MM. Henri et Plisson. L'amidon passe d'abord à Pétat de dextrine , et ensuite , par une action ultérieure, à Pétat de sucre.
M. Gouverchel rejette la théorie de M. de Saussure sur cette transformation ; il assure avoir obtenu moins de sucr« qu'il n'avait employé d'amidon ; 11 croit que c'est en perdant une partie d'bydrogène et d'oxigcne dans lés proportions nécessaires pour faire Peau , que l'amidon se transforme en sucre ( Journ. de Pharm.y vu, 267 ). Mais il faudrait pour cela que le sucre contînt plus de charbon que l'amidon : or, le contraire a lieu : donc cette nouvelle manière de voir ne peut . être admise. Observons toutefois que la théorie laisse quelque chose à désirer^ en effet, 100 parties d'amidon , en absorbant de l'eau, formeraient plus de 1 10, i4 parties de sucre de raisin, et d'autre part , M. Guérin , en traitant 100 parties d'amidon par 25o parties d'acide sulfurique concentré , comme nous le dirons en parlant du ligneux , n'a pu produire que 91,62 parties de ce sucre anhydre, ou 115,70 parties de sucre hydraté, il est vrai que l'action de l'acide concentré peut être différente de celle de Pacidc étendu. Quoi qu'il en soit, de nouvelles expériences nous semblent nécessaires pour démontrer clairement comment s'opère la transformation.
2260. Produits que donne V empois abandonné à lui-même ai>€c ou sans le contact de tair^ où mêlé ai^ec du gluten desséché, — La présence de l'acide sulfurique n'est pas indispensable pour obtenir du sucre avec l'amidon : on en obtient encore, soit en abandonnant V empois à lui-même , avec le contact ou sans le contact de Pair , soit en y ajoutant du gluten desséché, soit en chauffant l'amidon avec l'eau et une très petite quantité de diastase. M. Th. de Saussure a fait sur l'action réciproque de Pempois et de Pair, de Pempois et du gluten, des observations que nous devons d'abord rapporter. {^Ann, de Chim. et de Phys, , xi, Sjg. )
(( L'amidon , dit M. de Saussure , réduit par l'eau à l'état « d'empois , et abandonné à sa décomposition spontanée, à « une température entre 20 et 26 degrés, produit, soit avec le « contact de Pair , soit sans cette influence ;
« i" Une espèce de sucre semblable à celle qu'on obtient de « la même fécule par l'intervention d^ l'acide sulfurique dé* « layé et d'une plus haute température ;
« 2** Une espèce de gomme qui a un grand rapport avec le « principe gommeux de l'amidon torréfié^ (i)
(i) Cest, selon toute apparence, la matière qui sera décrite sous le nom de dtstrine.
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« 3* Une matière que j'ai désignée sous le nom d'omùfifie, <( et dont les propriétés sont întermédiaires entre celles de <( Tamidon et de la gomme précédente ; ( i)
« 4° Une substance qui s'approche du ligneux par son in- « solubilité dans l'eau bouillante et dans plusieurs acides; nuis « elle tient de la nature amilacée en colorant en pourpre la « solution aqueuse d'iode. (2)
« La décomposition spontanée de l'amidon fournit encoie « d'autres produits ; mais leur présence et le mode de leur <( formation sont subordonnés à l'action ou à l'absence de l'air « atmosphérique pendant la fermentation.
« Lorsque cette décomposition se fait avec le contact de «l'air, 1 amidon produit une grande quantité d'eau dans « laquelle le gaz oxîgène atmosphérique n'entre point comme « principe constituant. Il se forme du gaz acide carbonique « dont 1 oxigène appartient à l'air atmosphérique.
<i L'amidon dépose encore , dans cette circonstance , dn « charbon qu'on ne sépare qu'imparfaitement, et qui rembror « nit tous les produits de l'opération. Le gaz oxigène n'est ab- « sorbe dans cette fermentation qu'en tant qu'il forme le gai « acide carbonique dont je viens de parler. Le poids du ré- « sidu sec de la décomposition de l'amidon avec le contact de « l'air pèse moins que l'amidon empleyé. La soustraction du « .carbone par l'air n'entre que pour très peu dans ce déchet, , « qui est dû presque uniquement à l'eau formée par l'amidoiiy « et qui se volatilise.
« Lorsque la décomposition spontanée s'opère sans le con- <( tact de l'air, l'amidon ne produit point d'eau-, il dégagé une (( petite quantité de gaz acicle carbonique et du gaz hydrogène « piu* ou presque pur. Il ne dépose point de charbon.. Le « poids du résidu de cette fermentation , après le dessèche* « ment à la température de l'eau bouillante, s'est trouvé, dam « mes expériences , égal au poids de l'amidon employé à la « même température; mais comme je n'ai tenu compte ni de « la perte qu'il a subie par le dégagement du gaz acide carie bonique, ni de celle qu'il a éprouvée par sa décomposition (( dans un long dessèchement avec le contact de l'air , U me « paraît probable que l'amidon , dans sa fermentation sans ce « contact , fixe ou s'approprie en petite quantité les élémeiu « de l'eau.
(i) Cette matière parait être de Tamidon gélatineux peu altéré. (2) Sans doute que la substance dont il s'agit ici n*est antre diose qne la sebstance tégumentaire, à laquelle nàhere i^\w^ ow Y!i»in& ^vEovdAae ou d'amidia.
:;jS4 5nsTA9CZ9
T^fz K firZÂÂ^ qa'une très petiîe •^a^ndcé de s
D'u^e -f utre p^rt. une portion, da même «mpois an* pendant !■? rr.rrTift ti-mp* . îa conucC de i':àir. oansm '^rt- Tr-ti ^rvvir. ■< f.oir: du pr^ïirdent Ijoiu les jours»; iTrc ur-*r iûïtuk- . et on rempUc^iit par de Veau doscii .- p'-u^iâf i-i '. ^p»jrii»:r. li ne ? est point coaratii; •u-fr. et 'sî d-''-:ûu en peu de tempâ tûat-4r£iit lîipiixe.
D*:..! 1-ii '>:.'<. r^^ . les prodniLi furent aéchcis. i^micion. t U lerr^pirature de Teaa boaillanîe. A pes-Ji.
L'amidon tcTinentv avec ie contact de rairaTÛiox] poidi drànâ ie r ipport de loo x 83 • perte qu'on ne p*4i ^uer pres^iu»? entièrement qu à de l'eau qui se forsie^ peni de 1 hydro^èni^ et de roxigène de la matiérs lûcme . pQLrqu-: i air n'enlevé qu'une quantité extzèniF petite de car lione. 1.
Quanta i'ami^ioa tf:i'nieiité sans le contact deriir.iBl ' 3iit 3ubî Àuc jn : difnlnuûon d^ poids, et. par celi m^t i peut croira: qu'il s'rtalt assimilé les clémens d'cne csrf quantilc d'eau. En etlrt , |>endant la fermentation, û jir jajemrrnt de g ^z carbonique et de gaz hydrogène io&CK^ tient pàs co.nnpte ici*, et de plus, pendant la dessiccaùdure deux à trois jours . Tamidon se trouvant en contact i'air, est d^ns les coTiditious nécessaires pour prodnirs^' îiiolns d'eau pir la réaction ds ses principes (a). IlLatir pour équivaloir à f.xtte porte . qu'il y ait absorptioa if i qu'.-s nic'ilitTfs. Or, il n'y a que de Teau en contactasse tion , et il est démon tn' que Tamidon et Peau par*-* I onibiner yjar l'intermèdi? de Tacide suif urique. ÎT** ne se combineraient-ils pas également dans la àtasst^ présente?
D'ailleurs, on a trouvé à -peu-près 5
Dans l'amidon fermenté Dans ramifaitll^ sans le contact de l'air. avec le cooDclli^^*
Sucre 47,4 «,7
Gorame (dexlrine) 23,0 * 9,7
Amidine (amidon gélatineux). .. 8,9 5^2
Ligneux amilacé 10,3 ..7 9^
Ligneux mêlé de charbon quantité inappréciable 0,3
Amidon non décomposé 4,0 3^
(i) M. de Saussure n'a recueilli que le gaz provenant de Tainidon dsp* de terre. 3o grammes d'amidon ou 36o grammes d'empois n'en ont tel a6 centimètres cubes, contenant a 1,66 d'hydrogène et 5,34 d'acide ctibov à la Térité, il devait être resté beaucoup plus de gaz carbonique dans l'eaipaiii
(2) Carde l'amidon en fermentation depuis deux mois continue ciMoni nenter.
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imème expérience^ — Au lieu d abandonner Fempois à ïme, comme on l'a dit précédemment , oft l'a mêlé ayec Lten.pnlvérisé, et égal en poids à la moitié de l'amidon îxnpois contenait \ puis on a exposé le mélange à une rature de 5o à 60 degrés : il s'est toujours formé du suins l'espace de dix à douze heures , ainsi que l'avait an- M. KirchofF, et il s'est formé de plus des produits ana- I à ceux que donne l'amidon seul. ( Voyez ^ à cet égard, i a été dit plus haut.)
>utons à tout ce qui précède sur la conversion de l'amiîn sucre, et par suite en alcool par la fermentation, que [athieu de Domhasie a eu l'occasion de faire à ce sujet ipériences en grand, qui , s'il restait des doutes, les dislient complètement. Il a publié ses résultats dans une » brochure , dont un extrait , sous forme de lettre à ay-Lussac, a paru dans les Ânn* de Chim. et de Phys. , ï, p. a84- Nous reviendrons sur ce phénomène en traile la fermentation.
ïi. Action de la diastase. — De toutes les propriétés de don , la plus remarquable sans doute est celle qu'il pbsde se convertir successivement en dextrine et en sucre isin, sous l'influence de l'eau et de quelques millièmes astase. Nous ne devons que l'énoncer ici ; ce ne sera qu'en Lt l'histoire de la diastase que nous nous en occuperons ! manière spéciale.
Ja. Préparation de V amidon. — La fécule étant toujours dans les plantes, et ayant d'ailleurs une pesanteur spée plus grande que celle de toutes les substances avec les - ;s elle se trouve mêlée , on peut l'extraire facilement par nples lotions. Tel est, en effet, le procédé qu'on em'j seulement, lorsqu'elle est enveloppée de gluten, le dans plusieurs graines céréales , il faut détruire celui- : la fermentation.
5St de la pomme de terre, de plusieurs espèces de pal- , du froment , de l'orge, qu'on extrait la lecule pour les as du commerce. Toutes ces fécides ne sont pas absoluidentiques. Par exemple, la fécule de pomme de terre e sensiblement de celle de froment. La première est plus e; elle exige une température un peu moins élevée pour luire en gelée avec Peau 5 elle peut se dissoudre dans ssives de potasse plus délayées 5 elle se décompose moins ptement par la fermentation spontanée \ elle contient plus . Hygrométrique. 1 00 parties de cette fécule séchée à 22<>, 5 laleur et à 88° de l'hygromètre à cheveu, ont perdu , par »8échenient, à la température de l'eau bouillante, 16^4^
d'eaui tandis que l'amidon de froment a perdu, par le mène procéddy i3,66. (Th. de Saussure, Ann* Je Chùn. etdePkp*^ t. XI, p. 397.) -
Amidon de pomme de terre. -— Après avoir lavé, nettojëit rûpé les pommes de terre, on met la pulpe sur un tamis, ^ on l'arrose en la remuant jusqu^à ce que le liquide passe Iihip
Side ; la fécule est entraînée et reçue dans des vases placés ap^ essous du tamis; bientôt elle se dépose. Il faut alors faiii écouler la liqueur, laver ce dépôt deux ou trois fois par iim cantation, et le laisser sécher : dans cet état, il n'est phi formé que de fécule pure. Cette fécule est très blanche, aap« parence cristalline 3 on s'en sert pour préparer des boniUili fort nourrissantes. (Voy. l'art. Pomme de terre.)
Amidon de palmier. — C'est encore par un procédé anaV^ gue que Ton extrait la fécule de plusieurs espèces de palmioB c|ui croissent aux MoUuques, aux Philippines et aux antiv îles des Indes orientales ; elle fait partie de la substance moUll et parenc'hymateuse qui forme le centre de ces arbres, et qip Ton connaît improprement sous le nom de moelle. Cette iK* cule, desséchée et passée à travers un tamis pour la rédnii^ en petits grains, prend le nom de sagou : on l'emploie poiM composer des bouillous restaurans. i
Nous venons de dire que quand une plante ne contes point de gluten , il suffisait de la traiter comme la pomme terre pour en obtenir la fécule pure. Cependant , il est imp sible de purifier entièrement la fécule de bryone par ce moyen; elle conserverait une saveur amcre et des propriétés puigii tives, qu'elle doit , à ce qu'il paraît , à une matière cristalluppi qui a été obtenue par divers chimistes {Journ. de Chinu mk t. I, p. 345 et 5o2) : ainsi préparée, quelques médecins Peapi ploient même pour provoquer des évacuations alvines. ^^^fOO^ à la fécule des arum , elle a besoin d'être lavée un grand noA^ bre de fois pour perdre la saveur caustique qu'elle doit à oft principe acre et vénéneux. C'est une chose fort remarqualiky que, dans un grand nombre de plantes, la fécule se troavepl** cée à côté' d'un poison. ,
Amidon d'orge et de blé, — Ces deux graines coBtienneat ; une certaine quantité de gluten. Il faut, d'après ce que ooiv 1 avons dit précédemment , les faire fermenter pour pouvoir &- j cilement en extraire la fécule : c'est ce que les amidonnieii ' exécutent à Paris de la manière suivante : i
Ils commencent par moudre très grossièrement l'orge ou k \ blé sans séparer le son de la farine (i); us mettent ensuitt
(i) Ob peut égalemeDl «mpleyer les recoupe Ues de froment et de blé gAifr
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l'oi^ge et le firoment, ainsi moulus, dans de grandes cures, avec une certaine quantité d'eau à laquelle ils ajoutent un peu d'eau sure ( Foy» plus bas , la composition de ces eaux ). Peu«À-peu la masse entre en mouvement. Lorsque la majeure partie du gluten est décomposée, ce qui a lieu au bout de quinze à trente jours, selon que la température de l'atmosphère est plus ou moins élevée, ou que les graines contiennent plus ou moins de gluten , on décante la liqueur, après avoir enlevé toutefois une couche assez épaisse de moisissure qui la recouvre : c'est cette liqueur qu'on connaît sous le nom de
ffmière eau sure ou d*eau grasse; elle est trouble et gluante. Vauquelin l'a trouvée composée d'eau, d'acide acétique , d'alcool , d'acétate d'ammoniaque, de phosphate de chaux et ■> de gluten. (^Ann. de CkLm^^ t. xxxviii , p. 248.)
Après avoir lavé le dépôt par décantation , on le délaie dans ll'eauy et on verse le tout dans un tamis de crin placé au-dessus ■ d'un tonneau. Le son le plus grossier reste sur le tamis ^ le plus fin y au contraire, et la fécule passent à travers -, mais comme, pendant la filtration , ils se précipitent en partie à l'état de •mélange, il faut les remettre en suspension dans la liqueur en agitant celle-ci : alors ils s'en séparent de nouveau, mais de telle manière que le son se trouve presque tout entier à la ) surface de la fécule. De là le mode de traitement qu'on fait ■ubir au dépôt ainsi obtenu , dépôt qui prend le nom de gros noir* vSk^ que par la décantation , il se trouve mis à découvert , on enlève la première couche avec une pelle, la seconde et la troisième en rinçant à deux reprises la partie supérieure de la masse restante. Cela fait, on délaie le résidu dans Feau, et on le jette sur un tamis de soie plus ou moins fin. Pftr ce moyen on sépare une nouvelle quantité de son, et il ne faut plus que laisser déposer la fécule et la rincer pour l'obtenir pure : elle sera d'autant plus belle qu'on l'aura passée à travers un tamis plus fin, et qu'on l'aura lavée davan-
^e. ri)
Ennn l'on procède à la dessiccation. Il faut commencer par donner à l'amidon la forme de bloc : pour cela , on le moule dans des paniers d'osier garnis d'une toile qui ne doit point J être adhérente. Quand les paniers sont remplis, on les porte au grenier, on les renverse sur une aire faite en plâtre, et on ôte la toile qui recouvre les blocs. Ces blocs doivent être rompus à la main. Les morceaux sont exposés à l'air pendant quelques jours*, on racle ensuite leur superficie, et on les met
(i) On garde les riiK^ures; elles laissent déposer un amidon impur que l'on nomme amidon commun.
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a r^tUTe pour les sécher entièrement : sans cette ils prendraient une couleur verte, (i)
Four peu que Ton réfléchisse, il sera facile de se compte ae tout ce qui se passe dans cette opëration. Les nés d'orge et de froment sont composées de beaucoup^ cule et d'une petite quantité de gluten , d'albumine, oe ques sels , parmi lesquels se trouve le phosphate de c Quelques portions de fécule, sous l'influence du gluten et leau , passent à l'état de sucre, et donnent lieu à la fena ration spiritueuse, par conséquent à de l'alcool et à de Fail rarboiiique : celui-ci se dégage sous forme de bulles. A fermentation succède nécessairement la fermentation i d'où résulte une certaine quantité de vinaigre. Bientôt b fa iiH^ntation putride s'établit; elle est due au gluten, qiii,l son contact avec l'eau, et en raison de la grande quantité li /ote qu'il contient, est susceptible de dëcomposition sftm née : de là l'ammoniaque. Que l'on ajoute que le giaten dU plif>spliate de chaux, qui sont insolubles par eux-mêmes, p» vent se dissoudre dans Tacide acétique^ et l'on se fen* hW'C exacte de la production des eaiu: sures. Il sera anflit rîl«* de concevoir In nature du dépôt.
■l'iS^i. Composition. — L'amidon est forme, d'après MVi
Gtt) -L. et 1 h. (a) Berzelius ^3)
I :iii UniD
tlviIrufiOiiD 6,77 6,674
|iUt;Omi ^9,08 49,075
l>'i.i\ l\m détluitpour sa formule C*=H^<>05.
ISIM. (U^-l4U.vsaCf riienard, Berzelius et Prout ontnJp^ raiiiuliiii, ^ciiiii teiùr compte de la substance tégunuBUire, <À ao littiiwul ili:^ u aces de matière d'apparence cireuse, iomli) f il Icu dv* diï i-ikustdler rexistcnce en traitant Tamidon pu^^ • iiol iMi |uà rai'iilif u^ollque. Il en est de même de M. Golsàtkxt if-9ir. Ir |uùtU ile cette substance est très faible (pageSSIj
U.\citnut«Mta ludiiileuaut si , conune^M. Guérin le peniCi'
Prout (4)
Gé»i
pv iHnt |>li»ionr« )i(iva. \t.* aiuiiloiiniers n'ont pas Thabitude de
rr.iiti Mil l<-<|iicl lU iipf^ioul; lU lo laissent tremper dans Teau jiisqu*i €»(f^
r iniiilliifr. ri iiu'il iliuiim iiu tiU' U\ai\c par la prcssiou. Alors ils i'enferineit'
*<* «i<«« Ar (;i.«««ii iiikiii qu'iU %iiumeUt*iit à la presse à plusieurs reprises, ijuti
' 1>" fr^mp r .Isint I niti A A\M\\w fois. Ensuite ils font fernaenier toutes lao
* '• 'j'if.'. hvi-ni \o il. |n^i ipii !»'^ l'uruie» et le dessèchent à une douce chakvr.
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partie interne de Pamidon est composée à^amidine et d^amidinj ou si, comme le croient MM. Payea et Persoz, elle n'est formée que d'une seule matière qu ils appellent amidone.
La première miestion ne semble pasjlifficile à résoudre. £n effet, d'après JVf, Guérin lui-même, la forq^ule de l'amidinee8tC*0H"O«; ceUe de Tamidin O^H^OS et celle de la partie interne de l'amidon O^H^^O^. Or, puisque la composition de la partie interne est représentée par du charbon et de Teau, et que celles de l'amidine et de 1 amidin le sont toutes deux par du charbon , de l'eau et de l'hydrogène, il est impossible que la partie interne soit composée d'amidine et d'amidin : ces deux substances doivent donc être le produit de l'action de l'eau sur l'amidon.
La sec<mde question offre plus de difficulté. Cependant, si Fou considère \^ que l'acide sulfurique et plusieurs autres acides transforment successivement la partie interne de l'amidon en dextrine et en sucre; a^ que quelques millièmes de diastase suffisent pour lui faire éprouver la même transformation ; 3"* qu'elle est complètement insoluble dans l'alddol et l'ëther ; 4° qu'elle forme avec l'eau un empois qui paraît être liomogène ; ty* que cet empois congelé et exposé à quelques degrés au-dessus de zéro donne, d'après les expériences de M. Payen , un liquide qui filtré et évaporé ne laisse que des traces de résidu ; il deviendra probable que la partie interne ne consiste qu'en une seule substance, ou du moins cette hypothèse est celle qui jusqu'à présent permettra d'expliquer le mieux les faits. On objectera sans doute avec M. Guérin, qu'en broyant l'amidon avec de l'eau à la température ordinaire, on en dissout une partie, et que cette partie s'élève même jusqu'à 28 pour 100; mais on pourra répondre que la partie dissoute paraît être de la même nature que celle dont l'eau bouillante opère la dissolution; que si celle-ci est composée à^armdîne" et d^ amidin j l'autre doit l'être aussi, et que par conséquent l'eau froid^ , par le broiement , produit dans l'ami don des altérationssenû)lables à celles que produit l'eau à l'aide de la chaleur. n n'en est pas moins vrai'toutefois, que les expériences ne sont point démonstratives, et que de nouvelles recherches sont nécessaires pour prononcer définitivement : ceux qui voudront s'y livrer devront consulter le rapport fait par M. Chevreul à l'académie sur plusieurs mémoires qui avaient pour objet l'amidon, rapport dans lequel il trace l'historique très exact de tout ce qui a été publié sur cette substance, et où il discute la valeur des diverses observations faites jusqu'à ce jour. (Mémoires du Muséum d'histoire naturelle j année i834*) . Usages. — Les usages de l'amidon sont très multiçllés-^
IT. Sixième édition, ^
370 subsiauci» NEU1EES«
dans la composition des dragées. Aromatise, il oonstitnekl
Soudre à poudrer. Il sert à faire rempQff avec }emfe| (i| onne de la raideur au linge^ etc.
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»aSi4* La dext^i^e est une matière 4^appar^pe goipopH; djinf laquelle se transforme la partie ipte^np d^ r^i|iidoii|Hi rinfluence des acides ou de la dis^sUfse. £^Q fut obse|T<^ ^
don paf diyers acides végétaux (2); 3opar MM. ^iptetP^ en (rai|a|it ^ga}|jn)ent l'amidQu p^r |es acides, ip^is ea^»
su* (^
M* Çouyerchel, comme la gomme pprmale , s'imaginait que II gofi^mç aral^iaue ne devait qu'à un corps étranger la propnâi (le donner de Vacide mucique. MM. Biot et Persoz l'ont oobfis-
distiuguce de tgutes les autres substances Qrgaf^iquei fl^*" ni}£S jusqu'ici que par MM. Payen et Persoz, dans lêtaiv' qui leur est commun sur l'action réciproque de la JiuUK et de l'amidon.
Pepuis cette époque , M. Guérin l'a soumise à un nff^ examen et en a fait mieux counaitre les proprié tjs^. (5)
Propriétés, — La dextrine est blanche, insipide, sansodai» très transparente sous forme de plaques minces, friable eiip^ sure vitreuse, lorsqu'elle est bien desséchée .Une chaleur de lo'
(i) M . Braroonot obtint aussi en xSig, en traitant le ligneux par Tacidei^ riqi)e(a25ô), uue matière d'appareuce gommeuse, qui a les plgg gimdf nfP^ avec la dextrine.
(2) Journ. de Pharm,^ vu, a 6 6.
( ») Ânn. tie Ch. et tie Php., x.ii, 7a.
(4) yirtti. de Ch, et de Phys.f lui, 73,el lvi, 337.
(5) Le mcmoire de M. Guéri» paraîtra incesMinment dans les A/tu, de 0^ etdâPhju
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ne l'altère pas ; elle laisse d/égager dç l'eau de i;)5<> à i Sop, prend une teinte jaunâtre et une 8.^veur de p^in grillé; elle est encor^ $oIide et trausparentc à 200^^; ce n'est qu'à 226° qu'elle éprouve uh .cox^^e^ceaient de fusion , et qu'à 2Z5^ qu'elle se bpi^rsoufle et se décompose.
La dextrine est inaltérable à l'air sec. L'eau la dissout en grande quantité , soit à ^roid , soit à chaud , et devient mucilagineuse, comme avec la gomme proprement dite. La solution est abondamment précipitée par l'alcool , qui est sans ^çtionsurla dextrine^ elle n'est troublée ni par l'eau de chaux, ni par l'eau de baryte , ni par Tazotate de protQxide de mercure.
L'iode ne la colore point en bleu. Elle ne forme point d'acide mucique avec l'acide azotique. L'acide sulfurique étendu d'eau I9 convertit en sucre de raisin , à l'aide de la chaleur. Il ei^ est de pnême de la diàstase; mais , chose digue de remarque, c'est qi^'à mesure que la quantité de sucre augmente, l'action de la aiastase diminue , à tel point qu'il est impossible de décomposer complètement la dextrine, à moins qu'on ne l'isole en la précipitant de la liqueur par l'alcool, qu'on ne la redissolve dans l'eau, et qu'on ne la. mette en contact avec une x^puvelle quantité de diastase. (Voyez Iq aiastase. )
L^ levure de bière est sans action sur la dextrine. Ce ne serait qu'aytant qu'elle contiendrait du sucre qu'un cpmmen* cément de fermentation spiritueuse aurait lieu.
Composition, — Jusqu'ici l'analyse élémentaire de la dextrine n'a point encore été faite ; n^ais si l'on considère que la composition de l'amidon et celle du sucre de raisin , sont représeptées par du charbon et de l'eau *, que l'amidon ne diffère du çucre de raisin qi^'en ce qu'il contient plus de charbon, et qu'avant de se transformer en sucre , sous l'infln^nce des acides ou de la diastase, Tamidou passe d'abord à l'état de dextrine , il deviendra e^trèmenient prob^}>le que la dextrine a une composition analogue à celle 4u sucrfs et ^e l'amidon , et que la quantité de charbon qu'elle renferme est plus petite que celle de l'amidon, mais plus grande que celle du sucre.
Etçit naturel^ préparaUo(i, — La dextrine est toujours un produit de l'art*, elle peut être obtenue p^r divers procédés.
fj'un des meilleurs consiste à prendre 100 parties de fécule de pommes de terre, 20 d'acide sulfurique du commerce et 28 d'eau. On nièle l'acide avec les deux tiers de l'eau , on
Sorte le mélange jusqu'à l'ébullition , et Ton y verse la fécide élayée dans l'eau restante. La liqueur se trouvant ainsi refroidie , pu la chauffe jusqu'à 90 ou 92 degrés *, puis on en sature l'acide par de l'oxide de plomb en poudre , on la retire du
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ayant une apparence en quelque sorte soyeuse et nacrée ; ensuite on purifie la dextrine par plusieurs lavages alcooliques fiuts à chaud et par des décantations successives. Par ce moyen. elle change ueu-à-peu d'aspect ; elle se transforme en imc poudre blanclie pour aiosi dire, ira palpable. Il ne faut pb qu'en dégager Talcool en la chauffant jusqu'à loo degrés, k redissoudre dans Teau , la faire bouillir avec du charbon pour la décolorer complètement , filtrer la liqueur et la faire enporer. Au lieu d'acide , on peut employer avec beaucoup de succès la diastase , ou plutôt Toi^e germée qui en contienl Six à dix parties d'orge germée suffisent pour i oo de fécok. On verse dans une bassine 4oo parties d'eau , que Ton fait chauifer jusqu'à aS à 3o**. On y délaie l'orge, et Ton continue de chauffer jusqu'à 60 degrés ; alors on ajoute la fécule, en ayant soin d'agiter le liquide qui doit être maintenu entit 65 à 75^, pendant une vingtaine de minutes : de laiteux et un peu visqueux qu'il était d abord, il paraît fluide presque comme de l'eau : à cette époque, on le porte promptementi la température de lOO**, puis on le laisse refroidir, on le filtre et on le traite par l'alcool : la dextrine se précipite et se purifie, comme nous l'avons dit plus haut, (voyez ia tiîastase.)
▲ATIGLB VIII.
Ligneua:,
:î255. Le ligneux est, de tous les corps immédiats Aesf^ gétaux, le plus répandu et le plus abondant. On letiosve dans toutes leurs parties , dans la racine, la tige , les fei&« les fleurs et les fruits. Il constitue la fibre proprement ^le'aussi entre-t-il {>our les 0,96 à 0,98 dans la composition di* toutes les espèces de bois. Tous contiennent en outre des matières extractives , des sels de diverse nature ; quelques-uiu contiennent en même temps des résines. Or , comme ces substances sont solubles dans l'eau , l'alcool , les acides f-tendus. et la potasse en liqueur , et que le ligneux y est insQluble, on parviendra toujours à se procurer ce corps sensiblement pur. en traitant successivement la sciure de bois par ces quatre ngons , dans un matrns, à la température à laquelle ils peuvent entrer en ébuUition. Il faudra mettre la sciure en contact, à ime douce chaleur : d'abord avec l'alcool , pour dissoudre les parties résineuses; ensuite avec l'eau, qui opérera la dissolution des matières extractives et de quelques sels; puis avec l'a-
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' cide chlorhydrique faible , qui atlaquera les sels insolubles
- dans l'eau, et' particulièrement le caroonate et le phosphate
de cbaux ; puis encore avec de la potasse dissoute daiis lo à
la fois son poids d'eau; enfin une seconde fob avec l'eau , afin
d'enlever l'alcali ou le sel alcalin adhérant au résidu y c'est- à*
: dire au ligneux même. "^
Le ligneux est solide , d'un blanc sale , insipide, inodore, spécifiquement plus pesant que Teau.
Décomposé par le feu dans une cornue , on en retire tous les produits qui proviennent de la distillanon des matières végétales , •et de plus une petite quantité d'un corps très remarquable 9 dont nous parlerons bientôt sous le nom d^ esprit de bois.
Ghau£fé avec le contact de l'air , il s'enflamme , se cliarbonne, et finit par se consumer entièrement. Imbibé d'eau,il se décompose aussi à la températuxe-ordinaire , surtout dans son contact avec l'air , mais dans un espace de temps très considérable. (Voyez bois,)
Le ligneux n'est pas sensiblement soluble dans la potasse ; il éprouve au contraire des altérations toutes particulières , lorsqu'on le fait diaulTer convenablement avec elle • (2021).
Probablement que plusieurs autres alcalis , et particulièrement la soude, agiraient sur le ligneux d'une manière analogue à la potasse.
L'acide sulfurique nous présente aussi avec le ligneux, ou avec toutes les matières qui en sont presque entièrement formées , telles que les bois , les écorces ^ U paille , le chanvre, le linge, etc., des phénomènes bien dignes d'attention (M. Braconnot, Ann. de Chim. et de Phjrs. , t. xii , p. 172)» Toutes ces matières , par cet acide , peuvent être transformées à volonté en une sorte de matière d'apparence gommeuse , qui est apparemment la dextrïne , et en un sucre semblable à celui du raisin.
x° Que l'on prenne 24 grammes de toile de chanvre usée , bien sèche et coupée en petits morceaux ; qu'on les mette dans un mortier de verre , et qu'on les arrose avec 34 grammes d'acide sulfurique concentré , en ayant soin d'ajouter cet acide peu-à~peu , et de remuer continuellement le mélange , de telle manière que la masse s'échauffe à peine et s'imbibe également : un quart d'heure après , si 1 on broie le tout avec un pilon de verre , la toile disparaîtra sans dégagement de gaz , et il en résultera une masse mucilagineuse très tenace , pois- ' santé, homogène, peu colorée , entièrement soluble dans 1 eau, excepté une petite quantité de tissu non attaqué.
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Alors lu rouversioii du ligincux en matière d'apparence goiiimeiisc se trouve oprn'o. Pour extraire celle-ci, H 6iil dissoudrt: la niass<; mueilagi lieuse dans l'eaù, sdtiirèr la dinh luliou par la craie, la passer à travers iin lîbge serre, lifcr le résidu sur le linge Inème et l'èxpriiner fortèiileiit , pvkHduiie la liqueur par révaporation , y ajouter ivie telle qûaitité d'acide oxalique que toute la chaux qui s'y trëtiTé^itmfcipilée , lu filtrer de nouveau, et la ïnèler ërwec un grabdèicb d'alcool, qui s'emparera des acides libres , et rè&drà k Ibtière d'apparence gommeuse insoluble.
a4 grammes de toile sèche ont fourni à M. Brao&iûdt 36,3 grammes de cette matière, mais qui retenait 493<' {ji^tiiines. tant en acide qu'en chaux -, en outre , sur les a4 grammes, il T en a en 2,5 qui n'ont point été attaquée; par conségctent 3i,3 grammes de toile auraient produit 21,9 de miLtièrè Apparence gomitieuse. Mais ^t^it-elle anhydre? cela ifést pi probable.
2? Lorsque, au lieu de saturc5r par de la craie la solùtioftde la masse mucilagineuse acide dont qous venons de MrlerjOi la fait bouillir pendant dix heures , la tnatièré d'afptMttâid^ gommeusc se trouve décomposée et remplacée presque en toUlité par du sucre. L'extraction de ce sucre , qui ressenliilê 6 tout point à celui de raisin, n'offre aucune difficulté. En^ il suffit pour cela de neutraliser l'acide, contime notis Fatons dit précédemment, de filtrer la liqueur et de l'eTaportlr jusqu'en consistance sirupeuse. En vingt-quatre heures, Ucristalli " ■ ■
ques
presser fortement le sucre entre pli
usé , et le faire cristalliser une sfcconde fois pour Fobteiiltsfe-
S)iblcment pur; traité par le charbon animal , il deViexitiV
blanc éclatant.
M. Braconnot a trouvé que 20,4 grammes de cliifl^n^ ttfe pouvaient produire 23,3 de sucre. M. Guérin en a o&ténn 87,58?- qu'il regarde comme anhydre , en traitant lodde ligneux par 25oP- d'acide sulfurîque concentré. (^Ann. de C/arit» et de Phys. , lvi, 242. )
3^ Indépendamment de là matière d'apparence ^ôioiméttse et du sucre , il se produit encore , dans le traitement du ligneux par l'acide sulfurique, un acide que M. Braconliota appelé acide végéto-sulfurique , et qui est com jkisë de soi^ ' de carbofiéy d'hydrogène et àioxigèney où à' Une rkàtterë tale^ et des éUniéHs de fàc(de satf'ufiqitéy inûià éàAi uh port et fiitè répàHliiàh (^ixil né connaà pas.
Voici comment il extrait cet at* Hetit! fféétithi iÉW*B
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nidcilaginêtise acide provenâiit de Tàfetioii de l^âcidè sùlfuridiie concentré sur lelinge, fait bouillir beilddlit Idng-tëiiiÀs la licjuetir avec de roxidè de plomb , la filtre pour séparer le sulfaté de plomb , etc., fait passet dans la houVëlle licjueut nU tréë iin eicès dé gaz sulfhydrlqiie , cjui s^ëîh^àrë du plomo cdinbiné avec le nouvel acide , filtre de noiiteaù , fait ^à-
Sorér iiresqu'à consistance sirupeuse , H versé sûr le resiaii e Falcool qui dissout Y acide vegéto-sulfuriquéj plus un peu de sucre ^ enfin il ramène la dissôltitibfi alcoolique à l'état sirupeux , et agite le sirop avec dé l'éthei* sulfuhqiie : çblui-ci ne se charge que de lacide végéto-isulfui'Iqiié j par là chaleur, Tëther se volatilise et Facîde reste pur.
Il s'agirait mâiiitenant d'expliquer la formation dé ces différens produits.
Mais pour cela il faudrait connaître la proportion des {>rincipes constituans de l'acide végéto-sulfurique , de la inatière d'apparence gommeuse, du sucre, du ligneux, et Savoir en même temps d'une manière précise combien le ligneux donne d'acide végéto-sulfurique, de matière d'apparence gommeuse et de sucre. Or , plusieurs de ce^onnées nous manquent : nous ne. {)ouvons donc résoudre la question. Seulement comjoie la matière d'apparente gommeuse paraît être de la dcxtrine , que le ligneux , la dextrine et le sucre de rais^ii sont représentés dans leur composition par du cbarbofi et de l'eau , que le ligneux contient plus de charbon que la dextrine, et la dextrine probablement plus de charbon que le sucre, il s'ensuit : i° que le ligneux, pour se transformer en dextrine , doit abandonner une certaine quantité de charbon , ou s'assimiler une certaine quantité d'eau; a^ qu'il en doit être de même de la deltrine pour sa côiivetsion éû àiicré.
La quantité de dextrine formée étant lHôins ^àhde que celle du ligneux , on peut supposer que le ligneux passe à l'état de dextrine, en abandonnant du charbon, et ce qui appuie cette opinion, c'est' que V acide végéto^suljurique doit prendre naissance à cette époqné. Si au contraire la quantité de sucre est réellement plus grande que celle du ligneux^ on ne pourra se rendre compte de cette àuginêntatibn de poids qù*en ' supposant que les principe^ de l'eau ont été fixés par la dextrine (2254)-
L'acide sulfuriqùé étendu dé là moitié de son poids d'eau paraît ètte sans action sùi: la niàtièrë li^âèiisé , à la température ordinaire *, à l'aide d'une dçuce chaleur , il convertit celle du linge èii Une s6tté dé liiatièf é qiiî a lé mém^ aspect que l'amidon , quoiqU*élle n'en ait aucune aek propriétés , éi qui M|:(rësènte la presque totalité du linffjë êm^\6^^«
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L'acide azotique produit aussi le même effet sur le linge, pourvu qu'on suspende l'action au moment où les gaz coa^ mencent à se dégager. (M. Braconnot, Mémoire cité. ) Si <m la prolongeait, toute la matière disparaîtrait, et l'on obtiens drait de l'acide oxalique. De loo parties de ligneux traitées i l'aide d'une légère chaleur , par 800 parties d'acide azotique, M. Guérin a retiré 24978 parties dacide oxalique anhyuie. {Mémoire cité*)
Nous avons déjà dit que Teau et l'alcool ne pouvaient opérer la dissolution du ligneux; il en est de même de l'éther, des huiles , et de tous les corps connus jusqu'ici : il n'est solubie dans aucun sans éprouver d'altération.
Composition. — Le ligneux est formé suivant MM. :
Gay-Lussac et Thenard. Prout {Ann, de Ch. et de Phjrs.^ julxti, S7 1).
Ligneux du hêtre et ducbéoe. Ligneux du buis. Ligneux du saille:
de carbone 52 50,0 49,8
eau 48 50,0 50,2
Usages. — H est évident, d'après ce que nous avons dit précédemment de l'état naturel du ligneux , que c^est le corps immédiat des végétaux qu|Houe le plus grand rôle 4&ns l'économie végétale , et celui dont lès arts tirent le plus grand parti. A la vérité , on ne l'emploie jamais pur; mais puisqull constitue au moins les '96 centièmes du bois , n'est-ce pas i lui qu'on doit attribuer toutes les qualités et toutes les propriétés de celui-ci?
SECTION II
Des substances neutres représentées dans leur composition par du charbon^ de Veau y plus un peu d^ hydrogène.
ARTICLE I
Mannite.
2256. L'on coni^ait sous le nom de mannilcj une substance qui entre dans la composition de la manne, et qui fait la majeure^partîe de la manne en larmes.
Propriétés. — La mannite est solide, très blancbe, inodore, cristallisable en aiguilles demi transparentes. Sa saveur est douce.
Soumise à l'action du feu, la mannite bien dessécbée se fond à 100 et quelques degrés, sans rien perdre de son poids, en une liqueur limpide comme de l'eau, qui, par lerefroidisse*
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meiity se prend en une masse cristalline d'un éclat soyeux. Chai]dBPée plus fortement, elle donne lieu à tous les produits [pii proviennent de la distillation des substances végétales. Elle a^attire point Thumid^Ë de l'air. Elle est très soluble dans Teau ; elle ne se dissout bien dans l'alcool qu*à cbaud : aussi , par le refroidissement , s'en précipite-t-elfe presque tout entière sous la forme de petits grains nlancs et cristallins.
L'acide azotique la décompose facilement à l'aide d'une légère chaleur; il ne résulte pas de cette décomposition la plus petite quantité d'acide mucique ; les produits qui en provien-
donne aucun signe de fermentation , même après un grand nombre de jours, quelle que soit la température.
EUit naturel, — La mannite se rencontre dans les diverses espèces de manne du commerce, dans la manne grasse, dans la manne en sortes, et surtout dans la manne en larmes. Elle existe aussi dans le céleri ordinaire , d'après MM. Vogel et Hobner, et en grande quantité dans le céleri-rave suivant M. payen (i). On la trouve également dans plusieurs sucs fermentes, savoir, dans celui d'ognon (2), dans le suc de carotte (Laugîer), dans le jus de betterave (3), mais alors cette substance est évidemment un produit de la fermentation. MM. Pelouze et J. Gay-Lussac ont observé que le sucre de canne se transformait d'abord en sucre de raisin , et celui-ci en mannite.
Préparation. — Pour l'obtenir, il faut dissoudre la manne en larmes dans l'alcool bouillant , laisser refroidir la dissolution, et dissoudre de nouveau dans l'alcool bouillant le dépôt cristallin, après l'avoir pressé entre des feuilles de papier Joseph : la mannite se précipitera pure de cette seconde dissolution.
Composition* — La mannite est composée, suivant MM.
Saussure (4) Prput (5) JJebig (6)
Decarbone 38,5!) ^,7 40,02
Hydrogène... 7,87 6,8 7,62
Oxigène 53,60 54,5 52,35
(i) Jaum. de Pharm., ix, 4i8. — Jnn. de Chim, etdePh,, TmV, axg. (a) Fourcroj et Vauquelin, jénn. de Ch,, lxv, 161.
(3) Pelouze et J. Gay-Lussac, j4nn de Ch. etdePhrs.f xltii, 419 et lu, 410.
(4) Bibliothèque britannique, sciences et arts, i^yi^ oSi.
(5) ^«11. de Ch. et de Php,, xxxvi, 374.
(6) Jdem, i.v, 140,
578 SUBSTANCE^ IfJSUTEES.
D'après les re^sultats de M. frout, la composition clè h mannite serait riepn'senU'e par 38,7 ^^ carboiie, et 6i ,3 aèâa; mais d'après ceux de M. de Saussur^el ceux de M. Liebtg, elle contiendrait un excès d'hydrqgèm par rapport àroiigiAiL les résultats de M. Liebig conduisent à ta formule C**H^^(y,
M. Gay-Lussac et moi, nous avons aussi trouvé cnlé la inâtl» nite contenait un peu plus d'hydrogène qu'il n'en fallait poUt convertir son oxigène en eau. Nous n'avons pas publie notie analyse , parce que nous regardions nos résultats oomint douteux.
iJLTlGLfe it.
Glycérine.
^ _. qu'on employ
celle-ci, après l'opération, contenait une matière douce à lâ-
?[uelle il a cru devoir donner le nom de principe doux dêè kat" es. Le principe doux se forme également lorsqu'on substitue} l'oxide de plomb toute autre base salifiable capable de déterminer la saponification : telles sont la potasse , la soude , la bârjte, la sirontiane, la chaux, Toxidc de zinc; telle ferait sans doute aussi la lithinè. M. Chevreul, à qui nous devons ced observations, appelle ce principe gl/céHhéi
Nous adopterons celte dénominalion.
\^ glycérine est un .«liquide transparent^ sans ëoùlétir, âûu odeur, et d'une consistance sirupeuse ; sa saveur est très dotic^ sa pesanteur spécifique, de 1,27 à la température dé 17**. Lort-qu'on soumet cette substance à l'action du feu dans nié cornue, elle se vaporise et se décortipose en j^rtie; expfr sée à l'air, elle en attire Thumidité; en la projetant suraÔ charbons ardens, elle s'enflamme presque à la manière des huiles; l'eau se combine avec elle presque en toutes proportions; l'alcool la dissout facilement; l'acide azotique la convertit en acide oxalique, et, suivant M. Vogel, Taclde sulfurique h transforme en sucre, de même que l'amidon {BulL de Pnorm.^ t, IV, p. a 5 5). Elle est capable de dissoudre une petite quantité d'oxide de plomb; le ferment ne l'altère en aucune manière; enfin, l'acétate de plomb neutre ou basique ne troiAle pas sa dissolution.
Sa préparation est très simple : il faut prendre parties égales d'huile d'olive et de iitharge bien pulvérisée ^ mettre Je tout dans une bassvno ûNecuxi igcvi d'ewi^ çk^er ^ fifcs-
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îiie sur un feii modéré, agiter constammeiU le mélàtigè a\éc jle spatule, ayrint soin d'iiiouter de l'eau chaude à mesure
C^elle s'éTapore, faire chauffer le mélange jusqu'à ce que uilc; et la lilharge aient réagi et. aient pris la consistance l'emplâtre : alors on ajoute une nouvelle quantité d*eau j on (te la bassine de dessus le feu , on décante la liqueur, on la 3tre; ensuite, après y avoir fait passer du gaz sulfhydri- [be pour en séparer le plomb, on la filtre de nouveau , on la xnioentre le plus possible au bain marie, puis on la place lans le vide sec pendant très long-temps , à une température de 20 à 35® : elle finit par acquérir la densité que nous avons rapportée plus haut. Quoique dans cet état elle graisse contenir encore un peu d'eau , il est impossible d'en citraire. M. Chevreul l'a trouvée formée {Recherches stà* les xorps grcLs) :
De carbone 40,07 1
Hydrogène S,925
Oxigène 51,004
Ce qui dotine sensiblement pour formule G^H^O'.
r. ARTICLE III.
Saponine,
aa58- On connaît dans le commerce, sous le tiom de sapomire d'Egypte^ une racine qui a la propriété de faire mous> ler l'eau comme le savon , et qui paraît être la môme que celle dont on se sert en Orient pour nettoyer les châles de cache - Bilre et autres étoiles. Cependant, la plante qui la produit n'est point une saponaire proprement dite; c'est, selon toute apparence le grpsophila stritt/u'iUTij très voisin des saponaires, ifn croit spontanément dans plusieurs contrées de 1 Orient , et même en Grèce et en Hongrie.
Il était utile de rechercher quelle pouvait être la substaticc i laquelle la saponaire devait la propriété qu'elle a dé rendre Teau mousseuse; c'est ce qu'a fait M. Bussy; il a vu que c'était une substance nouvelle, qu'il a appelée saponinë; elle se trouve associée dans la saponaire à de la stéarine et à une matière résineuse rougeâtre. [Ann. deChim. et de Phfi.^ t. li, p. 390.)
Depuis, M, Braconnot l'a retrouvée dans l'écorce du gpn-' noeîadiÈS canwlensis, arbre qui s'élève à la hauteur dé 3o à 4o pieds {Ann* de Cliim, etdePkys., t. lii^ p. ag4)? probablement même qu'elle existe dans les marrons d'Inde (2167).
Préparation. -^Rîen déplus facile que d'extrâirè la saponine de la saponaire d'Egypte. Il suffit de réduitfe cfcltft x^-
cine cil poudre, de la faire bouillir avec -de l'akool quelques minutes, et de filtrer la liqueur. La sapoiUK
Erécipite, par le refroidissement , sous forme deflooouU^. % lans cet état, pour lavoir pure, on n'a plus besoin fmn l'exprimer et de la sécher. Kn
Propriétés. — La saponine est blanche, incristalli piquante, friable.
Soumise à la distillation , elle se boursoufle, noiiôt. compose entièrement, et donne beaucoup d'huile matique acide. ChaufTéc avec le contact de l'air, elk avec flamme, tout en se boursouflant conune en vase
La saponine est solublc en toutes proportions dam mais, chose extraordinaire, i millième de saponine renl mousseuse par lagitation. L'alcool la dissout d'autant qu'il est plus faible. L'éther est sans action sur elle.
Mise en contact, à chaud, avec la plupart des acid&l exemple , avec Tacidc clilor hydrique, elle se dissout Si bientôt après, elle se trouble et donne lieu à un dépôt d'acide esculique. L'acide azotique produit aussi lemèmei mais ensuite la réaction devient assez vive ; l'acide e se décompose et se transforme en une matière jaun6 rence résineuse, qui se rassemble à la surface de la liq acide mucique et en acide oxalique, etc.
L'eau de chaux et l'acétate neutre de plomb ne troublent] la dissolution de saponine; lacétate basique la pré toujours très abondamment ; l'eau de baryte fait un pité blanc dans celle qui est suffisamment concentrée. Composition, — M. Bussy a retiré de loo parties de nine : 5i,o de carbone, 7,4 d'hydrogène, 4'>6 d'qxigë qui donne pour formule C^^H'^0^^.
La saponine ne serait-t-elle pas composée de gomme rtjsine? Les produits qu'elle donne avec l'acide azotiqn conduit M. bussy à 1 examiner sous ce point de vue',i toutes les expériences auxquelles il l'a soumise, le porte croire que c'est une matière toute particulière.
Saponine des marrons dinde. — M. E. Fremy a ob dans les marrons d'Inde une substance qui , selon toute a| rence, est la saponine. Elle n'en diffère qu'en ce que la des à froid , la potasse et le courant de la pile font passer substance à l'état d'acide esculique, tandis que la saponii la saponaire ne donne d'acide esculique qu'avec les 1 à chaud, etnVn donne point , soit avec la potasse, soit aT courant électrique. Le Mémoire de M. Fremy paraîtra i samment dans les Jnnales de Chimie, et de Physique.
SAUÙIN2. %éi
AATIGLS IV.
Salicine,
a salicine est une substance fébrifuge qui a été dë- Q i83o par M. Leroux, pharmacien à Vitry-ledans l'écorce de saule (salix hélix). Bientôt après , not l'a retirée de l'ëcorce des salix amygdaUna et \ celle àespopulustremula (tremble ordinaire), albay lis il n'en a pas trouvé de traces dans l'ëcorce des suy vimbidUs , baiylonica^ bicolor^ incana, daphnoi^ ana^ alba^ triandra^ fragilis^ et dans celle Aespopupa, nfgra^ virginica , monilifera , grandicidata, /as- Isamea. ^
ne n'appartient donc qu'à quelques espèces de sau- »euplier8; elle accompagne dans le tremble deux stances que M. Braconnot y a observées et dont il 3n par la suite.
es. — La salicine se présente ordinairement sous ristaux blancs, très ténus et nacrés. M!VI. Pelouze et -Lussac l'ont observée en aiguilles prismatiques ^ et not en petites lames rectangulaires , dont lès bords it taillés en biseau.
LT est très amère et rappelle l'arôme de l'ëcorce de
n a lieu à loo et quelques degrés sans qu'elle perde le refroidissement, elle se prend' en une masse crislauffée un peu plus fortement , elle devient d'un 1 et cassante comme une résine ^ à une température nt élevée , elle se décompose en donnant un proet beaucoup d'huile empyreumatique.
:ies d'eau dissolvent 5,6 parties de salicine à 19^,5 ; îaucoup plus soluble dans l'eau chaude ; il parait l'eau bouillante la dissout en toutes proportions. i opère aussi la dissolution ; mais Téther et l'huile de térébenthine sont sans action sur elle. La solue de salicine n'est précipitée , ni par l'acétate de e ou basique , ni par la gélatine , ni par l'infusion galle.
blutions alcalines bouillantes n'altèrent pas la saliest de même de l'acide acétique. Les acides chlor- :t azotique concentrés ne font que la rendre plus so-' 3mpérature ordinaire^ mais , à chaud, l'acide azocompose cil donnant lieu à de Tacide picrique et à >xalique \ l'acide chlorhydrique la rësinifie. Telle
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est aiiS4Î le genre d'altération qae lui fait ëpronrerFacUe fariqae bouillant et étenda d'environ son poîds d^ean. H l'acide «nllurique concentré. ilFattaqae à froid, la ■'.^ €:fAoTt en rougfï pourpre • et laisse déposer, yar adi d'ean , un sédiment reuge , insoloble dans Taciae fnlfi afiaibli, mais solubie dans l'eao à laquelle il donne une d'un rouge foncé.
Prrparaiion. — La salicine s'extrait facilement de k tion d^écorce de tremble en y versant on petit ezofts de ac^ate de plomb, filtrant la liqueur , y ajoutant assez d'i iulfurique pour précipiter Texcès de plomb, la filtrut nouveau , la concentrant , la faisant bouillir alors avec im de noir animal et la filtrant chaude une dernière fois :1a a licine cristallise par le refroidissement.
La décoction d'écorce de tremble contient, suivant M. b connot, de la salicine , de la popaline qui reste dans les on mères, de la corticine et de la matière gommeuse que TacéM de plomb précipite , de Tacide bcnzoïque qui est égaknd précipité par cet acétate , un principe soluble dans Teau ( dans l'alcool , qui réduit les sels d*or, d'argent et de merPM du tartrate de cliaux et du tartrate de potasse.
Composition. — De loo de salicine ^ MM. Pelouze et M Oay-Lussac ont retiré 55, 491 de carbone ^ 8,184 d'hjdn gèn«r, 36,325 d'oxigène.
Ce qui donne pour sa formule C^H^Ô , ou 2 volumes de|i oléiiiinlet i volume d'oxigène.
(f^QfezpoixT plus de détails sur la salicine le rapport mr mémoire de M. Leroux , fait à l'Académie par MM. Gay-Li sac elMagcndie, uénn, de Chim. et de Pkys. , xliii, 44^9 "^ observations de MM. Pelouze, et Jules Gay-Lussac, id. , xU 220; — celles de M. Braconnot, id.^ xliv, ^96; — celles M. Peschier, id., xliv, 418 ; — celles de M. Buchner^iom de Pharm. « xvi, 24a.)
▲&TIGLIS V.
Picrotoxine.
2260. La découverte de la picrotoxine est due à M. Boulli il a retiré cette substance des fruits connus vulgairement M le nom de coques du Levant ( menispermum coccukts )• fi nom dérive de deux mots grecs qui signifient, l'un amsr l'autre poison.
Le meilleur moyc^u d'obtenir la picrotoxine consiste, sd Ttiutcur , « à faire bouillir forlemeut dans Teau les semen mondées du menisperinuin cocculns , avant ou après en ai
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retire l*liuile, et à faire évaporer lentement la liqueur jusqu'en 3ni8Î8tance d'extrait; on triturera ensuite la mas$e extr^ctive Lvecun Tingtième de son poids de baryte ou de magnésie pure, H apfès yingt-quatre heures de contact avec Tune de sçs ba- 08, on épuisera le mélange à cbaud par l'alcool absolu. La II- . iQeujr alcqolique sera évaporée à siccité , et le produit redisions dans de nouvel alcool. S'il en est besoin, on fera bouillir ^tte liqueur avec du charbon animal pour la décolorer, et en
ipudre dans de Talcool très faible. »
La picrotoxine est blanche, brillante , demi traqsparente , inodore; son amertume est insup]>ortable ; elle cristallise le plus ordinairement en aiguilles aciculaires; mais elle se présente quelquefois aussi en (ilamens soyeux et flexibles, en plaijoes transparentes, en musses rayonnantes et mamelonnées, en cristaux durs et grenus. L'eau à i4** en dissout ~- de son t|Qids; Teau bouillante, -;;4^; Talcool bouillant, d'une pesanteur ^ifique de 0,80, tvsî l'éther sulfurique d'une pesanteur Hafcifique de 0,700, ~; Thuile d'olive, d'amande douce, de ^tni^nthine , pas du tout ; la potasse, la soude et Tammonia- (fjUjd liquides , une assez grande quantité.
Soumise à la distillation, elle se décompose; projetée sur des d)frb0os incandcspens, elle brûle sans se fondre ni s'enflammer, en répandant une fumée blanche abondante, et une qjpor de résine.
La picrotoxine ne s'unit point aux acides. L'acide sulfuri- Que concentré , sous rinfluence de la plus légère chaleur, la décompose et la charbonne ; Tacide azotique la transforme en acide oxalique ; l'acide acétique est le sei^l qui en favorise la dissolution.
Elle forme au contraire des combinaisons plus ou moins intimes avec un grand nombre de bases, surtout avec les bases alcalines, avec le protoxide de plomb, et même avec quelques b^ses végétales, telles que la brucine, la strychnine, la quinme, la cinchochine et la morphine. Toutes ces combinaisons sont niables et décomposables par un courant voltaïque, de telle* manière que la picrotoxine se rassemble au pôle positif sous forme de belles aiguilles : celle qui est base d'oxide de plomb îst incristallisable, tant vsi grande sa solubilité, et néanmoins îlle contient 46^5 d'oxide sur 100. Toutes d'ailleurs cèdent eurs bases à l'acide carbonique.
Il suit de là que la picrotoxine, loin de pouvoir jouer le
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est aussi le genre d^alt^ration que lui £iit ëproorerFi furique bouillant et étendu d'environ son poids d'eio. à Tacide sullurique concentré, il l'attaque à froid, ki sç colore en rouge pourpre , et laisse déposer, par d'eau , un sédiment rouge , insoluble dans l'afâdc i affaibli, mais soluble dans Teau à laquelle il donne d*un rouge foncé.
Préparation, — La salicine s'extrait facilement de k tion d'écorce de tremble en y versant un petit exoèi aç^ate de plomb, filtrant la liqueur , y ajoutant assex sulfurique pour précipiter Texcès de plomb, la ' nouveau , la concentrant , la faisant bouillir alors afce de noir animal et la filtrant chuude une dernière fois: Heine cristallise par le refroidissement.
La décoction d*écorce de tremble contient, suivant connot, de la salicine , de la popaline qui reste dans mères, de la corticiiie et de la matière gommeuse qaefi de plomb précipite , de Tacide benzoïque qui est q précipité par cet acétate , un principe soluble dans dans l'alcool , qui réduit les sels d^or, d'argent et de du tartrate de cliaux et du tartrate de potasse.
Composition. — De i oo de salicine , IfAl. Pelome (lay-Lussac ont retiré 55,49 1 de carbone \ 8,184 ^ gèn«r, 36, 3 '2 5 d'oxigène.
Ce qui donne pour sa formule C^H'^Ô , ou 2 volumes olé(ii|nlet 1 volume d'oxigène.
(^^orf-s pour plus de détails sur la salicine le rapport mémoire cie M. Leroux , fait à TAcadém^e par MM. Gif sac etMagon(li«?, Ann, de C/ùm. et de Pkys. , x lui, 44^ observations de M.NLPelouze, et Jules Gay-Lussac, i(U 9.70; — ci'llrs de M. Braconnot, id.-, xliv, apfi; — c* M. Pescbicr, id., xliv, 418 ', — celles de M. Buchner,k de Pkarm.^ x\u ^A^»)
▲&TICLB T.
Picrotojeine.
U26(). La découverte de la picrotoxine est due à M. B< il (I rriîré cette substance des fruits connus vulgairemei \t' riorii de coques du Leçant ( menispernuim coccubu iiotfi #irrive de deux mots grecs qui signifient , Tund riiiitrf' ftitiison.
I,? fil» ill'iu inoycîn d'obteuii* la picrotoxine consiste i l'itMif . " » falro bouillir fortement dans Teau les se fiKififhf ^ fin mcnispennum coccuIhs ^ avant ou après <
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aMis lorsqu'on la prolonge, l'olivile se rassemble peu-à-peu à la surface de Teau, comme une substance oléagineuse. ■■..i ' L'alcool et l'acide acétique concentrés dissolvent une très L .grande quantité d'oliyile , l'alcool bouillant paraît même la [' dissoudre en toutes proportions. La dissolution acide ne se jït trouble point, lorsqu'on l'étend d'eau : il n^en est pas de même ^ de la dissolution alcoolique.
'•/ . Il paraît que l'étber est absolument sans action sur l'olivile; ^t les huiles fixes et les huiles volatiles en exercent une à peine ^ ' sensible à chaud, et tout -à- fait insensible à froid.
Les alcalis, peu concentrés, n'altèrent pas l'olivile, et en fa- - Yorisent la dissolution dans l'eau.
L'acide azotique la dissout à froid en prenant une couleur d'un rouge foncé : à chaud, il la décompose , et de là résultent de l'eau , du gaz carbonique, des oxides d'azote , de Tacide oxalique, etc. , et un peu de matière jaune amère.
L'acide sulfurique concentré la charbonne tout-à-coup ; étendu d'eau, il ne l'attaque en aucune manière.
L'acétate de plomb est la seule matière saline qui précipite ■ l'olivile de sa dissolution aqueuse. Le précipité se compose de flocons blancs, très solubles dans Tacide acétique.
Telles sont les propriétés que M. Pelletier a reconnues à
' l'olivile; elles nous semblent, comme à lui, prouver que cette
substance est différente de toutes celles-iqui sont connues jus-
?u'à présent {Journ. de Pharm.^ ii, Sîy). M. Pelletier a trouvé olivile composée de 63,84 p* de carbone, de 8,06 p. d'hydrogène et de a8,io d'oxigène; ce qui conduit à la formule atomique C**H^O* {Ann^ de Chim* et de Phys. , li, 197.)
▲ETIOLE VII.
Columbine»
226a. Cette matière , entrevue par M. Planche {Bulletin de Pharm. , m , 298 ) , n'a été bien observée que par Wistock. Elle se trouve dans la racine de columbo, racine employée en médecine , dont Torigine n'est pas connue avec certitude , mais que l'on croit appartenir à une espèce de merdspermum {j)almatumy Lamb.)*
Pour préparer la columbine, la racine de columbo doit être traitée à plusieurs reprises par de l'alcool d'une densité de o,83S. La liqueur obtenue est réduite à un petit volume par la distillation , et abandonnée au repos pendant quelques jours. Il s y dépose des cristaux que l'on recueille sur un tamis très fin, et que l'on redissout dans l'alcool après les avoir lavés. L% dissolution, traitée par le charbon animal, filtrée
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et concentrée par i'éyaporation , fournit de la oolombiiie pore à l'état crbtallin ; mais comme les eaux-mères retiennent encore une grande quantité de cette substance, il faut, après j avoir ajouté du verre en pondre, les évaporer jusqu'à siociié, en ayant soin de les agiter sans cesse vers la fin de l'opération. Le résidu , qui se trouve divisé par le Terre, est épuisé par Téther qui enlève la columbine , et en méhie tenœs de la cire et dfe m graisse. L'éther étant chassé par la distillation , le mélange de ces matières est traité par l'acide acétique bouillant, qui dissout aisément la columbine et ral>andonne eilsuite parl'évaporation.
La columbine cristallise en prismes liiomboïdaux , inodores, inodores, d'mie saveur fortement amère. EBe se fcmdau feu comtne de la cire, et se décompose à la distillation. Me se dissout en très petite quantité dans Teau et dans l'alcool, à la température ordinaire , assez cependant pour communiquer de l'amertume à ces liquides : ralcool bouillant en dissout davantage , -^ k-^de son poids. Elle est soluble dans Téiber, et surtout dans l'acide acétique bouillant , de i,o4 de densité. L'aci4e cblorhydrique n'exerce qu'une faible action sur elle. L'acide sulfurique la dissout en l'altérant et se colore d'abord en jaune, puis en rouge. Elle peut, à l'aide de iei chaleur, se dissoudre dans l'acide azotique lie 1,^5, sans être décomposée : en ajoutant de l'eau, elle se précipite en partie. Elle est également soluble dans les solutioiis des alcalis caustiques , et s'en sépare avec ses propriétés primitives, si l'on sature la liqueur au moyen d'un acide.
M. Liebig Ta soumise à l'analyse, et y a trouvé sur loo parties, 66,36 de carbone, 6,17 d'hydrogène et 27,47 d'oxigène; résultats qui correspondent à la formule C^*H'^0. (^Ann. de Chim. etdePhys»^ xlvii, i8'ji.)
SECTION III
Substances neutres représentées dans leur composition par une grande quantité de charbon^ de Veau et beaucoup d hydrogène.
2Si63. Ces substances étant tout à-la-fois très carbonées et très hydrogénées doivent être très combustibles : aussi s'euflamment-elles aisément. A cette section appartiennent les éthers, les corps gras, les huiles essentielles, les résines, etc. , qui forment autant de groupes ou de genres bien distincts.
ÉTHERS. 3S
I" GROUPE
Ethers ou composés qui ont pour base le bi^carbure J! hydrogène C*Ir ou gaz oléfiant.
aâ64* Le nom à^éthera. d'abord ëtë donné k un eorps très volatil, d'une odeur très suave, oui peut être considéré comme un composé d'eau et de gaa olénant, et dans lequel le gaz oléfiant ferait fonction de base. Or, comme l'on a découvert depuis un grand nombre de composés analogues , les chimistes ont été conduits à faire du mot éther un nom générique , et à distinguer chaque espèce d'éther par le nom même du corps qui lui était propre. Observons toutefois que cette dénomination est plus particulièrement réservée pour ceux de ces composés qui , à Finstar de Féther ordinaire , contiennent sur I proportion de bi-carbure C^tP une seule proportion d*uh autre corps.
Les composés éthérés , connus jusqu'ici , résultent tous , dans l'hypothèse que nous admettons , de l'union du gaz oléfiant.
i" Avec l'eau (éther hydrique, alcool).
2^ Avec presque tous les hydracides ( éther chlorhydrique , éther brômhydrique , etc.
3® Avec le chlore , le brôme , l'iode , le sulfo-cyanogène (éther chloré, éther brômé, etc.).
4o Avec quelques oxacides minéraux (éther azoteux, etc.). 5^ Avec im grand nombre d'acides organiques ( éther acétique, éther oxalique, etc.).
6o Avec le proto-chlorure d'iridium , le proto-chlorure et le proto-cyanure de platine ( chlorures, cyanure, éthérés). 70 Avec le protoxide de platine (oxide de platine éthéré). Plusieurs sont hydratés : tels sont les éthers à oxac/des minéraux et organiques , et ce qu*il y a de remarquable , c'est Ïue Teau qu'ils contiennent , plus le gaz oléfiant qui leur sert e base, équivalant à de l'éther hydrique, de telle sorte qu'on pourrait les regarder comme formés d'éther hydrique et d'acides. Les éthers à hydracides ne contiennent au contraire jamais d'eau *, ils résultent toujours de l'union du gaz oléfiant avec l'hydracide proprement dit. En admettant de l'eau dans les éthers à oxacides , la composition devient la même pour tous; les phénomènes sont plus généraux et plus faciles à apprécier.
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ARTICLE 1
Hydrates de bi^carbur» et hydrogène, •
2^65* Ces hydrates sont seulement auraonabre de âevx'.k mono-hydrate ou éther ordmaire, ëthér* hydrique, dk hi-hydrate ou alcool*. Nous nous oocapercHu d'aborddnlihydrate ou alcool, parce que c'est celui cpii joue le r6la le ph important dans les arts et les laboratoires^ et ga'ii sort ik préparation de toutes les autres combinaisons étnérées*
Alcool ou esprU^do'wn , ou ii^UgrdnMte dé bi igilhin?
dfydrogème.
aa66. L'alcool est un liquide très volatil, qa*oiiK)eticey|K la distillation, de toutes les boissons Tineuses , et pardciilim' I ment du yin proprement dit, de la bière et du c^dr^ ( Yoja Fermentation vineuse). On en attribue ladëcoaTerte à Anuai de Villeneuve, qui professait la médecnne i Moûtpdliera commencement du quatorzième siècle \ mais il est proi)iUe
iqu dërable d industrie.
212167 • L'alcool, tel qu'on le trouve dans le <H>nimerce, s'est point pur \ il contient de l'eau dont on parvient à le prirerei le distillant sur diffërens corps très avides d'hnmidite, etu»^ ticulièrement sur de la chaux. A cet effet, on l'introduit 00 une cornue ou un flacon tubulé avec deux fois son poidsi chaux réduite enfragmens, et, après vingt-quatre heures k digestion, l'on procède à la distillation au bain-marie, en ajaBt soin de fractionner les produits. La première moitié du Equide distille est ordinairement de 1 alcool le plos dëfiegiDc possible. Dans le cas où il ne le serait pas complètement, 3 faudrait lui faire subir une nouvelle distillation, (i).
(i) M. Sœmmering a fait connaitre un procédé très caiieux pour oonecnlKr Talcool, ai toutefois il réussit aussi bien qu'où Tassore. Il consiste à renfermer l'alcool mêlé d'eau dans uue vessie de bœuf et à le suspendre dana on endroit dm^ comme dans uneétuve maintenue à une température de 4o a 5o\ L'een ptmepai' à'peu à travers les |K>res de la vessie et se vaporise à mesure. It n*jr il <|a*aue iw petite quantité d*alcool qui s*écoule avec elle et éprouve le même effet. La mmw totalité de ce liquide reste donc dans la vessie, complètement pritée^^Mnif d^i|ini M. Sœmmeriug, et acoompagnée seulement d'environ -î- de son poids d'eau d'à-
près MM. Geiger et Planiava, mais souliiée d'ailleurs de diverses matières ov**'* ues enlevées à la vessie. Pour l'en séparer, il faut &ire usage d'une
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2268. Ainsi obtenu 5 Falcool est un liquide transparent et incolore, dont l'odeur est pénétrante et agréable , et la saveur brûlante. Pris à petite dose , il excite les forces ; pris en trop grande quantité , il les détruit au contraire , et produit l'ivresse 5 il est sans action sur le tournesol. En l'agitant , il forme des bulles qui disparaissent promptement. Sa densité est de 0,79235 à i7**,88, et celledesa vapeur de i,6i3 d'après Gay-Lussac. {Ann. de Chim. et de Pkys,^ 11, i3o.)
Lorsqu'on le fait passer , au moyen d'une cornue, à travers un tube incandescent , il se décompose complètement. De 8igram/^3jr Je liqucur alcoolique qui contenait, d'après sa pesanteur spécifique, 7o8''a™-,i4 d'alcool et ii«"™-,a3 d'eau, M. Th. de Saussure a retiré : i** 77^**j9a4 de gaz hydrogène oxi-carburé sec, ou de gaz hydrogène carboné et de gaz oxide de carbone , à la température de o^ , et sous la pression de Qin.^^g. lesquels pesaient Sps^^-jOÔp , et renfermaient tout au
S lus -^ de gaz carbonique*, 2° i7g^a™*,77i d'eau; 3" des traces 'acide acétique ; 4" ogr«™-,65 d'alcool échappé à la décomposition; 5® og"™-,4i d'un mélange de cristaux volatib, en lames minces , et d'huile essentielle brune; 6^ o6"°*-, o5 de charbon. {Arm. de Chim.y lxxxix, 278.)
L'alcool entre en ébuUition à environ 78^,41 sous la pression de o™-,76. Un froid de 68** ne le congèle pas (Walker5(i). Sa chaleur spécifique est de o,52, suivant M. Despretz; sa réfraction , de 2,2223. II ne conduit pas sensiblement le fluide électriqù'éL
Agité avec le gaz oxigène , l'alcool en dissout à la température ordinaire" 2 fois et demie autant que Teau, ce qui explique le faible dégagement de gaz que produit .l'eau versée dans l'alcool. Exposé au contact de l'air, il se vaporise peu-à-peu et en attire l'humidité : aussi, lorsqu'il est aux trois quarts vaporisé, trouve-t-on que la portion qui est encore liquide a moins de saveur, moins d'odeur et plus de pesanteur spécifique que l'alcool pur.
Placé dans un vase ouvert , il s'enflamme par l'approche
(x) Suivant M. HuUod, Talcpol se coDgélerait et cristalliserait à —79®* Ua peu avant sa coogélation, il se partagerait en trois conches très distinctes : la pre^ mière très mince, d'un vert jaunâtre pâle, d'une odeur forte et désagréable, d*une saveur très marquée et nauséabonde; la seconde, très mince aussi, d'un jaune très pâle, d'une odeur forte mais agréable, d'une saveur piquante ; la troisième, beaucoup plus épaisse que les deux autres, transparente, sans couleur, insipide, fumant au contact de l'air, d'une odeur forte et piquante. Bl. Uutton considère cette dernière couche comme de l'alcool pur, et les deux autres comme des substances étrangères. Il ne dit point comment il a pu produire on froid de 79°; de sorte que ses expériences, dont les résultats nous paraissent bien douteux, n^ont point encore pu être répétées. {BihUoîh. hrUtmnique^ i.tu, 3.)
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de 3'**^,775, et par conséquent se trouveraient réduits àioo vol. C'est la plus grande contraction dont Peau et l'alcool soient susceptibles. Cette plus grande contraction correspond donc, comme il est facile de le voir, à 3 at. d'eau et à i at. d'alcool.
Toutefois la densité du mélange croît avec la quantité d'eau dans des rapports qui ont été déterminés très exactement par M. Gay-Lussac ; de telle sorte qu'au moyen d'un pèse-liqueur qu^il appelle alcoomètre et de tables, il fait connaître la quantité d'alcool absolu que peut contenir , à une température donnée , une eau'-de-vie ou un esprit-de-vin quelconque. C'est même de cet instrimient et de ces tables que l'acunir nistration des droits réunis se sert pour assigner les droits d'entrée que doivent payer les esprits. Ces tables , publiées en 1824, ^^ trouvent chez M* Cohxrdeaa^ fabricant dinstrumens de précision.
Par exemple, la température étant de i5 degrés centigrades, voici le rapport qui existe entre la densité de la liqueur alcoolique et le nombre de centièmes d'alcool absolu que cette liqueur contient en volume :
Densité de la liqueur. Alcool en centièmes.
De toutes les bases salifiables , il n'y a que la potasse , la soude, l'ammoniaque et celles qui sont de nature organique , que Talcool puisse dissoudre en quantité bien sensible ; et Ton se rappelle sans cloute que c'est sur la propriété dissolvante de l'alcooi pour ces deux premiers alcalis, qu'est fondé le procédé que nous avons donné pour en obtenir les hydrates (67 5 et 736). Mais tous deux ne doivent rester que le moins longtemps possible en contact avec l'alcool, surtout sous Tinfluence de l'air : autrement la liqueur se colorerait et se chargerait de divers produits qui n'ont fait jusqu'ici le sujet d'aucun exafnen approfondi.
ALCOOL
La barjrte est un excellent réactif pour savoir si l'alcool est >ur : que l'on mette un fragment de baryte dans Falcool bien lëflegmë , il restera parfaitement intact ^ mais il se délitera :out de suite pour peu que Falcool contienne d'eau.
L'action des acides sur l'alcool est très variée : de cette action résulte ou la dissolution des acides, ou leur décomposition, ou la production d'un éther. £n effet: i^ plusieurs d'entre eux sont susceptibles d'être décomposés par l'alcool : tels sont surtout l'acide sulfurique concentré à la' température
tique à 1 aide d'une très douce chaleur et même à froid, quand il contient le moins d'eau possible, l'acide chromique seul, et sous l'influence de l'acide sulfurique ou du bi-oxide de manganèse (io4i et ao58), etc., etc.
2 Un grand nombre sont susceptibles de s'y dissoudre , et la dissolution a toujours lieu avec cnaleur, lorsqu'en s'unissant U'eau l'acide est de nature à pouvoir en produire.
3° Beaucoup aussi, en opérant la décomposition de l'alcool , <oit par eux-mêmes , soit sous l'influence d'acides puissans , donnent lieu à des éthers : voilà ce que nous offrent les acides sulfurique, phosphorique , arsénique , azotique, les hydracides et la plupart des acides organiques non azotés. ( Fbjr. les éthers en particulier.)
Tous les sels insolubles ou peu solubles dans l'eau sont insolubles dans l'alcool. Il paraît qu'il en est de même du plus ^rand nombre des sels efflorescens. Presque tous les sels déli-
Îuescens peuvent au contraire se dissouare dans ce liquide, n l'étendant d'eau, sa force dissolvante augmente en général; il acquiert alors la faculté d'opérer la dissolution d'un grand nombre de substances salines qu'il ne dissout point dans son état de pureté : propriété que l'on met quelquefois à profit dans l'analyse, (i)
La plupart des chlorures , des bromures , des iodures , des fluorures se comportent avec l'alcool comme les sels proprement dits; quelques-uns cependant sont susceptibles de se décomposer de manière à produire de l'éther : tels sont surtout les bi-chlorure d'étain , proto-chlorure d'antimoine , etc. (Voyez Ether chlorhydrique.)
L'alcool est capable de dissoudre aussi beaucoup de substances organiques, le sucre, la mannite, les résines, les huiles
(i) Toutefois quelques matières salines font exception: par exemple, lebi-chlorurc de mercure, d*après Guibourt (1754); le chlorure de magnésium, d'après Kirwaon.
S94 sn^iSl^snnmS^^^
«SBOOtieDa, 1m hmles grasses , etc. . etc. ; trUn-âH lliaîle de ricin excepte^ n'y sont que très peu solnblct.'^
Enfin, l'alcool noii^ pn'simle, arec l'acide aiotitpie,M^^ cure et l'argent, des phénomènes remanpiaMes : de sou n^*"*'' anrcea corps r&altent deux pouilres qni fulminent par Itiil ■veclaphii grande force, et dont lapréparalioaetletpn t& ont ét^ dtoites (3 117).
^369. Etat Hotwe/. — L'alcool ne provient jamais ^ liqnenrt qin ont snbï la fermentation vinense : par cou» il ne peut exister dans la nature. En effet, ponr qneceftfl nentatioQ paiwe Sf développer , il faut que les fîniu «" autres parties des W-gi'-taviL qui en sont susceptibles là écrasa , et aient eu pondant quelque temps le caam l'air : i la Write, il serait possible qui.- , dans quelqaeîisr Stances, ces deux cmiilitions fussent remplies; maisbioi fermentation acide succédant à la fermentation vineoseM gérait l'alcool enTÎnaigre, de sorte que l'existence ieîvâ ne serait que mottentani^e (Voyez FermentalUm wwno*): 1
aayo. Compo^tian. — L'alcool a ôl^ analyse' par M-ÙI Sqnasnre et par MM. Dumas et BouUay. M. Th. deW aore a op^ sur de Talcool dont la densité tjuît de o.^gsH {Aiui. de Chim. , lxxxii, 299); MM. Dumas et Bonllajni' ralcool dont la densité était de 0,7916 â 18' et qui boJ à 76° sous la pression de o™-745 ( Ann, de Chim. etdt!^" XXXVI, a^j). Voicâ leurs résidtats.
Barissare. Damas et BobUi;.
CtrboDe 51,98 52,37
HydrogèDe 13,7(1 i3,3l
OKigte*. 34,33 34,ei
D'oùronvoit! l'que la formtde atomiquede l'alcool* J être C^HK), ou C*H^+H'0, représentant a volumes i'^ ^ carbure d'hydrogène (gaz oléfianl) et a vol. de vapeur d's' a" que la densité de la vapeur alcoolique étant de i,6i3,t< vapeur résulte de i vol. de gaz oléfiant et de i vol. de 'ifl d'eau, condensés en un seul.
2271. Usages, — Uni au sucre, l'alcool est la base de toi lesliqueurs; étendu d'eau, il forme l'eau-de-vie ; lesvii* doivent leur forcé , leurs principales vertus. On l'ein[^l dans les arts pour composer des vernis très siccatifs, dani»! laboratoires pour préparer les éthers, et en miMecine, J»''! dissoudre le camphre, pour faire les médicamens connu* »"! le nom de teintures, médicamens qui ne sont que des maliff"! ruineuses dissoutes dans l'alcool. C'est l'un des dtssotvii^l dtmt les «^HmiBtesJbut le plus fréquent usage dans nos ialwi*'t toirea.
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S ^• 'rique , ou mono-hydrate de bi^carbure d^kjrdro^m.
'ëther hydrique , qu'on appelle enoore étber sulfu^ implement etherj est de tous les éthers le plus ent connu et le plus employé. Sa découverte renoins au seizième siècle^ car il en est parlé dans cx)pée de Falérius Cordusj puhliée à iQiureniherg ]lepei;iudant ce n'est que vers l'année ^yio que les commencèrent à en étudier les propriétés avec -soin, liquide incolore, d'une odeur Ibrte et suave, /l'une ud!e et piquante, qui ne transmet point le fluide 3t qui réfracte fortement la lumière , dont la liinpifaite , la fluidité très grande, la pesanteur spéoifî- 1192 à la température de 1240^77. ( Gay^-Lussac , 'kim. et de Phys.^ 11.)
peu de plus volatil. En effet , sous la pression de entre en ébullitionà 35°,66; sa vapeur, coin|iarée k ir, pèse 2,586 (Gay-Lussac). Placé sous unrécipieajt : eusuite le vide^ il bout à la température o^Tplinaire. m courant d air , il ne tard(s ppint à se vaporîser ; ue l'on entoure de linge la J^oule d'un theni^mè* a plonge dans l'éther, et quW la fait tourner raie mercure descend- il à un grand nombirie .de de-^ mrtout si l'on a soin d'entretenir ce linge toujours îtte propriété est quelquefois mise à profit piiWLr gué- [noins diminuer certains maux de tête : T'on ver$e 3uttes d'éther sur l'une des tempes et I'osl souffle froid produit cause un soulagement subit. Soumis à e 5o degrés, l'éther reste Hquide et n'épjfouv<e d'ailne altération. Une chaleur rouge le décomposa. De ;s introduits peu-à-peu en vapeur dans u« tube de incandescent, M. Th. de Saussure a retiré JiulP'-,Zê Lge de carbure gazeux d'hydrogène et de gcue oxide i , contenant deç teaces de ga? carboniffifte^ of''-,4 de goudron, ogr.,12 de charbom s la perte a été
M. Dobereiner , l'éther qui a été mis ^n ^contact tmosphérique, dans im flacon qu,e l'on fensue et que de temps en temps, contient 1 5 pour 100 die 6on voiz azote ^ on n'y trouve point de ga^ pxigène : il de telle sorte que l'éther finit par s altérer et par •artie à l'état d'acide acétique ( Gay-HiUSsac 9 Antu de Phys.^ 11, 98). J'ai observé en eflet que de l'éther
SL'B5TA>"CES NECTUES
îrês pur. < o]i*<crvi: penrlant long-temps de cette maàibij t.iit arliufir au ]«<'iiit qu'ecle mettant sur les tempci,il]j duîsait um- douleur très cuisanl»:. >L Plancke a iiùtki observation que M. Gay-Lussac. Il piait tooteUi l'orme en inrme temps de Téther acétique • et qoecet cela que raciilificalion est si long-temps à devenir seoi Cliargr de \apeur dVlher, le gas oxigêne détone champ |)ar une t'tincelle électrique ou pas leeoBS corps en combustion : il en est de même de Fur dan nés pro|>ortions. C'est pourquoi , si l'on tcisc dcf un vase, et qu'on en approcne une bougie aUoniée, i feu sur-le-champ : de là le soin qu'on doit avmr deu transvaser l'éther que dans le jour. La flamme de Té blanche, très étenaue, fuligineuse*, elle noîrdt les oorp' exposés à son action.
En plongeant un fil de platine presque incandeKOd Tair chargé de vapeur d'éther, A devient tont4-coi( neuz. Que Ton répète l'expérience dansTobscnrité, Oi cevra au-dessus du fil une lumière pale, phospîhocenB sera très distincte, surtout quand le fil cessera d'tee < tion, et il se formera en même temps une snhstanoe lière volatile et piquante, qui possède, soivamt M. propriétés acides. Cet acide , qu^on ne peut obtenii et en très petite quantité, semble être nouveau, d'api périences de M. Faraday, faites à l'invitation dusn^l^^ ^^ nii.ste que nous venons de citer. ( jinn. de Ckim. étàtlM\^^^'^ t.iv,p. 35o.) l*lori(
L(î phosphore et le soufre sont légèrement solublestoH 7^^< ihcr : la solution éthérée de phosphore est incolore rf^l ^^^ neusf* au contact de Tair , dans l'obscurité; celle duso^ ri;al< ment incolore, et parait indiquer par son odeur et*' \mv la présence de l'acide suif hydrique.
Le (:hh)r(^ gazeux enflamme l'cther, à la températOR naire, (Il donnant lieu à du gaz cblorbydrique , à uni (Ir charbon, etc. Ce ne serait qu'autant que l'éthersenât mis II un froid d'au moins lo"* que rinflammation n'aunk lieu ; mais alors il se produirait une matière huileuse doî^ nature n'es! pas bien connue.
I i\H \\vr (li^souL facilement le brème en prenant une ^^ - . rouge jaunâtre. Il l'enlève à l'eau qui en contient 5 mais 11 * <.T(lr liii-iiM^nie à une dissolution de potasse , propriété Jj
die les
cl!
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Lin et le sodium s'oxldent dans l'éther en produire effervescence. Au contact de l'air, les métaux, Lon est facile , tels que le zinc , le fer, Fétain, le lent aussi peu -à-peu et se convertissent en acétaf , le bismuth et les métaux des deux dernières jnservent sans s'altérer,
issout , à la température et à la pression ordinaile partie de son poids ^ et, de son côté , l'éther une petite quantité d'eau, de sorte que , en agie parties égales d'eau et d'éther il se forme deux le 9 inférieure , d'eau éthérée , et l'autre, supéer aqueux.
àse salifiable, excepté la potasse, d'après M. Boulmoniaque , ne se dissout dans l'éther. Il parait lis l'altèrent à l'aide de la chaleur, surtout au ir : dans ce dernier cas, il y a production d'a-
i sur les acides n'est pas connue dans tous ses déseulement^ i® qu'il est absorbé à froid par l'acide ►ncentré, en perdant son odeur et sa volatilité, et ses propriétés primitives , si l'on ajoute de l'eau et qu'en chauffant parties égales d'éther et d'ajue , on forme d'abord de l'acide sulfovinique , continuant à élever la température, on obtient les a décomposition de celui «-ci 3 2*^ que, mis en conî l'acide sulfurique anhydre, l'éther donne lieu lulféthérique ^ 3"* qu'il produit , avec les acides bromique les mêmes phénomènes que l'alcool; le azotique , qui agit avec beaucoup de force à éther , n'a point d'action sur lui à froid j 5* qu'il certain nombre d'acides organiques, tels que l'a- .e, la plupart des acides gras, etc. îable que l'éther n'a qu'une très faible actiop sur I ne connaît encore bien que celle qu'il exerce sur itières salines : il réduit facilemeutles dissolutions station ; il dissout le per-chlorure de fer , le perirane, et un petit nombre d'autres composés mé- Vogel a observé qu'il dissolvait aussi le bi-chlorure t que, exposée au soleil pendant quelques jours, la levenait tiîs acide, et laissait déposer une poudre aée de proto- chlorure et de carbonate de mercure, éther et l'alcool sont en contact , ils s'unissent et liquide incolore et limpide que l'eau décompose 5 e de l'alcool et met la plus grande partie de l'éther on voit l'éther ^ dans cette expérience , se séparer
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80US forme de petits globules et se rassemUer àkmi&œj licmeur.
L'alcool n'est pas la seule substance végétale sur k ther agisse *, il agit encore sur plusieurs huiles fixes, ■] huiles essentielles, les résines , le caoatchouc gonflé nrl bouillante, un certain nombre de bases organiques ^u A toutes ces substances , et forme des dissolutions dont, ji présent, les arts n'ont tiré aucun parti.
M. Planche a observé , en examinant l'actioB de Vi les huiles fixes, i^ qu^une dissolution de 3 parties dlmikj livc dans a parties d'éther sulfurique restait liquide i| au-dessous de zéro; 2^ qu'en ajoutant à un mélange de i{ d'ckher et de i d'alcool, i nartie d'huile fixe , il oi ré par l'agitation, au bout ae quelques minutes^ deuX' très distinctes, Tune, inférieure, composée d'éther et 1 etTautre, supérieure, presque uniquement composée d'à (BulL dePharm.^ i, 3oo. )
2273, Préparation. — L'éther hydrique s'obdent pour les usages de la médecine et les besoins des labc en faisant réagir à chaud Tacide sulfurique et l'alooolh] mais le mode de procéder varie. Nous allons décrire et] mier lieu celui qu'on a suivi jusque dans ces demientfl l'on prend parties égales d'alcool et d'acide concentré; fi troduit l'alcool dans une cornue de verre , et l'ony Yese(i a-peu l'acide , en ayant soin de favoriser , par l'agititki! combinaison, qui a lieu avec un grand dégagement de cm que; Ton place ensuite la cornue dans un fourneau vaà son laboratoire, et on la fait communiquer, parle moja^ allonge, avec un ballon qui communique lui-même ai*^ ilacons, savoir : directement avec l'unpar sa partie iiifii»^ cl lîitcralenient avec l'autre par un tube ( pL xviu, vr L'appareil étant ainsi disposé , on met du feu sous la ^ de manière à faire bouillir légèrement la combinaison^^' cide et de l'alcool ; l'éther se produit, se vaporise et ii condenser dans les récipiens ; la presque totalité se lasi "^ dans le flacon ^; il n'en arrive que très peu dans le ^i^ L't^uUition doit être soutenue jusqu'à ce qu'on conuner : apercevoir des vapeurs blanches dans la partie vide de U ^uue, ce qui a ordmairement lieu lorsque le liquide distU^ , M^)w*n-piès égal aux I de l'alcool employé. A cette époq*i; Se stî forme plus ou presque plus» a éther. En contmoant disntlcilion, 1 on obtient du gaz sulfureux , une petite^ d'huile (|u\ui a appelée huile douce devinpescmte^ du* carbure d'hydio^ène , désigné par les chimistes hol SOtls le nom dc^'^^ olèfiant^ du gaz carbonique^ et en 1D<>'|
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^ps il se dépose du charbon; ce charbon est même en assez nde quantité pour épaissir la liqueur et la rendre susceptide boursouflement par les gaz qui se dégagent. ~"i l'on suspendait l'opération avant l'époque que nous ve- « de prescrire, l'éther ne contiendrait qu un peu d'alcool fe. p^sse au commencement de la distillation , et une petite iKntité d'eau ; mais comme on ne la suspend tout au plus ^ cette époque , il s'ensuit qu'il contient en outre un peu ^z sulfureux et d'huile douce de vin : dans tous les cas y est obligé de le rectifier. Pour rectifier l'éther, on le d'abord en digestion , pendant une demi-heure , avec la ou la 16^ partie de son poids de pierre à cautère^ dans un L que l'on agite de temps en temps ; ensuite on le décante l'agite avec un ^oids d'eau égal au sien; après l'avoir dé- ^té de nouveau , on le distille à une douce chaleur sur du ^>rure de calcium , en se servant d'un appareil semblable à ^ qu'on emploie pour le préparer. Dans cette expérience , potasse a pour objet d'absorber l'acide sulfureux ; l'eau , de aoudre l'alcool ; et le chlorure de calcium, de retenir l'eau S dissout l'éther ; l'huile douce fait partie du résidu. ^u lieu d'opérer ainsi que nous venons de le dire, M. Boulméle 3 parties d'acide sulfurique avec a parties d'alcool à 3, chauffe le mélange dans l'appareil précédenunent dét;, jusqu'à ce qu'il se soit produit une assez grande quantité ^er, puis faitarriver peu-à-peu de l'alcool dans la liqueur, ^manière à la maintenir sensiblement au même niveau et à KLéme température. On satisfait facilement à cette condition «établissantune communication par un tube étroit entre un ^ plein d'alcool et placé à hauteur convenable, et l'intérieur Ha cornue ; le tube part d'une tubulure à robinet dont le « est muni à la partie latérale et inférieure ; il passe à tra* "£ la tubulure même de la cornue pour s'enfoncer de plusieurs aces dans le mélange liquide ; on tourne convenablement robinet , et l'alcool s'écoule sous forme de petit filet. Par ce »cédé , bien supérieur au premier, l'on peut convertir une s grande quantité d'alcool en éther : il ne se forme ni acide £ureux , ni huile douce, etc.; la liqueur ne se dbarbonne .nt, elle reste limpide et prend seulement une couleur jaune inâtre.
Examinons maintenant ce qui se passe dans cette opération, isque l'alcool et l'éther sont , le premier un bi-hydrate, et second un mono-hydrate de bi-carbure d'hydrogène , il est dent que l'alcool ne se transforme en éther qu'en perdant moitié de l'eau qu'il contient ; mais cette transformation )Sl point immédiate.
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L'acide sulfuriqae passe d'abord en pnriie àl'^UtÂ'is sulfovînique ( bî-suliàte de bî-carbure d'hydrogène lihj draté^ (■). L'élber ne prend naissance que par la ^«l^fe lion de ce compose, ftinai qae M. Hennel l'a observé le ^H mier, et telle est la cause pour laquelle une même q>^^| d'acide aulfunque peut étbërïâer une masse Goiisiti^|
Que l'on chauSe ememble , par exemple , partiel {^H d'alcool et d'acide concentré , le mélange bouillira i W^M Comme l'alcool s'y trouvera eu léger excès , cet excès se^^B géra sans altération, et le point d'ébullition s'élèvera, Ai^^B qu'il sera parvenu vers i a4 à 1 27°, l'acide snlfovînique (li^V snlFate bi-bydruté de bi-carbure d'hydrogène ) commeni^H se décomposer. L'acide suUtirique et le bï -carbure p'E'i'^V cbacun 1 pr. d'eau, et de là résultera , d'une part, de I^^V
Plus ou moins aqueux qui restera dans le vase, et de l'aQli^^fe éther qui se vaporisera. Les choses se passent ainsi Ual^ft la température du mélange ne s'est point élevée jusqu'àolBi ron 140°; mais, à cette époque, en même temps qi'^''*!^ sulfoviaique laisse dégager de l'étber, l'acide sulfariqiH)^p draté abandonne une petite portion de l'eau qu'il conlienL^V ajoutant de nouvelles quantités d'alcool avant que le Ji^K d'ébullition de la liqueur n'aitatteint 170*^, il y aurauoM^P production momentanée d'acide s ulfo vin i que , piùsd^cai^P sition de celui-ci, et formation de vapeurs étliérées etiqî^b «es, comme précédemment. Le même phénomène Mtan'rcore être reproduit un grand nombre de fois. Mais si oalà't le liquide atteindre une température de 1^0 à 180°, il'i^i produits prendront naissance. En elTet le bi— carbure d'^F^I gène pourra, en se séparant de l'acide sulfurique, s«^ I sanss unira l'eau. Bientôt, en outre, l'acide agira con^^t gênant en se décomposant lui-même : il en résulteraii?| sulfureux, du gaz carbonique, de l'eau qui s'ajouteraU^I qui préexistait et des produits charbonneux. Enfin, iaœ^ courant de gaz et de vapeurs se distillera du sulfate de bHvl hure d'hydrogène, produit par la décomposition des demi*!
Sortions d'acide sull'ov inique. De là , par conséquent, l'tHipB, es matières diverses avec lesquelles l'éther sulfurîq)K4 d'abord mâle et dont il est nécessaire de le débarrasser wM procédés qui ont été indiqués. -"41
(t) Ce qu'il 7 a de cerliin du moini, c'etl que le wlfbviBMe da'tay" lie' -~ "^et a pr. d'acidi; sulfurique, i pr. d'eau, 1 pr. ililti iiilwiiBiTiji 171e; ou 1 ]ir. d'4dd« tulfuriqae, isr.iohUytatgtft.'tà-
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Ifoùs venons, de voir qu'on parveuaît à éthdrlfier beaucoup
Îlus d'alcool eu le faisant arriver peu-à-peu dans le mcîaiige *àcide alcoolisé qu'en opérant à la manière ordinaire. Il était utile de rechercher quelle pouvait ôtre la différence entre les produits. C'est ce que vient de faire M. Milscherlich ; pour cela , il a fait un mélange de loo parties diacide sulfunque concentré, de 20 parties d'eau et de 5o parties d'alcool annydre;ill'a échauffé graduellement jusqu'à ce que son point d'ébollition fût arrivé à i4o". Alors il a fait tomber de Talcool dans le vase qui contenait le mélange, et en a réglé le courant de manière que la température de l'ébullition restait constante , condition indispensable pour le succès de l'expérience.
« Sil'on opère, dit-Il, sur un mélange de six onces d'acide sult( furique, ij d'eau, 3 d'alcool, et qu'on prenne successivement « la densité du produit sur chaque fraction de deux onces, on « trouvera 0,780 pour la densité de la première, et 0,788 pour <( celle des deux suivantes^ elle augmentera ainsi peu-à-peu « jusqu'à 0,798 , ce qui aura lieu ordinairement vers la neu- « vième ou dixième once : la densité restera ensuite con- « stante et sera presque exactement celle de l'alcool employé. a La plus faible densité des premières onces vient de ce que a Tacide sulfurique prend encore de l'eau. •• On peut converge tir ainsi en éther autant d'alcool qu'on veut, pourvu que l'a- « cide sulfurique ne change pas.
« Le liquide distillé se divise en deux couches superposées : « la supérieure est formée d'éther , plus un peu d'eau et d'al- « cool*, l'inférieure, d'eau, plus un peu d'alcool et d'éther : il « est composé en somme de 65 d'éther, de 18 d'alcool et de « 17 d'eau, et son poids est à-peu- près égal à celui de l'alcool « employé, lorsqu'on a eu soin d éviter toute évaporation à « l'air. )>
Une partie de l'alcool échappe donc à la décomposition. La quantité d'eau ne devrait être que de i5,4 au lieu de 175 mais il n'est guère possible d'arriver à une moindre différence , attendu qu'il se perd toujours un peu d'éther et que l'expérience ne comporte pas une très grande précision. L'acide n'éprouve aucune altération, et contient toujours la môme quantité d'eau , à dater de l'époque où la densité du produit est de 0,798, quantité qui se trouve être un peu plus que le double de l'eau renfermée dans l'acide concentré. Il y a plus : c^est qu'en employant l'acide , l'alcool et l'eau en d'autres proportions , l'acide commence par s'hydrater précist-ment à ce môme degré pour donner lieu ensuite à un produit éthéré constant; par exemple, mêle-t-on 3 onces d'acide sul-
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fiirique avtfc a onces dVau et laîsse-t-on Palcool tomber goutte à goutte, les deux premières onces distillées amont ut driisité de 0,9^6 et seront de l'esprit-de-viD aqueux à peiv (■théré; les deux suivantes en auront ane de o,8o5 et contiodront beaucoup plus dVUher ; bientôt la densité s'accroitn
concentré et qu^on y laissât couler peu-à-peu & onces d'akid
Sur , les deux premières onces d'ctner brut que Ton obtioh rait auraient une densité de 0,768 , et ron .n'arriverait à l densité constante que lorsque Tacide sulfurique aurait pris l (juantité d'eau précédemment déterminée.
De ces expériences , M. Mitscherlich conclut que YaxA sulfurique n'agit point dans réthérification, comme notisb vons exposé précédemment , mais qu^il exerce sur ralcooInK
fi serait possible sans doute qu'il en fût ainsi ^ cependant dos pensons que la théorie donnée ( page 4oo ) n^ rien dlœprobable.
En effet , n*est-il pas permis de supposer qu'en faisant toober peu-à-peu de l'alcool froid dans de racide sulfuriqueooDven.iblement hydraté et dont la température est de i4oo,ilK fera de l'acide sulfo-vinique, là oùralcool sera en contactant la liqueur acide parce qu'elle se refroidira 5 mais que bientôt i'acidesulfo-vinique formé venant à s'échauffer se décomposa et se transformera en acide sulfurique qui restera dansuco^ nue, et en éther et eau qui se dégageront, ( Ann. de Ch» ^ de Phjrs,^ lvi, 4^3.)
Quoi qu'il en soit , il n'en est pas moins prouvé que te^ préparation de l'éther , la présence d'une certaine quani^ d'eau est nécessaire pour obtenir le plus de produit étbéié possible.
VS éther hydrique se produit encore en traitant FaloDol]* l'acide phosphorique, l'acide arsénique, l'acide fluo-boriqofii mais on n'en obtient que très peu par ces procédés, etron* j,arvienl même à s'en procurer avec les acides phosphorique^ arsénique qu'en faisant passer l'alcool par très petites portions à travers leurs dissolutions concentrées et échauffées convenar bleraent.
phosphorique doit être d^ i ,4^7 et sa températuie de QO^f Quant à l'acide arsénique > il doit être disspufi d^k
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moitië de son poids d'eau , et porté à la température capable "^de faire bouillir la dissolution. Dans les deux cas , on fait pas* ser à travers l'acide un poids d'alcool égal au sien , et l'on rectifie le produit au moyen de plusieurs distillations successives , et ensuite d'un lavage. (Journ. de Phann.^ i.)
Ce n'est plus ainsi qu'il convient de procéder avec Tacidefluoborique : il faut saturer l'alcool* anhydre de gaz fluo-borique, distiller ensuite le mélange , puis le rectifier une première ' fois sur de la potasse pour enlever l'acide qui se vaporise , et une seconde fois sur dxi chlorure de calcium après l'avoir lavé avec un peu d'eau pour en séparer l'alcool. ( Desfosses , Aim. de CIdm, et de Phys.^ xvi, 72.)
L'acide phosphorique donne lieu à de l'acide phosphovinique, puis à de l'éther, et enfin, comme l'a fait voir M. Lassaigne, à une sorte d'huile douce, à du gazoléfiant, à du charbon ( Ann. de Chim, et de Phys. , xiii, 294 ). L'acide fluoborique donne de l'éther et de l'acide borique : celui-ci se dépose même au moment où l'alcool se sature de gaz. L'acide arfiénique ne paraît produire que de l'éther 5 il se pourrait cependant qu il se formât de l'acide arsénio-vinique.
2274» Composition. — Il suit des observations de M. Gay- Lussac et de celles de MM. Dumas et Boullay ; i" que l'éther sur 100 renferme 65,3 1 de carbone, i3,33 d'hydrogène, et 21,36 d'hydrogène 5 2** que i volume de vapeur d'éther est formé de 2 vol. de gaz oléfiant et de i vol. de vapeur aqueuse.
11 a donc pour formule atomique : C«H^<^0=C«H«-j-H^O qui représente 2 vol. de vapeur éthérée.
Or, comme la formule de l'alcool est C*H*-}-H^Ô., ou C®H^-f-2H^O , l'on voit que pour la môme quantité de Çaz oléfiant , l'éther contient moitié moins d'eau que l'alcool. L'éther hydrique est donc un mono-hydrate de bi-carbiirç d*bydrogène , et l'alcool un bi-hydrate. (Gay-Lussac , Ann. de Chim., xGv, 3 1 1 j — Dumas et P. Boullay , Ann. de Chim. et de Phys. , xxxvi , 298.)
▲JK.TIGLE II.
Ethers à hydracides.
2275. Ces éthers résultent de l'union des hydracîdés avec le gaz oléfiant, et ne renferment pas d'eau en combinaison. Le gaz oléfiant et le gaz acide s'y trouvent réunis eh volumes
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roDS le compost- que M. /eise a fait connaître sons lencnde mercaptan, et qui paraît iiT-tre iju^un sul fhyilni le adde ûrl bi-carbure dliydrogèiie.
$ i. Ether clilor hydrique m
2276. Propriétés. — Sous la pression de 0^761 cetctbrj dessous. 1
est toujours gazeux au-dessus de 11% et liquide à iioeto-
Gazeux, il est incolore, sans action sur la teinture de toa^ nesol, sur le sirop de violettes-, son odeur est très forte et aïslogue à celle de Fcther sulfurique; sa saveur sensiblement ficrée; sa pesanteur spécifique , comparée à celle de l'air, i a,ai9
lume d'éf her sera de 0,874 à la température de 5*. ^mi^ la main, il entre subitement en ébullition et y produit un (Toiconsidérable. Exposé au rouge brun, l'éther chlorbydriqoe ïc décompose et se transforme en gaz cblorhydrique et en pi oléfiant-, une cb.ilc^ur très forte modifie ces résultats : il ne « forme dans ce ois que du gaz bydrosène proto-carbone', et ^ se dépose une quantité considérable de charbon.
Dans son contact avec l'air, l'éther chlor hydrique prend fe sur-le-champ par l'approche d'une bougie allumée: sa flanŒ^^ est verte : du gaz cblorhydrique, de Teau et de l'acide caiienique sont les produits de cette combustion. On obtient c'' semblables résultats en le mettant en contact à l'état ^^' avec l'oxigène, et décomposant le mélange, soit par gie, soit par l'étincelle électrique. Si Toxigène est dans le rapport de 3 à i, il en résulte de plus une trèsk'-détonation, à tel point qu'elle brise les eudiomètres ordinalit:-
Jj'eau dissout un volume égal au sien de gaz éther chlorbTdrique, sous la pression de o'"',75 et à la température de 18*' I^ dissolution a une saveur sucrée et analogue à celle de Ii menthe.
Quoi(|ue très solublc dans l'alcool, il en est séparé presque i!fi totalité par Teau.
I,es ncifhî» sulfurique, azotique et bypo-azoticnie concentrés n'ont aucune espèce d'action sur cet éther à froid* ils ne 11! déconi|)OS<int qu'à chaud; ce n'est qu'à cette températnie qu'il» en niettcnt Taciidc cblorhydrique en liberté. H n'en est pas lie m^nie du chlore gazeux : son action est aussi vive à froid qu'à chaud.
ETHER CHLORHYDRIQUE
La potasse^ la soude , l'ammoniaQue ne déconrposent pa« sensiblement l'ëtlier clilorliydrîque dans l'espace d^ quelques heures , à une température inférieure à celle de Teau bouillante ; sous quelque état qu'on présente ces corps les uns aui: autres , la décomposition ne devient sensible que dans l'espace de plusieurs jours , même lorsqu'on établit un contact intime entre l'élber et l'alcali, par l^lcool, qui a la propriété de les dissoudre tous deux : il ne commence en effet , à se former de chlorure alcalin , que le deuxième ou le troisième jour.
L'azotate d'argent et l'azotate de protoxide de mercure, sels qui forment subitement des précipités dans les eaux où se trouve de l'acide chlorhydrique libre ou uni à des bases salifiables , agissent sur l'éther avec tout autant de lenteur que les alcalis ^ ils n'y occasionnent aucun nuage sur-le-champ ; on ne commence à en apercevoir que quelques heures après le contact : et même trois mois après , la décomposition est bien loin d'être complète. Toutes ces expériences se font facilement dans un petit flacon bouché à l'émeri.
2277, Composition. — Lorsqu'on fait passer l'éther chlorhydrique très sec à travers un tube de porcelaine chauffé seulement au rouge brun , on le transforme sensiblement en un mélange de parties égales en volume de gaz oléfîant et de gaz chlorhydrique (Thenard). Or, comme en ajoutant la densité du gaz oléfîant à celle du gaz chlorhydrique, on obtient celle de la vapeur de cet éther , il s'ensuit que l'on doit considérer cette vapeur comme formée d'un volume de gaz chlorhydrique et d'un volume de gaz oléfîant , condensés en un seul. C'est, en effet , à cette conséquence que sont arrivés MM. Colin et Robiquet dans leurs observations sur l'éther chlorhydrique (^Ann. de Chim. et de Phyé.^ t. i, p. 348 et suiv.). D'après cela , la formule atomique (H^Ch'^,C®H®) représentera 4 volumes d'éther chlorhydrique.
2278. État naturel y préparation* — L'éther chlorhydrique n'existe point dans la nature ; on le forme en saturant l'alcool de gaz chlorhydrique, oubien encore en mêlant ensembleparties égales , en volume , d'alcool et d'acide chlorhydrique liquide concentré , et chauffant le mélange. Après avoir introduit ce mélange dans une cornue de verre , on la place sur un fourneau par le moyen d'un triangle de fer , et l'on y adapte un tube à boule qui va se rendre au fond d'un flacon à trois tubulures , égal en capacité à la cornue qu'on emploie et & moitié rempli d'eau à 20 ou 25^. La deuxième tubulure porte un tube droit de sûreté , et la troisième , un tube recourbé qui plonge dans une éprouvette longue , étroite y bien sèche et mi-
touree Se glace , au'on renouvelle à mesure qu'eUe fond. Il est bon de tenir l'ouverture de Teprouvette fermée par un bouchon percé d'un trou , pour donner issue à la petite portion de vapeur d'éther qui pourrait ne pas se condenser.
L'appareil étant ainsi disposé, on porte peu-à-peu la liqueur jusqu'à une légère ébullition. Alors, par Faction qu'exerce l'acide chlorliydrique sur les élémens de l'alcool, celui-ci se artage en bi-carbure d'hydrogène, et en eau; le carbure ^hydrogène s'unit à une portion de l'afcîde , et de là l'éther qui , déposant dans l'eau du flacon tubulé une petite quantité
aalcool et d'acide qu'il entraîne à l'état de mélange , arrive pur et gazeux dans 1 éprouvette , où il se condense. On juge que l'opération va bien lorsque les bulles ne se succèdent ni trop rapidement, ni trop lentement, dans le flacon intermédiaire. De 5oo grammes d'acide , et d'un volume d'alcool égal à celui de ces 5oo grammes , l'on peut retirer facilement 60 grammes d'éther.
Si on voulait l'obtenir à l'état de gaz , il faudrait adapter à la troisième tubulure du flacon un tube convenablement recourbé , qui irait s'engager sous des flacons pleins d'eau à la température de 20 ou 25°; Ton pourrait encore se contenter de faire passer un peu d'éther liquide dans des éprouvettes pleines de mercure à cette même température.
Il ne peut être conservé à l'état liquide que dans des flacons bouchés à l'émeri, renversés et placés dans un lieu frais, Î)ar exemple , à la cave : encore est-il nécessaire de maintenir e bouchon avec de la peau et du fil.
2279. L'éther que Ton produit en traitant certains chlorures , surtout le bi-chlorure d'étain par l'alcool , n'est , pour ainsi dire , que de l'éther chlorhydrique {Mémoires cC^rcueil^ t. I p. 142)- Il contiendrait seulement, suivant M. Liebig, un peu d'éther ordinaire. La production de l'un et de l'autre est facile à concevoir en observant qu'une partie de l'eau ap-
Sartenant à la constitution même de l'alcool , est décomposée e telle manière que l'oxigène s'unit au métal et l'hydrogène au chlore ; de là* par conséquent del'acide chlorhydrique, et la réunion de toutes les conditions nécessaires pour former les deux éthers en question.
n parait qu'il en est de même de l'éther provenant de la réaction du clilorure de phosphore sur l'alcool : la sieule diflfé^ \GxiQQ qui existe entre l'un et Pautre , c'est que l'éther f?it ayef l'fiicidje est un peu plus volatil que Péther fait avec les chlorures. , ^ L'éther chlorhydrique a été obtenu en grande quantité , j)i;)^ir. }a première fois.,, par IVI. Basfe de H^i^çln , . .Qj étu^é ^uocessivoment par GeuVen , î\vx\ >f ^ âifemûtAx:^ V^^\&t.eÀbe aè
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Pacide chlorhydrique ; par M. Tlienard et par M. Boullay. (^Mémoires d^Arcueily t. i, p. ii5 et SSj. )
$ 2. Éther bromk)rdrique.
aaSo. M. Serullas, qui a obtenu le premier cet ëther^ le prépare en introduisant dans une petite cornue tubulée 4o p« d'alcool à 38^ du pèse -liqueur de Baume, i p. de phosphore, et 7 à 8 p. de brome qui doivent être versées eH petites portions , par la tubulure. Aussitôt que le brome touche le phosphore placé sous ThIgooI, il y a production de chaleur , d'acide bromhydrique et décide phosphoreux. Le nyélange est distillé a une douce chaleur, et le produit recueilli dans un récipient bien refroidi. Ce produit étant (kendu d'eàn , l'éther bromhydrique s'en sépare à l'instant , et se dépose mi fond, du vase en un liquîd.e d'un aspect oléagineux. Il lue reste plus, pour l'avoir pur , qu'à le laver avec de l'eau, i laquelle on ajoute une petite quautité de potasse , puis à le dessécher en le distillant sur du chlorure de calcium.
L'éther bromhydrique est hquide , incolore , très tolatii , d'ude saveur piquante, d'une odeur forte et éthérée, d'une densité plus grande que celle de l'eau. Il eflt trésr solnble dims l'alcogolvduquel l'eau- )« précipite. Il ne change pas. de couleur comme l'éther iodhs^drique lorsqu'on le conserve sous Tcau.
( Ann. de CfUrn. et de, Phys. , t. xxxiv, p. 99.)
§ 3. Ether iodhydrique.
2281. M. Gay-Lussac, à qui la découverte de cet éther est due , l'a obtenu en faisant un mélange de deux parties , en volume, d'alcool et d'une d'acide iodhydrique coloré, ayant i ,70 de densité , distillant le mélange au bain-marie , et étendant d'eau le produit qui se rassemble peu-à-peu dans le récipient. L'éther se précipite sous forme de petits globules qui sont d'abord un pcoi laiteux, mais qui, en se réunissant, forment un liquide transparent. On le purifie en le Uvant à l'eau froide à plusieurs reprises.
M. SéruUas , au lieu de ce procédé , en indique un autre analogue à celui par lequel on prépare l'éther bromhydrique : il consiste à introduire dans une petite cornue tubulée 4op* d'iode et 100 p. d'alcool à 38*» , à y projeter; par petits fragmens , et en agitant , 2 -^ P* de phosphore , puis à distiller la liqueur presque entièrement; on verse alors sur le résidu a5 à 3o p. de nouvel alcool quand le liquide a été presque, entièrememt volatilisé, et l'on continue la distillation, jusqu'à c#
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autr? prt, si l'on met le polyeulfure d'hydrogène en< l'alcool , il se décomposera cl se transformera peu-à-jeii soufre et en gaz sulfliyuriquequi se dégagera; maisnroniîi un peu d'acide sulfurique à ralcool j le gax 9 au liea At m\ gager , formera une combinaison fétide semblable i la dente , et qu'on obtiendra, du moins en partie , en < la liqueur alcoolique , etc. N'est-il pas extrêmement d'après cela , et d'après la propriété que possèdent lei cidcs de s'unir au gas olénant , que cette matière fétide
Sect oléagineux est de l'étber sulfbydrique? Je me pro; e l'analyser; malheureusement, dans lea recbercbes <|Kf faites sur le polysulfure d'hydrogène , J'ai été atteint , ni
Îirant la vapeur de polysulfure , d'une a£Fection très 1* L membrane pituitaire, affection qui n'est point enœrei rie , et qui s'est opposée à ce que je misse fin à oe geoci travail.
2284* Mercaptan ou acide svlfhjrdro^tfiniqtie. — Le posé que M. Zeise a nommé mercaptan^ de mercuriumeq par la raison qu'il attaque avec énergie le bi-oxide de cure, n'exerce aucune action acide sur le-ipapierdetoun Néanmoins il se «comporte comme un hydpacide avecleii lis et surtout avec loxide de mercure, montrant demtMf l'acide cyanhydrîque et l'acide sulfhydrique bcauooapf de tendance à réagir surcetoxideque sur la potasse etlaW Les réactions qu'il exerce , les cii constances de sa prodndtf sa composition élémentaire, tendent également à nous le p senter comme de l'acide sulfhydrique à moitié satura ptf^ bi-carbure d'hydrogène , ou en d'autres termes, ca0^ bi-sulfhydrate de ce bi-carbure : il correspondrait tt ^ sulihydrate d'ammoniaque, qui est c-galement nefl»" papiers colorés. Nous adopterons cette supposition , et l*' sou de la similitude de composition du mercaptan envittgi cette manière, et des acides sulfo-vinique et pliospho-vis qui sont aussi des bi-sels de bi-carbure d'hydrogène, proposons pour lui le nom ai acide svdfhydro-mnique*
Il se produit par la décomposition réciproque d'un ï vinate et d'un proto ou bi-sulfure alcalin, ou mieux sulfliydrate de sulfure. Dans tous les cas, il y a en mèmet formation d^une matière moins volatile , dont la nature
Sas encore connue (i), et en outre dégagement de gazsn rique. Mais la matière dé nature inconnue et Tacidesi] driquc u<^ se montrent qu'en très petite quantité, si l'a téagir sur le sulfo- vinate un suif hydrate de sulfurei ce
lui donne le nom ^êther ihiaUque.
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par exemple le sulfhydratc de sulfure de barium sur le sulfovinate de potasse. En ne tenant pas compte de ces deux produits <ini paraissent accidentels, l'i^uation suivante représentera les xïîsultats de l'action du suif hyarate et du sulfo-ymate : (H S, BaS)+(SO% KO+SO\ C^H», H*0^)=(2H»S,C«H*)
-f^SOS KO)+(SO%BaO)+H^O.
Pour se procurer pur V acide suljfhydro-viniquej il faut xnet- ? en contact avec le bi-oxide de mercure le produit de la dîs-
care ou composé de sulfure de mercure et d'éther sulfhydrique (HgS-f-H^SjC^H®). Délayé dans l'eau et traité par du gaz suif hydrique , ce corps est décomposé \ et tandis que du sulfure de mercure se dépose , de l'acide sulfhydro-vinique nage à la surface de l'eau.
L'acide sulfhydro-vinique est un liquide incolore, que ne ^congèle pas un froid de 22°. Sa saveur est sucrée et éthérée tout à-la-fois^ son odeur, alliacée et excessivement pénétrante^ sa densité, de 0,842 à i5"; son point d'ébuUition , à environ 6a®. L'eau n'en dissout qu'une petite quantité; maïs l'alcool et l'éther le dissolvent presqu'cn toutes proportions. Ses dissolutions n'ont point d'action sur les papiers réactifs»
Dissous dans l'eau ou dans l'alcool, il forme avec l'acétate de plomb un préci])ité jaune citron : il n'agit point, au contraire , sur l'azotate de ce niiital.
Le potassium le décompose à la temp(^rature ordinaire avec Tiyacité, en dégageant de Thydrogène et donnant naissance à on sulfo'ifinure.
L'acide sulfhydro-vinique convertit lentement Toxide de cuivre en une substance incolore, pulvérulente. Versé sur le bi-pxide de mercure, il agit sur lui avec violence , produit de l'eau et un composé représenté par la formule 2 C^H^^S^Hgou (SHg-f-SHSC8H8). C%?st (le cette réaction qu'a été déduite la com|30sition de l'acide sulfliydro-vinique. Il donne le même corps avec le bi-clilorure de mercure \ de Pacide chlorhydrique prend nais^isance en même temps. Il exerce une action analogue sur les per-clilorurcs d'or et de platine ; mais les sulfo-vinur€s produits ne (correspondent point aux chlorures em-
{iloyés : ib ont pour formule , l'un , ( Au?S-j-H^S, C^H® ) , 'autre, ( PLS4'ivS,C®IP). Leur formation est donc accompRgnée d'un antee corps que ne donnent point le bi-oxide et le bi- chlorure de mercure.
Le sulfo-vinure de potassium est incolore, très soluble dans l'eau et dans l'alcôbl, susceptible de supporter s^jx&fTÀXfx^x^V
Purifié avec soin par des lavages à l'eau et à la potasse, l'éther jnroto -chloré présente les propriétés suivantes : il ne rougit
Kint le papier de tournesol; il est incolore, plus pesant que BLVL'y sa saveur est fraîche , analogue à celle ae la menthe, et odeur toute particulière; il est très soluble dans Palcool et
très peu soluble dans l'eau. Distillé avec l'acide azotique , il se "▼olatilise et se décompose en partie : l'un des produits de la décomposition est le chlore. Lorsqu'on l'introduit en vapeur âan^ un tube incandescent , il y a beaucoup d'acide chloi^hy- ^Irique mis à nu. Cependant les alcalis les plus forts l'attamient à peine, d'où il faut conclure que le cnlore ou Facide âilorhyarique qu'il contient est intimement combiné avec le lli-carbure.
M. Despretz , qui en a fait l'analyse, le regarde comme un composé de i volume de chlore et de 2 volumes de gaz oléfiant. M 87. Ether bi-chloré^ on huile des Hollandais^ ou hydro-bicarbure de chlore. — Il se forme en combinant directement le chlore et le bicarbure gazeux d'hydrogène. Si les deux gaz sont secs et que le chlore ne soit en excès dans aucune partie du mélange, l'éther est le produit unique de leur action, ainsi que l'a observé M. Dumas. Il n'en est plus de même dans le cas contraire ou si les gaz sont humides : il y a alors production de plus ou moins d'acide chlorhydrique , et il est même difficile d'éviter qu'il n'en soit ainsi.
Pour préparer cetéther chloré, on fait arriver dans un ballon du gaz olénant et du chlore secs ou humides en volumes à-
ru-près égaux. Un liquide huileux se forme aussitôt ; quand quantité produite est suffisante , il est retiré du ballon, lavé avec de Peau, puis avec une dissolution de potasse, décanté et distillé au bain-marie, d'abord avec de l'acide sulfurique concentré , puis sur de la baryte finement pulvérisée.
Les matières diverses qui peuvent prendre naissance en même temps que l'éther chloré, sont le résultat de l'action du chlore sur lui, ou sur les vapeurs dont est accompagné le gaz bi'Carbure d'hydrogène , lorsqu'il n'a pas été soigneusement purifié.
Quant à l'éther chloré lui-même, il provient de la combinaison, à volumes égaux, des deux gaz employés à sa préparation. En elfet , il se trouve composé de 2456 de carbone , 4,1 d'hydrogène, et 71,8 de chlore (Dumas , Ann» de Chim, et de Pnys.j xlviii, i85, et lvi, i45 ). Ce qui équivaut à la formule : C^H^, Ch , représentant i seul volume de vapeur, comme le fait voir la densité trouvée par M. Gay-Lussac.
L'éther bi-chloré est un liquide incolore, sucré, sans action sur la teinture de tournesol, d'une odeur agréable et ianalogueà
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lutre qne celle qne nous avons donnée. ( Voyez les Ann. de Ohim. et de Pkjrs.^ lvi, 182 etLvi^iSS.)
§ 2. Ether brome,
^288. Ce composé prend naissance en faisant tomber dn brome dans un flacon ou ballon contenant du gaz oléfiant jBalard, Ann. de Chim. et de Pkys. , xxxii^S^S )• On le purifie par des lavages à l'eau chargée de potasse.
Il se présente à la température ordinaire avec Faspect d'un îouide oléagineux , incolore, plus ^ense que l'eau, d'une sarçur très sucrée (ju'il communique à Teau en s'y dissolvant, Ifune odeur éthcrée , agréable et pénétrante. Il suffit pour le solidifier de ramener sa température à 7^ au-dessus de zéro j^erullas). Il se volatilise avec facilité, et se décompose en traversant un tube incandescent avec production de gaz bromhy« orique et dépôt de charbon.
L'air ne Paltère point à froid^ mais il y brûle par l'approçlie d'un corps embrasé, avec une légère flamme verte, en ré- ^pimdant des vapeurs acides et une épaisse fumée. Le brome ne >Iç convertit pas en bromure de carbone; il n'exerce aucune ac- 'lion sur lui, même sous l'influence des rayons solaires.
§ 3. Ether iodé.
!^289. Sa préparation et ses propriétés ont été décrites, 1. 1 , ,p. 4^5. Il a beaucoup d'analogie avec l'éther bi - chloré , mais présente toutefois moins de stabilité : aussi , tandis que celui-ci peut, sans subir d'altération, être distillé sur de la potasse et de l'acide sulfurique du commerce, l'éther iodé est dé- OMnposé, quoiqu'avec difficulté , par une dissolution de potasse , pourvu qu'elle soit concentrée 5 d'une autre part , duiuffé avec de l'acide sulfurique, il laisse dégager des vapeurs d'iode et un gaz qui n'est probablement que du bi-carbure d'hydrogène.
§ 4« Ether sut fo^cyané.
2290. Cet éther , sur l'existence duquel nous conservons des doutes , a été obtenu par M. Liebig , en distillant un mélange de i partie de solfocyanure de potassium , 2 parties d*acide sulfurique concentré et 3 parties d'alcool à 8r)^ dé l'al- - - ' "ré-
sé-
riration d'un produit oléagineux. Celui-ci se rassemble d'abord la partie supérieure, en raison de l'alcool et de l'éther hydri« ^e dont il est accompagné. Des lavages multipliés l'en débar-^
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rassent. Par la distillation sur du chlorure deGaldiiin,3i ensuite privé d'eau.
Après ces traitemens, l'éther mUo-^yani reste v<recVt d'une huile incolore ou légèrement citrine y plus deoie Teau, d'une saveur douceâtre suivie d'un arrière-goût de i the poivrée, d'une odeur analogue à celle de l'assa-fcedài adhère opiniâtrement à tous les corps avec lesquek il a contact. L*eau n'en dissout que des traces et prend néani son bdeur k un très haut degré. Il se dissout bien danslV et dans l'éther. Son point d'ébulHtion est entre 66 et 11 brûle facilement , en produisant une flamme rouge II tre et répandant une odeur jd'acide sulfureux.
Soumis à l'action du chlore, il est décomposé tout eni servant son aspect, et paraît produire successivement chlorures de soufre , de cyanogène et de carbone. L'ioi, soufre, le phosphore s'y dissolvent sans l'altérer. Le potaaâ l'attaque peu-i-peu, surtout à l'aide de la chaleur, en sens vrant d'une croûte jaune qui contient du sulfocyanure aloi
L'acide sulfurique le blanchit et le rend opaque : pvl chaleur, le mélange noircit, et laisse dégager du gassolfo L'acide azotique agit sur l'éther sulfocyané avec tant d'à qu'il en détermine quelquefois T inflammation. La potaseï Tammoniaque en dissolutions concentrées sont au oonti' sans action sur lui.
Cet élher n'a point été analysé. Les motifs sur Ii M. Liebig s'est fondé pour le regarder comme composé carbure d'hydrogène uni au sulfocyanogène et nonàfifli sulfocyanhydrique, sont d'abord le dégagement de gaisi'''' reux qui accompagne sa formation, puis la production àfi' focyanure de potassium à laquelle il donne lieu dansWCfli' tact avec le potassium, sans en fournir par l'action de la pM^* {jénn. de Cfum. et de Phys. , xli, :ioi.)
AaTIGLB IV.
Ethers à oxacides.
2iâQi. Ces éthers sont formés d'oxacides , de bi-odiv d'hydrogène C^H^ et d'eau. Pour i proportion d'acide, 3 renferment i proportion CfiW de bi-carbure, plus i pi«p« tion d'eau W(j : l'eau et le bi-carbure d'hydrogène s'y troaia donc dans les proportions qui constituent l'éther hyanquie. J
(z) L'éther qui contient de Tacide sulfurique, a donné aux Ghimista qv ^^ aminé des résullats différons. Mais ces résultats ne soot pas à Fabri A jectiona*
eou
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On n'en connaît que trois : i^ le sulfate neutre dé bi-car-
iAers
que(a272 _ _
parce qu*il se produit dans la réaction de Tacide azotiqui nitrique sur l'alcool ; 3^ l'éther oxichlorocarboniqne.
Outre ces composés neutres , il en existe quatre autres , savoir : les acides sulfovinique , sulféthérique , para-sulféthérique, et phospho-vinique , qui sont des bi-suBates et du biphosphate de bi-carbure d'hydrogène. Nous les étudierons en même temps que les premiers.
§ I*'. Éthers sulfatés.
^^g^. Suîfateneutre hydraté de bi-carbure cC hydrogène (C^H«) ou gaz olé fiant. — Ce sulfate paraît n'être que V huile douce de vm pesants. Le meilleur moyen de l'obtenir consiste à décomposer parle feu dans un appareil distillatoire, un sulfoyinate, celui de chaux , par exemple, qui peut être regardé comme un sulfate double hydraté de chaux et de bi-carbure d'hydrogène; mais oODQime il se vaporise et se condense dans le récipient de l'alcool, de l'éther, de l'acide sulfureux, en même temps que l'huile, il faut la laver avec de l'eau, pour dissoud^'e ces aiverses substances, puis la dessécher dans le vide.
L'huile douce de vin pesante, telle qu'elle a été étudiée jus-
Îa'ici , est verte ou incolore , d'une consistance oléagineuse , 'une odeur aromatique , d'une saveur piquante, d'une densité de i,i33. Elle est peu soluble dans Teau , très soluble , au contraire, dans Talcool et dans l'éther. Elle se décompose en partie à la distillation.
Le potassium s'y conserve sans altération à la température ordinaire : avec le concours de la chaleur , il exerce, au contraire, sur elle une vive action, de laquelle résultent beaucoup de sulfate de potasse, de l'hydrogène carboné, un peu de sulfure de potassium et un dépôt de charbon : il se développe en même temps une odeur d'ail excessivement forte.
Au contact de l'eau, elle se transforme en acide sulfovinicpie et en huile douce de vin légère ( 22o5 ). La conversion s'effectue lentement à froid, et rapidement par l'effet d'une élévation de température; en prolongeant l'action de l'eau et de la chaleur , l'acide sulfovinique pourrait lui-même se décomposer en alcool et acide sulfurique(2295).
Traitée par les bases, elle abandonne, conmie avec Teau, de l'huile légère, et donne lieu à un sulfovinate.
SérullasetplustardM. Liebig, onttrouvé l'huile douce de via pesante, composée de telle manière que sa forni.ule ntotavoi^^^
\y. Sixième Éailion. v\
sérail a(SO'+C^H»)+tl'0. Cependant il est TTaîsemUdit que le sulfate neutre de bi-carbure d'hydrogène , paitaite-l ment purifié, oflfrirait une composition analogue àceUefal autres ëthers et à celle du produit correspondant fourni pi l'esprit de bob. S'il en était ainsi, ce sulfate serait repràerii par S03+C8H8+H*0.
aa94« Bisulfates hydratés de bi-^arbure d^hjrdrogèiu f ^ défiant), ou acides suffoifinitjue, sulfêthérique ^ para^sulflir^ que. — Tous résultent de 2 proportions d*acide, de i pr de bi-carbure d'hydrogène et de x ou a pr. d'eau; 1 sulfovinique semble eu contenir a proportions , et les aciie sulféthérique et para-sulféthérique , une seule : d'où il s^ que l'eau et le bi-carbure représenteraient de l'alcool dansl premier , et de l'éther ordinaire dans les deux autres. Tm sont remarquables d'ailleurs en ce qu*ils peuvent s'unir ai bases et former des sels neutres dans lesquels la moitié delV cide est saturé par le bi -carbure d'hydrogène.
rà^^^. Acide sulfovinique. — Il prend naissance par la Raction de l'acide sulfurique concentré sur Talcool , Pélher* le gaz oléfiant lui-même. Sa formation s'effectue immédiat meut, même à froid, lorsque Talcool est anhydre. L'élévaliii de température est au contraire indispensable poUr déteimitf sa production à l'aide de l'éther et du gaz oléfiant (i].ft se le procure facilement, en ajoutant i partie d'alcool à iS 2 jiarties d'acide sulfurique concentré , par petites portt* pour éviter que la réaction ne développe une trop forte d»leur : sans cette précaution, le mélange se colorerait en W ou en jaune. La liqueur est ensuite étendue d'eau etstt* par du carbonate de baryte ou île plomb ; ce qui donne î** un sulfate insoluble et à unsulfovinatesoluble. Le sulfatefafl*B et le carbonate en excès sont séparés par le filtre; puis le s»" fovinate est décomposé par la quantité strictement convenait diacide sulfurique, ou bien encore s'il est à base d'oxidei
t>lomb , par un courant de gaz sulfhydrique : après quoi l iqueur est filtrée de nouveau et évaporée dans le vide, mai jusqu'à un certain point pour en prévenir la décomposittoi L'acide sulfovinique forme un liquide incolore , très aâde incristallisable, miscible à l'eau et à Talcool en toutes propoi tions. Placé sous un récipient vide, à côté d'un vase plein d' cide sulfurique , il se concentre d'abord au point de parait
(z) M. Licbig a déduit de ses expcricDccs , que le gaz oléfiant ne poowt combiner directemeut à Tacide sulfurique hydraté; mais il n'a opâé qn^ température ordinaire, et il parait que M. Faraday, qui avait été conduit à la €0 féquence opposée, avait échauffé l'acide sulfurique mis en oonticl avec le gUi
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ja«sq[aeaii3si huilemt que l'acide sulfurique lui-même, et d'a-« ▼oirune densité de 1)3 19; il se décompose ensuite, sans dégagement d'acide sulfureux , d'après l'observation de M. Sérullas ; il reste dans le vase de l'acide sulfurique et un peu d'huile éthérée. Soumis à TébuUition, il donne de l'acide sulfurique , de l'acide sulfureux , etc. , s'il est concentré , et se transforme en alcool et en acide sulfurique hydraté , s'il est étendu.
L'acide sulfovinique n'a point été analysé directement. Sa composition se conclut de celle du sulfoVinate de baryte.
^ngG, Les suif oi^inatesvi ont point été étudiés avec détails. Bs sont en général trèssolubles dans l'eau et dans l'alcool; plusieurs sont même déliqueseens ; tels sont ceux de chaux et de plomb. Il parait que tous se transforment en bi-sulfate et en alcool par une ébuliition prolongée avec beaucoup d'eau 4 que d'ailleurs les dissolutions alcalines n'en séparent, à froid, le bi-carbure d'hydrogèn'e sous aucune forme ; que , soumis à la distillation sèche, ils laissent dégager de l'acide carbonique, de l'acide sulfureux, du carbure gazeux d'hydrogène, de l'eau, de l'alcool, quelquefois de l'éther et principalement de V huile de empesante ( 2292 ) et donnent pour résidu un mélange de charbon et du sulfate de Toxide que contenait le sulfovinate , à moins cpie ce sulfate ne soit lui-même susceptible de décomposition.
he sulfoçinale de baryte s'obtient comme il a été dit à l'article de la préparation de l'acide sulfovinique. Un procédé semblable peut être appliqué à la préparation des sulfovinates de strontiane et de chaux. Le sulfovinate de plomb obtenu de cette même manière, ou en faisant digérer l'acide sulfovinique avec le carbonate de ce métal, est toujours bi-acide d'après MM. Dumas et P. BouUay ; mais il peut être neutralisé par une quantité convenable de litharge : un excès le rend même alcalin. Quant aux autres sulfovinates, on se les procure facilement , soit en mêlant des quantités proportionnefles de sulfovinate de baryte et des sulfates dont on veut unir les bases avec l'acide sulfovinique, soit en combinant celles-ci directement avec l'acide.
Nous n'étudierons en particulier que le sulfovinate de baryte.
ïl cristallise en grandes tables carrées, parfaitement limpides, très solubles dans l'eau. Exposé à une température d'environ 40** , il s'effleurit et commence à s'altérer. A sec et sous l'influence de la chaleur, le sulfovinate de baryte est rapidement attaqué par le chlore gazeux : il se forme im peu d'éthér, et il se dépose, sur les parois de Tappareil dans lequel s'exécute l'opération, des gouttes huileuses , abondâmes ^ dix^sift c^^^\)s.
P— C^-^-SSBBSSBBB^HV
ir^ piquante. Sa dissolution , au contraire , n*est point M»bl«« par un courant tle ce gaz à la température ordiuatrc (Tvaport-e ensuite jusqu'au point où le sel devrait s'en i sons forme de cristaux, elle laisse déposer beaucoup de (lebarjte d'un aspect grenu et cristallin.
Chauffe avec du carbonate de potasse sec . le sulfoTli baryte se décomposi- sans se charbonner : le produit est de l'alcool accompagni.' d'un peu dVtber.
Sa composition se trouve repre'seut<-e par 2 proportionsl cide suifuri(|ue , i pr. C^H^ de bi-carbure d'hyd(ï>gèJie, " de baryte et 3 pr. d'eau. Par l'exposition à une douce cliî il peut perdre, selon M. Magnus, sans changer de nature,* vironle tiers de cette eau . et se décompose sî l'on essaie ' dessécher davantage. Il n'y a donc tout au plus que a in lions d'eau que l'on puisse regarder comme inhérentes ctpar suite à l'acide. En supposant avec M. Magnus qn' soit ainsi, l'acide sulfovinique aura pour formule :
aS05+C8H^-j-2H'O, ce qui équivaut à de l'ucide suif uri que anhydre, plus del'ir cool.
Nous devons faire observer toutefois que les résultais «»lf rieurement obtenus par M. Si^rullas dans l'aixalyse du iiJI» rinatc de chaux , l'ont conduit à une conséquence toute diP rente sur la composition de l'acide contenu dans ce sel : 1» «t le bj-carbure d'hydrogène s'y trouveraient dans le tni* rapport que dans l'éthcr, et sa formule serait :
2SO^+aH3+H'0, de sorte qu'il serait isoniire avec les acides sulfcthériffld para-sulféthérique de M. Magnus.
2297. Acide suJféthérique ( ou acide èthéro-su7funqm,'(^ e'Mion^çuedeM. Magnas). — 3i l'on met de l'acide suif ufilU anhydre dans de l'alcool ou de l'éther parfiùtement AiVH^ d'eau , mais peu-à-peu pour s'opposer à un dt^agemenl * chaleur trop considé rallie, il se produit un nouvel acide «»■ posé , analogue au précédent , découvert par M. Mip* \jiim. de CIdm. et de Phrs., 1.11, i5i ). Sa préparations'e» ente au reste de la même manière que celle de l'acide siiKtviuique, en ayant toutefois bien soin de n'évaporer sa dissol»' tion et celle du sulfélbérate de baryte que dans le vide rf froid. S'il se trouvait mêlé avec de l'acide sulfovi nique, " l'en séparerait facilement , après avoir saturé le produit acidt
Earle carbonate de baryte; car il suffirait de traiter le m^'
L lange des deux sels bary tiques par l'alcool, cpiî enlèverait le I sulfovinate et laisserait indis^ous le suîféthérate. K
D'après des observations toutes récentes de M. Airar l'aci^t I
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sulfëthérique se produit encore en mettant l'acide sulfurique anhydre en contact avec le gaz oléfiant : il sedëgage en m^e ' temps du gaz sulfureux.
' L'acide sulfét];iérique est toujours à l'e'tat liquide. L'ébuUition le décompose rapidement : il se forme de Tacide sulfurique, de Tacide para-sulfe'thérique, etpeut-ôtre de l'alcool ou de Péther.
M. Magnus ne nous a rien appris de plus sur les propriétés de cet acide 5 parmi les sulfélhérates , il n'a examiné que celui de baryte.
Le suljèthérate de baryte est très soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool , incristallisable , susceptible en dissolution d'éprouver de la part de la chaleur le même eflTet que l'acide sulféthérique libre : seulement la transformation n'est pas aussi rapide , bien qu'elle s'exécute encore avec beaucoup de facilité. Il ne donne pas d'huile douce à la distillation, comme le sulfovinate de la même base^ il laisse dégager beaucoup d'acide sulfurique et répand une odeur particulière.
Il contient pour i pr. de baryte , 2 pr. d'acide sulfurique, I pr. C^H^de bi-carbure d'hydrogène^t \ pr. d*eau. En suppO' sant cette eau inhérente à la nature même de l'acide sulféthérique, celui-ci se trouvera représenté par 2S0^-|-OH^-j-H'0 : d'où l'on voit qu il pourrait être regardé comme formé d'acide sulfurique et d'éther. C'est pour ce motif que M. Magnus l'a nommé acide éthéro-sulfurique. Il nous a paru préférable de lui donner la dénomination de sulféthérique^ dont la première partie rappelle le nom de l'acide , suivant les principes généraux de la nomenclature.
2298. Acide parasulféthérique ( acide iséthéro-sulfuriquc de M. Magnus). — On vient de voir qu'il prend naissance en faisant bouillir l'acide sulféthérique ou la dissolution du sulféthérate.de baryte. Lorsqu'on se sert du sulféthérate de baryte pour le préparer , il suffit, après avoir décomposé le sel par l'ébuUition, de filtrer le sulfate de baryte précipité , de faire cristalliser le para-sulféthérate , et d'en précipiter la base par l'acide sulfurique ; mais , dans le cas où l'on ferait usage d'acide sulféthérique libre, il faut d'abord saturer , par le carbonate de baryte , la liqueur provenant de sa décomposition , puis filtrer, etc.
Les propriétés de l'acide para-sulféthérique libre n'ont point été examinées : on ne le connaît que dans le parah sulféthérate de baryte.
La, composition de ce sel ne diffère en rien de celle du sulféthérate de la même base.
Use dissout facilement daiiî» l'eau, seuâblemeat daj2Lsl'«.V
cool , quoiqu'en moindre proportion que le sulfoyinate , et cristallise aisément : de là le moyen de séparer l'acide parasuif éthcrique de Tacide sulfëthérique.
Une chaleur de 200^ ne lui fait subir aucune altération. Soumis à une température plus élevée, il se boursoufle considérablement, se noircit, exhale une odeur pénétrante , et dégage des gaz et des vap( urs dont la nature n a point été déterminée. Mêlé à du chlorate ou à de Tazotate de potasse, il détone violemment , lorsqu'on le chauffe , même en présence d'une assez forte proportion de carbonate de soude.
§ 2. Acide phosphopinique.
2299.L'acidephosphovinique est le seul composé connu d'acide phosphorique et de bi-carbure d'hydrogène C*H* : c'est un bi-phosphate. H a été découvert par M. Lassaigne et étudié a^ ec détails par M. VcXouzaJjénn. de Chim. et de Phys, , lu, Sj.)
Pour le préparer, ce dernier chimiste fait un mélange de 100 gi am. d alcool à 95° centésimaux et de 100 gram. d'acide phos-
f>]iorique en consistance de sirop très épais; il entretient le méange iiendant quelques minutes à une température de 60 à 80^ l'étend, au bout de vingt-quatre heures» de 7 à 8 fois son volume d'eau, le neutralise par le carbonate de baryte en poudre fine, porte ensuite la liqueur à l'ébuUition pour volatiliser l'alcool, et la filtre , après l'avoir laissée refroidir jusqu'à environ 700; car, bouillante, elle renfermerait beaucoup moins de phos])liovinate de baryte en dissolution : il se dépose en passant de 70° à la température ordinaire. Il ne reste plus qu^à le décomposer de la même manière que le sulfovinate correspondant pour la préparation de l'acide sulfovinique*
L'acide phosphovinique forme un liquide incolore, inodore, d'une saveur mordicante et très acide, qui rougit fortement la couleur du tournesol , et se mêle en toutes proportions ï l'eau, l'alcool et l'éther. L'évaporation lui donne une consistance oléagineuse, et produit en outre un dépôt très peu abondant de pi tits cristaux dont le nombre n'augmente pas par un Iroid considérable. Leur faible cpiantité n'a pas permis ï M. Pelouze de les examiner. Etendu de plusieurs fois son volume d'eau, il résiste à une ébullition prolongée sans éprouver d'altération; mais il se décompose dans la même circonstance, s'il est à son maximum de concentration , et donne d'abord un mélange d'élher et d'alcool, puis des gaz carbures d'hydrogène, des traces d'huile douce du vin et un résidu d acide • phosphorique mêlé de charbon. L'acide phosphovinique étendu dissout le zinc et le fer en dégageant une grande quantité d'hydrogène. Comme Tacide para-phosphoxique, il
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coagule ralhumine. Il présente d'ailleui^s des propriétés idên«tiques, soit qu'il ait été préparé avec de l'acide pno&phorique^ soit qu'il provienne d'acide para-pkosphorique.
L'acide phosphovinique , dans le sel de baryte desséché , renferme les élémens de a. proportions d'acide phosphorique , dç I pr. OH8 de bi-carbure d'hydrogène et de i pr. d*eau, et conséquemment ceux d'atomes égaux d'acide phosphorique et d'éther, ce qui correspond à la formule P^O^+C^fl^-j^HH).
Dans les phosplioyinates, la quantité d'acide est à la quantité d'oxide dans le même rapport que dans les phosphates neutres. Or, comme la moitié de l'acide est saturée par lebi* carbure d'hydrogène , il s'ensuit que les phosphovinates sont des sels sesqui-basiques. Telle est du moin3 la composition du phosphovinate de baryte que l'on obtient en mettant l'acide phosphovinique en contact avec le carbonate de cette.base et cellf: du phosphovinate de plomb qui résulte de la décomposition réciproque du phosphovinate de baryte et des sels de plomb.
Les phosphovinates de potasse , de soude , d'ammoniaque, de baryte, de strontiane, de magnésie se dissolvent dans 1 eau en quantité notable. Il en est sans doute ,de môme des phosphovinates de manganèse , de fer protoxidé et peroxidé, de nickel, de cuivre, de platine; carie phosphovinate de baryte ne produit aucun précipité dans les chlorures qui leur correspondent : il forme , au contraire , des précipités plus ou moins considérables dans les sels de chaux, d'étain au minimum y de mercure protoxidé ou bi-oxidé, d'argent et surtout de plomb. Tous d'ailleurs sont solubles dans les acides affaiblis qui ne peuvent former avec leurs bases des sels insolubles.
Le phosphovinate de baryte est le sel de ce genre qui a été le mieux examiné. Sa saveur est celle que possèdent en général les sels de baryte. Sa solubilité dans l'eau varie avec la température d'une manière très irrégulière : loo parties d'eau dissolvent 3,4o parties de ce sel à 0°; 3p-,3o à 5**; 6P-,72à ao«; 9P-,36à 40^; 7P-,i6 à 5o-, 8p-,89 à 55o; 8p-,o8 à 6o<»-, 4P-49à 800; 2,80 à lOO**. Cristallisé à froid, ou précipité de sa dissolution par une chaleur de 100^, il retient la même quantité d'eau et se trouve représenté par P^05+2BaO+C8H8+i3H«0. Il s'effleurit avec une lenteur extrême. La dessiccation l'amène à l'état indiqué par la formule P'054.2BaO+CW4.HH) (Liebig); mais exposé ensuite à l'air, il reprend avidement une partie de celle qu'il a perdue. Ce n'est qu a une température peu inférieure à celle du rouge obscur qu'il se décomipose i de l'eau, des gaz hydrogènes carbonés , uil peu d'alcool et des traces d'édier à peine sensibles se dégagent *, le résidu s«
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compose de phosphate neutre de baryte mélaiigé de charboa très ciivisé.
§ 3. Ether azoteux.
a3oo. LVther azoteux est ordinairement liquide, d'un blanc j aunâtre; il a une odeur analogue à celle des éthers hydricpe et cfalorhydrique, mais beaucoup plus forte : aussi produitHl} quand on le respire, une sorte aVtourdissement. Il ne rougit point le papier de tournesol. Sa saveur est ftcre et brûlante; •«a pesanteur spécifique de 0,886 à 4*^; celle de sa vapeur de 3,067, d'après MM. Dumas et Boullay; sa tension de o">*,^S8 a la température de ai<'. Versé sur la main, il entre sur-lechamp en ébullition , et produit un froid considérable \ il suffit même de tenir ouvert entre les mains le flacon qui le renl'erme pour le voir s'échapper sous la forme de grosses bulles ; il prend feu avec la plus grande facilité , et brûle avec une tlamme blanche et sans résidu.
Agité avec vingt-cinq ou trente fois son poids d'eau , il se partage en trois parties : Tune, très petite , se dissout ; une Hutre se vaporise, et une troisième se décompose : du bi-ozide , d'azote se dégage ; la dissolution devient acide tout-à-coup; elle prend une forte odeur de pomme de reinette ; et si , après avoir saturt; par la potasse Tacide qu'elle contient, elle est son* mise à la distillation, on en retire de l'alcool, et on obtient un L'ésidu formé d'azotite et d'azotate de potasse; par conséquent, dans cette circonstance , il y a séparation d'une par- :ie des deux corps qui constituent l'éthcr : résultats faciles à 'ixpliciucT en observant que l'éther azoteux a pour formule : A/^O^+CSHS+H^O; que le carbure d'hydrogène C^H^ s'unit il 2 atomes d'eau pour s'alcooliser, tandis que l'acide AzH)*, ■le décomposant en partie , donne lieu tout à-la-fois à l'acide «izotiquo et au bi-oxidc.
Abandonné à lui-même dans un flacon bien fermé, l'éther «'.prouve aussi, en quelques jours, d'une manière sensible, une •iltératiou qui le rend acide : il le de vient même sur-le-champ j>ar la distillation. Que se passe-t-il alors? La décomposition s|X)ntanée donne lieu, suivant Berzelius, à de l'acide malique: d'où il suit qu'il y aurait du carbure d'hydrogène dont les rlémens seraient brûlés parl'oxigène de l'acide azoteux : aussi .-e dégage- t-il du bi-oxide d'azote. Il est probable d'aiUeur& (ju'il se forme en même temps une certaine quantité d'alcool*
Si, au lieu d^ soumettre Féther azoteux à une chaleur capable d'en opérer la distillation, on le fait passer à travers un iiibe incandescent, il se décompose complètement. 4i grammes et demi d'éthcr ainsi décomposé ont donné 5,63 d'eau,
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contenant un peu d'acide cyanhydrique, o,4o d'ammoniaque^ Oy8o d'huile, o,3o de charbon, 0,7$ d'acide carbonique, 219,90 de gaz forme de bi-oxide d'azote , d'azote , d'hydrogène carboné et d oxide de carbone. La perte a été de 3,7a.
Quoique l'éther azoteux s'altère spontanément, et qu'on ne puisse le mettre en contact avec l'eau sans le décomposer en partie, il résiste pendant long- temps à l'action de tapotasse. iKnne dissolution de 1 5 grammes d^éther azoteux dans un grandexcès d'une dissolution alcoolique dépotasse, il n'a commencé à se déposer des. cristaux d'azotite que vingt^quatre heures après^ et au bout de huit jours, cette dissolution sentait encore fortement l'étlier.
23oi. Préparation. — L'éther azoteux se prépare en distillant parties égales en poids d'alcool et d'acide azotique du commerce. Après les avoir introduits dans une cornue double en capacité de leur volume, on pose cette cornue sur un fourneau par le moyen d'un triangle de fer, et on la fait conunaniqner par des tubes avec cinq flacons, dont le premier est vide, et les quatre autres à moitié remplis d'eau saturée de sel. Chacun d'eux est d'ailleurs placé dans une terrine, entouré d'un mélange de glace et de sel marin , et reçoit la longue branche du tube qui le fait communiquer avec le flacon qui le précède, de telle sorte que cette branche pénètre dans son intérieur jusqu'à son fond. Mieux vaudrait peut-être adapter uniquement à la cornue un très long tube , légèrement incliné , fortement refroidi, qui verserait les produits dans un flacon.
Cela fait, on met quelques charbons incandescens sous la cornue, et bientôt la liqueur entre en ébuUition. On doit alors retirer le feu et modérer l'ébuUition , qui devient de plus en plus forte, en jetant de temps en temps de l'eau sur la cornue avec une éponge. L'opération est terminée lorsque, en l'abandonnant à elle-même, la liqueur cesse de bouillir. Cette liqueur forme, à cette époque, un peu plus du tiers de la quantité d'alcool et d'acide employés.
L'éther azoteux n'est pas le seul produit qu'on obtienne dans cette opération. L'on obtient encore beaucoup de protoxide d'azote et d'eau , un peu d'azote, de bioxîde d'azote , de gaz carbonique, de gaz acide hypo-azotique, d'acide acétique, et d'une matière facile à charnonner. Il faut donc concevoir qu'une portion d'alcool est complètement décomposée par
'hydrogène et de Teau en proportions égal sent ponr constituer l'éther proprement dit. Tout l'éther se
dégage ainsi que l'azote, le protoxide aazote, le bi-oiide d'azote, le gaz carbonique. Quant à l'eau, à l'acide bypo^ azotique et à l'acide acétique , ils ne se dégagent qu'en paurtie, de même que l'alcool et l'acide azotique qui échappent à leur réaction réciproque. En effet , la matière facile à charbonner reste dans la cornue avec un peu d'acide acétique, environ 78 grammes d'acide azotique , 60 grammes d'alcool et a84 grammes d'eau, lorsque l'on opère sur 5oo grammes d'alcool et 5oo d'acide azotique.
C'est parce qu'il se forme une si grande quantité de gaz que | l'on est obligé ae mettre de l'eau salée dans les flacons qui ser- j vent de réc pient, et de les entourer d'un mélange de glace et | de sel. Sans cela la majeure partie de l'étber serait entraînée jusque dans l'atmosphère, et même, quelque chose qu'on fasse, une petite portion y parvient toujours.
Lorsque l'opération est terminée , ce qu'il est facile de reconnaître aux signes que nous avons indiqués précédemment, on délute l'appareil et l'on trouve , dans le premier flacon , une grande quantité d'un liquide jaunâtre , formé de beaucoup d'alcool faible , d'élher et d'acides azotique et acétique ; dan» le second, à la surface de Tcau salée, une couche assez épaisse d'éther chargé d'un peu d'ac de et d'alcool; dans le troisième, une couche de la même nature que la précédente , mais très mince, etc. On sépare ces différentes couches par un entonnoir à long bec ; on les réunit à la liqueur contenue dans le premier flacon , et on soumet le tout à une légère ébuUition, dans une cornue de verre munie d'un récipient entouré de glace. Les premiers produits sont de l'éther ^ qui , pour être entièrement pur et privé d'acide, n'a besoin que d'être mis, à froid, en contact avec de la chaux en poudre , dans un petit flacon, décanté au bout de demi-heure, et rectifié par la distillation. D'un mélange de 5oo grammes d'alcool et de 5oo grammes d'acide, l'on retire environ 100 grammes d'excellent éther.
Au lieu de ce procédé , que j'ai indiqué dans les Mémoires d'Arcueil, M. Duroziez fils conseille de mêler 3 livres d'alcool à 36° avec une livre et demie d'acide azotique à 32o, et 12 onces d*acide sulfurique, c'est-à-dire qu'il opère comme quand il s'agit d'unir Talcool aux acides végétaux ( 23o5 ) ; mais la présence d'une si grande quantité d'acide sulfurique ne détermine-t-elle pas la formation d'un peu d'éther hydrique? {Journ, de Pliarm.j ix, 191.)
Il existe encore une autre méthode enseignée par Black» et fort bonne , à ce qu'il paraît. Elle consiste à verser dans un flacon cylindrique 9 parties d'alcool d'une densité de o^SSi
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^ i j&ûre arriver , sous Falcool ^ au moyen d'uu entonnoir maiû d'une ouverture très étroite et plongeant juscp'au fond
' du flacon, 4 parties d'eau distillée, en ayant soin d'éviter que les deux liquides se mêlent-, à conduire sous l'eau, en pre-
- nant la même précaution, 8 parties d'acide azotique fumant ,
^ concentré, et à laisser réagir peu^-peu les trois couches deli-
pour le moins triple de la large i avec un bouchon percé et muni d un tube mince , recourbé , : qui se rend jusqu'au fond d'un deuxième flacon plus étroit, à j demi plein d*aIcooL A bout de quarante-huit à soixante heu- : res , 1 éthérifîcation est terminée ; il ne reste plus que deux couches dans le grand flacon *, l'éther occupe la partie supérieure et nage à la surface d'une liqueur acide : on le décante et on le purifie. Le deuxième flacon renferme en dissolution dans l'alcool une autre portion d'éther azoteux , entraînée à Vétat de vapeur pendant l'opération : on la sépare en ajoutant de l'eau, etc.
23o2. L'éther azoteux est formé de 32,35 de carbone^ 18,73 d*azote; 6,60 d'hydrogène et 4^?32d'oxigène; ce qui corres-
Sond à la formule Az'0^-f-G^H8-|-H''^ • ^'1^ représente 4 vol. 'éther gazeux. (Dumas et P. BouUay.) Cet éther ne s'emploie qu'en médecine : encore n'en fait-on usage que dissous dans Talcool.
La d!écouverte en est due à Navier, médecin deChâlons. Un grand nombre de chimistes se sont occupés de son histoire. {Mém. {TArcueil^i^']^.)
§ 4- Ether oxUchlorù-carbonique.
2i3o3. L'éther oxi-chloro-carbonique est le produit de l'action de l'acide chloroxicarbonique ( 202 &^ ) sur l'alcool. Il renferme un acide particulier, inconnu à l'état isolé , contenant pour la même quantité de carbone moitié plus d'oxigène et moitié moins de chlore que l'acide chloroxicarbonique. Cet éther d'ailleurs est toujours hydraté, et sa composition rentre dans la loi générale des éthers à oxacides.
La réaction qui lui donne naissance se représente par l'équation suivante :
CO^Ch* + CW,H*0»=Ch^ff + C*08ChsC8H8, H^Oj
d'après laquelle on peut voir que 4 volumes de gaz chloroxicarbonique et 4 volumes d'alcool supposé gazeux , se décom- Ï>sent mutuellement , en produisant 4 volumes de gaz chlorydrique et une quantité d'éther oxichlorocarbonique qui fournirait 4 volumes de vapeur.
M. Dumas , qui a fait connaître cet ëther remarquable , le prépare en faisant passer 3o grammes d'alcdol absolu dans un ballon de 1 5 litres rempli de gaz chloroxicarbonique* Après avoir agité le tout, puis laissé rentrer de l'air pour remplacer Je gaz absorbé, la liqueur doit ère extraite du ballon et m^ à environ son volume d'eau distillée. Il se forme alors deux coucbes dont la plus pesante ne contient pour ainsi dire que de l'étber oxicblorocarbonique , et la plus légère que de l'ean fortement chargée d'acide cnlorhydrique. Le liquide infârieur est soutiré avec une pîpette et rectifié au bain-marie sur de la litbarge et du chlorure de calcium : l'éther passe pur dans le récipient.
C^est un liquide très fluide, incolore, d'une odeur forte,
Îui provoque le larmoiement et suffoque, à moins qu'il ne soit isséminé dans beaucoup d'air : il devient alors assez agréable à respirer. Sa densité est de i , 1 33, à la température de 1 5<>; celle de sa vapeur de 3,82 d'après l'expérience, et de 3,75o d'après le calcul. Il entre en ébullition à 94® sous la pression de 0,778.
Sa formule atomique est CO^Ch'+C^Hs+H^O; ce qui représente 4 volumes de vapeur.
L'eau chaude mise en contact avec lui devient fortement acide ; il se forme probablement de l'alcool et des acides chlorhydrique et carbonique. L'acide sulfurique concentré le dissout, en donnant lieu bientôt après à un dégagement de gaz acide chlorhydrique.
Mêle-t-on l'éther oxicblorocarbonique avec de l'ammoniaque en dissolution concentrée , il se développe beaucoup de chaleur , le mélange entre en ébullition et fait quelquefois même une sorte d'explosion. Si Tammoniaque est en excès, l'éther disparait entièrement en produisant du chlorhydrate d'ammoniaque et de Vuréthane , composé particulier que nous allons décrire. (Voyez Ann, de Chim, et de Phys, , liv, aaa.)
â3o4* Uréthane ou carbonate neutre anhydre d^ammoniaqi» et de bi'Carbure d hydrogène. — Ce composé, dont la constitution élémentaire se trouve exprimée en atomes de la manière la plus simple par C^AzH'^O^, peut être représenté par l'une ou l'autre des deux formules suivantes :
(C^O% C8H8, H'0)+C*Az^H*0 (C*0% C8H8)+(C^O% Az^H^).
La première le ferait envisager comme une combinaison d'éther carbonique(encore inconnu à l'état isolé, mais d'une composition analogue à celle des autres éthers à oxacides ) et d'urée ( f^oy. ce corps ). C'est à cette considération qu'a fait allusion M. Dumas, en proposant le nom A^urétIuirèe..\i9L deuxième nous ferait voir simplement dans cette uirétbane un
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^i carbonate neutre et anhydre de bî -carbure d'hydrogène ^ et d'ammoniaque. Si la tendance que manifestent ces deux ^ bases à former des sels hydrates est un motif pour rejeter * cette dernière hypothèse , on trouve de puissantes raisons '* pour la préférer dans la volatilité de Turéthane comparée à la *■ manière dont se comporte l'urée soumise à l'action du
. „« chlorhydi»c-o
d'amjnoniaque par Téther oxichlorocarbonique et l'ammo- ■ niaque se conçoit tout de suite en jetant les yeux sur l'équation suivante :
OO^ChS C^8, H^04-aAz2H«=(C^OsC8H8+C'^0% Az^H^)
+ffCh% Azm^.
Pour se procurer l'uréthane , on fait agir un excès d'ammoniaque liquide sur Téther chloroxicarboniquc. Lorsque ■celui-Kn a disparu, le produit de la réaction est évaporé et desséché dans le vide, puis placé dans un appareil distillatoire bien exempt d'humidité, et exposé à la clialeur d'un bain d'huile. L'uréthane se vaporise et passe dans le récipient , accompagnée d une petite quantité de sel ammoniac : il faut , C>url'en dépouiller complètement , la soumettre à des distiltions réitérées, tant que sa dissolution aqueuse précipite l'azotate d'argent.
Elle est solide, blanche, fusible au-dessous de loo^, volatile vers io8^ sans s'altérer, pourvu qu'elle soit sèche , très soluble dans Teau froide ou chaude , ainsi que dans l'alcool même anhydre. Elle est remarquable par la facilité avec laquelle elle cristallise, soit en se séparant de ses 4issolutions aqueuse et alcoolique, soit en passant de l'état liquide à l'état solide. Dans le premier cas , elle donne des cristaux minces , volumineux , nets et transparens ; dans le deuxième , elle se "prend en une masse feuilletée et nacrée comme le blanc de baleine. La densité de sa vapeur a été trouvée égale à 3,i4 9 et doit être, d'après le calcul, de 3,096, de telle sorte que i vol. de gaz carbonique , i vol. de gaz oléfiant et i vol. ' de gaz ammoniac s'y trouvent condensés en un seul.
L'uréthane ne réagîl point sur l'eau , à frpid, et s'y dissout sans lui communiquer la propriété d'exercer aucune action sur les couleurs végétales. Mais si elle est exposée humide a l'action de la chaleur, elle éprouve une décomposition qui donne lieu à d'abondantes vapeurs ammoniacales.
AB.TIGLE T.
Ethers à oxacides organiques^
2305. Tous sont composés, comme les ëth ers à oxacides minéraux , de I proportion diacide , i pr. C®H® de bi -carbure d^hydrogène et i proportion d'eau. Tous s'obtiennent facilement on faisant réagir les acides organiques et l'alcool sous l'influence des acides minéraux puissans. Tous se décomposent^ lorsqu'on les agite avec des dissolutions caustiques de potaiK et de soude, de telle manière que l'acide se combine- avec k base, et que le bi-carbure, en s'unissantà 2 proportions d'en reconstitue Talcool qjni disparaît au moment de la prodnction de l'étlier.
Les élhcrs à oxacides organiques, connus jusqu'ici , sont an nombre de 10, savoir : les éthers acétique, formique , oxalique^' tartrique, citrique , maliquc , quinique, gallique, benzoïqnCy succinique. Outre ces éthers, il existe un bi-cyanate de bi-caicure d'hydrogène que MM. Wohler et Liebig ont fait connaître sous le nom d'éther cyanique. Nous l'examinerons après les éthers organiques*, et à l'éther oxalique nous annexerons V oxamcthane^ qui peut être regardée comme un oxalate anhydre d'ammoniaque et de bi-carbure d'hydrogène.
§ I . Ether acétique.
2306. L'éther acétique, découvert par le comte de Launguais en 1759, est devenu successivement l'objet des recherches de Schéelc, de Pelletier, de Schultze, de Licbtemberg) de Gehlen, de Thenard , de Dumas et BouUay {Menu d^Ârcueil, t. I, p. i53. — yinn, de Chim, et de Phys. t. xxxvu, p. i5). On en trouve de petites quantités dans le vinaigre^et il s'en forme quelquefois en peu de temps, lorsqu'on expose à l'air du marc de raisin (M. Derosne, Ann^ de Chim. t. Lxviiiy p. 33 1). Les pharmacopées recommandent, pour l'obtenir, de mettre parties égales en poids d'acide acétique concentré et d'alcool *, de distiller le mélange jusqu'à ce que la distillation soit aux deux tiers faite, de cohober, c'est-à-dire de remettre dans la cornue ce qui est passé dans le récipient , de continuer la distillation jusqu'au point où on l'avait laissée d'abord, de cohober de nouveau et de redistiller de cette ma- 1 nière la liqueur cinq à six fois ; enfin , de saturer le produit par la potasse, et d'en retirer l'éther pur par une nouvelle distillation. Mais ce procédé présente plusieurs inconvéniens : lepremier, d'occasioner une çerte assez considérable d'étheii
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en raÎAon da nombre de distillations qu'on est obligé de faire; le second , de donner de Téther contenant de Talcool^ à moins an'on ait oohobé un grand nombre de fois ; le troisième, d'exiger une longue manutention et l'emploi d'une trop grande quantité d'acide.Lc suivant que j'ai indiqué est bien préférable. Prenez loo parties d'alcool rectifié, o3 parties d'acide acétique concentré, 17 parties d'acide sulfurique du commerce; après avoir mêlé le tout , introduisez- le dans une cornue de verre tubulée, par la tubulur« dont elle est surmontée ; placez cette cornue dans un fourneau muni do son laboratoire ; adaptez-y un ballon à long col , que vous refroidirez avec des linges mouillés ; fermez la tubulure du ballon avec un bouchon percé d'un petit trou •, mettez quelques charbons incandescens sous la cornue : la liqueur ne tardera pas à entrer en ébullition; lorsqu'il y en aura environ i25 grammes distillés, l'opération sera terminée. Ces laS grammes seront de l'éther presque pur ; il ne faudra plus pour le purifier, que le laisser en contact avec 10 à 12 grammes de pierre à cautère pendant environ demi-heure dans un flacon, et agiter le tout de temps en temps ^ il en résultera deux couches : l'une inférieure, très mince, de potasse et d'acétate de potasse en dissolution dans l'eau; et l'autre supérieure, très épaisse, d'éther pur, qu'on séparera par un entonnoir à long bec. Dans cette expérience, l'acide sulfurique pcîut être regardé comme agissant en enlevant de l'eau à l'alcool et à l'acide acétique : ce qu'il y a de certain , c'est qu'il n'entre pas dans la composition de l'éther acétique, et qu'il ne se produit point d'éther hydrique.
On peut encore faire avec économie un excellent éther acétique, en prenant 3 parties d'acétate de potasse, 3 parties d'alcool très concentré , et 2 parties d'acide sulfurique aussi très concentré j on les introduit dans une cornue tabulée, et on distille le mélange; justju'à parfaite siccité ; ensuite on mêle le produit avec la 5" partie de son poids d'acide sulfurique encore très concentré, et , par une distillation ménagée, on en retire autant d'éther qu'on a employé d'alcool. Tout autre acétate peut être substitué à l'acétate de potasse ; mais alors il faut employer d'autres proportions d'alcool et d'acide sulfurique que celles qu'on vient d'indiquer : par exemple, on peut employer avec avantage l'acétate de plomb, en le mêlant avec la moitié de son poids d'alcool , et un peu plus de la moitié de son poids d'acide sulfurique.
aooy. L'éther acétique est un liquide incolore, qui a une odeur agréable d'éther sulfurique et d'acide acétique; il ne rougit ni le papier ni la teinture de tournesol ; sa saveur est
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toBteiurticulién; 8> pesanteur sj(«'ctfî<jue ettJc et celle de sii vapeur de 3,067.
Sous la pression deo", ^5, il entre en lïbntlïtioa iji^ contact avec l'air et »n coqis enflammi:, il prend ftni avec une lumière d'un blanc; jaiut&tre : de J'acide acâ «l^veloppe dans sa combustion. Il ne s'allère poînl temps. L'eau en dissout, à 17°, la 7* partie et clemiedi«t" Aîusi dissous dans l'eau, il est toujours sans aciîi teinture de tournesol , et il conserve l'odeur et la S Je caractérisent. Mais lorsqu'on le met, dans «et état, tact avec la moitit' de son poids do potasse caustimiCif et sa saveur disparaissent; il se décompose comcJi aussi, en soumettant la liqueur à In distillation, p«i l'alcool dans le récipient, et obtient-on de l'acétate de pour résidu.
L'éther acétique est , conune tous les autres élbers. lubie dans l'alcool , et séparé en grande partie de sa tion alcoolique par l'ean : il dissout comme ceux-ci part des corps gras, et notamment les huiles grasses. s'unir au cblomre de calcium et former un composai, ierme proportions égales de chlorure et d'éther. (Liebi de Chim. et de Phys., t. lv, p. i:î3. )
Ses autres jiropriétés ne sont point encore connuet..
Sa formule atomique est C^H=03-(-C8H8-{-H'0:eïl< sente 4 volumes de vapeur.
On ne peut l'emplojer qu'en médecine.
a3o8. jfcétal. — C'est le nom que donne M. substance que M. Dobcreiner a découverte en oxidui peur de l'alcool à la température ordinaire, au ffl noir de platine. Nous la plaçons ici parce qu'elle p considérée comme de l'acétate tri-basique de bicarboi drogène tri-bydraté, et que sous ce point de ïui rapproche de l'éther acétique.
Pour l'obtenir, M. Dobereiner, après avoir mil cool à 60 ou 80" de l'alcoomètre dans une soucoupe) quelques lignes au dessus de la surface du liquide, I»'
Sort qui reçoit plusieurs verres de montre contenant i»l e platine légèrement humecté avec de l'eau, et il recwiW^ tout d'une cloche de verre, ouverte dans sa partie snpôî* et plongeant dans l'alcool que renferme la soucoupe. Celijf| reil est abandonné dans un endroit qui ne soit pas trop n") jusqu'à ce que l'alcool soit devenu très acide. Au boni ^l" temps, le liquide est distillé sur du carbonate de chaiii, 1! produit du récipient mêlé à du chl calcium en pOU(
La liqueur se partage en deux ci t la plus \t ' "
£THER FOllMlQUl. 43$
del'acëtaly mélë seulement à une petite quantité d'eau et
d'aloool. En le mettant en contact avec du chlorure de calcium
r- récemment fondu, puis le décantant quand le chlorure s'est li-
ÎEiëfië, réitérant cette opération Jusqu'à ce qu'il ne se maniste plus d'humidité, et le distillant, sur le même chlorure, dans un appareil bien sec, on obtient l'acétal tout-à-fait pur. L'acétal est un liquide fluide comme Téther, incolore, d une odeur éthérée qui a de la ressemblance avec Péther proto-chloré.
nnt a ébullition à ^alcool et à l'éth^r :
prend aisément feu
potasj
nque produisent, en agissant sur lui, une matière résinoïde jaune.
M. Liebig luia assigné pour formule atomique G^^H^O^ , qui pourrait représenter une combinaison de i at. diacide acétique et dc3at.d'étherhydrique:C8H«0^+XC®IP,H^O)=2G*«HA805. n pense qu'un atpme d'acétal provient de 4 atomes d'alcool qui abandonnent i atome d'eau, et perdent, par l'oxidation, 4 Atomes d'hydrogène, (/our/i. ^fePAqf m., t. six, p. 3Si.)
§ a. Ether formique.
a3o9« Il a été découvert par Jean Afzélius, et étudié plus tard par Bucholz, Gehlen et Dôbereiner. La réaction de l'acide lormique sur l'alcool, sans le secours de l'acide sulfurique, peut lui donner naissance , mais difficilement ; il vaut beau- •30up mieux le préparer en distillant 7 parties de formiate de soude, 10 parties d'acide sulfurique concentré et 6 d'alcool. L'éther formé doit être ensuite séparé de l'alcool par l'addition d'eau, puis dépouillé de l'acide qui pourrait raccompagner par l'agitation avec un peu de magnésie t^lcinée , et enfin desséché par la distillation sur du chlorure de calcium. (Dôbereiner, Ann. de Chim. et de Ph/s. , 11 , io3.)
L'éther formique est un liquide incolore, d'une odeur forte, qui rappelle celle des noyaux de pêche, et d'une saveur qui se rapproche de celle des fourmis. Sa densité est de 0,0157 à 18^, aefon Gehlen, et son point d'ébuUition à Sô"", sous la pression de 27,7 pouces, selon Dôbereiner. Il est soluble en toutes proportions dans l'alcool : l'eau l'en précipite en partie j elle en dissout elle-même 7 de son poids *, mais au bout de quelque temps, la dissolution se trouve transformée en un mélange d'alcool et d'acide formique faibles : l'addition d'une grande quantité d'alcool empêche sa décQQiposition. L'éther formi^
rV. Sixième êdUten. ^%
que brùle à l'air avec uae flamme bleue, dont les bords et la pointe sont d'un jaune clair. Il n'a point été l'objet de rechercbes analytiques suffisanunent précises.
§ 3. Ether oxalique.
a3io. Lorsqu'on fait une dissolution de 3o grammes d'aride oxalique dans 35 grammes d'alcool pur , et qu'après y vwa ajouté lo grammes d'acide sulfurique concentré, on la distille jusqu'à ce qu'il commence à se former un peu d'éther hydrique, il ne passe que de Talcool légèrement éthéré dans le -récipient, et il reste dans la cornue une liqueur brune très fortement acide, d'où, par le refroidissement , il ne se dépose que des cristaux d'acide oxalique; mais lorsqu'on étend cette liqueur d'eau, il s'en sépare une matière d'aspect oléagineux, peu soluble dans l'eau, assez abondante, et qu'on obtient pure en la lavant à Teau froide , et lui enlevant par un peu d'alcali l'excès d'acide qu'elle retient.
Toutefois , d après MM. Dumas et P. Boullay , le procédé suivant est préférable : il fournit plus d'éther. i partie d'alcool, I partie de sel d'oseille et 2 parties d'acide sulfurique ont soumises à la distillation, jusqu'à ce qu'environ la totalité de l'alcool soit passée dans le récipient, il ne se dégagç d'abord que de l'alcool ; mais , plus tard , il se volatilise en outre de l'clher hydrique, de l'eau et de l'cther oxalique qui se rassemble presque tout entier au fond du vase. On décante le liquide supérieur, on le remet dans la cornue et l'on distille de nouveau. Cette seconde distillation donne un produit d'où l'on peut extraire , en l'étendant d'un peu d'eau, une nouvelle quantité d'éther : celui-ci se précipite 5 l'on peut même en obtenir encore en versant de nouvel alcool sur le résidu contenu dans la cornue , et procédant à une troisième distillation dont le produit devra être étendu d'eau comme celui delà seconde.
Ainsi obtenu, il contient un peu d'acide, d'alcool, d'éther, et d'après M. SéruUas, dusulfate debi-carbure d'hydrogène. Pour le débarrasser de ces corps étrangers , il faut le laver rapidement avec de Teau, le faire bouillir sur de la litharge en poudre jusqu'à ce qu'il ne soit plus acide et que son point d'ébullition soit parvenu à i83 ou 1840, le transvaser alors dans une cornue et le rectifier.
L'éther oxalique est un liquide oléagineux, dont l'odeur est aromatique. Sa densité est de 1,0929 à 7^,5; celle de sa vapeur de 5,0875 par conséquent, sa formule atomique
C^03+C°H8+H*0 représente a vol. de vapeur.
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Il bout entre i83o et 184^ : l'alcool le dissout en toutes proijpbrtîons; Teau, seulement en très petite quantité; elle finit même par le décomposer et le transformer en acide oxalique et alcool : aussi doit-on éviter de conserver cet éther sous Féàu ; il disparaîtrait dans Pespace de quelques jours. Sous i^nfluence d!es alcalis , sa décomposition est instantanée : ipo parties d'éther ont donné à MM. Dumas et Boullay 49 jô parties d'acide oxalique et 62,2 parties d'alcool ; d'où l'on voit qu'alors il y a 11,2 parties d'eau absorbées, résultats qui s'accordent, autant qu'on peut le désirer, avec la théorie, puisque,' d'après le calcul, on clevrait obtenir 63, i parties d'alcool et 499^ d'acide.
L'ammoniaque exerce sur l'éther oxalicme une action dont tes effets sont remarquables et variés. Employée en dissolution concentrée et en excès, elle réagit sur l'acide oxalique de l'éther, de manière à former de l'eau et de Voxamide , composé qui peut être représenté par de l'oxalate d'anunoniaque arihydre auquel on enlèverait les élémens de i atome d'eau : l'eau de l'éther et celle qui provient de la décomposition mutuelle de Tacide oxalique et de l'ammoniaque s'unissent au bî-carbure d*hydrogène, et de là résulte de l'alcool qui se dissout dans la liqueur , tandis que la presque totalité de l'pxaniide se précipite. L'équation suivante est la représentation du phénomène :
(C*03, C8H8, H^0)-j-Az»H6= C*O^Az-H* (oxamide)+
Si, au contraire , on fait passer de l'ammoniaque gazeuse et sèche dans l'éther oxalique , on obtiendra de l'alcool et de Yoxaméthane mêlée seulement d'un peu d'oxamide. L'oxaméthane peut être considérée comme un oxalate double anhydre de bi-carbure d'hydrogène et d'ammoniaque. Voici l'équation par laquelle se trouve exprimée la réaction qui lui donne naissance :
2(C*0S C8H8, ffO)-HAz^H6=(C«0% C8IP+C40SAz»H6)4-
Oxaméthane ' ou oxalate anhydre d ammoniaque et de bhcarbure d^hydrogène. — La théorie de la production de ce composé vient d'être donnée. Pour procéder à sa préparation, il faut faire passer, dans de l'éther oxalique, 4a gaz ammoniaque sec, à froid, jusquà ce que la matière soit solidifiée. Ce terme atteint, elle doit être échauffée pendant quelque temps, tout en continuant encqre le courant de gaz ammoniaque» jLa portion du produit qui sq trouve placée à la surface est la plus impure ^ on la rejette. Le i^este est traité par Talcoûl bouillant dont il faut éviter, autant que possible, d'employer un excès«
{^ «v«t tUft. r*:^e *.;« «xcLlnlre ii^sisuHOb.
EJfe eist Kial^ ^u-^ T*skja ei TkJOJoL mû Tevs ■«^«»»«» Il àtcrj—f>o^ «t or*it^£.t 4rt:«dt: : J k i-jcbés 6t Jtkxnx^. ce du li-
EDe eft. ptr m xustnre. atiutk«§i;ie « 1 orttîiAiDC: 'a.5ot4 . Lajlg MOipkr espniniMin aUimîqiie de u oomponûop csXzOAxStV. qae l'oD peut ociacî^^er cx>mme L lôdnctîoD . soit de 1& f kjink s f (O'. Azm^ -(- CH>. OH» ; . soit dt Ufanudr: (C<F, OH^^mO-i-C'Az'H'O,. La première àe oa dfvc be^ iBolef repri^MmUt un dcmble oxkLite d'aminoiiiiqw et de tEcaiirore dli vdroçén<r: la dcnixiéme. un ocMnposé dVikeraial^Be et d^axami de ^ vo v^ft oxamidLt . La d^omination d'oLncBMCAnv rappelle cette dernière manière d'envisager la oompoBtioa de cette tobfiance. MM. Dumas et Boullay , qui l'ont dêcoaverte, lui donnèrent primitivement le nom doxaloTÎnate d'ammoniaque. ^ Annales de Chimie et de Ffirsiquey t. xzzvn. p- ^GJ)
} 4* ^thers citrique, malique.
23ii« Si Ton traite les acides citrique et malique par l'alcool et l'acide sulfurique , de la même manière que Tadde oiuilique , on obtient des produits éthérés analogues. Les é^thers malique et citrique, qui tous deux ont Taspect oléagineux comme Téther oxalique , sont d*aiileurs comme lui sans odeur, un peu plus pesans que Teau, sensiblement solubles dans ce liquide , très solubles dans Valcool dont Teau les précipite tout-À-coup, décomposablcs par les alcalis. Us ne se vaporisent pas , du moins dans le cours de l'opération où on les produit.
$ 5* Et/ter tartrique.
a3i3. L'acide tartrique est aussi susceptible de réagir sur Talcool, de même que les acides précédens ; mais il nous offre , dans sa réaction sur ce liquide, des phénomènes parliculiers que nous allons rapporter* L'expérience doit être faite de même qu'avec l'acide oxalique. Il faut donc employer 3o grammes d'acide tartrique, 35 granunes d'alcool , 10 grammes d'acide sulfurique, et distiller la liqueur jusqu'à ce (fu*il commence à se former un i^eu d'éther* Si , à cette
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^^epoquc 9 Ton retire le feu du fourneau , la liqueur se prendra en sirop épais par le refroidissement. En vain l'on y versera de Peau dans l'espérance d'en séparer, comme dans les expériences précédentes, de l'éther tartrique. Que Ton y ajoute alors peu-à-peu de la potasse , on en précipitera beaucoup de tartrate acide ; puis , après l'avoir saturée sans dépasser le point de saturation , qu'on l'évaporé et qu'on la traite à froid
er l'alcool très concentré , on obtiendra, par l'évaporation de dissolution alcoolique , une substance qui , par le refroidissement , se prendra en sirop épais -, plus facilement encore qu'avant d'avoir été traitée par la potasse et l'alcool.
Cette substance , dont il est facile de préparer une grande quantité , a une couleur brune et est amère , légèrement nauséabonde, inodore, nullen^ent acide, très soluble dans l'eau et dans Talcool ; elle ne précipite point le chlorure de calcium ; elle précipite abondamment le chlorure de barium. Quand on. la calcine , elle répand d'épaisses fumées qiii ont une odeur d'ail, et en même temps elle laisse un résidu charbonneux non alcalin qui contient beaucoup de sulfate de potasse. En un mot, lorsqu'on la distille avec la potasse, on en retire de l'alcool très fort et beaucoup de tartrate de potasse. Diaprés ces propriétés, on peut conjecturer que cette substance est formée de sulfovinate et de tartrovinate de potasse , ou de sulfovinate de potasse et d'éther tartrique.
§ 6. Ethers galliqucy kinique.
23 1 3. On sait seulement de l'éther gallique qu'il existe ( Mém. (HArcueil^ ii, i3) , et de l'éther kinique , qu il à beaucoup de rapports avec l'éther tartrique. ( Henry et Plisson , Ann. de Chim. et de Phjrs.^ xlî, 327.)
§ 7. Etker benzoïque.
23 14* L'éther benzoïque estincolore, liquide à la température ordinaire y sa saveur est piquante , son aspect oléagineux, sou odeur faible , et tout autre que celle de Féther hydrique ; sa densité de i,o539 ^ '^^79 ^^^^^ ^^ ^^ vapeur de 5,4o9* Il entre en ébuUition à 209*.
Il est presque insoluble dans l'eau froide , moins insoluble dans l'eau chaude , et très soluble dans l'alcool dont on peut le précipiter par l'eau* Agité pendant quelque temps avec une dissolution d'uydrate de potasse, il disparaît et se décompose complètement. En effet si, lorsqu'il n^xiste plus d'éther & la suiface de la liqueur , elle est distillée , on en retire de l'alcool qui se vaporise et du benzoate de potasse qui reste dans le vase distillatoire.
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On ne saurait obtenir l'cther benzoïque, soit en distillant ensemble de ralcool et de Facide benzoïque un grand nombre de fois , soit en précipitant par Feau une dissolution d'acide benzoïque dans l'alcool, soit en concentrant fortement cette dissolution et l'abandonnant à elle-même. La présence d'un acide minéral fort et concentré est absolument indispensable.
Que l'on prenne 3o f^ranmies d'acide benzoïque , 60 grammes d'alcool , 1 5 grammes d'acide chlorhydnque liquide et concentré^ qu on les introduise dans une petite cornue tubulée dont le col se rendra dans un récipient muni y si l'on veut, d'un tube propre à recueillir les gaz ; que l'on place ensuite la cornue sur un fourneau , qu'on arrête la distillation quand elle sera a moitié faite pour cohober , et qu'on réitère 2 ou 3 fois cette opération , voici ce qu'on observera. Dans tout le cours de l'opération , il ne se dégagera d'autres gaz que de l'air atmosphérique et des traces d'étber chlorhydrique. Le produit distillé contiendra une petite quantité d'étber benzoïque, qu'on
Sourra facilement en séparer par l'eau. Mais la majeure partie e cet éther restera dans la cornue 5 il y sera recouvert par une couche d'alcool , d'eau , d'acide chlorbydrique et d un peu d'acide benzoïque. En versant à plusieurs reprises de l'eau chaude dans la cornue , on enlèvera cette couche. L'on pourra donc facilement se procurer ainsi de l'éther benzoïque. Toutefois cet éther, tel que nous venons de le préparer, ne sera point purj il contiendra un petit excès d'acide benzoïque, qui pourra lo rendre solide à la température ordinaire , et fui donnera la propriété de rougir le tournesol. Pour le purifier , il faudra l'agiter avec une petite quantité de dissolution alcaline, et le laver convenablement. En vain on recherchera la présence de l'acide chlorhydrique dans l'éther benzoïque.
L'éther benzoïque peut être produit encore au moyen du chlorure de benzoyle et de l'alcool^ mais la réaction de ces deux composés ne pourrait servir de base à un mode de préparation plus avantageux que celui dont nous venons de donner la description.
La formule atomique de cet éther est : C^SHioO'^C^HSjHH) : elle représente 4 volumes de vapeur.
§ 8. Ether succinique.
23 1 5. Cet éther a été obtenu par M. F. d'Axcet en distillant ensemble 10 p. d'acide succinlque , 20 p. d'alcool et 5 p. d'acide chlorhydrique concentré, et cohobant 4 ou 5 fois la liqueur du récipient. Dans la cornue se trouve en dernier lieu un iiquide jaunâtre de consîstwic^ oW^xv^xjkS^^comçosé d'al-
ÉTHER CYANIQUE
C06I9 d'eau 9 d'acide succiuique , d'acide chlorhydrique et d'ëther succinique. L'addition de l'eau y dëtermine la précipitation de gouttelettes huileuses , brunes , qui ne tardent point à se réunir au fond du vase; elles forment un liquide qui , lavé à l'eau froide à plusieurs reprises , chau£Pé sur de l'oxide de plomb jusqu'à ce que son point d'ébullition soit constant , et enfin distillé, est de l'éther succinique pur.
Il se présente sous forme d'un liquide incolore , huileux au toucher , doué d'une saveur aigre et brûlante et d'une odeur qui rappelle celle de l'éther benzoïque. Sa densité est de i^oSô, à iS"; celle de sa vapeur de 6,22.11 ei^tre en ébullition à 214**- Il brûle avec une flamme jaune.
Le chlore le décompose très lentement à la lumière diffuse , mais instantanément à la lumière solaire directe : de Pacide chlorhydrique se substitue au gaz chlore , et sut les parois du flacon dans lequel on opère, se dépose bientôt une foule de petits cristaux d'acide succinique, mêlés aune matière jaunâtre et visqueuse. '
La potasse, en agissant sur l'éther succinique , donne lieu à du succinate et à de Palcool. L'ammoniaque sèche est sans action sur lui ; mais si l'éther est agité avec de Tammoniaque liquide , il ne tarde point à disparaître , et, au bout de quel-
2ues heures, une matière blancne cristalline, qui paraît avoir e l'analogie avec l'oxaméthane, se précipite. L'éther succinique a pour formule atomique : C^H^O^-}- C^H^-j-H^O. En supposant qu'elle représente 2 vol. de vapeur, la densité de cette vapeur devra être 6,06 , nombre qui diflFère peu de celui que l'expérience a donné. ( Journal de Pharm.^ XX, 667.)
§ 9. Ether cy unique.
23 16. L'acide cyanique est le seul des acides organiques azotés, qui ait été combiné avec le bi-carbure d'hydrogène C^H*.
Fait-on passer de la vapeur d'acide cyanique hydraté dans de l'alcool absolu? Elle est rapidement absorbée , l'alcool s'échaufîe au point d'entrer en ébullition , sans toutefois qu'il se dégage aucun gaz permanent; le liquide se trouble et laisse ap-
})araître un abondant précipité blanc , cristallin , dont le reroidissement augmente encore la quantité. La substance qui constitue le précipité est l'éther cyanique de MM. Wôhler et Liebig. Pour l'obtenir pur, il suffit de le laver à plusieurs reprises avec de l'alcool , et de le faire sécher.
Ainsi préparé, l'éther cyanique est sous forme d'une poudre cristalline , d'une blancheur éclatante , sans saveur et sans odeur prononcées. Il se dissout à peine dans l'eau fnoldi^ \ >uql
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peu plus dans Feau bouillante , sans lui commumquer de réaction acide ; plus encore dans l'alcool et dans l'éther, sortoat k chaud. Sa aissolution dans l'alcool ou dans un mélange d'alcool et d'éther , l'abandonne sous forme de cristaux r^nlieis et prismatiques , soit par l'évaporation spontanée ^ soit par un refroidissement ménagé, après avoir été saturée boaillante«Gc8 cristaux sont transparens, doués d'un éclat nacré, plus denses que l'eau, et cependant susceptibles de flotter à sa sur&œ»
Exposé à l'action du feu, 1 éther cyanique se résout bientèt en un liquide incolore et transparent, au-dessus duquel de la Tapeur s'élève sous forme d'une fumée inodore j et produit dans l'air, en se condensant , une neige cristalline très légère. Cette vapeur peut s'enflammer à l'aîr, et brûle avec une flamme semblable à celle du cyanogène.Par le refroidissement, l'éther fondu se prend en une masse cristalline. En vase clos, il ne se volatilise qu'en très petite quantité; la plus grande partie est décomposée : à la température à laquelle l'acide snlfurique commence à fumer, une vive ébullition se nunifeste^ de l'alcool, accompagné d'un peu d'éther cyanique, vient se condenser dans le récipient, tandis qu'il reste dans la cornue de l'acide cyanurique pur.
Les acides sulfurique et azotique dissolvent l'éther cyanique sans l'altérer. Chauffé avec une dissolution de potasse caustique , il donne lieu à de l'alcool qui se vaporise , et à de l'acide cyanique qui s'unit à l'alcali.
L'étlier cyanique a été trouvé formé de Si, 63 de carbone , i3,5i d'eau, et 34^86 d'alcool; ce qui correspond k la formule :
a(C*Az^O)+C8H84-4H'0.
D'après ces résultats, le composé dont il s'agit différerait considérablement par sa composition des autres éthers & oxacides, ou plutôt devrait être regardé, malgré la nullité de son action sur la couleur de tournesol, comme un bi-cyanate de bi-carbure d'hydrogène, uni à 4 proportions d'eau. (Y. Ann* de Chim. et de Phys.j xlvi, 56.)
AJLTIGLE VI.
Chlorures j cyanures et oxides métalliques èthérés^ au unis au bi^
carbure cC hydrogène C*H*.
a3 1 7 . Le bi-carbure d'hydrogène &H^parait susceptible d'entrer en combinaison avec les proto-chlorures de platine et d'iridium, le proto- cyanure et le protoxide de platine. C'est M. Zeise qui a découvert ces sortes de composés : il les appelle ft/ié'rs^ parce qu'ils contiennent la base des éthers.
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' a3i8» ProtihcfUorure de platine éthéré* — 11 prend naissance^ Otsqu'on réduit à-peu-t>rèis jusau'au <|uart, par la distillation, me dissolution de bi-cnlonire de platine dans l'alcool: de l'a-
s temps^ souvent en outre La liqueur réduite conproto-chlôrure éthéré. Pour l'en retirer à l'état de pu- «té, M. Zeise y ajoute un excès de < Uorhydrate d'ammoniaque, [uiy s'unissant à-lafois au bi-chlorure de platine non décom- M>8ë et au proto-chlorure éthéré, forme avec le premier un sel Ipnble insoluble qui se précipite, et avec le deuxième un sel L^uble soluble que l'on fait cristalliser .Débarrassé de l'eau-mère adhérente et redissous dans l'eau , ce sel est ensuite mêlé avec le l'eau saturée de bi-chlorure de ptatine , sans excès d'acide, ne l'on y Verse peu-à-peu, tant qu'il se dépose du chlorhyirate ammoniacal de bi-chlorure. Séparée ensuite du dépôt Mr la filtralion, la dissolution ne renferme plus que du prolbshlorure de platine éthéré. En l'évaporant dans le vide , à Sièté d'un vase contenant de l'acide sulfurique que Ton remplace plus tard par un autre plein de potasse caustique , elle Misse le chlorujre éthéré à l'élat solide.
Il reste sous forme d'une masse gommeuse sans aucune texture cristalline, d'une couleur jaune clair, que la lumière fait Ipasser d'abord au verdâtre et ensuite au noir. Sa formule atottliiaue est PtCh',C8H8.
Soumis à la distillation sèche, le proto-chlorure de platine ■fthéré donne du gaz chlorhy drique et du gas^ bi-carbure d'hy- ^dbrogène et laisse un résidu de platine mêlé de charbon.
Il est très soluble dans Veau, sans être déliquescent , et la colore en jaune. Il se dissout aussi dans l'alcool.
La dissolution étendue sur du verre ou de la porcelaine , puis séchée et brûlée, laisse un enduit métallique, miroitant
brune. L'ébuUition accélère la décomposition
dépôt de platine , la production d acide clilorhy drique et un
dégagement de gaz bi-carbure d'hydrogène.
L'addition d'acide chlorhydrique dans la liqueur empêche la manifestation de ces phénomènes et donne de la stabilité an chlorure éthéré.
L'azotate d'argent, en agissant sur lui par l'intermède de l'eau, n'en précipite d'abord que la moitié du chlore qu'il contient. La liqueur filtrée aussitôt après le mélange ne tarde pas à se troubler de nouveau, et donne un dépôt noir abondant.
Le cuivre métallique, plongé dans une dissolution aqueuse ide chlorure de platine éthéré , en précipite une -çouàt^e; t\w^
flont la nature n'est pas encore bien connue, et qui fait nploilEei t sion lorsqu^on la chauffe. pt'li
Proto-chlornrr de platine aminoniacal éthéré. — Ce compQlf v r se forme par l'action de Tammoniaque liquide sur le pïoto'|iîfr//é chlorure de platine rtht'ré dissous dans l'eau. H se sépare swfct si forme d'une poudre jaune, légèrement soluble dans Tcaiiéllife c dans l'alcool , qiii noircit sous l'influence de la lumière. llil&^^e « pour formule : aPtCh^+Azff+CsHs. Ition
âSip. ProtO'Cynnure de platine éthêré. — D se forme pirkfcle < double décomposition du bi-cyanure de mercure et duproli-fclile j chlorure de platine étliéré, et se dépose lentement delâB-ifiiit i queur au sein de laquelle il se produit. Il est blanc etd'a^ rence mucilagineuse ; la lumière le noircit.
23 ao. Proto-chlorure d^iridium éthéré. — Ce proto-cUonn r éthéré s'obtient comme celui de platine et offre les mén» " phénomènes dans sa préparation. Il paraît qu'il possède dfl propriétés analogues. ^^3
2321. Chloinr es éthéré s doubles. — Le proto-chlorure ium^ platine éthéré et vraisemblablement celui d'iridium , peuTot \^^ s'unir à un grand nombre de chlorures électro-posîtife et n^ ^ chlorhydrate d'ammoniaque. Les composés doublés quefoiDe|{jp^, le proto -chlorure de platine éthéré avec le chlorure depoto-ltjj 5 sium et le chlorhydrate d'ammoniaque, prennent facilemrtj une forme cristalline et renferment de l'eau de cristallisatioB) qu'ils perdent à une température d'environ 100 à iio'.Ul double chlorure de platine éthéré et de sodium est au contrant' incristallisable , ou du moins il ne cristallise que très diffiâlemeiit.
M. Zeise a conclu de ses expériences sur la composition dn chlorure double de platine élliéré et de potassium, que cesd desséché devait avoir pour formule atomique : 2PtCh*-|-KCtf +C8H8 ou (PlCh%C«H8 +PtChSKCh^). Mais M. Liebig qm 1 mis en doute tous les résultats des analyses de M. Zeise, a fût voir que les nombres moyens fournis par ces expériences s'accordent mieux avec la supposition d'après laquelle les ëlémens d'un atome d'eau seraient joints à la formule qui précède A l'appui de celte manière de voir , il ajoute que le chlorure dou-
naire (Ânn. de Chim. et de P/ij^.,LV, 121). D'après cela, à la formule donnée par M. Zeise , devrait être substituée celle-ci: (PtCh%C8H8+PtCh%KCh^)4-H20. Quoi qu'il en soit, le sd cristallisé doit renfermer 2 at. d'eau de plus que le sel desséché. 2322* Protoxide de platine éthcré. — \i\v^drate de magnésie
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^fc digestion dans la dissoiiilion de proto-rlilorure de pla- ""îlii^n;, dfiniic Heu à une décomposition réciproque de Ift- • ■ résultent du chlorure ile Taa^Tiésium et nn 02ide de pla- - théré, <jui peut être obtenu pur en dissolvant l'excès de fc-t'sîe par Tacide azotique ('teodu, lavant avec de l'eau la ■e qui reste indissoute , et la desséchant dans le vidé. La ■Œe caustique, substituée à la magnésie, déterminerait une i-on plus compliquée, et précipiterait en mGme temps de le éthéré et du métal réduit. Cet oxide éthéré est remar- Ke par la propriété qu'il a de détoner avec violence en l'ex- ■^ i à une douce chaleur.
a.' GROUPE.
Y>$ês qui ont pour base le hi-caj-bwe d'hydrogène CB ou méthylène.
I. MM. Dumas etPeligotviennent de faire sur l'ej^nïrfc
"travail extrêmement remarquable, qui sera bientôt pu-
s les annales de chimie et de physique , et dont l'un
'. Peligol, a bien voulu nous donner l'extrait qu'on
mettanirespritdeboisàl'analyse, ilsont vu que ce lî-
EttvaitËtrereprésenté dans sa composition par i propor-
pauet une proportion C'H*d'unbi-carbured'liydrogène
L comme l'alcool peut être représenté dans la sienne par
^portions d'eau et une proportion d'un bi-carbure d'hy-
^ C"'H', ilsenontcopclu que le carbure d'hydrogèneCH
Bans l'esprit de boîs le même rôle que le carbure C*H*
|çool, et que. puisque le carbure C'H^ était la base d'un
ardrique , d'éthers à oxacides minéraux et végétaux ,
6 à hydracides, etc., il en était probablement de même
fcrbure GH. C'est ce que l'expérience a confirmé , si bien
quand on connaît l'histoire des condiinaisons du bi-car-
C'H'', on peut faire celles des combinaisons du bi-car-
CH. Non-seulement , les propriétés sont analogues, mais
. «ades de préparation sont presque toujours les mêmesj si ce
mie dans le premier cas, on opère sur l'alcool ou bi-hy-
3 de bi-carbure C'H'' ; et que dans le second on opère sur
-liydrate de bi-carbure CH.
Hydrates de métkylcne ou de bi-carbure CH.
324- Ces hydrates sont au nombre de deux : le monhyte et le hi^hydrate ou esprit de bois. Celui-ci correspond à
Ui msTi^cËS lorrfRe
l'skeol «n ccprtt de «in . et l'autre a l'ct aoa» ocxu^craM d'kbord de respril dic bo pcrpuijr U« diras eonpoi^ dont le i
$ I . E*pnt de boit ou bi-hjrdnOe d
3^x5. L'esprit de bois, «iosi appelé à c «Tec reprit de vin ou alcool, r^t un liquide n folaUl. ai:cou>ert en iSia par M. Philippe 1 |irodaits Ae l> dislillalioa do Dois.
Préparation. — On l'obtieni en t
lilUtions successives la partie aqueuse de can dire l'acide pyro-ligneux . ne prenatil mie la bi^ la première et la rectifianl en dernier lîeu *arA IwiD-inane. Cette opération se fait actuellemenl (if| fabrique d'acide pj-ro-ligneux de Choisy. On «■■ distiller cet acide pour le séparer de la majeure padi' dron qu'il contient, et en même temps IW niC'" premiers produits pour en extraire l'esprit de lu mfme qu en op<?rant ainsi sur beaucoup d'acide p* que l'on peut se procurer des quantités notables jf^
Propriétés. — L'esprit de bois pur est liquide, ■ ment à la lemperalure ordinaire, mais encore tû sous de ZLTO. Il est incolore et sans actiou sur U tifa.Sa Huiditc est très grande; son odeur, tout-à lique et empyreunta tique ; sa saveur , piquaBtc « poivrée; ta densité, de 0,798 à 20°; celle de ■ de 1,120.
II enlre en cbullition à €6°,5 sous la pression dl Une chaleur rouge )e décompose. Il prend feuàGj d'un corps en combustion et brûle avec une fli " blanc bleuâtre. Mis en contact avec l'air et le» line , comme nous l'avons dit au sujet de l'alcoCil. lieu à beaucoup de cbuleur et à de l'acide fonnïqntil qu'indique l'cquation suivante : *
C'est-à-dire que i at. d'esprit de bois -J- 4 at. d'w I at. d'acide forraique hydraté-j-2 al. d'eau.
L'esprit de bois se mGle à l'eau et à l'alcool en portions ; il dissout les résines, et en général tous le l'alcool dissout lui-même.
Lorsqu'on y verse des fragmens de baryte, ilenï^ vive réaction , la liqueur s'échauffe beaucoup el laîsi par la liltration et le refroidissement, des cristam 4 môme , qui contiennent de l'esprit de bois en combi
Hieil de plus facile d'ailleurs que de prévoir la i
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|ui peuvent n:iître de sa rcactîon sur le chlore, le L- uDaus , tes acides minéraux et organiques , le solirbone par l'intermède de la potasse , sur l'azotalc ! d'argent ou de mercure, etc., etc. Cette réaction ment analogue à celle de l'alcool , de telle sorte que Dol produit un composé de bi-carbure C'H^ l'esprit rme un composé de bi-carbure CH.
tition. — M. Liebis; avait trouvé dans l'esprit de bois carbone; 10,97 d'hydrogène; 35,39 d'oxîgène,ce Disait à la formule (^H'^O* (Juurn. de Pharm., %ix, is MM. Dumns et Peligot ont démontré , dans leur aili que l'esprit de bois était formé de 37,97 ^^ car- ,40 d'hydrogène ; 49)^3 d'oxigène, d'où l'on déduit rmule de son nombre proportionnel C^H'-f-aH'O. nme la densité de la vapeur de l'esprit de boîs est. expérience, de i , 1 20, que celle du bi-carbure CH est t el celle de la vapeur d'eau , de o,6aoi , il s'ensuit 1. de vapeur d'esprit de bois se compose de 1 vol. de e d'hydrogène CH et de i vol. de vapeur d'eau, ronk un seul.
§ 2. Monhjdrate de méthylène.
Lorsqu'on distille un mélange de i partie d'esprit Vt de 4 d'acide sulfurique concentré, il se passe des htes parfaitement semblables à ceux que présente la 1 d'un mélange d'alcool et d'acide sulfurique ; mais _'un produit liquide comme l'éthcr hydrique , on nn produit gazeux. Ce gaz, débarrassé d'acide care et d'acide sulfureux par un contact de vingt-quatre , avec des fragmens de potasse, est le monhydrate de ène , et présente les caractères suîvans : t incolore; son odeur est éthérée ; sa densité trouvée par îuce, de 1,617; *^ densité calcnlée, de 1,6008. Tl brile leflammebleue. Un froid de — i6' ne le liquéfie pas. u en dissout 37 fois son volume à -f- 180 : l'alcool el : de bois en dissolvent beaucoup plus.
t absorbé en grande quantité par l'acide sulfurique con- , dont il se sépare quand on ajoute de l'eau, analyse, dans Teudiomètre à mercure, par un excès oxigène,doune pour sa formule atomique ((j*H*,H''0)= :»rbone, 12,90 d'hydrogène, 34,4^ d'oxigène. l voit donc que ce corps est à "esprit de boîs ce que l'érdinaire est à l'alcool : c'est-à-dire que le bi-bydrate de lène perd la moitié de son eau pour former l'hydrate , et qu'il présente l'un des plus corieus exemples d'i-
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' HièmeliMe , en méknt peu-à-peu i partie d^esprit de bols à a parties d'acide sulfurique concentré, saturant exactement le ^ Bélange par la baryte , filtrant la liqueur , Tévaporant contenablement au bain-marie et la laissant refroidir : il s'en dépose de belles lames carrées qui sont le sulfo-méthylate , et ron obtient des eaux-mères qui , soumises à une évaporation spontanée, fournissent de nouveaux cristaux.
Le snlfo-métbylate de baryte est incolore, transparent,
d'une saveur fraîche. Exposé à l'air sec, il s'efHeurit; il est dé-
, .liquescent dans un air saturé d'humidité, et par conséquent
^ tris soluble dans l'eau. Distillé dans une cornue , il donne
^ -naissance à du gaz sulfureux, à de l'eau et du sulfate neutre de
méthylène.
^ n a pour formule : aSO^+C^H^+BaO+aff O.
a334« Sulfaméthylane ou sulfate double de méthylène et ^' éfammomaque. — Si l'on dirige un courant de gaz ammoniac •ec sur du suUate neutre de méthylène, ce sel s'échauffe , ff'tMsae àTétat de sulfaméthylane qui cristallise en belles lames ^^transparentes : il se produit en même temps de l'esprit de bois, ^'li'anunoniaque liquide peut être substituée au gaz ammoniac ; ^ \k réaction se fait même avec une sorte d'explosion, en opérant !> sur une quantité de matière un peu considérable : dans tous l;^*" les cas , la liqueur , évaporée dans le vide, donne lieu à des ** cristaux d'une grande beauté qui tombent en déliquescence à air.
moniaque.
Ilest feicile, d'après cela, de concevoir ce qui se passe dans la formation de ce corps \ l'équation suivante l'indique d une manière nrécise *
(^(y,C8H«,H*O0+Az'H6=(S*O«,C*HSAz««)
+(C*HSH*0^)
-C'est-à-dire que a proportions de sulfale neutre de méthylène
•|-a pr. d'eau unie au sulfate,-}-! pr* d'ammoniaque, donnent
.une proportion de sulfaméthylane ou de sulfate double de
méthylène et d'ammoniaque , -{- i prop. de bi-hydrate de
méthylène.
$ a« AzoUxte de méthylène.
a335. L'azotate de méthylène s'obtient avec la plus grande fiu^lité , en mêlant .ensemble 5o gr. de nitre en poudre , loo gr. d'acide sulfurique et 5o gr. d' esprit dt Vkh^*^ v ^v'ç^'eÀ
/r, Sixième édithn» . %<^
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est à-pcu«]irès le mÊme que oelni qui sert à la prépso^onde Téther azoteux ^page précédente 4^ S).
La réaction , tavorisée par la chaleur initiale du mâm^, commence tout de suite et s'accomplit d'elle-même. On voit peu de vapeurs rouges dans Tappareil; il se forme, au contraire, beaucoup d'azotate qu'on trouve au fond des flacons refroidis, et que 1 on purifie en le distillant, à plusieurs reprises, sur un mélange de massicot et de chlorure de calcium. La distillation doit se faire dans un bain d'eau bouillante.
Les quantités indiquées plus haut fournissent an moins 5o gr. d'azotate de méthylène.
Cet azotate est incolore, parfaitement neutre; son' odenr est faible et éthérée^ sa densité, de i , 1 82 à 22<>^ celle de Se vapeur, de 2,653.
U bout à 66<^. Exposé à une température qui ne parait pas dépasser 120°, il détone avec violence : les produits de la détonation consistent en bi-oxide d'azote , gaz carbcmiqne , eau, etc.
L'azotate de méthylène est décomposé rapidement par une dissolution alcoolique de potasse : de là résulte de l'azotate de potasse facile à reconnaître , etc.
Sa composition est représentée par la formule : ( Az^OSC*HSH^O) = I pr. d acide azotique, i pr. de méthylène, ipr. d'eau.
§ 3. Oûcichlorocarbonate de méthylène.
2336. Cet oxichlorocarbonate se fait comme celui de carbure C^H^ (23o3), en versant de Tesprit de bois dans un ballon contenant du gaz chloroxicarbonique. La température s'élève, et la réaction se termine en quelques instans. L'oxichlorocar- ^bonate apparaît sous forme d'une huile pesante : par l'addition de l'eau, on le précipite tout entier de la liqueur 5 il se produit en outre de l'acide chlorhydrique.
L'oxichlorocarbonate ainsi obtenu doit être rectifié sur un mélange de massicot sac et de chlorure de calcium ; alors il est incolore, très fluide , très volatil^ son odeur est pénétrante, il brûle avec une flamme verdâtre*, et lorsqu'on le met en contact avec l'ammoniaque, il se produit une matière cristalline analogue à celle qui a été décrite par M. Dumas y sous le nom ^urétltane (23o4)»
Sa composition peut être représentée par la formule: (C*HSH^,C^O Ch^) , ou par i pr. de méthylène, i pr. d eau, I pr. d'acide oxichlorocarbonique \ d où l'on voit que l'équation suivante indique ce qui se «passe dans la réaction de Pesprit de bois et de V acide o\\c\i\o\o-c;^honic^e ;
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A2*HSH<)a)+CM3H:h*=(G«SHK),CH)«Cliî^)+IK;h^ Par conséquent , i pr. d'eau de l'esprit de bois est décomposée^ son oxigene se nxe sur l'acide ouLÎcblorocarbonîque y et son hydrogène enlève à cet acide 2 atomes de chlort* pour former H^Ch* d'acide chlorbjdrique.
ik&TICLE ly.
Composés que forme le méthylène avec les oxacides organiques,
a337. Tous ces composés contiennent i pr. de méthylène, l'pr. d'acidéy et de plus i pr. d'eau : ils peuvent donc être confliuérés comme des sels neutres hydratés qui correspondent aut éthers à oxacides , puisqu'ils n'en diffèrent qu'ea ce .que ceux-ci, au lieu de 4 atomes de méthylène CH , contieûnenjt 4 atomes de bi*-carbure C^H*.
Tous se préparent d'ailleurs comme les éthers à o^cîdes organique s, c'est-à-dire, en distillant un mélange d'esprit de bois, d'acide sulfuriqne , et de l'acide organique que l'on veut unir au méthylène, il n'en est aucun que les dissolutions alcalines ne puissent décomposer : l'acide s'unit à l'alcali et le méthylène à l'eau, de manière à reproduire de l'esprit de bois.
§ I . Benzoate de méthylène.
a338. Le benzoate de méthylène est oléagineux , incolore , d'une odeur balsamique et agréable. Il bout à i98<>,5 sous la pression de o™-,76i. La densité de sa vapeur a été trouvée égale à 4^7*7 P*r expérience.
MM. Dumas et Péligot en ont retiré 7 1 de carbone, 5, 80 d'hydrogène, 28,20 d'oxigène, d'où l'on déduit pour la formule atomique de son nombre proportionnel : (C*HSH^O,C^H^0O3) = I pr. de méthylène, i pr. d'eau, I pr. d'adde benzoïque.
On l'obtient en distillant *i parties d'acide benzoïque , I partie d'acide sulfuriqne et i d'esprit de bois , versant de l'eau dans le produit de la distillation pour en séparer le benzoate de méthylène qui s'y trouve dissoi^, agitant ensuite celui-ci avec du chlorure de calcium et le soupoiettant à une , Bguvelle distillation sur du massicot sec.
§ 2. Oxalate de mjéthyîène»
2339. C'est en distillant un mélange de parties égales d'acide sulfuriqne concentré, d'acide oxalique , d'esprit de bois, et ajoutait de temps en temps une certaine quantité d'esprit au mélange, que l'on obtient cet oxalate. Il passe dans le récipient avec une liqueur spiritueuse très volatile cçi\ lç:\ks.XL\. ^isl
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diBsofaitîoD* Exposée à Pair j la liqueur se Taporise momptement et laisse 9 sous forme de belles lames^ rhomJboïdaies , Foxalate qui, pour être pur, n'a plu3 besoin que d'être desséche et distille sur du massicot sec.
L'oxalate de mëtbylène est compose de 41918 de carbone, 5,04 d'hydrogène , 53,78 d'oxigène , ce qui conduit à la formule : C^'^jCWiiHK)), représentant i pr. d'acide oxalique, X pr. de méthylène , i pr. d'eau. Il est incolore, cristallisable en rhombes doués d'un grand éclat , fusible vers 5i<>, susceptible d'entrer en ébullition à 161*", sous la pression.de C^-jôi, et de former une vapeur dont la densité est égale à 49098.
L'eau le dissout d'abord , mais le décompose bientôt , surtout à chaud, et le transforme en acide oxalique et en esprit de bois.
L'ammoniaque liquide agit sur lui comme sur Fëther oxaU- . que : de là , de l'oxamide et de l'esprit de bois, en vertu de la reaction suivante :
(CO^OH^HK))+Az^H•=C*0Uz^H*+C*H^H*0*.
Le gaz ammoniac se comporte aussi avec l'oxalate de méthylène comme avec l'éther oxalique } il en résulte de l'ocrametk)rlane.
Oxaméthjrlane ou oxalate double de méthylène et d^ammoniaque. -^ L'oxaméthylane résult.e de laction du gaz ammoniac sec sur l'oxalate de méthylène; dissous dans l'alcool bouillant, il cristallise en cubes à facettes nacrées.
n contient sur 100 parties : 35,5 de carbone; 4)8 d'hydrogène; i3,6 d'azote; 4^9 1 d'oxigène , ce qui donne pour la formule atomique de son nombre proportionnel :
(C80«,C*HSAz^H«) qui repr^nte st pr, d'acide oxalique, i pr. de méthylène, X pr. a'ammoniaque.
C^, comme il se forme de l'esprit de bois en même temps que de l'oxaméthylane , il s'ensuit que la réaction est la même que celle qui a lieu entre le sulfate de méthylène et l'anmioniaque (a3o4)«
$ 3. Acétate de méthylène.
a34o. L'acétate de méthylène est un liquide incolore. Son odeur est agréable etrappeUe celle de l'éther acétique. Sa densité est d'environ 0,919 à aa®; celle de sa vapeur, de a,573. Il bout à 58*, sous la pression de 0^763.
^ Il est formé de 49,1 5 de carbone, 8,o3 d'hydrogène, 4a,8a d oxigène , ce ^ui donne pour la formule atomique de son nombre proportionnel :
(C8H«0»,OHSH«0)
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"V^v conséquent, cet acëUtte est isomérique av^c Téther formique j et chaque proportion d'acétafte correspond i 4 vd* de vapeur.
III. GROUPE
Corj)$ gras neutres,
a34i • Les corps gras neutres fonnés de carbone , d'hydro* gène et d' oxigène , sont très nombreux. Ils ont pour caraotères d'être liquides à la température ordinaire ou de se fondre à une température peu élevée , de ne point avoir d'odeur ou de n'en avoir qu'une très faible , d'être insipides ou presque sans saveur, tve& combustibles, insolubles dans Teau, de donner beaucoup d'buile fétide, etc., et seulement un petit résidu charbonneux, lorsqu'on les distille et qu'ils ne sont point volatils sans altération, ce qui a lieu très souvent ^ de laisser au contraire déposer , dans tous les cas , une grande quantité de charbon , et dégager beaucoup de gaz hydrogène carboné, lorsqu'on les fait passer en vapeur à travers un tube incandescens; enfin, de ne point rougir le tournesol et de ne point s'unir aux alcalis, (i)
Les corps gras se partagent naturellement en corps gras saponifiables et en corps gras non saponifiables.
Les corps gras saponifiables sont de trois sortes : liés uns sont convertis par les dissolutions alcalines en glycérine et eu acides gras du premier groupe, lesquels acides se décomposent et se volatilisent en partie à la distillation (2073) ^ d'autres en glycérine et en acides gras volatils, ou du second groupe (a 1 o i), et quelquefois en outre, en acides gras du premier; les autres en acides gras du preiûier groupe et en éthal ou céraXne*
Les corps gras non saponifiables peuvent être également sous divisés en trois sortes : en corps gras qu'on trouve tout formés dans les substances organiques ; en corps gras qui sont le produit de la saponification, et en corps gras qui proviennent de la décomposition des acides sous 1 influence des alcalis à une haute température.
(i) Indépendamment des corps gras formés de carbone, d^bydrogène et d*oxigène, il en esl quelques-uns qui ne contienneAt que du Gbari)on et de l'hydrafèae aaoa). .
D'antres renferment tout à-la-fois du charbon, de Thydrogène, un peu d'oxigène, d'azote, de phosphore et de soufra : ce sont ceux qu'on extrait dn etnreaa. Mais on ne sait pas bien dans quel éiat 9*y tqpu^t l'azottîi le phosplkQre^Bl le soufre. (Toj; les Cofps §nu twtUsC^ . . :t t.
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diasolutioD* Exposée à Pair , la liqueur se raporise pvonintoment et laisse » sous forme de belles lames^ rhomDOïdaies , Foxalate qui, pour être pur, n'a plus besoin que d'être desséche et distille sur du massicot sec.
L'oxalate de mëtbylène est compose de 4I918 de carbone, 5,04 d'hydrogène , 53,78 d'oxigène , ce qui conduit à la formule : CMy,C*H%H*0), reprësentant i pr. d'acide oxalique, X pr. de méthylène , i pr. d'eau. Il est incolore, cristallisable en rhombes doués d'un grand éclat , fusible vers 5i<>, susceptible d'entrer en ébullition à 161®, sous la pression.de o^-jôi, et de former une vapeur dont la densité est égale à 49098.
L'eau le dissout d'abord , mais le décompose bientôt , surtout à chaud, et le transforme en acide oxalique et en esprit de bois.
L'ammoniaque liquide agit sur lui comme sur Fédier oxali- , que : de là , de l'oxamide et de l'esprit de bois, en vertu de la reaction suivante :
, (C05,OHSHK)>+Az^H«=C*OUz«H*+C*HSH*0*.
Le gaz ammoniac se comporte aussi avec l'oxalate de méthylène comme avec l'éther oxalique^ il en résulte de Yoxametkjrlane.
Oxcunéthylane ou oxalate double de méthylène et éTammoniaque, -^ L'oxaméthylane résulte de Faction du gaz ammoniac sec sur l'oxalate de méthylène; dissous dans l'alcool bouillant, il cristallise en cubes à facettes nacrées.
Il contient sur 100 parties : 35,5 de carbone; 4)8 d'hydrogène; i3,6 d'azote; 4^9 1 d'oxigène , ce qui donne pour la formule atomique de son nombre proportionnel :
(C80«,C*HSAz^H«) qui reprâente st pr, d'acide oxalique, i pr. de méthylène, I pr. a'ammoniaque.
C^, comme il se forme de l'esprit de bois en même temps que de l'oxaméthylane, il s'ensuit que la réaction est la même que celle qui a lieu entre le sulfate de méthylène et l'ammoniaque (a3o4)*
$ 3. Acétate de méthylène.
a34o. L'acétate de méthylène est un liquide incolore. Sou odeur est agréable et rappeUe celle de l'éther acétique. Sa densité est d'environ 0,919 à aa®; celle de sa vapeur, de 2,673. Il bout à 58*, sous la pression de 0^-762.
Il est formé de 49,1 5 de carbone, 8,o3 d'hydrogène, 4a,8s d'oxigène , ce qui donne pour la formule atomique de son nombre proportionnel :
C8H«0»,OH*,H
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Exposée à l'action du feu , elle fond à 6i^y oomme nous venons de le dire, et se prend, lorsqu'on la laisse refroidir, en une masse demi transparente et sans texture cristalline , qui a Taspect de la ciré, mais cassante et susceptible de se réduire facilement en poudre. Chauffée plus fortement , elle entre en ébullition et fournit, sans se colorer, un produit solide qui contient beaucoup d'acide stéarique*
L'éther bouillant la dissout en grande quantité; mais refroidi à-{-i5**, il n'en contient que j— de son poids; elle est au contraire peu soluble dans l'alcool à chaud, à plus forte raison dans Talcool à ûroid; cependant l'alcool à 97® centésimaux en dissout assez, lorsqu'il est bouillant, pour en laisser dé{)OSer sous forme de flocons blancs, à mesure qu'il revient à la température ordinaire.
Les dissolutions alcalines la convertissent à l'aide de la chaleur en glycérine et en acide stéarique fusible à 66°.
Son analyse élémentaire a donné 78,029 de carbone, 12,387 d'hydrogène, 9,584 d'oxigène.
D'où l'on déduit la formule atomique :
Ci46Hi40O'^=C^*^H^34O5^C6H6O% c'est-à-dire i at, dWde stéarique -j- i at. de glycérine, tous deux anhydres.
^344^ Margarine^ — Si Ton abandonne à une évaporation spontanée les liqueurs refroidies qui proviennent du traitement du suif de mouton par l'éther (ao43), et si l'on recueille la matière solide qui se dépose d'abord, on trouvera que cette matière exprimée fortement dans un linge, et desséchée à la chaleur du bain-marie , diffère essentiellement de la stéarine* C'est pourquoi M. Lecanu propose de la désigner sous le nom de margarine*
Suivant lui, il en existe deux variétés, l'une qui appartient aux graisses animales, l'autre aux huiles végétales. -
La première , d'après ses observations , est fusible à -}- 47* 5 elle donne, comme la stéarine , avec la dissolution bouillante de potasse et de soude , de la glycérine et un acide fusible à 66^ y lequel est probablement de l'acide stéarique ; mais elle est très soluble dans l'éther froid, ce qui la distingue essentiellement de la stéarine. 5 parties d'éther dissolvent en effet une partie de margarine de suif de mouton à-{- 1 ^^j et 2 parties à -{- Jt 8**. L'alcool la dissout à-peu-près aussi bien à froid qu'à chaud.
La seconde, que l'on jieut extraire des huiles végétales et surtout de l'huile d'oKve , comme la première du suif, fond i -f- 28**, se dissout en très grande quantité dans l'éther, et se transforme, sous l'influence des akalis, en^ glycérine et en tm acide fusible à -f- 69^, doué des propriétés de l'acide màrga-^ rique. Nous regarderons comme constans les faits observés
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par M. Lecanu. Voyons les conséquences qu'on eu peut tirer :
D'abord, la margarine ne serait-elle pas un mélange de atéa* rine et d'oléiûe? M, Lecanurëpond à cette objection qu'A a p revue, en disant que la margarine est très soluble dans Tétber froid , et que l'oléine augmente si peu la solubilité de k stéarine dans ce liquide, qu'il est possible de retrouver œlkci dans des mélanges qui n'en contiennent qu'un centièmes Il paraît d'ailleurs que l'acide fourni par la margarine dans la saponifiesation ne contient point d'acide oléique.
Mais doit-on conclure avec M. Lecanu qu'il existe deux80^ tes de margarine ? Nous ne le pensons pas. Xa véritable margarine est probablement celle des huiles végétales y qui se fond à a8** et donne de l'acide margarique.
L'autre , celle des graisses , ne sera sans doute qu'une ma-, tière isomérique avec la stéarine ; et ce qui porte à le croire, c'est la propriété qu'elle a de se transformer comme la stéarine en glycérine et acide stéarique. Il existerait donc pluôeiiES variétés de stéarine ; et selon toute apparence, il en serait de même pour la margarine et l'oléine (a37a).
a345« Oléine. — L'oléine, dont le nom vient à^oleum^ huile , fait partie de toutes les builes végétales et de presque toutes les graisses animales; elle a été obtenue pour la première fois par M. Chevreul , en chauffant la graisse de porc dans un matras avec sept à huit fois son poids d'alcool presque bouillant, et d'une densité de 0,791 à 0,798, décantant la liqueur au bout de quelque temps, et traitant le résidu par de nouvel alcool , jusqu'à ce que toute la graisse fût dissoute» Chaque portion d'alcool laisse déposer^ par le refroidissement, sous forme de petites aiguilles, la stéarme impure, et retient l'oléine , qui, en réduisant la dissolution à 7 ae son volume, se rassemble, en une couche semblable à de l'huile d'olive. A la vérité, dans cet état, l'oléine retient un peu de stéarine^ mais M. Chevreul , après l'avoir agitée avec beaucoup d'ean, la recueille dans un petit vase, et l'expose à une tem-
Sérature suffisamment basse pour déterminer la précipitation 'une matière blanche et âoconneuse ; il sépare ensuite celleci de la partie fluide par le filtre, expose de nouveau et successivement cette partie fluide à des températures de plus en pins basses, en filtrant après chaque exposition au froid, et finit par obtenir de l'oléine fluide à 4° sous zéro, qu'il considère comme à peu près pure. L'on peut extraire, par ce moyen, l'oléine de toutes les matières grasses où elles se trouvent» L'on peut aussi , pour la séparer , se servir de la congélation et de 1 imr bibition -, mais il faut toujours, en dernier résultat, la traiter pai: l'alcool, etc. 9 cppuue nous venons de l'exposer.
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L'oléîiie est incolore, très peu odorante, sans action sur le tinimesol, analogue , pour l'aspect et la consul ance, à l'huile «l^olive blanche, fluide à — 4*^9 insoluble dans l'eau, solul)le dans 3i fois --son poids d'alcool à 0,8 16 de densité et liouillant.
Elle a une saveur douceâtre ^ sa pesanteur spécificjue est de 0,91 3 -à la température de i5o.
Soumise à an froid de 6 à 7», elle se prend en une masse £>rmëe d'aiguilles. Chauffée dans le vide, elle se vaporise sans fie décomposer.
Mise en contact avec les deux tiers de squ poids de potasse et quatre fois son poids d'eau , elle se saponine et se convertit «n glycérine et en acides oléique et margarique.
L'oléine de graisse de porc est composée de 79,0 3o de carbone , de 11,4^2 d'hydrogène et de 9,648 d'oxigène. Celles de graisse humaine et de graisse de mouton donnent à l'analyse des résultats presque entièrement semblables. {Voy. l'ouvrage de M. Chevreul.)
^346. Eldidine. — Cette substance qui tire son nom de fXoiÇy fXac joç, olive, olivier, est le produit de l'action de racide hypo-azotique sur les huiles d'olive, d'amandes douces, de i^i8ettes,denoix d'acajou, et probablement de beaucoup d'autres, d'après les expérienbes de M. F. Boudet. {Ann. de Chîm. ei dePtyrs.y L^igi.) *
Pour la produire, il suffit de mettre 100 parties d'huile d'olive en contact à froid avec un mélange de 3 parties d'acide azotique à 35<>, et une partie d'acide hypo-azotique, d'agiter l'huile et de l'abandonnera elle-même pendant un temps suffisant. L'huile se solidifie en deux heures à la température de 17^. Alors on la chauffe avec de l'alcool, qui en sépare une matière jaune, etc. , puis on la comprime entre des feuilles de papier non collé pour en extraire une petite quantité de matière oléagineuse encore liquide; le résidu, presque égal en poids à celui de l'huile primitive , est Vélaïdine-fiuTe* Que se passet-il dans cette opération? On l'ignore, parce qu'on n*a analysé aucun des produits qui se forment. Tout ce qu'on sait, c est que l'huilii solidifiée ne rougit pas le itoumesol, lorsqu'elle a été mêlée seulement avec l'acide hypo-azotique.
Quoi qu'il en soit, l'élaïdine est réellement une substance distincte de toutes les autres; elle est fusible à 36<^, soluble en toutes proportions dans l'éther hydrique , presque insoluble dans l'alcool à 0,8976 de densité , car à la température de l'ébullition, il n'en dissout que la aoo» partie de son poids et se trouble par le refroidissement. Chauffée rapidement dans une comuè de verre^ elk se décompose, entre en ébulUtioa, et
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donne un produit liquide qui foitne à-peu-près la moîtîé du volume deTélaïdine employée , et qui , par le refroidissement, se prend en niasse de consistance butyreuse : dans ce produit se trouve beaucoup d'acide claïdique. Enfin , mise en contact avec des solutions bouillantes de potasse ou de soude, elle se transforme promptement en glycérine et en acide claïdique.
12347. Palmine. — La palmine s'obtient en mettant Tboile de ricin ou de palma christi en contact avec un mélange d'acide liypo-azo tique et d'acide azotique,- comme nous l'avons dit au sujet de l'élaïdine (2346). Lorsque l'huile est solidifîée, ce qui n'a lieu que dans l'espace de 3o à 4o heures, on la traite par Talcool bouillant. Celui-ci se charge de beaucoup de palmine et la laisse déposer en partie parle refroidissement, sous forme de petits grains opalins qui ne présentent aucone apparence cristalline.
Cette substance est blanche ; son odeur rappelle celle d^ l'huile volatile qui se dégage dans la distillation de l'huile de ricin. Elle fond à 66^ et se prend par le refroidissement en une masse dont la cassure est analogue à celle de la cire. Chauffée convenablement dans une cornue de verre, elle se décompose, laisse dégager des gaz, de la vapeur d'eau, une huile brunâtre qui exhale une forte odeur et représente à-peu-près la moitié de la ])alniine. Parveniîe à ce point , la distillation s'arrête prcsqu(i tout-à-coup, ou du moins il ne se vaporise plus d'huile, etc.; mais le résidu se soulève, se boursoufle, et remplit tout le vase d'une matière d'un brun rougeâtre, phénomène remarquable que présente l'huile de ricin elle-même, à Cf la près que la matière boursouflée est de couleur jaunedoré. Si l'on reprend ensuite le produit qui se condense dans le récipient et qu'on le distille avec de l'eau, on obtiendra d'une part le tiers de son poids de l'huile volatile odorante que donne Thuile de ricin à la distillation , et d'autre part , pour résidu , une huile fixe, très acide , liquide à zéro , soluble d'une manière très sensible dans l'eau de potasse faible , et en toutes proportions dans Talcool.
La palmine est soluble à la température de 3o^, dans la moitié de son poids d'alcool marquant 36® à l'aréomètre; elle l'est beaucoup plus dans l'alcool bouillant; l'éther hydrique la dissout en toutes proportions quand elle est fondue.
Les solutions aicrilines la transforment à chaud en glycérine et en acide palmique ; mais, chose digne de remarque^ l'acide palmique ne fait pas partie des produits qu'elle four^ nit à la distillation. (M. F. Boudet, Amik de Chini. et de Phjrs.f L, 4ii.)
as que les dissolutions akaUnes transforment en gfycèrine et en acidei volati/s.
1 existe certainement àes corps gras parliculiers que
transforment en glyct'rine et en aiides volatils;
u'ici l'on n'est point parvenu à les isoler. Les sul)-
assfs que nous allons décrire sous les noiBS de pko-
le butrrine , â'hircine, sont probablement des mé-
matièrea diverses. Telle doit être du moins W buty-
elle forme avec les alcalis jusqu'à clnci acides, qui
ide butyrique , l'acide caprique , l'acide caproï^ue ,
fique, l'acide margarique. Quelques chimistes , en
Ht que la stéarine ne produit que de l'acide steari-
ïdine que de l'acide élaïdique, U nalmine que de
Imique, pensent qu'il en doit être de mOme de tous
corps gras saponifiables. Ils s'appuient d'ailleurs
e l'oléine et la margarine qui n'ont point encore été
pures, donnent, la première, beaucoup d'acide oléï-
l seconde, beaucoup d'acide margarique.
tt eux, la bulyrine, dans l'état où on la connaît maînte-
tiendraiiluul à-la-fois delà iM^fnViC proprement dite,
rùte, de la cerproine , de lofé/ne , de la margarine ; et
e rî<:in, de la ricinine , de la mnrgaritine , de Yoléi-
ette opinion peut sans doute J>lre soutenue avec un eer-
i^gn' de vraisemblance; mais il est évident qu'avant
admise, elle a besoin d'être fortifiée par de nouveaux
Us; il faudrait, par exemple, que l'on eut isolé la caprine
nproïne.
tceriine ( nom dérivé de phoctena , marsouin }. — La nilie se trouve imie à l'oléine et à une très petite qnan- 'acide pboccnique dans l'Iiuile de marsouin , à ces m&ubstauces et à la cétine dans l'huile de daupbin. Pour procurer, il faut dissoudre à chaud lo parties d'huile de juîu dans 9 parties d'alcool d'une densité de 0.797, '^'^~ ?fioidir la dissolution, décanter la liqueur alcoolirjue , I se sera déposé une portion de matière , et soumettre llijucur à la distillation : on obtiendra ainsi nu résidu , ayant l'aspect oléagineux. Si l'on désacidiOe ce résidu iQtux par UD lait de carbonate de magnésie , et si, après "'■are de ce carbonate le nouveau résidu ou plutôt la t. huile , on la traite par de l'alcool faible et froid , ■emparera de \aphooénine proprement dite, qui possède tiétés suivantes : à ~f- 17° elle est très Suide; sa densité
potasse qui absorberait 1rs vapeurs aqueuses e( aàJai g pourrait encore laisser dégager. j
Lesalfate de mdtbjrlène ainsi prépart: ett tacolon,J g odeur alliacée, d'une densité de i,3a4 ^ 33°. Il boUit ^
et se vaporise sans éprouver d'altération . ,
La formule atomique de son nombre proportiondl f (CHS SO«)+H'0. ' „
L'eau froide le décompose lentement; l'eau bonillsot^l rapîdemeut : dans les deux cas, il se transformeeu acidefl d métbylique et en bi-hydrate de mélbylène. 1;,
Les alcalis hydratés en opèrent aussi très facilemail ï d composition; la barjfe caustique est, aucontraire, samU ^ sur lui. a
Cbauffé avec du sel marin fondu, il donne lieu à du n^ de soude et à du chlorhydrate de méthylène gazeux.
Distillé avec du cyanure de potassium, il produit duiri ^ de potasse et du cyanhydratc de méthylène. i
E^fln, mis en contact à une température convou -, avec beaucoup d'autres sels, il en résulte des coniposiâ UK gués; par exemple, on obtient i" avec le benzoate (1«|1 tasse, du beuKoate de méthylène et du sulfate île pow a" avec le formiate de soude, du formîate de mËlhflène,a ^ lequel n'a pu être encore produit d'aucune autre iMitf J 3° avec les sulfures alcalins, des corps liquides qui rert , blent au mercaptati de M. Zeise. ]
2333. Bi-sut/ate de tnéthyCene ou acitle sulfo-mélhylif- Rien de plus facile que d'obtenir l'acide sulfo-méthyliqn^' | diasolvant le double sulfate de baryte et de méthylèof^ i l'eau, y ajoutaut peu-à-peu assez d'acide sulfurique pWjif^ i cipiter exactement toute la baiyte , fîltrant la liqueucftW* porant convenablement dans le vide : l'acide sulfo-n^ll']''' que se dépose peu-à-peu sous forme de cristaux lamelleO'
Il suffit même de mêler l'acide sulfurique coucenU^'" l'esprit de bois pour former tout-à-coup une grande aD"^ d'acide sulfo-métbylique, au point que quelquefois leffi^
Iqui laisse d'abord dégager beaucoup de chaleur, cnslailùt^l évaporation spontanée. I
L'acide sulfo-métbylique, placé dans le vide sardn*^ chaud, se détruit et se transforme en sulfate ncutre^evl tbylène, en acide sulfureux, etc. I
11 est 1res soluble dans l'eau; il l'est moins dans l'alcooi I Il forme des sels doubles solubles avec toutes les bases W"
raies; mais le sulfo-mélbylate de baryte est le seul d étudia avec soin.
Ce snlfa-mètlijtatc se prépare comme \e soUbvîntU
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SifemelMise , en mêlant peu-à-pen i partie d'esprit de bois à : parties d'acide sulfurique concentré, saturant exactement le -ÎMiange par la baryte , filtrant la liqueur , Tévaporant convenablement au bain-marie et la laissant refroidir : il s'en dé- 100e de belles lames carrées qui sont le sulfo-méthylate , et '^«m obtient des eaux-mères qui , soumises à une évaporation pontanée, fournissent de nouveaux cristaux. '. Lie sulfo-méthylate de baryte est incolore, transparent, :.'iine saveur fraîche. Exposé à l'air sec, il s'effleurit; il est déiquescent dans un air saturé d'humidité, et par conséquent :rè8 soluble dans l'eau. Distillé dans une cornue , il donne laissance à du gaz sulfureux, à de l'eau et du sulfate neutre de aëthylëne.
Da pour formule : aSO^+OH^+BaO+aH^O.
: â334* Sulfaméthjrlane ou sulfate double de méthylène et ^ammoniaque. — Si l'on dirige un courant de gaz ammoniac ec sur du suUate neutre de méthylène, ce sel s'échauffe , 3a88e à Tétat de sulfaméthylane qui cristallise en belles lames :raii8parentes : il se produit en même temps de l'esprit de bois. L'ammoniaque liquide peut être substituée au gaz ammoniac ; a réaction se fait même avec une sorte d'explosion, en opérant lur une quantité de matière un peu considérable : dans tous «8 cas , la liqueur , évaporée dans le vide, donne lieu à des sristaux d'une grande beauté qui tombent en déliquescence à ^air.
lie nombre proportionnel du sulfaméthylane a pour forîanle atomique : 8*^0®, C*H*, Az*H^, qui représente a proporrions d'acide sulfurique, i pr. de méthylène et i pr. d'amxioniaque.
Ileat feicile, d après cela, de concevoir ce qui se passe dans 41 formation de ce corps; l'équation suivante l'indique d'une
(#0«,C9H«,H*0»)+Az'H6=(S^06,C^HSAz«H«)
G'est-à-dire que a proportions de sulfate neutre de méthylène i-^a pr. d'eau unie au 8ulfate,-j-i pr. d'ammoniaque, donnent une proportion de sulfaméthylane ou de sulfate double de Knëthylène et d'ammoniaque , -f- 1 prop. de bi-hydrate de iKiëthylène.
$ a. jizotale de méthylène.
a335. L'azotate de méthylène s'obtient avec la plus grande £icilitë , en mêlant .ensemble 5o gr, de nitre en poudre , zoo gr. d'acide sulfurique et 5o gr. d'esprit de boj.s; l appareil
IV. Sixième dditimi
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e»t à-peu-pres le même cpie celai qui sert à la pr^pitatiK|* Téther azoteux (page précédente 4^^)- :
La n'action , favorisée par la chaleur initiale An mêm comment'- tout de suite et s'accomplit d'elle-même. Oi^ peu diî vajM'urs roiues dan^ rappiireil; il se forme, anr trains 1m au»ou|Mr;izot.jle qu'on trouve au fond des flacon?? (roi<lis. rt cjuf l'on purilii-cn le distillant, à plusieurs rep sur un niélanm* di: nia^-^icot el de chli>rurc de calcium.b'4 tillation doit se faire dans un l.aîn d'eau bouillante.
Les c|uantitc's iii(li(|uéi'S plus haut fournissent au tti 5o gr. dV/otate de ni(-thylêne.
Cet azotate est incolore, parfaitement neutre; son odeœ faible et «'ihrrée: ta<lensllr, de 1.182 à aa*^; celle de savap de 2,6'5'i.
Il bout à Gf')^. FAposr à une température qui ne parait dépasser 120", il détone avi.'C violence : les produits i détonation consistent en bi-o\ide d'azote , gaz carboniû* eau 9 etc.
L'azotate de méllivlènc est décompose raiu dément par î dissolution aleoolicjue de potasse : de là résulte deTazotatev potasse £icile à reconnaître , etc.
Sa composition e.st représentée par la formule : ( Az'^0'',C*lISll-() ) = I pr. d'acide azotique, i pr. demclli; lène, I pr. d'eau.
§ !5. (J.iic/dorocarbonate de mct/iyiène»
2336. Cet oxichloroc-ubonate se fait comme celai JfC*f' bure (>ir-(.43o;>), en versant d«; res|)rit de bois dans unt:^^ contenant du ^azehloro'viearlionique. La température jVifve* et la réaction se termine en quelnues instans. J/oxich\wo«t" l)onatea[)parait sou» lornie d'une huile pesante : par l'aJûi^i'^ de l'eau, on le pn'eipite tout entier de la liqueur* ilseptc^"^' en outre de Tacide elilorliy(lri(|ue.
L'oxiehloroearhonate ainsi obtenu doit être rectifié suiï mélanine d<; massicot sgc cl de chlorure de calcium ; alors iU incolore, très fluide, très volatil; son odeur est pénétrante.brûle avec unelJainnie verdatre; et lorsqu'on le met enconW' avec ranunonia(|ue, il se produit une matière cristalline ai»'! lo^ue à celle (|ui a été décrite par M. Dumas, sous letW^' il* urét/ia/ni ( VL?n)/\).
Sa e()nq)ositioii ])eut être représentée par la formulî: (C*I1SIK),C'0 Cli^j, ou par i pr. de méthylène, ipr.d'eâî^ I pr. d'acide oxiehlorocarboniqucj d'où l'on voit que réai»" tion suivante indique ce qui se -passe dans la réaction de i^ prit de bois et de l'acide oxic)^"" ^^arbonique :
OXALATE DE MÉTHYLÈNE. 8t
pHSH<)a)-fC<)H:h*=:(G*HSH^,CHych*)+H«Ch^ Par conséquent , i pr. d'eau de l'esprit de bois est décomfOêé^ \ son oxigene se fixe sur l'acide oxichlorocarbonique , et son hydrogène enlève à cet acide a atomes de clilon* pour £wmer H^Ch* d'acide chlorhydrique.
^KTICLS lY.
Composés que forme le méthylène avec les oxacides organiques,
51337. Tous ces composes contiennent i pr. de méthylène^
2r« d'acide, et de plus i pr. d'eau : ils peuvent donc être contres comme des sels neutres hydratés qui correspondent aux éthers à oxacides , puisqu'ils n'en diffèrent qu'ea ce que ceux-ci, au lieu de ^diioxnes de mélhylènc GH , contiennenjt 4 atomes de bi^arbure C^H^.
Tous se préparent d'ailleurs comme les ëthers à oxacides organique s, c'est-à-dire, en distillant un mélange d'esprit de bois, d'acide sulfurique , et de Tacide organique que l'on veut nnir au méthylène, il n'en est aucun que les dissolutions alcalines ne puissent décomposer : l'acide s'unit à l'alcali et le méthylène à l'eau, de manière à reproduire de l'esprit de bois.
§ I . Benzoate de méthylène»
ai338. Le benzoate de méthylène est oléagineux , incolore , d'une odeur balsamique et agréable. Il bout à 198^,5 sous la pression de o™-,76i. La densité de sa vapeur a été trouvée égale à 4i7'7 P^^ expérience.
MM. Dumas et Péligot en ont relire 7 1 de carbone, 5, 80 d'hydrogène, 23, 20 d'oxigène, d'où Ton déduit pour la formule atomique de son nombre proportionnel : (C*HSH^O,C^H^«03) = I pr. de méthylène, i pr. d'eau, I pr. d'ac^ide benzoïque.
On l'obtient en distillant 2 parties d'acide benzoïque , I partie d'acide sulfurique et i d'esprit de bois , versant de l'eau dans le produit de la distillation pour en séparer le benzoate de méthylène qui s'y trouve dissous, agitant ensuite celui-ci avec du chlorure de calcium et le soupiettant à une nouvelle distillation sur du massicot sec.
§ 2. Oxalate de méthylène»
233g. C'est en distillant un mélange de parties égales d'acide sulfurique concentré, d'acide oxalique , d'esprit de bois , et ajoutant de temps en temps une certaine quantité d'esprit au mélange, que l'on obtient cet oxalate. Il passe dans le récipient avec une liqueur spiritueuse très volatile qui le tient en
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diatofaitkm* Exposée à Pair , la liqueur se Taporiie ment et laisse » sous forme de belles lames^ rhon Foxalate qui, pour être pur, n^a plu3 besoin que d'ttiel cbë et distille sur du massicot sec.
L'oxalate de mëtbylène est compose de 4I918 ^^ 5,04 d'hydrogène, 53,78 d'oxigène, ce qui conduit mule : CH>%C*HSHK)), représentant i pr. d'acide 01 X pr. de méthylène , i pr. d'eau. Il est incolore, en rhombes doués d'un grand éclat , fusible vers 5i^, tiUe d'entrer en ébullition à 161®, sous la pression de et de former une vapeur dont la densité est égale à 4)09^
L'eau le dissout d'abord , mais le décompose bient6t,i tout à chaud, et le transforme en acide oxalique et en bois.
L'ammoniaque liquide agit sur lui comme sur l'étheri que : de là , de l'oxamide et de l'esprit de bois, en vertaU reaction suivante :
(C05,OHSHK))+Az^H«=C*0»Az«HM-C*H*,H*0».
Le gaz ammoniac se comporte aussi avec l'oxalate de 1 thylène comme avec l'éther oxalique ; il en résulte de Tft miûgrlane.
Oxaméthylane ou oxalate double de méthylène et d^am niaque, — L'oxaméthylane résult.e de Taction du gaz am niac sec sur l'oxalate de méthylène ; dissous dans l'ai bouillant, il cristallise en cubes à facettes nacrées.
n contient sur 100 parties : 35,5 de carbone; 4)8 d'hjc gène; i3,6 d'azote; 4^,1 d'oxigène, ce qui donne pou formule atomique de son nombre proportionnel :
(C?0«,G*HSAz^H«) qui renrâente 2 pr, d'acide oxalique , i pr. de méthyV X pr. a'ammoniaque.
C^, comme il se forme de l'esprit de bois en même te que de l'oxaméthylane , il s'ensuit que la réaction est la m que celle qui a lieu entre le sulfate de méthylène et Fan niaque (a334)«
$ 3. Acétate de méthylène.
a34o. L'acétate de méthylène est un liquide incolore, odeur est agréable et rappeUe celle de l'étheracétique. Sa • site est d'environ 0,919 à aa®; celle de sa vapeur, de a,57 bout à 58*, sous la pression de 0^-763.
Il est formé de 49,1 5 de carbone, 8,o3 d'hydrogène, 4^ d'oxigène , ce ^ui donne pour la formule atomique de nombre proportionnel :
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conséquent, cet acëUtte est bomérique av^c Téthcr for- , et chaque proportion d'acétate correspond k 4 vol* àe
^ III. GHOUPfi.
Corps gras neutres,
^ ^^34 !• Les corps gras neutres formés de carbone , d'hydro*
^e et d' oxigène , sont très nombreux. Ils ont pour carao-
'es d'être liquides à la température ordinaire ou de se fondre
E i^^^^ïie température peu élevée , de ne point avoir d'odeur ou
^ n'en avoir qu'une très faible , d'être insipides ou presque
f^'tis saveur, Xxe& combustibles, insolubles dans Teau, de don-
^.^^ beaucoup d'huile fétide, etc., et seulement un petit ré-
^^u charbonneux, lorsqu'on les distille et qu'ils ne sont
^:^oint volatils sans altération, ce qui a lieu très souvent ^ de
^^isser au contraire déposer , dans tous les cas , une grande
^ ijuantité de charbon , et dégager beaucoup de gaz hydrogène
carboné, lorisqu'on les fait passer en vapeur à travers un tube
^ incandescens; enfin, de ne point rougir le tournesol et de ne
^int s'unir aux alcalis, (i)
Les corps gras se partagent naturellement en corps gras saponifiables et en corps gras non saponifiables. • Les corps gras saponinables sont de trois sortes : tes lins sont convertis par les dissolutions alcalines en glycérine et en acides gras du premier groupe, lesquels acides se décomposent et se volatilisent en partie à la dbtillation (2073) \ d'autres en glycérine et en acides gras volatils, ou du second groupe (a 1 o i), et quelquefois en outre, en acides gras du premier^ les autres en acides gras du preiùier groupe et en éthal ou céraXnSm
Les corps gras non saponifiables peuvent être également sous divisés en trois sortes : en corps gras qu'on trouve tout formés dans les substances organiques ^ en corps gras qui sont le produit de la saponification, et en corps gras qui proviennent de la décomposition des acides sous 1 influence des alcalis à une haute température.
(i) Indépendamment des corps gras formés de carbone, d*bydrogène et d*oxigène, il en esl quelques-uns qui ne contieniieBt que du diarbcm et de rhydrofène aaoa). .
D'autres renferment tout à-la-fois du charbon, de Thydrogène, un peu dVixigène, d'azote, de phosphore et de soufre : ce sont ceux qu'on extrait du etnrem. Mab. on ne sait pas bien dans quel état s'y tqpu^t ràzottîi le pbosplkQre^Bl le soufre. (Toy; les GoTff fiw oaote'j^ :■ ^
» II'."; :mr'!T.*ff.
it ;»« .U II* . '••*!.' '-iJÎ. .-L-;
;.> .r.i-'/.v»::.' <iV..î i i.rJiuCUL'5l ILB."
.' f {•.*' ".i* *.:.'. i. r.W-tri'Jtr at ona^.Jb
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}.iififi<'i , '#11 «fil //l'nfi; li rj< f^iijt. piuH (|ijr: lïA tr-nir eu iitauft |.i i.<) .iii ijiii !<jiii II ff-ii . < t |.i lic; .il 1 < (roi'lir ^ yinn. de Cna». •" m , '/i''y < '' Ji' ii<i-Mii , fi/«ij-. |ifrrj-'.oiiS ;ivr-r: M. Lecaua i}LÎ •ml ifii' lie (iiiif |i.ii <i) .':fjij(li« l.'i .Ht/;tiiii(: (Iciiis l'<rtlier LmÛt l'.iii il i.i iiiiK 1 1 irif.i II iiii fil .i|j;itifloiiii;i lit l;i solution à eliiiii< fin il « :i kii .iiji(iij|i jiliD (iir.ilf: fif* i;i .s(-|);it'c;r aiitbi des àc?-
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On |ii-iii f m iiir -If |iiiM iiirr .lisriiinit lit slrarinc en agitais A\ lit (iiiiiair liiiiiliiidiiii*! iiii ll.ii'on avf'c.iiii poids dVther égal A >i«ti, «Il ( iiiil:iiil lu lii|iii m ri-rinidii*, coiiiprîlliuilt SUCCessive-
ii«% tii II iiiiilii ilsiii . un liii;',r il riitrr d(\s icmîlles de papiet itoti kH'llr' , l<- fli-iiiilv(iiii tiiMiiii* (i:iiis Tri lu*r bouillant, et fai- <»«uii tM^ifiMni I ilr iiiiii\r;iii L :«i('-.iriiH' i|iii sc (li'posc par le rel«Mi*liiiji^lHiiiil |iru|ii (1 lo i|ir('IU' irciitrc vn l'usion quà 6A^
>c-j»diiSi ilti l'iMlifr t*( i-oniptiitiôc, la strarine est en petites Vititfb iiUlMltttlA» n«u-i 1*4-5» lu " «';» iouuiio Tucide siéariquei Misipi^y ifl^ldiU'iM. .11111:% f lea uouleuca bleuet*
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!e à l'action du fen , elle fond à 67? j comme nous 3 le dire, et se prend, lorsqu'on la laisse refroidir, en e demi transparente et sans texture cristalline , qui de la cire, mais cassante et susceptible de se rélement en poudre. Chauffée plus fortement , elle enullition et fournit, sans se colorer, un produit solide ent beaucoup d'acide stéarique.
' bouillant la dissout en grande quantité; mais refroidi l n'en contient que j-^ de son poids; elle est au con- L soluble dans l'alcool à chaud, à plus forte raison ool à &oid; cependant l'alcool à 97** cent&imaux en isez, lorsqu'il est bouillant, pour en laisser déposa e de flocons blancs, à mesure qu'il revient à la tem- ^rdinaire.
solutions alcalines la convertissent à l'aide de la chalycérine et en acide stéarique fusible à 66°. ils se élémentaire a donné 78,029 de carbone, I2y38j &ne, 9,584 d'oxigène.
on déduit la formule atomique :
>7=G"«H^s405^C6H60S c'est-à-dire i at. d'acide -)- I at. de glycérine, tous deux anhydres. Margarine. — Si Ton abandonne à une évaporation ; les liqueurs refroidies qui proviennent du traitesuif de mouton par l'éther (2o43), et si l'on recueille î solide qui se dépose d'abord, on trouvera que cette xprimée fortement dans un linge, et desséchée à la u bain-marie , diffère essentiellement de la stéarine, rquoi M. Lecauu propose de la désigner sous le nom rine.
t lui , il en existe deux variétés , l'une qui appartient es animales, l'autre aux huiles végétales, nière , d'après ses observations , est fusible à -J- 47* 5 e, comme la stéarine , avec la dissolution bouillante e et de soude , de la glycérine et un acide fosible à el est probablement de l'acide stéarique ; mais elle »luble dans l'éther froid, ce qui la distingue essentiellei stéarine. 5 parties d'éther dissolvent en effet une par- :*garine de suif de mouton à-|- 1 2®, et 2 parties à -|- 1 8®. a dissout à-peu-près aussi bien à froid qu'à chaud. Dnde, que l'on ]ieut extraire des huiles végétales et e l'huile d'olive , comme la première du suif, fondi î dissout en très grande quantité dans l'éther, et se le, sous l'influence des alcalis, en glycérine et en'trti ible à -j" ^9^5 Aoaé des propriétés de l'acide ittârgaous regarderons comme constans les faits observés
I,A1DINE,I
S peu odorame, sans action sur Je l'aspect et la consistance, à 1 Tin île - 4°> insoluble dans l'eau, soluis d'alcool à o,8t6 de densité et
re j sa pesanteur spécifique est de
à 7», elle se prend en une masse
dans le vide, elle se vaporise sans
leux tiers de SQn poids de potasse !i , eUe se saponifie et se convertit ique et margarique.
: est composée de yQ,oio de carie et de 9,54s d'oxigène. Celles isse de mouton donnent à l'anaîèiement semblables, {f^oy. l'ou-
substance qui tire sou nom de L le produit de l'action de l'acide I d'olive, d'amandes douces, de
Erobablement de beaucoup d'au- M. F. Boudet. t^Ann. de Chim.
e mettre 100 parties d'buile d'oun mëlange de 3 parties d'acide d'acide hypo-azotique , d'agiter ile-méme pendant un temps sulBdeux heures à la température de le l'alcool, qui en sépare une maimprime entre des feuilles de paire une petite quantité de matière le résidu, presque égal en poids est i'élaïdine pure. Que se passel'ignore, parce qu'on n'a analysé
îsol, ci de hypo-azoïique.
ine est réellement une substance 5j elle est fusible à 36", soluble étber hydrique, presque insolu^ densité , car à la température de ne la aooc partie de son poids et lent. Chauffée rapidement dans mpose, eutre en ébalUtiDfi.et
)rment. Tout ce qu'on sait, c est ;it pas le tournesol, lorsqu'elle a
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-fis gitis r^ue les dissolutions alcalines transforment en glycérine et en acidet volatils.
3> n existe cerlainenient des corps gras particuliers que »tis transfomiinl en glycérine et en acides volatils; u^iju'ici l'on n'est poîut parvenu à les isoler. Les subs grassi's que noua allons décrii-e sous les noms de pho- , de biitrrine , d'Iurcirie , sont probablement des méde miilières diverses. Telle doit être du moins 1a buty- Car elle forme avec les alcalis jusqu'à cinq acides , qui l'acide butyrique , l'acide caprique , Tacide caproïljue , B oléîque, l'acide margarique. Quelques chimistes , en lérant que la ste'aiine ne produit que de l'acide stearil'éla'ïdiue que de l'acide éVidique, la palmîne qae de palœique, pensent qu'il en doit être de même de tous i corps gras saponifiables. Ils s'appuient d'ailleurs e l'ole'ine et !a margarine qui n'ont point encore 4té pures, donnent, la première, beaucoup d'acide oléïseconde, beaucoup d'acide margarique.
[ eus, la bulyrine, dans lYlatoù on la connaît mainte- .tiendrailloulà-la-fois de la fiM/m/ifl proprement dite, tritie, de la caproine , de l'oléine^ di2 la margarine ; et rî<:tn, de la ricinine, de la margarifine, de i'oléiopiuioii peut sacs doute 6lre soutenue avec un ceràe vraisemldance ; maïs il est i^videnL qu'avant Imise, elle a besoin d'être fortifiée par de nouveaux tats; il faudrait, par exemple, que l'on eut isole la caprine caproïne.
'oivenine (nom di'rivû àiipkaccena, marsouin). — La I itiue se trouve unie k l'oléiue et à une très petite quani.iL'ide pbocrulque dans l'Iiude de marsouin , à ces mê- •ubstances et à la cetîne dans l'huile de daupbîn. Pour procurer, il faut dissoudre à chaud lo parties d'Iiaïle de HHÙH dans 9 parties d'alcool d'une densili! de 0,797, '^"~ refroidir la uissolulion, décanter la liqueur alcoolique, il at sera déposé une portion de matière , et soumettre ■ lL(picui' à la distillation : on obtiendra ainii nn r(%idu E , ayant l'aspect oléagineux. 8i l'on désacidifïe ce riîsidu gimux par un lait de carbonate de maguf'sie , et si, apr^s »■ itépaté du ce carbonate le nouveau résidu ou plutôt 1* t i:lle huile , OU la traite par de l'alcool faible et froid , i- ci s'emparera de lApàocénine proprement dite, qui poisèdc -"oriétcs suivantes: à -|- 17° elle est très fluide; sa densité
|W»«^ic
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est de 0,954 ; l'odeur qu'elle exhale est £iible etnei définir; cependant il semble <{u*elle a quelque choie de( de l'étheret de l'acide phocénique.
La phocénine n'altère pas les couleurs ; elle est b dans 1 eau, très soluble dans l'alcool bouillant. Lt très étendue d'alcool laisse après la distillation une pi qui rougit le tournesol; mais la quantité d'acide e8ttrèi[ Cent parties de phocénine, traitées par la potasse,» 3a,8a décide phocénique sec, i5 de glycérine, 59 d'addei que hydraté.*
a35o. Buijrrine (nom tiré de butymm^ beurre.) — Lai
rine se trouve dans le beurre, unie à l'oléine, à la stem
à une très petite quantité d'acide butyrique. Lonqa'oii
l'extraire, 11 faut a abord séparer le beurre du lait deb
par la fusion et la décantation, puis on laisse refroidir tri
tement dans une capsule profonde de porcelaine le li
ainsi purifié, et on le tient exposé pendant quelques '
une température de 19°^ par ce moyen, on isole une^
quantité de stéarine cristallisée en petits grains, et Ton 1
tient un composé huileux que l'on filtre avec soin. Qk\
dans un ballon ce composé huileux avec un poids épliH
d'alcool de 0,796 de densité, à une température de ijf*
agite les matières de temps en temps, et après vingt-f
heures l'alcool est décanté et la parlie indissoute nûsedei
Soumettant ensuite la solution alcoolique à une disV
ménagée, on obtient pour résidu une nouvelle huile W
butyrine. Gomme elle est légèrement acide, ilfauthtP
par le carbonate de magnésie, ainsi que nous l'avcmi*^
sujet de la phocénine. Le butyrate, très soluble im^^
est facilement enlevé. Il ne s'agit plus alors que de faiit vi
fer la matière grasse restante avec de l'alcool, et de faire bsaf
celui-ci pour avoir la butyrine pure : en voici les pcop
La butyrine est très fluide à 19^, et sa densité est deOij
elle ne paraît guère se congeler qu'à o^; son odeur tfj
celle duDeurre chaud. Elle est presque toujours jamiURî'
cette couleur ne lui est pas essentielle, car il y a desbfl
qui donnent de la butyrine presque incolore.
L'eau ne la dissout pas^ l'alcool d'une densité de ^ dissout en toutes proportions, lorsqu'il est bouillant
Une dissolution alcoolique chargée de peu de bnMi vient acide , mais très légèrement , lorsqu^>n la distille 9 trouve en effet dans le résidu que des traces d'acide biil| La butyrine se saponifie facdement; elle se transCoKn en acides butyrique, caproïque et caprique^ en gljcérîv aâdes iur|ariquc et oléique.
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35 t. Hircine (à^hircus^ bouc). — L'hircine se tronye dans graisses de bouc et de mouton. C'est elle qui, avec l'oléine, ne la partie liquide du suif. Comme eUe est beaucoup plus ]>le dans l'alcool que l'oléine, l'on conçoit qu'on peut Fobr par un procédé plus ou moins semblable à celui que nous 3» suivi pour la préparation de la butyrine. Uen'a été encore que' très peu examinée; elle a pour prinï caractère de produire de l'acide hircique dans la saponiion.
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corps gras que les dissolutions alcalines transforment en des gras du premier groupe et en d^ autres graisses neutres.
B5a. Les corps gras de cette sorte sont seulement au nomdie deux, la cétine et la cérine: sous l'influence des alcalis, ^'tine se transforme en acides jnargarique et oléique, et en Û; la cérine, en acide margarique et en cércane. M 53. Cétine (de xnroç, haleine). — C'est encore M. Chevreul K proposé d'appeler ainsi la matière cristallisable qui forme ■Lajeure partie du spermacéti ou hlanc de baleine* zyâx obtenir cette matière pure , il suffit de traiter le spermagpar de l'alcool bouillant et de laisser refroidir la liqueur, ^tine se dépose sous forme de lames cristallines qu'on
purifier, si Ton veut, par une nouvelle cristallisation. ^ cétine est blanche, douce au toucher, presque inodore, ajite, sans sa.veur, sans action sur le tournesol; elle entre en kn à 49^* Soumise à la distillation dans le vide, elle se vo- .«e sans altération; distillée dans une cornue à la manière K}aire, elle donne un peu d'eau acide, un peu d'huile et un Luit solide cristallisé, dont le poids égale presque celui du « de baleine : des traces de charbon restent au fond de la Lue.
mssaX, parties d'alcool bouillant, d'une densité de o,8ai, disant environ a parties et demie de cétine. liauffée avec son poids d'hydrate de potasse et deux fois son La d'eau, elle se saponifie aisément; les produits de la sapot^tionne contiennent pas de glycérine : ils se composent ornent d'acide margarique, d'acide oléique et d'étlial.*£n ^ant le savon d'eau et le décomposant par l'acide tartrik on obtient une graisse acide dont le pqjds està-peu-près
à celui de la cétine solimise à l'action de l'alcali. Si l'on 3Mraillir cette graisse dans de l'eau de baryte, qu'on en-
eniuite l'excès de base par l'eau distillée très chaude, puis ^n sèche la matière et qu'on la traite par l'alcool, celui-ci Out l'étkal et laisse pour résidu le margarate et l'oléate de
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baryte. La quantité des acides margarique et oléiqne estîi del elbal comme 64 à 36 (Chevreul).
M. Chcvrtul Hyaiil pris 7 grammes de cétine, 11 p.ft^ margarique, 18 i»r. (Thytlralo de potasse, observa un plèl mène rcinarqu.iblc*. Eu ies faisant chauffer d'abord arecKî d\MU, jus(|u î'« ce <|u'il se lut fonné un magma gt'lalineiii:. faisant homllir ce magma avec 100 gr. de ce liquide peK une cK mi-heure, laissaut macérei le tout pendant deuiJK
u'à ^)^ il coniiiK lirait à se troubler, et qu'à 5o il l'iait efi- 2354. Crrinr, — I^a erriiie n'a encore été trouvée qct.
la cire des abeilles; elle en ctuistitue les yo ou 80 centis le reste? est loriné de m yn'ri ne AV est en traitant à plusicnp prises la cire à la lenipt'rature de Tc-bullition priai <rnn<' di iisilé de Mi de gn's à Taréonièlre, mainteiiaDtt queur 1res rliau<le, pnur perniellre à la myricine tenue riî pension i\v sv. d^|)0^er, décantant la liqueur et la faisantpurer, (|n*on se procure la cérine. Une quantité àpeineit; i)le di' myrieine se dissdut, de telle sorte que, i'aclies Talcool «'tant épuisée, le résidu peut être considéré cointf la myrieine pun».
La c('rinersl hlanehe, analogue à la cire, fusiblcàCi*»^ coup pins solnldr «lan^ ralcool cl r<'lher houillans qucl^-! ri(-ini'. KMe n\ hI qu" difiicilcment allarmée, même â c?"par fi.* idc a7.oli<pn'. l/aci<le sulturiciue concentré là i| boiUH' proinptcincnt à laide d<* la t^haJeur. Traitée pif If* 1 calis eansiicpics, rllc se lran.sronn(M*n acide marcaâ'3^'^^ céraïne {'.ù\.\u). Soumise à la distillation, elle donneitfc margari(|ue sans ac^de sél)aci(|ue, de Teau, de racideattCÇ; de riinile enipyreuniaticjue et une matière jaune. (Joto-* Boudet et Boissenot, Journ. de Phann.^ xiii 38.)
ARTICLE IV
Des corps gras naturels^ insaponifiables et inaltéralkf
les alcalis.
a355. Parmi ces corps, on compte la cholestërinc.^ bréine, la castoripe, la myrieine. Peut-être devrait-on JÇ^ t<îr la matière grasse du liège et la séroline, qui toutes** sont inaltacjuables j)ar les alcalis et ont été <îxaraînées,hf niièrr par M. (Ibevreul (y^/2/i. de C/dm,^ xcvf, i66), ett^ eoiidr par M. F. Boudet [Ann. de Chinu et de Phys,^ Lliy3f ■^ i» f onune ces chimistes eux-mêmes n'osent point ^\
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que ce 8ont dlfef matières nouvelles, il n'en sera question qu'en parlant 4u liège et du sënim du sang.
^356. Cliûlestéiine (jcoXtj, hUe^ et «jTtpt^, solide). — La cholestérine fait partie de la bile humaine et constitue la partie cristalline des calculs auxquels ccHte sorte de bile donne naissance. Elle existe également dans le sang humain , suivant M. F. Boudet (^Ann. de Chim. et de Phjrs,^ lu, 3^7), dans les matières grasses du cerveau, d'aprèsM. Couerbe(W. lvi, i8i), etse rencontre toujours danslemusc.M. Lassaîgnel'a trouvée aussi dans une concrétion qui s'était formée dans le cerveau d'un cheyal et dans la matière d'un squirrhe qui s'était développé dans le mésocolon d'fine jument, (^/t/i. de Chim. et de Pkys.^ ix, 324.)
Cette substance,' que l'on se procure facilement en traitant les calculs biliaires de la vésicule de l'homme par Talcool bouillant, filtrant la liqueur et la laissant refroidir, est sous la forme d'écaillés blanches, brillantes, sans saveur; elle ne fond qu'à la température de iSj", et cristallise, par le refroidissement, en lames rayonnées. Ghaulfée plus fortemcnl dans une cornue k la matiière ordinaire, elle bout, se colore en jaune, puis en brun, donne lieu à une grande quantité d^un li([uide huileux,
Ïui n'est ni acide ni ammoniacal, et laisse un très petit résidu e charbon : dans hi vide, elle se volatilise bans altération.
Cent grammes d'alcool bouillant en dissolvent 18 gr., lorsque sa densité est de 0,816, et seulement 11,24 lorsque sa densité s'élève à 0,840.
L'acide azotique la convertit en un acide particulier (2161 ); et, suivant M. Chevreul, la potasse en dissolution dans l'eau ne lui fait éprouver aucune altération, même lorsqu'on porte la température jusqu'au degré d'ébullition et qu'on la soutient pendant vingt-quatre heures.
Suivant le même chimiste, la cholestérine est composée de 85,095 de carbone, de 11,880 d'hydrogène et de 3,025 d'oxigène, d'où Ion déduit la formule : O^^^O.
^357. Amhreinem — C'est cette substance qui constitue
Siour ainsi dire V ambre gris tout entier ; elle s'obtient sous orme de houppes blanches et déliées en traitant l'ambre gris k chaud par Talcool d'une densité de 0,827, filtrant la liqueur et Tabandonnant à elle-même.
L'ambréine, examinée successivement par Rose , Bucholz , Pelletier et Cavcntou, est insipide , d'un blanc brillant , fusible à -f- 3o'' , soluble dans t'alcool, Téther, les huiles essentielles et les huiles grasses , inattaquable par les alcalis , susceptible de former de l'acide ambréique avec l'acide azotique {2162). Chauffée sur une feuille de platine, elle fond, répand Ofis fumées, et se vaporise sans presque aucun résidu \ aussi ^
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loTsqu^on la dUatille, pas$e-t-elle dans le rëeîpîeiitSiBiavQb 1^ subi d'altëration bien sensible, et ne laisse-t-elle dans la oomne 1^ que très peu de charbon. Elle est formée de 83,37 de carbone, de i3,3a d'hydrogène , de 3,3 1 d'oxigène, ce qui donne pour formule atomique (G^^H^^O). (Journal de Phanfuicie^yi^ 49« — Ann. de Chùn. et de Phys.j 4^9 i88*)
a358. Castorine. — On l'appelle ainsi parce qu'on l'extrait du castoreum dans la composition duquel elle entre pour qndques centièmes seulement. On se la procure en faisant chauffer le castoreum avec six fois son poids d'alcool à o,85 , et un peu de charbon , filtrant la dissolution bouillante , la laissant refroidir et la filtrant de nouveau pour sëparei* de la graine qui se précipite , puis l'exposant à une évaporation spontanée. La castorine se dépose peu-à-peu en aiguilles quadrilatères et transparentes qui se groupent entre aies* Dans le cas où elles contiendraient un peu ae résine brun- jaunâtre , (m l'enlèverait en les traitant une seconde fois par l'alcool et le charbon , etc. Il serait bon même , si la couleur persistait, de les soumettre à l'action de l'alcool en premier lieu. L'ammoniaque dissoudrait la résine sans attaquer la castorine.
Lia castorine a une faible odeur de castoreum et une saveur qui a quelque chose de métallique. Mise en contact avec l'eau bouillante , elle se fond en une huile qui se rassemble à h surface du liquide et se prend, par le refroidissement, en une masse transparente : la vapeur entraîne avec elle un peu de matière. Soumise à la distillation, elle se décompose.
Elle est insoluble dans l'eau froide, très légèrement solobie dans l'eau bouillante, plus soluble dans l'alcool, plus soIoUe encore dans l'éther : elle se dissout aussi, savoir : i® dans l'acide sulfuricrue concentré avec facilité : l'eau l'en précipite; i^o dans Taciae sulfurique étendu, à l'aide de la chaleur : elle s'en dépose par le refroidissement ou la saturation; 3^ dans Tacide acétique bouillant : elle se sépare sous forme de cristaux par la concentration de la liqueur; 4** dans une lessive concentrée et bouillante de potasse caustique : en affaiblissant la dissolution, une partie de la castorine se précipite.
Quant à l'acide azotique, il ne la dissout point à froid; mais à chaud il parait qu'il la convertit en un acide analogue dans son genre aux acides cholestérique et ambréique.
2359* Mjrricine. — La myricine entre pour ao à 3o centièmes dans la composition de la cire et constitue le résida que l'on obtient en traitant celle-ci à plusieurs reprises par l'alcooK
Elle est d'un blanc grisâtre, fusible à 65^, insoluble, soit a froid, soit à chaud, dans Veau de potasse concentrée, soluble dans la aoo*' partie de son poids d'alcool, dont elle se précipite
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soôi forme de flocons blancs par le refroidissement, susceptible de se vaporiser prescpie entièrement sans aUëration. ( John^ Boudet et Boissenot j Jowrn. de Pharm.^ xiii, 4^»)
AHTIGLE y.
Corps gras neutres qui sont le produit de la saponification,*
si36o. On n'en connaît encore que deux qui proviennent^ l'un de Taction de la potasse sur la ce'tine : cestl'cthal; l'autre, de celle de cet alcali sur la cérine : c'est la céraïne.
a36i. Léthal est composé de 79,766 de carbone, i'3,945 d'hydrogène, 6,289 d'oxigène, quantités qui équivalent à C**H5*0=.(4C»HH-H^O)- Or> comme l'éther et l'alcool peuvent être représenta dans leur composition , le premier par (yHP+*0> et le second par OH^+^HH), il s'ensuit qu'il existe un rapport simple entre les proportions des principes oonstituans de ces trois substances •, car la quantité d'hydrogène bi-carboné étant la même , les quantités d'eau sont comme les nombres i, 4» S- C'est par suite de cette analogie de composition que M. Ghevreul a formé le nom è!éthal des deux premières syllabes des mots étherei alcool.
L'éthal est incolore, solide à la température ordinaire, insipide, presque sans odeur, demi transparent comme la cire , sans action sur le tournesol , insoluble dans l'eau , soluble en toutes proportions à la température de 54^ dans l'alcool d'une densité de 0,81 a.
L'éthal entre en fusion à 48° et cristallise par le refroidissement en petites lames brillantes sur lesquelles on distingue quelquefois des aiguilles radiées. Il affecte la même forme en se déposant lentement de sa solution alcoolique. Chauffé sur un bain de sable dans une petite capsule , il se volatilise en totalité sans se décomposer. Il s'enflamme à la manière des huiles. Les alcalis sont sans action sur lui.
a36a. Céraïne. — Lorsqu'on saponifie la cérine par une solution de potasse caustique, et qu'on traite par l'alcool la matière réduite en consistance de gelée , on dissout le margarate alcalin et Ion obtient pour résidu une matière grasse assez
îeraï]
ait perdu toute son humidité, est dure , cassante , fusible au dessus de 70% peu soluble à chaud dans l'alcool, quoiqu'il se prenne en gelée par le refroidissement, plus soluble dans l'éther et Tessence de térébenthine, inattacpable par les^ alcalis, susceptible de se décomposer et de se vaporiser en partif^, lorsqu'on la soumet à la diâlillalion.
iV. SL^ième édition, ^*^
4etf tUBSTAlfCBS NEirtRES.
▲mTIGLB TI*
Des matières grasses considérées à Cét€Mt où elles exisUiUàm
les T/égétaux et dans les tmimaux,
a363. Ces matières sont formées de plusieurs des sqbstuœ grasses immédiates dont il vient d'être question dans les articleç (234^9 a34^9 a35a, a355)$ c^est pourquoi nous les ptao» à la suite de ces substances; elles comprennent les koila grasses végétales , la cire et les graisses animales*
$ I. Des huiles grasses végétales m
a364. On distingue deux genres d'huiles : les unes nik visqueuses , fades ou presque insipides ; les autres sans vise»sîté , caustiques et volatiles. Ce sont les premières qu'on ^ pelle huiles grasses ^ on bien encore huiles douces eu fistt\ quant aux secondes , elles reçoivent le nom à* huiles voUh* a huiles essentielles^ ou simplement d'essences : nous sens a occuperons dans le groupe suivant (24ii)«
2o65. Les huiles grasses sont presque toutes liquides ik température ordinaire. Leur viscosité les empêche de eoob facilement. Leur saveur, quoique faible , est souvent désagMble. Leur odeur est toujours tvès légère. La plupart sontoobrées en jaune ou en jaune verdâtre. Toutes sont spécifiqueneit moins pesantes que Teau.
a366'. Lorsqu'on soumet une huile dans une comue,tVt température capable d'en opérer la distillation , elle entre» ébullition, se décompose, et il se forme, indc^pendammeDldi gaz qui sont l'hydrogène carboné , Toxide de carbone etTicide carbonique , une quantité plus ou moins considérable f^ cidesgras, semblables à ceux quisontle produit delasapflD' (iciition, et déplus un peu d'acide acétique et d'acide sébadqoR plus tard , on obtient dans le récipient une huile empyrenni»' liquc qui, vers la fin de Texpérience, ne renferme phis d'acA gras ; enfin, lorsque la matière est complètement distillée, f(* voit se sublimer, ainsi que cela se remarque dans la distilk' tiou du succin , une matière jaune rougeâtre : il reste dans k cornue une très petite quantité de charbon.
Dans le cours de 1 opération , il se produit même encoie^ pvn d'huile volatile, légèrement odorante, et d'une antre Df tière volatile aussi, non acide, soluble dans Teau, dont Voàet ^st très forte et insupportable.
La proportion de ces substances varie singulièrement suinot • « h|»Ai-.c de corps gras employé; mais les plus abondantes sort #t«4.iiJL tnargarique» l'acide oléique et rhuile empjrenJBM
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tique qui prend naissance à la seconde dpoque de l'op^ rçticiip.* (MM. Biissy et Lecanu, Journal de Pliarm., xi , o53 cixiii, 37. — M. Dupuy, Ann. de Chim, et de Pk/s.^ xxix,
àZyJ* Exposées à l'action de l'air, les huiles, peu-à-peu, perdent de leur liquidité , s'épaississent et quelquefois se durcissent. Celles qui se durcissent ou qui s'épaississent au point d^; ne plus tacher le papier sur lequel on les appliqne, prennent le nom S^huiles siccatwes : telles sont les huiles de liu , d'oeillét ou de pavot, de noix , de chenevis, de faine. Celles qui ne s'épaississent point assez pour cela, s'appellent huiles non siccatives : exemples, huiles d'olive, de colza, d'amandes douces, de noisettes, de noi^ d'acajou, de ricin.
Dans ce changement d'état, il ne se forme point d'eau, il ne sç produit que du gaz carbonique qui ne représente pas à beaucoup près tout l'oxigène absorbé : nous citerons comme preaVe un passage du Mémoire que M. Théod. de Saussure a oublié {^Ann. de Chim, et de Phys.j xiii, 35o ). « Les huiles «c fixes récentes n'exercent sur le gaz oxigène , pendant long- « féinps , qu'une action à peine sensible ; mais tout-à-coup « elles subissent un changement d'état qui leur en fait absorbe Ber au moins cent fois plus qu'aux huiles volatiles dans le « métde temps. Une couche d'huile de noix de trois lignes d'é- 41 paisseur sur deux pouces de diamètre , placée sur du mer- « cure à l'ombre , dans du gaz oxigène pur , n'en a absorbé « qu'un volume égal au plus à trois fois celui de l'huile, ipevtk « qant huit mois, entre décembre 1817 et le i*' août loiS; « mais dans les dix jours suivans , elle en a absorbé soixante « fois son volume. Cette absorption s'est faite successivement « avec plus de lenteur jusqu'à la fin d'octobre, époquç où, la u diminution du volume du gaz ne s'opérait plus d'une ma- « nière bien marquée. L'huile avait absorbé alors cent qua- « rante-cinq fois son volume de gaz oxigène, en formant vingt- « ét-unefois son volume de gaz carbonique : elle n'avait point « produit d'eau, et elle était réduite en état de gelée transpa-^ « rente^ qui ne tachait pas le papier.
¥, Ce changement subit dans Pétat des huiles fixes, particuu fièrement d(?s siccatives, explique les inflammations sponta- « nées qu'elles ont produites , et d(mt on n'a pas d'exemple a a;^ec les huiles volatiles. »
a368. Le soufre et le phosphore ojat la propriété de se dissoudre dans les huiles à l'aide de la chaleur: on peut même, en laissant refroidir la dissolution, obtenir du soufre assez bien cristallisé. Ce procédé a été recommandé par Pelletier.
L'iode, et le chlore surtout, leur enlèvent, même à la tempe-.
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rature ordinaire, une certaine quantité d^hy drogène , et forment, l'un de l'acide iodhydrique, et l'autre deVacide chlorhydri({ue. Il en doit être de même du brome.
Le potassium et le sodium n'ont qu'une très faible action sur les hmles : lorsqu'on les met en contact avec elles, ils s'oxident peu-à-peu , et unissent par produire une espèce de savon très oléagineux.
niôg* Il paraît que toutes les huiles sont absolument insolubles dans Veau : la plupart au contraire sont plus ou moins solubles dans l'esprit- ae-vin et dans l'éther. M. de Saussure a remarqué que leur solubilité dans l'esprit-de-vin croissait avec la quantité d'oxigène qu'elles contenaient naturellement ou qu'elles avaient absorbé, (^/z/i. de Chim. et de Pkjrs.j XIII, 36o.)
2370. L'acide sulfurique concentré , mis en contact à froid ou à une douce chaleur avec les huiles , donne lieu aux mêmes acides gras que ceux qui se forment dans l'acte de la saponification , et probablement à de la glycérine , phénomènes qui , selon toute apparence , dépendent de l'affinité des acides gras
Four l'acide sulfurique : aussi , le mélange bien broyé prend-il aspect d'une sorte de savon. Si la température était trop élevée, l'acide sulfurique serait décomposé, et il y aurait dégagement de gaz sulfureux et carbonisation de Thuile.
Les oxacides qui ont pour radicaux l'azote, le chlore, le brome, sont facilement décomposés par les huiles; les produits qui se forment dans ces diverses réactions n^ont pas encore été bien examinés : on sait seulement d'après M. F. Boudet {^Ann. de Chim. et de Phys. t. lv, p SpiV i® que les huiles non siccatives se solidifient en plus où moins de temps, lorsqu'on les met, à la température ordinaire, avec un demicentième à trois centièmes de leur poids d'acide hypo-azoti- Îrue ; que, en se solidifiant ainsi, 1 huile de ricin se transorme en palmine , les autres en élaïdine, et que dans cet état aucune n'altère le tournesol \ 2^ que les huiles siccatives, traitées de la même manière, conservent leur liquidité , d'où il suit que , sous ce rapport , les huiles se partagent en deux sections bien distinctes. Voici le tableau du temps qu'ont exigé à la température de 17°, 100 grains de quelques huiles non siccatives, pour passer à l'état solide par 1 addition d'un mélange de 3 grains d'acide azotique à 38% et de 3 grains d'acide hypo-azotique pur.
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^ , , „ ^ Nombre de iniontes
Huiles ^°"'«"" ^" ^;« P7^««t écoulées avant leur soli-
immédiatement. dification.
D'olive vert bleu&tre 73'
D'amandes douces blauc sale 1 60^^
D*amandes amères vert foncé 1 6(/
De noisettes vert bleuâtre 103^
De noix d'acajou jaune soufre 43^
De ricin jaune doré 603^
De colza jaune brun 240(f
287 !• Lorsqu'on fait boulUîr les huiles avec de Peau et des oxides alcalins, ou d'autres oxides qui ont beaucoup d'affinité pour les acides , les huiles sont toujours décomposées, sans qu'il se forme d'acide carbonique ou d'acide acétique, et sans que l'air exerce la plus légère influence sur le phénomène. On n'obtient pour produits que de la glycérine et des acides gras qui sont ordinairement lacide margarique et l'acide oléique. Or, comme leurs élémens réunis représentent ceux de l'huile, il s'ensuit que la base salifiable, en raison de son affinité pour les deux acides , détermine l'union des élémens de la matière huileuse dans un autre ordre.
2372. Composition. — Les huiles, outre un peu de matière colorante et de matière odorante, renferment au moins deux substances grasses en proportions diverses, l'une solide et ' l'autre liquide à la température ordinaire. La i"^* analogue à la margarine, et la a*' analogue à l'oléine. Mais toutes contiennent-elles les mêmes variétés de margarine et d'oléine? nous ne le pensons pas : autrement, il serait impossible de se rendre compte de la cause pour laquelle il existe des huiles siccatiifes et des huiles non siccatiçes^ des huiles solidifiables et des huiles non solidifiables par t acide hjrpo-azotique. La différence entre les proportions d'oléine et de margarine dans chacune d'elles ne le permettrait pas : elle est trop faible, quoi qu'il en soit, c'est en pressant les huiles dans du papier gris, à une température assez base pour leur donner une consistance convenable, que l'on parvient à séparer la matière solide et la matière liquide qui les cpmposent : celle-ci est absorbée par le papier, tandis que l'autre ne l'est lias. On renouvelle le papier jusqu'à ce qu'il cesse d'être taché. L'opération dure quelquefois plusieurs jours. M. Braconnot (Ann. de Chim. t. xciii, p. 2a 5) a extrait par ce procédé, que M. Chevreul avait employé avant lui, dans des expériences sur l'huile d'olive, savoir :
Matière grasse liquide Matière grasse solide anaanalogue à l'oléine. logue à la stéarine.
De l'bnile d'olive 72 28
— d'amande douce . . 76 34 ,
^ de colM h^ 4<i
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On na, encore fait l'analyse élémentaire que de cinq huiles fixes , qui sont les huiles d'olive , de noix , d'amandes douces , de lin , de ricin : la première a été analysée psr MM. Gay-Lussacet Thenard ( RechercliesphjrsicO'Chimxqiiâi)\ et les quatre autres par M. de Saussure ( Ann. de Chim. et de Plijs.^f t. XIII y p. 35i). Voici les résultats de ces analyses :
Huiles Carbone. Hydrogène. Oxigène. Aiote.
D'olive 77,31 13,36 9,43
De noix 79,774 10,570 9,128 0,594
D'amande douce... 77,403 11,4S1 10,828 è^àêl
De lin 7C,0I4 11,351 12,635
De ricin 74,178 11,034 14,788
2373. État naturel y préparation. — Quoique les hitâès grasses soient très abondantes, elles ne se rencontrent ^ôttr ainsi dire que dans les semences.
2374* Les unes sont employées comme aliment où obmâiè médicament , et les autres, dans Féclairage^ etc. Les {nretnitres s'obtiennent en broyant la substance qui les contient, cil en exprimant cette substance à froid si les huiles sont fluides , et entre des plaques de fer plus ou moins ehaudés si elles sont concrèles. Pour obtenir les secondes, on broie Àtissi la substance d'où l'on se propose de les extraire-^ ihais a^^t de soumettre cette substance à la presse, on rhuinectë, on la torréfie, afin de détruire le mucilage qu'elle irenferihe, et qui s'opposerait à la sortie de Thuile, et afin de reild^ en même temps celle-ci plus fluide. Examinons maintetiàiit les principales huiles en particulier.
aSjS. Huile et olipe. — Non siccative, contenue datis le fiéricarpedes fruits de VoUaeuropœaj arbre qui ctott sttrtoùt «1 Provence, en Italie et en Espagne 5 colorée en jaune ou jaune verdâtre, légèrement odorante, solide en partie à quelqùefs degrés -|- o : on en connaît plusieurs variétés.
i^ L'huile vierge, qu on obtient en exprimant à froid les olives les plus mûres et {ion fermeutées : c'est la meilleure; elle est ordinairement peu colorée, d'une saveur et d'une odeur agréables.
2** L'huile commune, qui est extraite en délayant dans l'eau bouillante la pulpe des olives dont on a séparé l'huile Viet^, et qui , en raison de sa légèreté, se rassen^le bientôt Â la surface de l'eau : cette huile se rancit assez facilement et est toujours colorée en jaune.
3® L*hùile des olives fermentées, qu'on prépare comme les précédentes, si ce n'est qu'on entasse les pUves^ çt çp^'on les laisse entrer en fermentation avant 4^ les soumettre à la presse. Cette huile est de mauvaise c^Uté-^ elle contient plusieurs
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matières ëtrangères, parmi lesquelles on rencontre nne grande quantité de mucilage et de parenchyme qui restent suspendus dans rhuile, et qui en troublent la transparence pendant quelque temps.
L'huile d olive est employée comme aliment; elle entre dans la composition du savon; les horlogers s*en serrent pour adoucir les frottemens ; méléjs avec de la cire blanche et de Peau , elle forme le cérat de Galien; c'est en faisant chauffer parties égales de cette huile, d'axonge et delitharge, et ajoutant au mélange, qu'on remue sans cesse , de Teau , un peu de cire blanche et de sulfate de zinc , qu'on fait Femplâtre diapalme , emplâtre qu'il est possible d'obtenir aussi en précipitant une solution de savon par une solution d'acétate de plomb.
Cette huile .étant toujours d'un prix élevé, il arrive assez souvent qu'on la falsifie avec celle d'œillct et quelquefois avec l'huile de faine ; mais il est toujours possible de reconnàttre cette fraude au moyen de l'acîde hypo-azotique qui soUdifie l'huile d'olive et laisse liquide Thuile d'œillet ou l'huile de faine. IlsufBt pour cela de mêler cinq grammes de l'huile à essayer avec un centigramme d'acide hypo-azotiqne dissous dans trois centigrammes d acide azotique à 35 degrés; la solidification de riiuile , à la température de r|- lo", sera retardée de 4o minutes par un centième d*huile d'œillet* de 90 minutes par un vingtième, et d'un temps beaucoup plus long par un dixième; 1 huile pure sur laquelle il faut opérer comparativement se solidifie à -f" 'v en i3o minutes (F. Boudet, Ann. de Chinu et de Phys. , lv, Sgi. ) M. Poùtet avait recommandé , dès l'année 1819 , l'emploi d'une solution acide de mercure, préparée en faisant dissoudre à froid 6 parties de mercure dans 7 parties et demie d'acide azotique à 38** envi^' ron de l'aréomètre de Baume : il en mêlait 8 grammes avec 92 grammes d'huile {Ann,de CfUm, et de Phys. , xii^ 58). Mais comme M. F. Boudet a prouvé que cette solution n'agit que par Fâcide hypo-azotiqne ou l'acide azoteux qu'elle contient, et qu'elle est moiuâ sensible que le mélange d'acide hypoazotique et d'acide azotique , il est évident que la liqueur d'ë- Sreuve de M. F. Boudet doit être préférée à celle de [. Poutet.
2376. Huile d^ amandes douces. — Non siccative , contenue dans les, semences de Yamygdalus communis, liquide, d'un blanc verdâtre, ayant rôdeur et la saveur des amandes , rancissant avec beaucoup de promptitude. Pour extraira cette hnile^ on commence par £cotter les amimdes les unes contreles autres dans un linge rude , afin de séparer la poussière quf
jf 5 recouvre , et qui, tout en colorant Thuile , en absorberait une partie ; ensuite on réduit les amandes en pâte au moyen du pilon, ou mieux en poudre par le moulin ; on les met dans des sacs de coutil , entre deux plaques de fer qu'on a fait chauffer dans l'eau bouillante , et on les presse fortement. Cette huile , récemment préparée , est louche : on peut la cLrifier par le repos , ou la filtration à travers un papier gris. L-huile d amandes douces n'est guère employée qu'en pharmacie, dans la préparation des émulsions, des potions «huileases, du savon médicinal, du savon ammoniacal, etc. Ce dernier, qu'on appelle encore Uniment volatil , résulte de la combinai- Mm d'une partie d'ammoniaque liquide à 22^ et de 8 parties d'huile : pour le faire , on mêle simplement l'ammoniaque avec l'huile , et on agite fortement le mélange. Ce savon est laiteux , d'une consistance un peu plus épaisse que celle de l'huile; il exhale fortement l'odeur d'ammoniaque , et est regardé comme un puissant résolutif.
• ■ 23^7. Huile de navette. — Cette huile,* non siccative, a une .odeiir analogue à celle des plantes crucifères , une coulenjr jaune et une viscosité assez grande ; elle est contenue dans les foraines du hrassica napus (navette) 5 on l'extrait en broyant la graine, la faisant ordinairement chauffer avec un peu d'eau et la soumettant à la presse. Dans cet élat elle retient une certaine quantité de matière colorante, qui en rend la combustion moins jncile : aussi lorsqu'on la brûle,méme dansles meilleures lampes, n'empèche*t elle point la carbonisation delà mèche, et donnet-^Ue de la fumée. Pour la purifier , il faut y ajouter deux centièmes de son poids d'acide sulfurique, lorsqu'elle a été extraite à froid , ce qui est rare, et trois centièmes, lorsqu'elle a été extraite à chaud , puis l'agiter fortement, de manière à rendre la masse homogène. On l'abandonne ensuite au repos pendant '^4 heures. Au bout de ce temps, on fait arriver de la vapeur dans le mélange , au moyen d'une petite bouillote , ju8qu*àce que Thuile ait acquis une température de 60** ou 80*, suivant q /elle aura été extraite à froid ou à chaud. Alors on abandonne de nouveau la- masse au repos, pendant trois on quatre jours. A cette époque*, elle se trouve divisée en trois parties : la partie supérieure- est formée par Thuile épurée ; au dessous, se trouve une couche d'huile impure, que l'on recueille à part \ au-dessous enfin est l'eau chargée d'acide sulfurique, que l'on rejette.
• i. L'huile épaisse et brunâtre qui se rassemble au-dessous de l'huile pure, est un produit qu'il faut réunir dans des barils debout. A la longue, il s'en sépare encore de l'huile pure. Le résidu est vendu aux fabricans de savon vert^qui en tirentparti.
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L^huile de navette est employée dans Téblairage et dans la abrication des savons verts ; elle entre aussi , mais pour une :>eti'te quantité, dans la composition du savon ordinaire.
aSjS. Huile de colza. — Cette huile a les plus grands rapports avec l'huile de navette; elle s'extrait dfu brassica cam- Destris : comme elle , on l'emploie à l'éclairage , après l'avoir surifiée par l'acide sulfurique ; ce sont les départemens du Qord qui fournissent à la consonunation la majeure partie de 2es deux espèces d'huile.
2879. Huile de lin, — Siccative, d'un blanc verdâtre, d'une odeur particulière , contenue dans les semences du linum usitattssimum. On l'extrait de ces semences en les torréfiant, pour détruire le mucilage qui les recouvre , les broyant, les cnaufiant avec un peu d'eau, et les exprimant.
Cette huile est fort employée dans la peinture commune ; elle entre aussi dans la composition des vernis gras \ mais , avant de s'en servir , il est nécessaire d'augmenter sa qualité siccative. Pour cela, on la fait bouillir, en la remuant, avec 7 à ,8 parties de son poids de litharge ; on l'écume avec soin , et quand elle acquiert une couleur rougeâtre, on laisse éteindre le feu : elle se clarifie dî opération, il se forme du se dissolvent.
C'est encore avec l'huile de lin que l'on prépare l'encre des imprimeurs. A cet effet , il faut la faire bouillir dans un pot de terre, l'enflammer , la laisser brûler pendant environ une demi-heure, l'éteindre et la laisser bouillir doucement jusqu'à ce qu'elle ait acquis une consistance convenable : dans cet ëtat , on l'appelle vernis ; on la colore en la broyant avec un sixième de son poids de noir de fumée.
â38o. Huile a œillet. — Siccative, d'un blanc jaunâtre, peu visqueuse , inodore , d'une légère saveur d'amande , liquide à léro, s*extrait par expression de graines au papayer somnlferum.
Rendue par la litharge plus siccative qu'elle ne l'est naturellement, on s'en sert en peinture pour délayer les couleurs et les appliquer sur la toile. On l'emploie aussi , mais dans son e'tat naturel, coçime aliment et dans l'éclairage ; quelquefois même on la mêle avec l'huile d'olive, fraude qu'il est toujours facile de reconnaître par le procédé que nous avons exposé précédemment en traitant des propriétés de l'huile d'olive.
â38i. Huile de /lowr. —^ Siccative , d'un blanc verdâtre, inodore, d'une saveur particulière ; s'extrait de la noix ( fruit du juglans regia ) , à froid, quand on veut s'en servir comme aliment, et à chaud, quand on veut l'employer en peinture o^ dans l'éclairaçct
f3ar le repos. 11 paraît que, dans cette u stéarate et de l'oléate de plomb qui
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. a38a. Huih de clieneçis. — Siccative, jannAtrey nexi gèle qu'à plusieurs degrés sous zéro, s'extrait du dm graine du cannabis sativa f chanvre) , en broyant cette goi Taide de meules, la torréfiant légèrement, y ajoutant une tite quantité d'eau et la soumettant k la presse.
On s'en sert pour la confection des savons. mou, peinture et Téclairage.
a 383. Huile de Jîaine. — Siccative, légèrement col jaune, inodore, d'une saveur douce ; s'extrait de la faine, épineux et à 4 valves du hêtre de nos forêts, s'emploie oo^ aliment et pour Téclairagc , surtout dans les départemeal l'est.
a 384* Huile ou beurre de cacao. — Huile concrète ^i blanc jaunâtre , d'une saveur douce et agréable et d'une particulière^ contenue dans les semences du theobronun on l'extrait de ces semences par deux procédés différens.
Le premier consiste à torréfier légèrement le cacao deil à le monder de ses éoorces et de ses germes, à le brojeri un cylindre de fer sur une pierre chaude, à le réduire en| liquide , et à le renfermer dans un sac de toile , qu'onmetît
f)resse entre deux plaques chauffées d'avance dans l'eaubod. ante : bientôt Thuile s'écoule ; elle est reçue dans desntAI où elle se solidifie par le refroidissement. 1
Le deuxième procrdé se borne à mettre le cacao broyé 1*| l'eau bouillante : Thuile fond, et enraisoa de sa légère^^ se rassembler à la surface de l'eau : on l'eulève et on la ooà dans des moules.
Le beurre de cacao est employé en pharmacie pouikp paration des bols, des pilules , des suppositoires , etc.
2385. Huile ou beurre de muscade^ huile ou beurre de/tl^ — he beurre de cacao n'est pas la seule huile végétale o crête que l'on connaisse^ il en existe plusieurs autres : tcjk l'huile de muscade que l'on tire des semences du nt^rû moschata, et qui nous vient en pains carrés , longs , d'un ji marbré et d'une forte odeur de muscade, due à un peud'l essentielle.
Tdle est encore l'huile de palme que Pon tire dufrui Vêlais gumcensis , arbre élevé qui croit naturellement en h que et dans la Guyane : elle a une couleur jaune orangé, saveur très douce , un léger goût d'iris , une odeur analoj la consista iico du beurre ^ aussi se fond elle à 39% ou 1 qu'où la tient quel([ue temps entre les doigts.
^386. Huile de ricin, — Cette huile , dosxt la eofa^fA diO'ère beaucoup de celle des autres huiles , est d!iiii îbi jaunâtre, quelquefois d'un jaune verdâire, quelquefois m
RUILE DE klCm. 47tS
itkrè; elle aune odeur fade et une saveur douce, suivie légère ftcreté. Un froid de plusieurs degrës ne la congèle Ex|>08éeà l'air, elle sVpaissit peu -à-peu sans perdre sa isparence. L'alcool pur la dissout en toutes proportions^ ^ttltti <jui est à 36 degrés n'en dissout que les trois cinquièmes ^bonpoids,
' Boumise à la distillation, elle donne à part un peu de gaz , jd'eau et d'acide acétique , une huile volatile, incolore et crisllillisable, des acides ricinique et oléidique , qui se condensent avec l'huile volatile dans le récipient , et une matière solide iiild reste dans la cornue : cette matière qui équivaut presque mz deux tiers de l'huile de ricin employée, se distingue par iiiiBSpropriétésremarquables; elle est d un blanc jaunâtre, bour- SMmée , pleine de cavités , semblable jusqu'à un certain Ainnt à de la mie de pain molet , insoluble dans l'eau , l'alcool, -TAher, les huiles fixes et volatiles, soluble, au contraire, dans Jfes alcalis avec lesquels elle forme une sorte de savon; elle ne ib décompose qu'à une température élevée , s'enflamme à iTipproched'un corps en ignition, et brûle très facilement sans lèibiidre.
jLiOrsque au lieu de distiller l'huile de ricin, on la traite par ViKi solutions de potasse ou de soude caustique , elle se sapolâfié èh très peu de temps, plus facilement que l'huile a'o- Jivè; et de là résultent des ricinate, oléidate, murgaritate et de Il glycérine. La glycérine fait à-peu-près le quinzième de Phuiie; Tacide margaritique en fait au plus le millième ; les ieat autres acides équivalent au reste.
Puisqu'en saponifiant et en distillant l'huile de ricin , on n'obtient ni acide oléique , ni acide margarique , il est évident qu'elle ne renferme ni oléine , ni margarine : c'est donc une lîuHe toute particulière, d'autant plus qu'elle est très soluble daiis l'alcool, et que les autres huiles ne s'y dissolvent qu'en petite quantité. On ignore si elle contient plusieurs substances grasses, dont l'une, par exemple, formerait l'acide ricinique, et 1MIÇ neutre l'acide oléidique dans la saponification.
iL'huile de ricin s'extrait des semences du ricinus commums, par expression , ou bien en torréfiant très légèrement ces se Aietiçeft , les pilant et les faisant bouillir dans quatre à cinq fçif leur poids d'eau, enlevant l'huile qui se rassemble à la sur* laoe , la ifaisant chauSer de nouveau dans une autre bassine
r;>wr dissiper l'humidité qu'elle contient, et la passant ensuite ttâveré un blanchet.
pè diejit^er procédé est le plus souvent employé, parce que l'AuUitioin vcHktilise un principe acre, très dangereux, qui peut rester dans l'huile préparée par expression. Cependant
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il suffit de faire bouillir celle-ci pendant quelqnie taBDi|i en séparer ce principe. {Fbyezj pour plus de ditulif kil sensations de M. Dryeux, Jlnn. de Chun. , Lxxni, I0^B de M. Henry, Bullet.de Pharm.^ v, 387, et celles de H.I bourt, Journ. de Chim, méd.j i, io8* )
L'huile acre de ricin doit être proscrite de la prise en grande quantité, elle est vénéneuse; à la dose ik< ques grains elle est fortement purgative.
§2. Cire,
chaU
Lac ibeïQe!
lit. Ce]
doimej nissent
Éqae.
mie Toi dUesi
r^SSj. La cire, qu'on peut regarder jusqu'à un certain comme une huile fixe concrète, est très répandue danslan
i'' Suivant M. Proust, elle fait partie de la fécule tafeleonn plusieurs plantes, et particulièrement du chou; elleentnwibga a composition du pollen de toutes les fleurs; elle rm serai lenveloppe des prunes et d un grand noDfibrc d'autres Mami] a° Il existe a la surface supérieure des feuilles de beufl4i)bcn d'arbres, un vernis que l'on croit analogue à la cire. Pos )rocurer une certaine quantité, il faut écraser les feuilleiiSion aire digérer successivement dans l'eau et dans l'aloodjj^ \
gérer qu'à ce que toutes les parties solubles dans ces soient dissoutes, et ensuite verser sur le résidu cinq à tt' sou poids d'ammoniaque liquide. Après quelques hem macération , Ton filtre la liqueur, et l'on en sature l'alcili un acide étendu; le vernis se précipite en poudre jiW K* purifie en le lavant et le fondant.
W^ Le pela des Chinois est regardé comme une espte*! riro qu'ils retirent d'un insecte.
.i'* MM. Boussingault ctMarîano de River o, FontrecoB* iliiiis le suc de l'arbre de la vache.
5" Ou assure que la cire se trouve également dans les Afî' •An^ustif'oliay latifolia^ cordifolia et cerifera (i). Enfin Ie{i'^
( i > l.e myrica cerifera^ arbrisseau qui croît très abondamment danslaUiî'' v:i J(u^ dautn» parties de l'Amérique septentrionale, contient beiMSif^* iiOic iAvaut t'aspvct de la cire; elle se trouve, suivant Cadet, à la sar&eeiB^i .]usi (OXKiukt eel arbrisseau. L'extraction s*en fait facilement; il saffitdeMlHt> tsA'VA diui Ivau bouillante et de les froisser contre les parois de la duafi^i^ iujiiie«c ;;iav<M» eutie eu fusion et se rassemble à la surface du bain ; on iVrf*^' iii |viu«î i Ua\ct'duu linge, et lor9qu*elle est devenue concrète, on la food ^^ ««•.au rt oA« U vvuie. l>aus cet état elle est verdàtre, couleur qu'elle doit av'^ "1 (If^ »uli»CAU\'«vi eifdu^fr'res ; car, en la dissolvant a cbaud dani rètlMr,clk*^ r.ifp, 40US kWutc d«9 lames presque blanches, par le refroidissement de la lifM^ VI M'-- ^\ resle triuli» »u vt$rt. {^oycz le mémoire de Cadet, Anm, Je Chim^jaPt^ r "" «"ifl arbris»(Niu nu peut retirer jusqu'à 3 kilogrammes de nntièrtpi' ^ p '■'ff'.s rfp haies m clt«(tfieut i. M. Hatckett admet dans la laque me f -iritilé de mal iêregraK^r (tiialogue à celle du n^rica^
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ton inâle du bouleau , de l'aulne, du peuplier, du frêne, X pour contenir une certaine quantité de cire, cire étant si répandue, il est naturel de penser que les ïsne la forment point, et qu'elles ne font que la recueilrpendant M. Huner est d'une opinion contraire, e^ il en ' pour preuve qu'en les nourrissant de sucre, elles fourt beaucoup de cire; preuve à laquelle il. n'y a rien à ré- :r si, ce qui est très vraisemblable, l'expérience a été aite. {Journ, de Phjs.j 1804.)
Ates les espèces de cire dont nous venons de parler sontden tiques : Cela n'est pas probable : aussi la prétendue lu ceroxjrlon andicola^ qui est plus particulièrement le sous le nom cera depalma^ est-elle particulière (Bousilt, Ann. de Chim. et de Phjrs.j t. xxix, p. 33o). Il nécessaire de les examiner toutes avec soin et de les arer les unes aux autres. Ce que nous allons dire ne s'ap- 3 principalemeut qu'à la cire des abeilles, laquelle est îe, comme nous l'avons fait voir précédemment, d'envi-
0 de cérine et de 3o de myricine (2354)*
cire est solide, blancbe, cassante, insipide, presque inosa pesanteur spécifique est de 0,96 (Bostock), çt de
1 (Saussure).
e fond à 61'* environ, brûle facilement, devient blanche î contact de l'air humide ou du chloreliquide. L'eau ne iout point; les huiles grasses et essentielles la dissolvent ent ; l'alcool bouillant en sépare la cérine et laisse in ite la myricine presque tout entière (!i354)« cire est composée , suivant MM. Gay-Lussac , Thenard , tissure , Oppermann. ( Recherches phjsico-chimiques* — de Chim. et de Phfs., xiii, 34o. — xlix, !243.)
Gay-Lus. et Tben.
De Carbone. . . . 81,784
Hydrogène . . 12,672 '
Ozig«ie. ... 5,544
procédé par lequel on l'obtient a été décrit (2243). I usages sont assez variés; nous n'exposerons que les prin- X : combinée avec l'huile d'olive, elle forme le cérat ; c'est elle qu'on prépare toutes les pièces artificielles d'anatol'on s'en sert pour injecter les vaisseaux: la bougie pure liquement composée de cire.
§ 3. Graisses animales saponifiables.
38. État naturel. — Les graisses , se trouvent dans un l nombre de tissus animaux ; elles sont très abondantes
Saussure.
Oppermann.
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aoni la peau, aai eQTirons des reîiu et dam la A membraneuse it l'^iploon, lamiface de» naadtti testina, la base du cour; les mÀliMstilu cB pr^sentiMl dea quanti les considérables. Leur coiuïstimce, Inr kl" et leur odeur varient suivant les ■nïmattx ijuî lesfoaid ainsi, elles sont gi^nératement Quides dans }es cétacéi,^^ , et d'une odeur l'orte dans les carnivores. Solides et UK ri dan» If s ruoiinnua, ordinairement blanches et abonéi les jeunes animaux , jaunâtres et moins «bondantes à qui sont rîeui. Leur consistance varie encore suivant k^ giun qu'elles occupent : elles sont plus fermes sous Is u aux environs des reins que dans le voisinage des viscnaa bitrs. Elle» font environ la vingtième partie du poids disT de l'homme. 1
^389. Préparation. — Les graisses, dans les antmiaJ sont jamais complètement isolées; elles sont toujoun fl lopprcs de tissu cellulaire, de sang, de membranes, dcd M'du^f lymphatiques, etc. Pour les purifier, on les s^pinfl bord uK^ni(]Uement d'une partie des corps étrangers i^^ ivnliinneiit; ensuite on les fait fondre le plus soavcul une Ct-rlaine quantité d'eau, et on les dëcante ou bien oil |ta».<e à travers une toile, et quelquefois dans les If' à travers un filtre.
i.toi». (V>/w/K>*iïiort. —Les graisses animales sont t't>riii> c» ili- plusit'urs des corps gras que nous avons ,_i.i.p. ■»-Vi>. .lAà'i. etc.). Ceux qu'on y rencontre le pin qiifinni(-nt . sont l'olriiie, la stéarine, la margarine. "~ Ulules II» gvjissc* coiilicnnent en outre une très petite d<'pinwi[*«f»>Waiit cl de principe odorant. QuelquefoiilM C">e . ta pluHM'iiiin-, U butyrine en font partie. En lessorn*! nul i \\» t:ra«il ilogn" de froid et les comprimant easaite»*! de» iVnilli» do (Mpier nou collé , on obtient un résida fo» |>uii.>(MlinicHttlc >t<arine et de maigarine, dont l'essaw* ft-n Ivntlwnc |*r«t enlever ensuite la margarine.
a.lgi. iWf^nfU*' — Lesgraîsses sont, en général, bUvI ou jitunàtix's. ^H'U odorantes, d'une saveur douce et f8^|l* Ir^iTcs (]uc L'vau, d'une consistance qui varie depuis edic^ bliiiic de baleine, qui est solide, jusqu'à celle de l'hutlt') poisson , (pli est tout-ù-fait liquide.
'Coules entrent en fusiuu au-dessous de 100°. 4|dt '"•ii-,ricrit Hveric contact de l'air, elles répandent dwtjj^ '•)tt<ilii-s et pir|u.intps, prennent une couleur plus oui '"••••■, cl n errllamment.
'^'xiiri^ctif, In distillation, elles se décomposent à Uni ** '■•liMi M tliiiiiientdcs produits anali^iies.
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[Ue, au lieu de recevoir directement ces produits dans ùiehS| on les fait passer lentement dans un tube de iné exposé A une très haute température, ils se transfbrotement en carbure gazeux d'hydrogène, en gaz oxide ônë et en charbon. La quantité de charbon qu on ob- >rs est très considérable. Cependant M. Bérard assure itroduisant peu-à-peu un mélange de i volume de gaz que, lo de gaz oléfiant et 20 de gaz hydrogène , dans î de porcelaine chauffé au rouge cerise , il se produit Lte quantité de cristaux légers et brillans qui ont l'apde ceux qu'on rencontre dans les calculs biliaires , et bauffant très fortement le tube , il se forme quelques d'une huile brune jaunâtre.
sées au contact de Tair, elles se rancissent plus ou romptement , et il s'y développe , comme en les disles mêmes acides que dans Tacte de la saponiiScation. lion sur les métalloïdes, le potassium, le sodium, l'eau, Facide suliurique, les alcalis, est sensiblement la même e des huiles grasses sur ces divers corps. . Uàages. — Considérés pliysiologiquement, les usages ières grasses sont de garantir les organes , d'entretenir opéra ture , de diminuer la susceptibilité nerveuse, et r à là nutrition, comme on l'observe dans les animaux rs, tels que les loirs, les marmottes, etc. } usages, dans l'économie domestique et dans les arts , s variés. Nous indiquerons les principaux en traitant ue matière grasse en particulier.
• Historique. — C'est à M. Chevreul que nous sommes les de presque tout ce que nous savons de précis sur ses; c'est lui qui le premier nous en a fait connaître la Ition, en même temps que leur transformation en aciis Tinfluence des bases. Le résultat de ses nombreuses 5 recherches se trouve consigné dans l'ouvrage imprimé rault, en iSaS. M.Braconnot,MM.Bussyet Lecanu,ont it des observations intéressantes qui ont été publiées : de Chim, , xciii , 2 25 , Journ, de Pharm. , xii, 617 , ^ ChimM dePhys., lv, 192.)
. Les matières grasses qui doivent nous occuper sont se de porc, le suif, l'huile de pied de bœuf, la graisse le, le Deurre, l'huile de poisson , l'huile de dauphin , I de baleine.
. Graisse de porc. — La graisse de porc, qu'on connaît sous les noms à!axonge , de sairi doux^ est blanche , iresque inodore , d*une saveur fade , sans action sur le oly fusible à environ aj^*, susceptible d'être transfor-»
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mce , par les solutioni alcalines, en atéaxate, et en glycérine; eUe s'obtient par le procédé coupe par morceaux la panne ( sraisse envdoppée^i branes et de portions de tissu eellnlaire, qa'oa Uwai région des reins et à la surface des intestins du oockoa}; débarrasse des matières sanguinolentes, en la hfitfi sieurs reprises ; on la fond avec de Teau en ayant soîaie] ser de temps en temps les cellules adipeuses , et on k travers un linge. Lorsqu'elle est refroidie , on l'enlève par couche pour en séparer une petite quantité d'en ^ trouve ordinairement rassemblée au fond du vase^niiî fait fondre de nouveau, mais au bain -marie, etonk dans des pots.
Comme elle donne, en la saponifiant , des stéante,: rate et oléate, elle doit contenir tout à-la fois de la de la margarine et de l'oléine*
Suivant M. de Saussure , elle est composée de jiM^ carbone, 12,18a d'hydrogène, 8,5oa d'ozigène, 0,473 fd (^/i/i. de Chim et de Pkjrs. , xiii) 5 et suivant M. Chenal,! 9,756 d'oxigène, 79,098 de earbone, 11,146 d*hydraeiK{
La graisse de porc est employée comme alimenL EUei dans les pommades cosmétiques et dans plusieun tious pharmaceutiques : l'onguent napolitain ou tÈomm
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li graisse est encore employée dans la corroyerie, kl!»] ::rov« rîo* jH^ur rcclairage , pour graisser les roues des loi*"! rr» , rlo.
■j.^j)(K SMf\ — Substance grasse, insipide, presque L Av i iui.«i.«f Aiico forme « insoluble dans l'eau , presque insoUkl rl.'ins rAlc'f>f>K qu ou trome autour des reins et pres des viio^ u s rrioMIrs du Kinif* du mouton , du bouc et du cerf* Lefli |i(/<f'rrtfMlr^ \rti-irtt's dans sa blancheur, sa consistance et a • <"fdiiistilillit<>. Olui du mouton est très blanc, très solided '«-■ i#l»»'. r.f» ns.-igr î 011 le purifie comme la graisse de porc(9393)*'
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BEURRE
4cidie fttotiqiie $ quant à Tacide cblorhydriquè ^ sob action X très faible. (M. Braconnot, Ann. de Chim.^ xciii, aSo.)
Les alcalis , en le saponifiant , donnent lieu tout à-la^iois ^ acides stéarique , margarique et olëique.
|1 est formé de stéarine, de margarine , d'oléine. M. Che- «pi a trouvé de plus un peu d'hircine dans celui de mouton; r^ outre les acides gras précédens, il produit de l'acide hirine : telle est aussi la composition de celui de bouc ; il n'est int démontré que Fbircine fasse partie de celui de bœuf. 3)e loo de graisse de mouton purifiée comme celle de porc 393) , M. Chevreul a retiré 78,996 de carbone, 9,3o4 d^oxi- 9 11,700 d'hydrogène.
suif sert à faire du savon, de la chandelle, etc. Quelque^ ^ aussi on l'emploie en médecine.
3397. Huile de pied de bœufm — Graisse liquide, jaunâtre , sdore, que l'on obtient en faisant bouillir dans l'eau jusqu'à ■faite cuisson , les pieds de bœuf séparés de leur "come ; sntôt elle vient se rassembler à la surface de la liqueur : on Kilève et on la met dans de grands réservoirs , où elle se dé- S'a par le repos.
fti'nuile de pied de bœuf ne s'épaissit et ne se fige que diffiement, ce qui la fait rechercher pour le graissage des mécag[ues; on s'en sert aussi comme aliment dans l'économie do- »«tique, et particuhèrement pour faire des fritures. Elle est sans doute formée, comme presque toutes les grais- • animales, de stéarine, de margarine et d'oléine; car, en se i^onifiant , elle forme des acides stéarique , margarique et ^ioue.
sogS. Graisse humaine. — Cette graisse purifiée par la fu- ^11 est ordinairement jaunâtre et inodore; elle varie, dans m degré de fusibilité , suivant les régions du corps qu'elle :cupe ; celle des reins commence à se figer à -f- ^5° ; celle du MU cellulaire des mollets est encore fluide à --|~ ' S^«
Lorsqu'on la saponifie, elle ne produit que des acides marurique et oléique, d'où il suit qu'elle ne doit contenir en orps gras saponifiables que de la margarine et de l'oléine. Wtefois, M. Lecanu y a signalé une substance nacrée, peu Jîible dans l'éther et dont il n'a point examiné les propriétés.
M. Chevreul a trouvé la graisse humaine composée de Qtyooo de carbone, de ii,4i6 d'hydrogène, et de 9,584 V>xigène.
^309. Beurre. — La matière butyreuse ne se trouve que aDuBielait; c'est toujours par le procédé suivant qu'on l'ex- :ait. On commence par abandonner le lait à lui-même dans es terrines. Bientôt il s^ rassenjïle à sa surface dç la crêmc ,
lY. Smiàme ÉditUn, 3x
4tff SUbSTAÏiCES NEUTRES.
qm est formée de beaucoup de beurre- et d'iule < titb de sérum et de matière caaëeose s on Fenlèveaitt^ écnmoîre, et lorsqu'on en a une suflioante quantité, os kl dans une barate , au moyen d'un disque de bois atladwif trëraité d'un long bâton, ou dans un tonneau, par ddi fimées à son axe qui est mobile. En agitant ainsi la crfnt, en met successivemt'nt toutes les parties en contact ki arec les autfff s : celles qui sont simulaires finissent par se vn de sorte qu*au bout d un cerlain temps, la crème se tronret fcnmée en beurre et en Lit de beurre , liquide blanc <{aii(
rdu s^mm légèrement acide, tenant en suspensioa irii beurre et de la matière casceuse. Aussitôt que ce déptfti fait, on cesse de battre: on retire le beurre et on le sépare* * de beurre qu'il renferme, en lelavant à grande eau et le ad jusqu'à ce qu'il ne la blanchisse plus sc^nsiblement. C^ qu'on le verse dans le commerce, il est plus ou moinsbon,! qu'il a été préparé avec plus ou moins de soin , et soinrti alimens que prennent les animaux qui le fournissent.
Toutefois, quelque multipliés que soient les larafa.î beurre retient toujours une petite quantité de mstièff s^euse et de sérum, qu'on ne peut en séparer que par lafisi C'est à ces substances étrangères qu'il doit la propri^' rancir si vite en été; car lorsifu'il est pur, il se consenefi dant très long-temps. En effet, que ron expose dubeonfî une température d'environ 60 à 66^, il fondra, às^ifM
limpide s'il est de bonne qualité, et laissera déposer lesém & l'état liquide, et la matière caséeuse sous forme defloi^
. ^ plusieuis"*
La tht'orie que nous venons de donner de la prépantûdia
beurre n'i'St point celle qui était admise autrefois : onpfl^ que non-seuliinent le beurre n'était point tout forme otf* er^me, mais encore que la crème n'était point toutefois"* dnrm Ir? lait \ Ton prétendait que le lait ne pouvait dons^^ rr^irir- , » I fpic la crème ne pouvait donner de beuireqocj' uni* iili«r»rption d'oxigène : de là, disait-on, la nécessitéf^ pl«»yrr fU% trrrines très évasées, et de battre la crème, f^ ifiiilii|iliri If'H points de contact avec l'air^ mais les of^ ru'Utto «jiK- iifHis allons rapporter sont entièrement eontni^ À tA'iu ifiiiiiiK- de voir, et prouvent que l'autre est k** quf: l'on i*iiiJ»S(; arlincttre.
i^'.Si l'ttn remplit un flacon de lait, qu'on le boiuk*f
r'ofj r*iliiindotuie à lui-même , la crème se séparera tooti^ ^ i'il avait le contai -*- l'air.
HtmtÈ DE POISSON. , 4ft3
A* Si ce flaecm est exposé aa soleil, là crème commencera à /âerer tout de suite , et formera eti très peu de temps une cdaiftié iiâsez épaisse ; an bout de ringt-quatre heures lé lait sera entièrement caillé.
3* LiOrsque l'on met de la crème dans fine bouteille jusque ! dn goulot , qu'on remplit celui-ci de gaz carboni- 9 qu^on le bouche et qu'on agite la bouteille , le beurre se bit oomme dans des vaisseaux ouverts.
U faut donc conclure de là que la matière butjreuse existe dans le lait , et que celui-ci n'est que du sérum tenant , pour ainsi dire, en suspension intime, cette matière et la matière éaééé^8e, de telle sorte que , quand le lait est abandonné à luimême , ces diverses matières se séparent les unes des autres en ^Merttt de leur pesanteur spécifique.
#4oo. Les propriétés physiques du beurre sont connues de ttfnt le monde. On sait qu'il est d'une consistance molle à la fêtiipérature ordinaire ;>^ que sa couleur varie du jaune au felanC; que sa saveur est plus ou moins agréable; qu'il a une «deur légèrement aromatique ; que sa pesanteur spécifique est ttoindre que celle de l'eau , et qu'il est très fusible.
I/air l'altère beaucoup plus promptcment en été qu'en hiver* Mis en contact avec les solutions bouillantes de potasse éà. de soude, il forme outre la glycérine, des acides margarine , oléique , et de plus un peu d'acides butyrique, caprique et caproïque.
Pour le conserver, on le sale ou ou le fond. Au lieu de le fiSndre en le soumettant à une température élevée , comme on le fait ordinairement, il vaudrait mieux en opérer la fusion i tenè chaleur de 60 à 66"; il en résulterait un grand avantage : c'est qu'alors il ne contracterait point de saveur acre, et serait aussi propre que le beurre frais à la préparation des alimens. (CSonet.) ^
Le beurre , débarrassé par la fusion , de la matière caséeuse et du sérum avec lesquels il est ordinairement mêlé , est composé de margarine , d'oléine , d une petite quantité de prin* c^pè colorant , d'un peu d'acide butyrique auquel il doit son èdeûr , et de butyrine : il faudrait y ajouter la caprine et la Mproïne, dans le cas où l'on croirait que les acides caprique et caproïque proviendraient de substances grasses particulières. (y<ryeK l'ouvrage de M. Chevreul.)
sé4oi. Huile de poisson. — Graisse fluide, blanche ou d'un tmii; mugeâtre, d'une odeur désagréable, qui produit avec kt acalis des acides stéarique , margarique , oléiqûe , et qu'on yrtire de plusieurs poissons de mer, surtout des cétacés.
CSette graisse s'obtient pure en la faisant fondie^ U cc^\A«svV
a travers une toile daus dos touneaux , et la séparant, patb cantatlon , d'une matière blanche concrète qu^elle lusse d ser par le refroidissement , et qui a beaucoup de rapport la stéarine.
Elle est composée de stéarine, d'oléine, Ae principe de principe colorant^ et contient en outre un peu de Uiti tière blanche concrète dont nous venons de parler (Chen^ Ann. de Chiin. et de Phys.j t. vu, p. 373). Probabki^ qu'elle renferme aussi de la margarine. 1
De 100 parties d'huile de poisson. M* Berard a oblal 79,65 de carbone, 6 d'oxigène, et i4,35 d'hydrogène.
On emploie cette huile pour faire le savon vert et poorFclairage.
2402. Huile de dauphin {delp/Unus globiceps)^ tX.hok^ marsouin {delphinns phocœna). — L'huile de dauphin, extnit à la chaleur du baiu-marie, du tissu oui la' contient, est làr rement colorée eu jaune citron; son oaeur est analogue àcd: du poisson et du cuir apprêté au gras, et sa densité à ao'es de 0,9178. 100 parties 4' alcool d'une densité de o,8ntf dissolvent 1 10 à la température de 70". La dissolution ne m git point la teinture de tournesol et ne commence à se tiM hier qu'à 52^
Lorsqu'on expose l'huile de dauphin à 3® o", onparvi*
à la réduire eu une substance cristallisée, brillante, et c huile liquide à cpielqucs degrés au-dessus de o®.
Lamatière crislulline a beaucoup d'analogie avec laoàiof' Quant à riiuile li(juide, elle paraît être formée d oléine, 4 margarine, de phocénine et d'un peu d'acide phocénique.
Ce sont aussi ces quatre substances qui constituent llo^ de marsouin.
2403. Blanc de haleine. — Le blanc de baleine setrw^dans le tissu cellulaire interposé entre les membranes dncffveau de diverses espèces de ftichalots , surtout du vh^ macrocephalus. Il est naturellement mêle avec une ^^■ liquide, dont on le sépare en grande partie au moyen <i^ sac de laine. Pour achever de le purifier, on le soumet p* à-peu, k une forte pression, puis on le fait bouillir avec a*
{)roportion convenable de lessive alcaline, on le lave etfl> e fond.
Cette matière grasse est solide, blanche, douce au toach'^ cassante, sans action sur le tournesol. EUe entre en fosios' environ 44 degrés. Soumise à la distillation^ elle donne 0= pru d'eau acide, un produit solide, cristallisé, dont le poii «'«t égal aux neuf dixièmes du blanc de baleine des tf>^ •|p « liairbon; etc. Cent parties d'alcool bouillant en dissokï^
BENZOME. 4ê8
5r parties» et en laissent déposer, par le refroidissement, sous bnnede lames cristallines. Elle est composée, d'après M. Che- ▼reul , de beaucoup de cétine, dont les propriété ont été examinées ( 2353 ) , d'une certaine quantité d'huile fluide à -{i8^, et d'un autre principe particulier jaunâtre.
M. Berard , qui a déterminé la proportion des principes iBOnstitoans du blanc de baleine, y a trouvé, sur loo : 8i de carbone, 6 d'oxigène et i3 d'hydrogène.
Suivant M. de Saussure, la quantité de carbone n'est que de 75,474? celle d'hydrogène ae 12,795, celle d'oxigène de 1 19377 : il y aurait en outre o,354 d'azote.
▲KTiCLE vu.
Corps gras qui proviennent de la décomposition des acides^ sous Vinfluence des alcalis à une haute température.
' a4o4« Les corps gras qui se produisent sous cette influence sont la benzone^ la margaroney la stéarone^ Voléone, la sucd' none. Nous y joindrons comme annexe Y acétone j non que l'acétone soit une substance grasse, mais parce qu'elle se forme dans les mêmes circonstances que la benzone, etc.
Chacune de ces substances offre ceci de très remarquable dans sa composition, savoir, qu^ellepeut être représentée par i prop. de l'acide d'où son nom dérive, moins i proportion décide carbonique : rien donc de plus facile de voir pourquoi ces nouvelles matières prennent naissance, lorsqu'on met en contact, k une température convenable , les acides benzoïque, maigarique, stéariquc, etc., avec les bases alcalines; c'est que les bases alors passent, du moins en partie, à l'état de carbonates. A la vérité, une petite partie des acides se transforme ordinal* rement en gaz, en huile, en un résidu charbonneux, etc.^ mais cet effet doit être attribué à ce que le sel se trouve soumis dans quelques-uns de sts points à un degré de chaleur trop âevé. Mm. Dumas et Liebig ont établi, les premiers, la théorie que nous venons d'exposer en analysant l'acétone ou esprit pyro-acétique (Ann. de Chim. et de Phys. t. xlix). M. Bussy l'a ensuite appliquée à la production de la margarone, de ïa stéarone et de l'oléone {ia. t. lui , p. Spëh; M. Peligot, à celle de la benzone {id. t. lvi, p. Sp), et M. F. Darcet à celle de la succinone. .
24o5. Benzone. — Nous avons exposé (21071/ le procédé par lequel M. PeUgot est parvenu à se procurer nialement la benzone pure. Il ne nous reste donc qu'à décrira les principales propriétés de cette matière^ nous rappellerons seulement que comme le benzoate de chaux dont on se sert pour sa pré-
paration est toujours hydraté , il se forme plus ou aoÎM de benzine et de naphtaline en même temps (jue de beih zone.
La benzone est une sorte d'huile assex épaisse, incolore k l'état de pureté, mais le plus souvent d'une couleur ambrée. Son odeur particulière, quoique un peu empyreupiatiqn^ n'a rien de désagréable. Sa densité est plus grande que oeÙl^î de l'eau , et son point d'ébullition au-dessus de a5o<».
Elle n'est attaquable ni par Tacide azotique, ni par la f^ tasse; elle l'est, au contraire par Tacide sulfurique conoentrfi qui la colore en brun , même à froid , et la décompose om-
Ïlètement ; elle Test également par le chlore gazeux sous Pinuence solaire ou à la lumière diffuse , et de là résulte de Pir cide chlorhydrique et un produit crbtallisé que l'auteur n'a point encore étudié.
M. Peligot ia regarde comme composée de 86,5 de carbone, 5,4 d'hydrogène, 8,i d'oxigène, quantités équivalentes 4 Is formule C^ni^oO.
Or, comme celle de l'acide benzoïque est C^^H^^O^, il s'ensuit que la benzone est représentée par i proportion d'acids benzoïque moins une proportion d'acide carbonique^ comme le montre l'équation : C^Hi^O3—C^O^=C^6H10O.
a4o6. Margarone. — C'est en mêlant l'acide margarique a?ec le quart de son poids de chaux vive, et distillant le mélange, que l'on se procure cette substance. Quarante grammes d'à* cide fournissent ainsi 28 grammes d'un produit solide légèrement jaunâtre, d'où l'on peut extraire par la pression entre des papiers non collés, 22 grammes de margarone presque pure, il ne faut plus en effet que la dissoudre ensuitevà plusieurs reprises dans l'alcool bouillant, et la laisser précipiter à chaque foispar le refroidissement, pour la séparord'une petite quantité de matière huileuse qu'elle retient encore, et qui la rend un peu plus fusible qu'elle ne l'est naturellement. Cette huile provient de ce qu'une très petite partie de l'acide se décompose, de manière à donner les produits ordinaires de la distillation des matières organiques : aussi le résidu, où se trouTe beaucoup de carbonate de chaux , est-il coloré en noir.
La margarone, préparée comme il vient d'être dit, est d'un blanc pur, brillante et nacré. Elle fond à 77**, et se prend, lorsqu'on la soustrait à l'action du feu, en une masse qui imite le blanc de baleine. Soumise à la distillation , elle entre en ébuUitîon et se vaporise complètement sans éprouver d'alto ration notable. Triturée dans un mortier, elle adhère souvent au papier dont on se sert pour la remuer , oe qui tteot à la propriété qu'elle a de aélectrisér par le âottemeat»
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Chauffée fortement au contact^ de Tair, elle brûle avec mie flamme éclatante et exemple de fumée.
Elle se dissout : i*' dans 7 fois son poids d'alcool à 4oo bouil-* lant, maisseulement dans 5o fois son poids d^alcool à 36°*, a^ dans moins de la 5* partie de son poids a éiher hydrique à cliaud^ 3^ très facilement dans l'clher acétique et dans l'essence de térékenthine, aussi à chaud : dans tous les casy elle se sépare em grande partie de ces diverses liqueurs par le refroidissement. L'f«iu seule la précipite également de la dissolution alcoolique.
£y posée dans un tube à l'action d'un courant de chlore aec, et sous rinfluonce d'une douce chaleur, elle se transforme ea un fiquide visqueux, transparent, incolore.
L'acide sulfurique concentré la colore et la charbonne, dés qu'on vient à élever un peu la température. Cependant l'acide azotique est presque sans action sur elle. Une dissolution concentrée de potasse n'en exerce elle-même aucune, mômequafid die est bouillante. Ce ne serait qu'autant que l'alcali serait et que la température serait très élevée, que la margarone rait attaquée : alors chaque proportion de margarone céderait ^ proportion d'aci<le carbonique à Talcali, et passerait à l'é^ tat de paraffine (CH) (2^08).
D'après l'analyse de M. Bussy, la margarone est composée de 83,o4 de carbone, de i3,5i d'hydrogène, de 3,i5d'oxigène«
Ce qui donne pour sa formule atomique C^'^H^'^O.
D'où 1 on voit que la margarone peut être représenta dam sa composition :
I® Par I proportion d'acide margarique, moins i proportion d'adde carbonique : C^SH^^o = C^oiie^O^ — GK)\
a" Par de l'acide margarique -|-du bi-carbure d'hydrogène : 3(C«3H670) ou G^«*H*^ibs=Cî"H6703 +C"*H^^*.
3^ Par de l'acide carbonique, -f- du bi-carbure d'hydrogène : a(C6^H«^0) ou C^eH^^^O- = G^O» + C^^*Hi^*. (M. ftissy, {jinfL de Chim, et de Phys.^t, lui , p. SgS.)
%fyy]*Stéarone. — La stéarone se prépare de laméme manière que la margarone, en substituant l'acide stéarique à l'acide margarique.
Elles ont à-peu-près les mêmes caractères physicpes ; mais la stéarone ne fond qu'à 86<> \ elle est moins soluble dans Pat cool et l'éther que la margarone, et contient sur 100, d'après l'analyse de M. Bussy, 84978 de carbone, i3,77 d'hydrogène^ 1,4s d'onigène :
Ce qui donne pour sa formule atomique C*'*ff^O=s£îa 'proportions d'acide stéarique moins â proportions d'aeide tar- Ironique, comme le montre l'équation suivante :
Ci36Hi340 »= Ci*<>H*5406_C*0*.
488 SUBSTANCES NEIJXAES.
£t ce qui fait voir d'une autre part que^ pour la mtoe \t
Quantité de bi-carbure d'hydrogène, la mai^arone oonliem Id eux fois autant d'oxigéne que ^ la stéarone. lii
î^oS. Oléone. — Loleoue n'a ëtë que peu examinée; on li sait seulement qu'elle existe, qu'elle est liquide, qu'on l'dh lii tient à la manière dé la margarone, en distillant l'acide okS» 1^ que avec la chaux , que dans cette préparation , la chaux acf carbonate en partie, que, par conséquent, rolédne doit ttre représentée dans sa composition par i proportion d'acide oléique moins i proportion d'acide carbonique, et doit avoir pour formule : C"6Hi»>0,
24^9. Succinonôm — En distillant le succinate de dma, M. F. Darcet a obtenu une très petite quantité de matière hnileuse, qu'il croit être la succinone ; mais, de son propre aveu, ses résultats laissent trop à désirer pour les adopter. De mmvelles expériences sont aonc nécessaires pour décider la question de savoir si la succinone existe réellement.
x4io. Acétone, ou esprit pjrro-acétique, — Lorsqu'on soamet à un degré de chaleur convenable les acétates acalins, ils se décomposent de telle manière, que la majeure partie de l'acide se transforme en acide carbonique, qui reste uni à la base, et en acétone, qui se dégage et se condense dans le récipient. Suivant Liebig, la totalité de l'acide éprouve même cette transformation, en opérant sur l'acétate de baryte, résultats sensiblement confirmés par M. Dumas, puisque de 100 parties de ce sel , qui contenait 6^6 d'eau de cristallisation, il aretiréja^a (le carbonate de baryte, 1,2 de eharbon, i8,3 d'acétone, 6,6 d'eau, 1,7 de gaz, y compris la perte. Il suit de là qu'il est facile de se procurer de i* acétone : on distille un acétate, par exemple celui de baryte ou de chaux, desséché autant qne possible , et l'on rectifie plusieurs fois le produit sur du chlorure de calcium, au baiu-marie, afin de le séparer des matières étrangères et surtout de l'eau qu'il pourrait contenir.
L*acétone ainsi préparée est un liquide incolore, limpide, dont la saveur est acre et brûlante, et dont l'odeur pe'nctrante difiere beaucoup de celle de l'alcool ou de l'éther. Sa densité est égale à 0,7921 à 18*^^ colle de sa vapeur de u,oi9, d'après l'expérience, et de 2,020 d'après le calcul.
Elle bout à 56"^ sous la pression de 76 centimètres , et ne se congèle point à — 1 5 degrés; elle prend feu aisément, et brûle avec uueflamme très lumineuse. Elle s'unit en toutes proportions à Foau, à Talc-ool, à l'éther hydrique et à la plupart des huiles essentielles. Elle ne dissout que peu de soufre et de phosphore; mai À elle dissout le camphre eu très grande quantité.
L\ur ne TaKère pas. il eu est de même des alcalis, soit à
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■froid y soit à chaud* L'acide sulfîirique concentré mèlë àl'acë* 3«Dne donne lieu, comme Fesprit-ae-vin , a un dégagement de chaleur, mais ne produit pas d'éther lorsqu'on le ^tiUe. mH paraît toutefois qnen étendant le mélange d'eau et le sa- 3turant de carbonate de baryte, l'on obtient un sel soluble .^qui a de l'analogie avec le sulfovinate de baryte.
Traitée par le chlore, elle perd H*, prend Ch*, et forme Jà combinaison C^H^OCh^, comme le montre l'équation sui- -vante :
Cm^O + Ch*=CeH*OCh» + ïPCh\ Enfin , mise en contact à chaud arec tme dissolution de cUorite de chaux , l'acétone est décomposée : il y a tout à-lafois production de carbonate de chaux , qui se précipite , et d'une grande quantité de chloroforme qui se dégage aisément en distillant la liqueur. ( Foy. cette nouvelle substancie.) L'acétone est formée d'après l'analyse de :
M. Dumas. M. Liebig Cmoy. de 3 analyses.)
Carbone 62,44 62,1 48
Hydrogène 10.20 10,453
Oxigène 27,36 27,399
Ce qui donne pour formule atomique C^H^O = Off O^ — C^**, ou I proportion d'acide acétique moins i proportion •d'acide carbonique.
Par conséquent, l'acétone peut être représentée dans sa composition :
Soiit par I proportion d'acide carbonicpe -|- a proportions de gaz oléfiant -j- i proportion d'eau = C^O* -j- aC^H® -|- H^O ou 3C6H60;
Soit par I proportion d'acide acétique 4- 2 proportions de gaz oléfiant + 1 proportion d'eau =rC«H«Ô5 + nÙH^J^WO, ou 4C6H«0.
II s'ensuit encore que l'acétone peut être considérée comme un carbonate ou un acétate bi-basique de bi-carbure d'hydrogène hydraté ; mais comme l'éther acétique ou lacétaie neutre de bi-carbure d'hydrogène hydraté est décomposé très facilement par la potasse, et que l'acétone est inattaquable par cette base, il serait difficile d'assimiler l'acétone à un composé de cette sorte.
L'on voit enfin que l'acide acéticpe pourrait être regardé lui-même comme un carbonate d'acétone, puisqu'il est représfenté par C*0* -|- C*H*0, ou i proportion d'acide carbonique -|- I proportion d'acétone.
Un grand nombre de chimistes se sont occupés successivement de l'esprit pyro-acétique ou acétone ^ mais ceux qui rônt examiné d'une manière plus particulière sont MM. De-
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rosnies {Atm. de Chim.y t. lziii, p. 267 ), Chenem (iiL t. Lxix, p. 5), Liebîg (Jnn.,de C/utn. et de Phys. t. un, p. 193), l)umas(i^. t TLLiHj p. aoSy etJoum* de Pharm. U n, p. 48a.)
IT« GROUPE
Huiles essentielles.
a4ii. Toutes les huiles essentielles , telles qu'on les eitnit des 'plamtes^ sont acres j caustiques ^ odorantes y sans viscesiié» Presque loutes sont plus légères que l'eau. Plusieurs sont colorëcs , les unes en jaune , d'autres en vert, d'autres en bleu; il est très probable qu^elles doivent cette propriété à des cmp étrangers.
2i4i2« Quoique douées d'une forte odeur , elles n'entrent point en ébullition si facilement que l'eau. Lorsqu'on en vene une certaine quantité dans une capsule, et qu'on en approche un corps en combustion , elles s'enflamment promptement et répandent une fumée noire et épaisse.
a4i3. Introduites avecToxigène dans une éprouvette pleine de mercure, elles s'emparent peu-à-peu d'une grande quantité de ce gaz; quelques-unes prennent plus de consistance, et s'épaississent à tel point qu'elles finissent par se solidifier et se transformer en des substances analogues aux résines. Elles se comportent de la mcme manière avec l'air, dans les mêmes circonstances. M. de Saussure rapporte que: 1° l'huile concrète d'anis a absorbé 1 56 fois son volume de gaz oxigène en deux ans, dans le cours desquels l'absorption a seulement eu lieu pendant que la température était suilisamment élevée pour rendre l'huile liquide, et qu'elle a formé 56 volumes de gaz carbonique ; ao que i volume d'huile de lavande rectifiée , mise gol contact avec Toxigètie , a fait disparaître m vol. de gaz en quatre mois, et 119 vol. en trois ans, en produisant a2^^*-,ode gaz carbonique eti^^^^g d'hydrogène 5 3** que i vol. d'huile de citron, rectifiée avec soin, en a fait disparaître i44 ^^1- &u bout de trois ans et demi, en donnant aa^®^-,o d'acide carbonique, et a^®*-,9 d'hydrogène; 4* que i vol. d'huile de térébenthine rectifiée a donné lieu , en quarante-cinq mois , à une absorption de 1 28 vol. de gaz et à la production de ty^^j d'acide carbonique, et de 5^<*^i d'hydrogène : dans ces exi>ériences , l'huile d'anis a acquis un plus haut degré de solubilité dans l'alcool, et a perdu la propriété de se concréfier par k froid ; les trois autres essences se sont colorées en conservant leur transparence et leur fluidité. f^Ann. de Chim. et de Phys. , XIII, aSoetxLix, a3a.)
Oes essais semblables avec le (aa ammoniac ont prpuvé
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^le les huilas essentielles peuvent aussi absorber ce gaz. L'absorption est ordinairement très grande, lorsqu'elles sont plus pesantes que Teau; elle est au contraire très faible, de 8 a lo loifiy par exemple, le volume des huiles , lorsqu'elles sont plus légères. L'huile de lavande est la seule qui en absorbe jusqu'à 47 volumes.
Toutes produisent , aveo le chlore gazeux , beaucoup de chaleur et une matière visqueuse qui est un composé d'acide chlorhydrique et d'un corps particulier y d'où il suit que ce gaz les d<» hydrogène en partie. Elles cèdent aussi une certaine quantité de leur hydrogène à Tiode ; car le mélange ne tarde
foint k s'acidifier et à contenir de l'acide iodhydrique : d'où on peut conclure que le brome produirait sans doute des effets analogues. Leur action sur le potassium et surtout sur le sodium, quand elles sont bien pures, est nulle ou presque nulle i froid.
2414* n n'en est aucune qui ne se dissolve en petite quan-* tité dans Teau, et en grande quantité dans Talcool : la solution dans Talcool est d'autant plus grande qu<; l'h'ûle est plus oxigén«^e et que l'alcool est plus concentré. Chargé d'huile essentielle, l'alcool prend le nom îï esprit , et l'eau celui d'^au am- matique* On distingue les eaux aromatiques et les esprits par le nom de la plante ou de la partie de la plante avec laquelle on les propare : c'est ainsi qu'on appelle eau de lavande^ eapf^t de lavande , l'eau et l'esprit de vin tenant en dissolution de l'huile essentielle de lavande. Toutes les dissolutions alcooliques d'huile essentielle sont toujours décomposées par l'eau : celle-ci s'empare de l'alcool et sépare l'huile , de telle sorte que la liqueur prend un aspect laiteux. L'éther possède comme l'aloool la .propriété de dissoudre facilement les huiles essentielles. Plusieurs, dans leur contact avec l'air, à une température déterminée, s'hydratent, suivant MM. Blanchet et oeil, et passent de l'état liquide à l'état solide : telle est entre autres l'huile de persil {Joiirn, de Pharm. xx, 34^). La transformation a lieu k froid dans l'espace de quelques jours.
a4r5. Elles peuvent, en général, absorber une grande quantité de gaz chlorhydrique et en neutraliser une partie. Quelques-unes même acquièrent, par cette absorption, la propriété de cristalliser : telle est principalement l'huile essentielle de térébenthine , qui forme avec cet acide un compose qui se rapproche singulièrement du camphre par la plupart de sespiopriétés (p. 498 de ce vol.); telle est encore l'huile de citron , etc. Versés sur les huiles essentielles, les acides azotique et hypo-azotique très concentrés les décomposent avec violence; il en résulte un grand boursouflement, beaucoup
de chaleur , et sans doute de l'eau , du gax oaxbcmimK, èa oxides d'azote ou de l'azote^ souvent même il y a inflaioniation : du moins elle a toujours lieu tout-à-coup avec PesMDoe de térébenthine , lorsque ces acides contiennent enTiron le tiers de leur poids d'acide sulftirique. Pour faire cette e^érience avec succès et sans danger, il faut prendre environ 3o grammes d'huile essentielle de térébenthine, 4^ grammes d'acide azotique chargé d'acide hypo-azotique , et i5 grammes d'acide sulfurique très concentré , placer l'huile dans un creuset, et verser dedans les deux acides au moyen d'un venc attaché à l'extrémité d'une tige*, l'acide sulfurique agit évidenmient en absorbant l'eau de l'acide azotique, et le mettant dans le cas de se décomposer très facilement.
Jusqu'à présent on n a fait qu'un petit nombre d'expérienr ces sur la réaction des bases salifiables et des huiles essentielles. Cependant ces expériences suffisent pour prouver aa'il exbte, en général, fort peu d'affinité entre les bases et les uniles essentielles. Celles qui ont le plus de tendance à se combiner aux alcalis , sont les plus denses; elles semblent être en même temps plus oxigéiiées que les autres : telle est l'huile de girofle qui s'unit aux bases énergiques, l'huile de piment de la Jamaïque qui se comporte à-peu-près de la même manière, suivant M. Bonastre, et l'huile de canelle qui forme avec l'ammoniaque une combinaison définie. Le produit connu en médecine sous le nom de saison de Starkey^ et qui s'obtient en fabant agir la soude sur l'huile essentielle de térébenthine, n'est, à ce qu'il parait , qu'un composé de l'alcali employé et d'essence convertie en une sorte de résine.
Enfin les huiles essentielles se combinent en toutes proportions avec les huiles fixes. Elles dissolvent les résines ^ le camphre, et même le caoutchouc , propriétés dont les arts tirent un grand parti pour la composition des vernis.
a4i6. On voit donc, d'après ce qui précède , que les huiles essentielles ont des propriétés opposées à celles des huiles fixes. En efiet, les huiles essentielles sont acres, caustiques, très odorantes, sans viscosité, volatiles, inflammables par l'approche d'un corps en combustion , sensiblement solubles dans l'eau, non saponifiables. Les huiles fixes, au contraire, sont douces , presque inodores , visqueuses , décomposables , au moins en grande partie , par la distillation, insolubles dans l'eau; elles ne s'enflamment point par l'approche d'un corps en combustion, et se saponiuent aisément.
2417* Etat natureL — Les huiles essentielles se trouvent dans tous les végétaux aromatiques ; ce sont ces huiles qui l^or communiquent l'odeur qu'ils exhalent ; elles se rencon^
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trent dans toutes l^urs paciles , dans les fleurs y dans les feuil* les 9 dans les liges, moins fréquemment dans les graines, quelqoefoia dans les racines^ elles sont toujours renfermées dans de petits utricules placésà la surface de ces différens corps.
n n est point de plantes de la famille des labiées qui n'en contiennent des quantités plus ou moins grandes ; mais il s'en faut beaucoup que celles des autres familles soient dans ce cas.
a4iS* Extraction. — Toutes les builes essentielles peuvent être extraites par distillation : ce procédé est celui que l'on suit presque toujours ^ on l'exécute en distillant de l'eau dans un alambic, comme nous l'avons dit (168) , et en mettant avec l'eau elle-même, dans la cucurbite , la plante ou la partie de la plante qui contient l'huile essentielle. La quantité d'eau doit être assez grande pour baigner la plante , et l'on juge
£ae . l'opération est terminée quand l'eau passe sans odeur, 'eau et l'huile essentielle se volatilisent ensemble , se condensent dans le serpentin, et se rendent dans le récipient dont la forme est particulière ( Foy. pi. iv, fig. i3). Au moyen de ce récipient , qu'on appelle récipient florentin ou italien^ Feaune peut pas dépasser le niveau AB, Lorsqu'elle y est parvenue, elle s'écoule par l'anse f C L'huile , au contraire , se rassemble ordinairement au-dessus de AB , dans la partie du récipient AAAA. Cependant il en est une petite partie qui se dissout dans l'eau : c'est même ainsi qu'on obtient les eaux
latique.
des substances dont il serait impossible de se procurer l'huile sans cette précaution, parce qu'elles en contiennent très peu : telle est la rose. D'ailleurs , on sépare la couche d'huile en la versant avec l'eau dans un entonnoir dont on tient le bec fermé par le doigt , retirant le doigt au bout de quelques minutes^ udssai^t écouler l'eau et recevant ensuite l'huile dans un flacon : il serait encore mieux de commencer par faire écouler la majeure partie de l'eau par l'anse en inclinant le récipient.
L'eau, dans l'extraction de l'huile, a pour objet, non-seulement de maintenir la température à un degré constant et d'empêcher la plante de brûler , mais encore de favoriser la vaporisation de l'huile essentielle, qui n'entrant en ébullition qu à la température de i5o' environ, peut se réduire en vapeur dans tous les gaz , à la manière de tous les liquides dont \à tension est plus ou moins considérable :, aussi y a-t*il de l'avantage à charger l'eau d'une certaine quantité de sel; elle ne bout plus qu'à 100 et quelques degrés , et dès-lors l'huile
4#4 MBSTANGES HBimCS.
étant plu9 écliaiiffée, il en passe beanoonp pkia dftna «ft ttHfi wnné*
On peut encotê se procurer certaines liuiles eMelitiéQêt pHt la pression j mais ce prpcédë n'est praticable que sut leé UM dont la partie charnue de cpelqnes fruits est enreloppéc. Qui n'a pas été à même d'observer en eil*et c|ue ^ en < omprimsat Penf eloppe de l'orange , on en faisait jaillir une liqueur fies
'huiles essentielles extraites par distillation ; puis pour enlefêr la petite quantité d'eau qu'elles retiennent, ils les agitent i froid ou à une douce chaleur avec du chlorure de calcium : c'est en cet état seulement qu'ils les considèrent comme exemptes de matières étrangères.
a proposé de désign(îr, savoir; la première par le nom générique A^éléoptène , et la deuxième par celui oe stéaroptène. Ces huiles sont-elles les mômes dans les diverses espèces d'essences? Non,' sans aucun doute. Mais il serait possible qu'il n'en existât qu'un certain nombre qui constitueraient toutes lei essences par leur mélange ou leur union; ce qu'il y a de certain, c'est que plusieurs sont isomériques : nous citerons pour exemple les huiles des essences de térébenthine et de citron; d'autres sont probablement dans le même cas. Ajoutons que, suivant M. Couerbe, les essences contiendraient en outre une très petite quantité d'un acide gras ; ce serait à cet acide qu'elles devraient leur odeur et leur saveur , si bien qu'on
Sourrait les en priver par les alcalis caustiques^ mais avant 'admettre ces résultats que l'auteur a annoncés , il y a seize mois , il faut attendi e qu'il ait publié ses expériences. [Aiùu de Chim, et de Phys. , lui, 219.)
Les analyses élémentaires de beaucoup d'essences ont été faites depuis quelques années ; nous allons les rapporter dans le tableau suivant.
Elles ont paru dans les Ann, de Chim. et de Pfgru , t. xni» p. aSp et 3^7. — L, 225. — LU, 4o5. — LUI, i65. — lvi, 3i4* — XI.V11, 99. — Li, 275, et dans le Journal de Pharm.y rr, !•-* xx^ aa4ct34i«
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On Toit d'après ce tableau qu'il existe im certain nombre d'esiences qui sont de véritables carbures d'bydrogène , et que tontes les autres sont oxig^nées. On voit ëgalement que, suivant
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M. de Saussure, les essences de térébenthine, de citron, d^aniS) * de lavande, de romarin, de rose, contiendraient de TaMte; mais la quantité qu'il en a trouvée est très petite, et de plus, ses résultats ne sont pointd'accordavecceux qui ont été obtenus par les autres chimistes. Nous ne pensons donc pas que ces sortes d'huiles soient réellement azotées. Il n'en est pas de même toutefois des essences de moutarde , drossa Jcetiaa : elles contiennent tout à-la-fois de l'azote et du soufre dans un état de combinaison, mal connu. (Voyez les corps gras ouïes huiles azotées.^ ^
34^0. Usages* — Certaines huiles sont employées comme aromates ; d^utres pour dissoudre les résines; d'autres en médecine; d'autres pour enlever les taches d'huiles grasses de dessus les étoffes.
Nous n'examinerons en particulier que les principales. Nous traiterons : i» des huiles de térébenthine, de citron , de bergamote , de cédrat, d'orange, qui toutes sont ou paraissent être des carbures d'hydrogène , excepté l'essence hquide de rose (i); 30 Jçs essences d'anis, de menthe poivrée , de fleurs d'oranger, qui , comme celle rose , contiennent deux sortes d'huiles j lune concrète, l'autre liquide; 3^ des essences de lavande, de romarin , de jasmin , de girofle , de fécule de pomme de terre; 4** du camphre qui, en raison de sa nature et de ses propriétés, doit être assimilé aux essences oxigénées; 5^ des essences d'amandes amères et de canelle, remarquables par la propriété qu'elles ont, en s'unissant à l'oxigène, de former des acides hydratés; 6" de la créosote, que l'on peut regarder comme une essence artificielle.
Buile essentielle de térébenthine»
24a I. Cette essence, qu'on emploie en médecine et dans la préparation des vernis, se retire, par la distillation, de la térében- j thine que fournissent les arbres résineux et surtout le pinus mantima. Celle du commerce est presque toujours colorée en jaune ; elle contient une sorte de résine qui provient de l'action de l'air sur l'huile , et de plus une sorte d'essence naturellement concrète , qui se dépose sous forme de cristaux f en en>osant l'huile à un froid de 217^. Pour la purifier, on suit k f procédé qui a été indiqué (pag. 494 de ce vol.), c*e6t«à*dire ,
(i) Vous supposons que les essences du bergamote, de cédrat , d*orange , qv'oo extrait de diverses espèces de eierus, sont, comme TesseDce de citron, formées de carbone et d'bydrogène; mais le fait est que ces essences n'ont point enoore clé
analysées.
BXntV. DE TERÉBENTHraP
■ la cedtstille avec de l'eau , et (ju'du l'agite ensuite avec nbnire âe calcium.
iiifi^e , l'essence de lér^benthme est sans couleur , ideur forte et dt'sagréable (i). Sa densité à aa", 5 est j. Elle rougit presque toujours le tournesol , propri^t*; Kdoit à un peu d'acide succinique , suivant MM. Lecana fcat. (annales de Chimie et de P/irstque , tome xxi , 328.)
rosence de ténibenthine exposée à l'air en absorbe très atement l'oxigène . et d'après MM. Boissenot et Persoz, elle ■ouve des altérations d'où résultent une petite ijuantitédc maxe cristalline particulière, analogue aux essences concrètes , sibleà 1 5o", volatile sans décomposition entre i5o et i65**, soizsledansl'alcoolil'étber, les huiles grasseset essentielles, dans fois son poids d'eau bouillante , et seulement aoo fois son £ds d'eau froide [Ann.deChim. et de PAjj.jXxxi, 442)- MM. ■knchet et Sell, qui lui ont donné le nom de camphre de téréaMine,lniassignenlpourformuleC"'H[8,H''0, d'après laquelle aérait un hydrate d'essence de térébenthine pure. {Journal JPharmacieU},^^^-)
BjC chlore se dissout dans l'essence de térébenthine, l'épaîssans lui faire perdre sa transparence , et la colore en B.ne foncé. Toutefois s'il était en grand excès , il la décomserait tout-à-coup; aussi, en faisant tomber quelques gould'huile dans un flacon rempli de gaz , il ya aussitôt inmmation et dépôt de charbon.
ïj'essence de térébenthine peut se charger d'une grande entité d'iode, et acquiert alors une couleur jaunâtre pu rouïtre ; elle enlève mènje instantanément ce corps simple à sa Ksolution dans le proto-îodure de potassium ou dans l'acide ïhydnque. De là résultent probablement quelques Combîïsous particulières, ou du moins des combinaisons qui ne Puissent point par l'amidon.
Iiorsque l'on fait passer du gaz chlorhydrique à travers 100 ï-ties de cette essence purifiée et entourée d'un mélange de »ce et de sel , elle absorbe près du tiers de son poids d'acide, se prend en une masse cristalline et molle , dont on sépare, la faisantégoutter pendant quelques jours, environ !3o parties
'. 1 ) Quelquefois au coatraire l'buile de térébenthine a uni; odeur agréabip. ■a.BlancLeletSell rapporleat qu'ils oat obtenu de Ulèrébenthi ne Aapiniu picta S huile qui avait l'odeur de l'huile de cilron, et des fruits du pimi$ mugAo nue tl« dont l'odeur clsil analogue à celle des ll<'urEd'oran|^s. D'un autre cAlé .
E(7niii>TbG a annancë aiiisi qu'il était parteiiu k enlever la niaiivaUe ail«ji' du le têrébenlhineordinnire. ~'
. Saièmt idilimi. 3a
cMiivement par TromtDsdorfl', par MM, Bo Cbomet, par Gehien , par Tbenard, etc. L< l'oDl Gonsidéru comme l'iant formé seulemen de Carbone et d'oui jène ; Gehlen l'a regardé pos^ d'acide cblorhydrit^ue uni à la majeure p gène de l'huile el à uue petite quantité de son moijj'aiadmisqu'il résultait de la combinaison hydrique et de l'huile essenlielle. (Voyex. j l. u, p. ajo; el Mémoires de la Société t£^ p. a6.)
34»- Composition. — Il parait que l'esseE ihîne rectifiée contient, outre le camphène-, \ tite d'une autre huile. Cette opinioii que j'av fondant lur ce que , dan^ le traitement de I'< b«nthine par le gaz chlorb<pdriqiie, l'on obten certaine quantité de chlorh^drati.' incristallis confirmée par les expériences de MM. Blancht eklrait les huiles du chlorhydrate cristallin camphène) et du chlorhydrate liquide endîstil] de la cbauii, et on t vu que ces deux huiles qui doi riques, puisque le cauiphénea la même lonna entrent en ébullition à des températures difT raièrebout à 14^% «t l'autre Jk 134"} ils oni celle-ci le nom depeucy/e, et pour l'autre le n mais DouB ne voyous pas de alson pour ne U dtfnomin.itioD de camphène , par laquelle signe l'huile du camphre artiSeiel; quant HT huileuse, elle a elû trop peu examinée po^lH
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fent. Il se dissout en totalité et facilement dans Palcool, dont eau le sépare sans sjtération. L'acide azotique le décompose à chaud, avec dégagement de chlore. L'acide acétique ne i atfai^w point* Enfin les alcalis n'en séparent l'acide qu'avec b^PRiooup de diffîadté, d'où il faut conclure que celui-ci est iHFtement retenu par la substance à laquelle il se trouve uni. -Qfei ne peut même bien opérer la décomposition du chlorhy- Arate qu'autant qu'on le m£le avec deux ou trois fois son
C*db die chaux vive ou de baryte, qu'on distille le mélange au ■i d'huile cm le chauffant le plus rapidement possible, et m^On redbtille le produit huileux plusieurs fois de suite sur Jm nouvelles quantités de bases, ou plutôt qu'on le purifie par vîie'iéule distillation sur un alliage d'antimoine et de polas- ^Imm : dans ce dernier cas , il y a production de chlorure de y^tfnsium et dégagement d'hydrogène (i). C'est au produit ■uileux ainsi obt nu que M. Dum is a donné le nom de cam~ ghogène ou de camphene, parce que , uni à loxigène , il rd- "éflente le camphre naturel.
Le camphre artificiel est formé de volumes égaux de gaz dilorhydrique et de vapeur de cette huile, ou en poids, de ao ,8 «'àdde chlorhydrique et de 79,2 d'huile, ce qui conduit à la fcmule :(C^«H*«,ChH) (Dumas).
Gtmpkène, — Le camphène est liquide à la température ordinaire , incolore, d'uneodeur moins forte que celle de l'essence ^tSSt. purifiée. Il entre en ébullition à iSô*». La densité de sa l^peur est de 497^* Il ^^ dissout dans Talcool, Téther, le car- IfÂûre de soufre. Le potassium ne l'altère point*
Le gaz chlorhydrique s*y unit tout-à-coup , et reproduit le camphre artificiel on chlorhydrate de camphène. Son nombre jMportionnel , déduit de la composition de ce chlorhydrate, |é9t représenté par la formule atomique 4C^^Hs, dans laquelle ^^^H^ représente i vol. de vapeur*, on voit donc que le camjj^kène a la plus grande analogie avec l'essence de térébenthine purifiée. M. Dumas dit même avoir obtenu une essence qui possédait les propriétés fondamentales du cam- - phène, de telle sorte qu'il a été conduit à regarder ainsi l'es- " ipii0C rectifiée par plusieurs distillations comme du camphène
(X) Lorsqu'on m sert d*un alliage d'antimoine et de potassium pour enlever les Ibmières portions d'acide chlorhydrique , il faut qa*il soit récemment fait ou qu'il Ht été Gonfeenri dans un flacon bien bouché.
BM tuBsirMces ni'.tiini'.t
uor. ( M. Dumas, Awttttrs tU Chimie et de Phrtiftt, ui , 400. — MM. B)iii>cbit et SvU , Jofimt/ de Ph [.xx, p. aa4-) C>)
Essence dt citron.
a493. Cette essence, qu'on emploie principaleinentj toilette et pour enlever les tdches d'huile gras«e de j linge et toutes sortes d'éioiTes, nous vient duœididekifi d'Italie, etc. ; elle s'extrait par pression de l'^corcc o/t (citrut medicn). A cet effet, on fait choix «le citroiubil et bien mura, on en râpe l'écorce , et ou la soumet à k dans une étamine très fine , faite en forme de sac i l'buile volatde se sépare, on la gurde en repos pendant 1 temps, ensuite on la décante el on la conserve dsnitj fermés*, maïs, pour l'avoir très pure , il faut U sovme distillation 1 aussi la première est-elle jaune et fc-H densité égale à o,85 1 7. tniidis que celle qui a été dîsliB tout en ne recueillant que les trois premiers cinijaita incolore et ne pésc que 0,847 ^ p'"* ^'^'•
L'essence pure est soluble eu toutes proportions^ eool anhydre; versée sur une étoffe, elle la mouille et ^D^ pare assez promptemcnt sous forme de vapeur. I
Elle absorbe aeux cent quatre-vingt-six fois son volwl gaz cblorbydrique, à 20" et 734 millimètres de pietnOlil tout près de la moitié de îon poids, et se transfonneffl^ ■àte formée de cristaux lamelîeux , nacrûs , blancs, «1 ^ iquide, jaune , fumant à l'air. En laissant égoutt«r ces'' taux, les comprimant, à la température de aéro , il»»* feuilles de papier Joseph qu'on renouvelle au besoin, îtlati saut cristalliser dans l'alcool à plusieurs reprises, il ut W de les obtenir purs.
La liqueur restante, exposée à l'air, peut en fouruiraW une nouvelle quantité; parce moyen, l'essence en C poids plus considérable que le sien; mais quelque cbi fasse, elle ne se convertit point conaplètemeot en (
liq
réa,lea4
(i) Eq déeiHii posant parlarhaai, à l'aide dedisIillati(Mui>éiiéréa,leal. •rliGcîel (armé avec de l'essence de tèrébeotlibe, qui ea avait fourni tjl*^ uu poidsmoitié du liea, M. OppernuDD a obleuu une huile qui k: mmA uiii^lempéralurcde-f' '*■ o" '" • ■■D<3is •]ue le caiapbèae obtenu }MrllLH KiUit liquide n celle lempirilure. Ce'\n huile cepfluilaat dontii i l'iiulf" intoiu rèiulUU que le campbène. Ou ue coniuul puiat encore la nature ii k' litni laquelle doii âlre adribuéu la faciliié que prêacnla la coDgébliM^F duil pi'cpAré par M. OppermuDD. Elle proieoait peut-être de l'mttw iW lifiilhiot eniDlajréc. {^nn, deCh. et de "'— \t.Yii, «aS.J ^^È
cnnàNE. 8ei
elle se comporte à cet égard comme l'essence de térébenthine. M. de Saussm'e, qui a examiné ces cristaux dont j*ayais précé^ demment annoncé Texistence , a trouvé ({u ils possèdent les propriétés suivantes : ils affectent la forme de prismes droits quadrangidaires aplatis; ils ont une odeur faible de thym ; ils sont plus denses que Teau , insipides , insolubles dans l'eau , splubles dans l'alcool, fusibles à 4^^) inflammables dans leur contact avec Tair et un corps fortement échauffé, indécompotables à la température ordinaire. Abandonnés à eux-mènies dans un fiUioon, ils se vaporisent peu-à-peu. Chauffés brusquement dans une cornue j ils se subliment sans altération. Sounous à'une chaleur de 60^ long-temp continuée, ils se décomposent en partie fi). La potasse caustique en liqueur est sans urCion sur eux ; 1 acide sulfurique concentré en dégage l'acide chloriiydrique; lacide azotique fumant les attaque peu-à-peu k froid. Mêlés et distillés avec de la chaux, ils se décomposent et laissent dégager la matière huileuse qui leur sert de oase, et pour laquelle M. Dumas a proposé le nom de citrène ( Sausrare, jfnn. de Chim. et de Pliys, , xiii, 269 )• Enfin l'analyse (ait voir qu'ils sont formés de ^4)^ d\icide chlorhydrique et de 65,5 de citrène. ce qui correspond à la formule : HGh, Qio{j8, (Dumas, Ann. de Chim, et de Phys., lu, 4o8.)
a4d4- Composition, — J'avais conclu de la propriété qu'a l'essence de citron de ne point cristalliser complètement en s^anissant au gaz chlorhydrique ^ qu'elle se composait probablement de deux huiles particulières : telle est aussi la oonsé*quence que MM. Blanchet et Sell ont tirée de leurs expériences 3 ils proposent même de les désigner, savoir; celle qui fait Ertie dn chlorhydrate cristallin par le nom de citronjrle , et utre par celui de citrjrle', mais nous ferons ici la remarque que nous avons déjà faite au sujet de l'essence de térébenthine : il n'y a pas de raison de changer la dénomination de citrène , et l'huile du chlorhydrate incris tallisable n'a point encore été assez examinée pour recevoir une dénomination spéciale.
Citrène* — Le citrène s'extrait du chlorhydrate de citrène, comme le camphène du chlorhydrate de camphène. Il est liquide à la température ordinaire, et a la plus grande analogie, selon M« Dumas, avec l'essence de citron rectifiée par plusieurs distillations.
Sa composition en poids est la même que celle du camphène, de l'essence de citron et de l'essence de* térébenthine ,
(1) Gependant MAL Blanchet et Sell rapporleot qu'ils sont fnnblesà 43**, qu'ils se fiibliment saos décomposition à 5o* et ({u'ils entrent en ébullition à z6o*.
de sorte que toutes les huiles qui les constituent sont isôBiëliques; mais Ton remarque que le citrène a une capacité de» turation double de celle du camphène : aussi la formule du chlorhydrate de camphène est-elle ( 2G»®H*«, aChH ) , tandBi
e celle du chlorhydrate de citrène est ( C*^H*«, aChH).
[. Dumas, Ann. de CfUm. et dePhys.y tu, 4o5. — MMJBlâlkchet et Sell, Joutn.dePharm.^ xx, aSj.)
qu<
Essence de rose.
a4aS. L'essence de rose est incolore, plus légère que l'eitt^ solide à la température ordinaire. Elle se liquéfie entre le 1% et le 3o« 9 s'extrait , par la distillation , des pétales de la roM muscate (rosa semperuirens ) , et nous est apportée de Tiuii et du Levant dans de très petits flacons ; on l'emploie comme cosmétique. Respirée en grande quantité , cette huile bkiie l'odorat^ elle n'est agréable qu'autant que l'on respire i-hfois peu de molécules odorantes.
Eue contient évidemment deux huiles diâTérentes, Tnike
papier presque pas d'huile concrète, à zéro.
L'huile concrète est la seule des deux qui ait été examinée* Elle n'entre en fusion qu'à près de 34S et cristallise par te* froidissement en lames brillantes, blanches, tranSparenteS|qvi ont la colisistance de la cire d'abeilles ( Saussure )• C'est on carbure d'hydrogène qui a pour formule atomique CH^ Vbuile liquide, au contraire, doit contenir de l'oxîgène , car l'essence de rose eu contient elle-même, {f^oy. le tableau, p, 49^.)
Essences de bergamotte , de cédrat , d^orangem
24^6. De bergamotte. — Jaune, plus légère que l'eau, né se congèle qu'à plusieurs degrés sous zéro 5 s'extrait ordinairement par la pression de l'écorce de bergamote {cittus limetta bergamotta). A cet effet, on fait choix de bergamottes bien saines et bien mûres*, on en râpe l'écorce , et cette écorce râpée ressemblant à une pulpe , est soumise à la presse dans une étamine très fine , faite en forme de sac. Bientôt l'huile volatile se sépare ; on la garde en repos pendant quelque temps ; ensuite on la décante , et on la conserve dans des vases fermés. Ainsi obtenue , elle est moins fluide que celle qui provient de la distillation ; mais son odeur est plus agréable. On l*emploie en médecine et comme cosmétique ; elle nous vient du Portugal , de l'Italie et de quelques autres pays. Elle pajr&tt JUflKrtT
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peu bar sa nature , de l'essence de citron. Il en est de même des oenx suivantes.
Huiles volatiles de cédrat et d^ orange ( cUrus medlca cedm , eitrusaurantium), — Les huiles volatiles de cédrat et d'orange se préparent comme celles decitron etdebergamotte : elles nous viennent des mêmes pays, et sont employées aux mfemles usages.
Essence dUams.
^4^7* Blanche ou faiblement jaunâtre , pesant spécifiquement 0,987 à 2S^ suivant M. de Saussure; soluble en toutes proportions , à la température ordinaire , dans l'alcool absolu ; passe vers la température de 17*", de l'état mou à l'état liquide ; s'extrait des semences d'anis ( anisum pimpinella ) / on l'etuploie en médecine et dans Téconomie domestique.
EUle est composée d'une huile fluide et d'une huile concrète : celle-ci s'obtient aisément en soumettant l'essence refroidie par de la glace à l'action de la presse, dans du papier, jusqu'à ce qu'elle ne le tache plus. On la purifie en la dissolvant à chaud dans l'alcool à 90^ centésimaux, qui l'abandonne^ en se refroidissant sous forme de larges écailles brillantes. Ces cristaux recueillis sur un filtre et séchés , sont débarrassés par la fusion de l'alcool adhérent. Cette huile concrète forme au moins les -j- de l'essence j elle est dure, grenue, très blan- \ che, réductible en poudre, un peu plus dense que l'eau, fusible à 16^, susceptible d'entrer en ébullition à 220^, et de se volatiliser sans se décomposer. Tant qu'elle conserve l'état solide , l'air ne lui fait subir aucune altération^ mais, à l'état liquide, elle en absorbe l'oxigéne (241 3). ^
Elle est formée de 81, 4 de carbone, 8,0 d'hydrogène , et 10,6 d'oxigène , et se trouve représentée par la formule C^oH^^O ^Dumas). {Ann. de Chim. et de Phys. l, 234.)
MM. Blanchct et Sell ont retrouvé depuis ce composé dans l'essence de fenouil. {Journal de pharm. xx , 343.)
Essence de menthe poivrée.
2428. Cette essence se retire des feuilles de la menthe poivrée {mentha piperita). Elle est jaune, plus légère que l'eau, fiefroidie jusqu'à environ o", elle se congèle en partie, et laisse déposer des cristaux qui sont très abondans , surtout en opérant sur l'essence qui nous vient d'Amérique : elle renferme donc deux huiles , l'une concrète , l'autre liquide à la température ordinaire.
' Essence concrète. — Ses cristaux sont des aiguilles prismatiques, incolores, inodores, peu solubles dans l'eau, bien so«
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lubies daus 1 alcool et Téther , qui se fondent vers 25 à 27*, ( ntrent en ébullition à 208°. se volatilisent sans altération en |>^ vases clos , mais prennent à cette température au contact de 1 > l'air une teinte jaunâtre. | %
Sa composition est représentée en poids , par 77,3 de carbone, 12,6 d'hydrogène et lo^i d'oxigène^et en atomes parlât |b formule C^H^O (Dumas), (^/w. de Chim. et de Phys. l, 23a.)
Huile volatile dejleurs d oranger ou néroU.
2429. Liquide 9 dun jaune orangé, plus légère que Feau*, se retire des fleurs d'oranger (citrus aurtmtùim); on l'emplûk en médecine et comme cosmétique. Elle renferme deux huiks, l'une concrète , l'autre liquide à la température ordinaire.^
Huile concrète. — Cette nuile, que M. Plisson propose d'appeler auradcy se sépare de l'huile volatile de fleurs d'oranger, en y versant de Talcool à 35** Baume. On cesse d'en ajouter aussitôt qu'il cesse lui-même de la troubler. Le dépôt continue encore à se former pendant quelques jours. U est d'autant plus abondant que l'essence est plus récente. Le produit obtenu doit être lavé à l'alcool , et purifié par la cristallisation dans l'éther hydrique.
lies cristaux sont blancs , nacrés , inodores , insipides , insolubles dans l'eau pure , à peine solubles dans Teau qui ti^t de la potasse en dissolution , susceptibles de se dissoucire dans 60 fois leur poids d'alcool bouillant , dans beaucoup moins d'essence de térébenthine chaude et dans une quantité plus petite encore d'éther hydrique. Ils se fondent vers 55' y se distillent dans le vide sans altération, et se décomposent en partie au contact de Tair par la volatilisation, en formant deFeau. L'acide chlorhydrique et même l'acide azotique , paraissent sans action sur cette substance , soit à froid , soit à chaud \ l'acide sulfurique concentré ne l'attaque qu'à l'aide de la chaleur. (M. Plisson Anh. de Chim. et de Phys. XL , 83.)
Essence de lavande.
2430. Jaune , plus légère que l'eau; se retire des fleurs delavande {lavandula splca) ; employée en médecine et dans la parfumerie. En la rectinant par une nouvelle distillation, et ne prenant que les trois premiers cinquièmes du produit, sa densité , qui pourra être d'abord de 0,898 à 20**^ se réduira a 0,877.
M. Vauquelin a observé que cette huile avait la propriété de dissoudre une grande quantité d'acide' acétique très concentre ; que la propriété dissolvante croissait avec fa concentration
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de l'acide j et que la portion d'acide indissoute était plus £aiible que celle qui était unie à l'huile.
L'eau trouble la dissolution et finit par s'emparer de l'acide tout entier. Probablement que des effets analogues auraient lieu avec d'autres essences et d'autres acides. L'acide cblorbydrique^ par exemple , forme lin composé très intime avec l'essence de térébenthine, {jànn. de Chim. et de Plvys. xix^ ^79*)
Essence de romarin.
243 1. Incolore y plus légère que l'eau; elle s'extrait du (rosmarinus ojfficinalis) j et est employée en médecine et dans la parfumerie. Par la rectification, sa densité diminue : de 0,9109, elle peut devenir 0,8886, en ne prenant que la première moitié du produit.
Essence de Jasmin,
a43a. Cette huile, d'une odeur extrêmement fugace, ne peut s'obtenir et se conserver qu'au moyen du procédé suivant : on étend , au fond d'une boîte en ferblanc , un drap de laine blanche , imprégné d'huile de ben ou d huile d'olive ; on le recouvre d'uu lit de fleurs récentes de jasmin (Jasminum officinale ) ; sur ces fleurs on étend un deuxième drap blanc imbibé d'huile comme le précédent , et recouvert d'un nouveau lit de fleurs ; on continue ainsi à mettre successivement des fleurs et des morceaux de drap jusqu'à ce que la boite en soit remplie , et on comprime le tout au moyen d'un couvercle. Au Bout de vingt-quatre heures , on retire les fleurs, on les remplace par de nouvelles que l'on dispose comme les premières , et qu'on renouvelle jusqu'à ce que l'huile fixe soit bien chargée d'odeur. Alors on met les morceaux de drap dans l'alcool , on les exprime bien , et on distille au bain-marie ce mélange d'alcool et d'huile odorante ; l'alcool se volatilise et se rend dans le récipient, chargé de Todeur du jasmin ; il prend chez les parfumeurs le nom S essence de jasmin. On prépare de la même manière les essences de Us , de tubéreuse , de violette, etc.
Ces essences nous viennent du midi de la France; elles sont employées comme cosmétiques.
Essence de girofle , eugénine^ caryophylUne*
a433. L'essence de girofle , qui est employée comme assaisonnement , comme parfum , et en médecine , se retire des doux de girofle, c^est-à-dire de la fleur non développée du giroflier , arbre que l'on cultive dans les îles Moluques , à Bour-* bon et à Cayenne.
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Celle qu'on trouve dans le commerce est ionjours jaune orangé et impure^ rectîGée par la distillation, elle devient
Sarfaitement incolore , et pèse spécifiquement i,o6i, d'après [. Bonastre ; mais elle retient encore beaucoup d'eau dont on la prive en la faisant digérer à 60 ou 80® avec du chlorure de calcium en poudre.
Ainsi purifiée , elle conserve l'odeur et la saveur &cre de U fleur elle-milme. Elle entre en ébuUition dans un bain d'huile de colza bouillante, et résiste sans se congeler à un froid de ao*. L'alcool, l'éther hydrique , l'acide acétique la dissolvent en toutes proportions; 1 acide sulfurique la décompose; il en est de même ae Tacide azotique, qui lui fait prendre à froid une couleur rouge vif, et la transforme en acide oxalique à l'aide de la chaleur. Le chlore la décompose également.
L'essence de girofle a la propriété de former avec les bases puissantes de véritables combinaisons, toutes cristallisables,
auand elles sont solubles dans l'eau; les acides en opèrent k écomposition , et en séparent l'huile légèrement altérée et colorée en brun (M. Bonastre, Ann.de Chim. et de Php,^ XXXV, 274)* Les composés qu'elle produit avec la potasse et h soude se prennent en une masse d'écaillés cristallines au milien desquelles se trouve beaucoup d'eau interposée ; ces cristaux se dissolvent dans 10 à 12 fois leur poids d'eau froide, et en toutes proportions dans l'eau bouillante. Leur solution possède une réaction alcaline , en mi^me temps qu'une saveur acre extrêmement piquante : elle développe avec les sels de peroxide de fer une couleur qui varie du rouge au violet ou même an bleu-verdatrc. L'alcool et l'éther détruisent la combinaison, en s'cmparant, le premier de Thuile et de la base, et le second, de Thuile seulement. Le composé d'essence et de baryte forme de jolis cristaux , d'un blanc de perle , d'une saveur piquante de girofle, légèrement solubles dans Teau, qui renferment 70 p. d'huile et 3o p: de base. Enfin, l'essence de girofle donne avec la strontiaiie un produit qui se rapproche beaucoup du précédentpar ses propriétés; avec la chaux une masse solide, amorphe, insoluble dans l'eau froide, très peu soluble dans l'eau bouillante ; avec la magnésie et l'oxide de plomb , des composés semblables , complètement insolubles (M. Bonastre, Ann. de Chim. et de Phys. xxxv , 274) > avec le gaz ammoniac , de petits cristaux doués d'un grand ëdat, contenant 127 centimètres cubes de gaz alcalin pour i gramme d'huile essentielle (Dumas).
L'essence de girofle, rectifiée etprivée d'eau est formée^suivaut M. Dumas, de 70,02 de Carbone, 7,42 d'hydrogène , et â2,S6 d oxigène; ce qui corresçondàla formule C*®H*K) ', représentant
H0ILI DE L*EÀU-DE»yiE DE POMME DE TERRE. SOT
z "JMToportions^aipajp. (Ann* de Chim. etdePkys.^ lui, 167.)
Â la suite de Pessence de girofle, nous placerons deux substances qui s*y rattachent par leur origine, et jusqu'à un certain point par leurs propriétés. Ce sont les matières désignées par M. Bonastire sous les noms à!eugénine et de caryophylline.
Eugénine. — Cette substance qui se dépose d'elle-même dans l'eau distillée du girofle, cristallise en lames minces, blatiches, nacrées , transparentes , susceptibles de jaunir légèrement avec le temps, d'une saveur faible, d^une odeur beaiJbcoup moins vive que celle du girofle , solubles en toutes proportions dans Talcool et Téther. Elle partage avec l'essence de girofle la propriété de prendre immédiatement une couleur rouge vif de sang par son contact avec l'acide azotique froid. La formule atomique qui «représente sa composition est :
C'^H^O ou C^^H^^OS qui ne diffère de la formule de l'essence de girofle que par la perte des élémens de i al. d'eau. (M. Bonastre, Journal de Pharmacie^ xx, 565. — M. Dumas , Arm. de CfUm, et de PA/f., LUI, 168.)
Caryophylline. — La caryopbylline existe à l'état de petits cristaux dans certaines variétés de girofle, et particulièrement dans celui des Moluques. On se sert d'alcool froid pour la dépouiller des matières étrangères qui l'accompagnent.
Elle cristallise en aiguilles divergentes, blanches et brillantes , réunies en faisceaux très délirs. Elle est inodorcj, insipide , insoluble dans l'eau et l'alcool froid « soluble dans l'alcool bouillant, dans Téther froid ou chaud, et en petite quantité dans les dissolutions d'alcalis caustiques , ainsi que dans l'acide acétique très concentré, fusib^ ^ susceptible de se décomposer aisément par la chaleur, en sorte qu'il est difficile de la fondre saus l'altérer , et que la sublimation la détruit en grande partie. M. Dumas l'a trouvée isomère avec le camphre. Elle a doncpour formuleC*®H*®0.(Bonastre,/owr/«. ^de Pharm,j ziii, 819; — Damas, Ann, de Chim, et die Pkys.j ijin, 169.)
. Huile volatile de Peau-de-vie de pommes de terre.
^434* C'est à cette huile que les eaux-de-vié de pommes de terrfe' doivent l'odeur et la saveur désagréables qu on letlr connaît. Elle se trouve renfeMoée dans la partie tégumentaire
qu
tient une grande quantité'd'alcool. Potir l'en débarrasser, on la chauffe dans une cornue à un feu modéré , jusqu'à ce que le liquide restant bouille i i3o otl)r3a^ En r^etaht les premiets
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produits de la distillation et redistillant les derniers ayec la même précaution, on eu retire une nouvelle dose d'huile, bouillant de i3o à l'i^"*. Si alors on la soumet à des rectifications ménagées , on l'obtiendra parfaitement pure. Cette huile est limpide et incolore , d'une odeur nauséabonde pai^ ticuliére; la densité de sa vapeur, de 3,i47 » d'après l'expérience, et de 3,07a d'après le calcul; son point dPébullitioQ, à i3io,5. M. Dumas l'a trouvée formée de 68,6 de carbonei i3,4 d'hydrogène et 18,0 d'oxigène; ce qui correspond à la formule :
QioQiîQ^ représentant :t volumes de vapeur, {jiim. de Chim. etdeP/i/s.j Lvi, 3i4.)
Camphre,
2435 • Elat naturel f cvtraction. — Le camphre est une substance immédiate particulière qui a beaucoup d'analogie avec les résines , mais qui en diffère cependant par plusieurs propriétés.
On le trouve uni dux Luilts essentielles dans plusieurs plantes de la famille des labiiu.-s, comme par exemple la lavande, et pour ainsi dire libre dans plusieurs espèces de Uairus , arbre très commun en Orient. C'est toujours du laurus camphora ({u'on l'extrait pour les besoins du commerce, et surtout de la médecine , où il est souvent employé. L'extraction s'en &it particulièrement au Japon : ou divise le bois du laurus , et on le chauffe avec de l'eau dans de grandes cucurbites de fer, surmontées de chapiteaux en terre dont l'intérieur est garni de cordes de paille de riz. Le camphre, entraîné par la vapeur d'eau, ôt* sublime et vient s'attacher ù ces cordes, à l'état de poudre grise : on l'en sépare , et , transporté en Europe , on le raffine par une npuvelle sublimation, mais tellement conduite, qu'il prend la forme d'une masse hémisphérique , transparente et cristalline, forme sous laquelle on le trouve chez les droguistes.
M. Clémandot a publié, dans le Journal de Phamuuk (t. III, p. 3^3), un procédé qui donne des pains de camphre très beaux et tels que le veut le commerce. Ce procédé est à-
que
tourc de sable, d'abord jusqu'au col, et dont on découvre peaà-peu la partie supérieure, à mesure que la sublimation a Een : le vase ressemble à une fiole ; il n'en diffère qu'en ce qu'il est beaucoup plus grand et beaucoup plus évasé.
Comme le camphre fonda lyS et qu'il bout à âo4% l'opf' ration exige beaucoup de temps et est difficile à conduire. £n
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«ftèty 9i rëbullition était trop rapide, le haut du vase s'échaufferait trop, et le camphre retomberait en gouttes } si , d'une autre part , le refroidissement était trop grand, le camphre se ^condenserait sous forme de neige très Volumineuse : il faut nëoessairement que la partie contre laquelle vient se rendre la "vapeur de camphre soit toujours maintenue à une température im peu moindre seulement que 1760 : sans cela, le camphre ne se réunirait point en masse et ne serait point demi transpaxent. Sept à huit heures sont nécessaires pour la std)limation Ae deux livres et demie de matière.
On trouve dans les Annales de Chimie et de Physique (t. viii, p. 78) une méthode beaucoup plus abrégée : on conseille de <li8tiller le camphre dans une cornue ou dans une chaudière en forme d'alambic; de tenir le sommet et le col du vase assez chauds pour que le camphre ne puisse s'y solidifier ( ce qui aura lieu tout naturellement si la distillation est rapide), et de recevoir le camphre liquide dans un récipient de cuivre étamé, formé de deux hémisphères juxtà- posés. Lorsque le camphre cstsolidifié dans l'hémisphère inférieur, on le détache en chauffant un peu cet hémisphère , après avoir enlevé l'hémisphère supérieur. Ainsi raffiné, le camphre est aussi beau que préparc par voie de sublimation, et le raffinage coûte beaucoup moins. Si l'on voulait se procurer le camphre des labiées, il faudrait d'abord en extraire l'huile et l'exposer ensuite à l'air à une température de 220; l'huile s'évaporerait peu-à-peu, et le camphre resterait presque tout entier sous forme cristalline. M. Proust en a retiré, par ce procédé, 0,10 de l'huile de romarin , de marjolaine; 0,126 de celle de sauge, et o,25 de celle de lavande. M. Dumas s'est assuré de l'identité de composition du camphre de lavande et du camphre ordinaire.
243 S* Propriétés. — Le camphre raffiné est solide , blanc , transparent, cassant -, son odeur est forte, sa saveur âcrç, et sa pesanteur spécifique, suivant Brisson, de 0,9887. M. de Saussure a trouvé que , à 1 5*^,5, il avait une force élastique égale à 4 millimètres.
Que Ton projette sur leau quelques petits grains de cam-
diamètre, cette colonne commimiquera à l'eau un mouvement de i}a et vient , et se trouvera coupée au bout de quelques jours. Dans les deux cas, il suffit de verser une goutte d'huile sur la suif ace du liquide poiu: empêcher les phénomènes d'avoir lieu. ( Ânn. ae Chim. , xxi, xxxvii, xl, xlvih ; et jénn* de Chùn. et de Pkjrs. , iv, 3io, id. lui, 126.)
iiO SUBSTAHGBS IfEUTBES.
Le camphre, en vertu de sa tension , se vaporise dans l'air l la température ordinaire : voilà pourquoi l'on trouve si fouyent des cristaux transparens au haut des vases dans lesquels en k conserve, cristaux qui, d'après John, ont la forme de petites tablés hexagonales, brillantes, dont deux faces latérales opposées sont plus larges que les quatre autres; c'est aussi pour cette raison qu'il peut servir , comme l'alcool , à produire une lampe sans flamme. En effet, mettez un morceau de camphn sur un support convenable , et placez au- dessus un fil de platine roulé en spirale et' chauffé au rouge ^ le fil conservera son incandescence, ou la reprendra même s'il l'a perdue , et restera dans cet état jusqu'à ce que tout le camphre soit consumé.
A peine est-il en contact avec un corps en combustion qu'il prend feu : il brûle sans résidu.
L'eau n'en dissout que des quantités insensibles , et cependant elle ne peut être en contact avec ce corps sans prendre l'odeur qui le caractérise. L'alcool , au contraire , en dissoot une grande quantité, environ les 0,75 de son poids. La dissolution est incolore, très acre, même caustique; elle est décomposable par l'eau,quien précipite subitementle camphre en flocoDS.
Les huiles fixes et les huiles essentielles possèdent aussi k propriété de dissoudre le camphre; elles en dissolvent plus à chaud qu'à froid , et en laissent déposer par le refroidissement , sous forme de cristaux, lorsqu'elles ont été saturées à chaud.
Les dissolutions alcalines paraissent être sans action sur le camphre, ou du moins elles n'en dissolvent que des portions extrêmement petites : il n'en est point de même des acides.
L'acide azotique , par une douce chaleur , dissout facilement le camphre; il en résulte une liqueur qu'on appelait autrefois huUe de camphre, et dont Teau opère sur-le-champ la décomposition, de même que celle de l'alcool camphré : c'est un azotate bi-basique anhydre, représenté par Az*O*,2G^*H**0'. En augmentant la chaleur, l'acide et le camphre se décomposent réciproquement : l'acide camphorique est l'un des prth duits de cette décomposition (so66).
L'acide sulfurique concentré nous offre avec le camphre des phénomènes remarquables , qui ont fixé d'abord l'attention de M. Hatchett , et qu'ensuite M. Chevreul a examinés avec une grande exactitude. En mettant en contact 3o grammes de camphre avec 60 grammes d'acide sulfurique, le mélange ne tarde point à jaunir et à brunir; pour peu qu'on le chauffe, il s'en dégage beaucoup de gaz sulfureux, oi, au bout de a heures, l'on verse sur le résidu 60 autres grammes d'acide, et qu'on procède à la distillation, il passera dans le récipient de l'acide sulfu-
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rique faible ^ de l'acide sulfureux y une huile volatile jaune dont l'odeur sera celle du camphre ; et si, lorsqu'il n'y a pres-^ que plus de liqueur dans la cornue, l'on traite par l'eau bouillante 9 à plusieurs reprises , le nouveau résidu qui est tout noir , il se partagera en deux parties : en une matière noire insoluble , qui est une combinaison d'acide sulfurique et de charbon très hydrogéné, et en une substance astringente solubie y qui est formée d'acide et d*une matière particulière. C'est de la dissolution qui provient de Faction de Teau sur le second résidu qu'on obtient le tannin artificiel de M. Hatdkett : il suffit d en saturer l'excès d'acide par Teau de baryte^ de filtrer et de faire évaporer la liqueur. ( jinn. de Chim. ,
liXZIII, l67«)
Parmi les autres acides , il parait qu'il en est plusieurs qui , comme l'acide azotique, peuvent dissoudre le camphre.
Suivant M. de Saussure, ce corp peut absorber près de i44 fois son volume de gaz chlorhydrique à la tempi'rature de lo^, sous la pression de o°^726, etK)rmer un liquide incolore, trans-
Sarent, qui se trouble au contact de Tair, parce que la vapeur e celui-ci s'unit tout de suite à l'acide et détruit son actionsur le camphre.
a436. Composition. — Il résulte des expériences de M. Dumas que le camphre est formé de 79,2 de carbone, de io,4 d'hydrogène, et de 10,4 d'oxigène, ce qui correspond à la formule : C^'^H^'^0", représentant 4 volumes de vapeur. Or, comme cette quantité atomique est susceptible cPabsorber I pr« de gaz chlorhydrique, elle doit être re^^ardée elle-même comme l'expression de 1 pr. de camphre. ( Ann. de Chim. et de Phys.y l, 226, etjoum, de Pharm. xx, 21 3.)
2437. Le camphre de toutes les espèces de laurus est sans doute identique ^ mais, suivant M. John Brown, la matière solide que l'on extrait de l'huile de thym est douée de propriétés particulières : par exemple, elle ne se dissout pas dans l'acide azotique. M. Dumas a fait voir aussi que l'essence concrète de menthe poivrée (2428) , que Proust avait regardée comme identique avec le camphre, ne devait |K)int être confondue avec lui.
Essence d! amandes amères.
:a438. L'huile essentielle d'amandes amères ne préexiste pas dans les semences qui servent à la préparer. Elle provient d'une réaction, jusqu'ici mal connue, qui s'eftectue à laide de la chaleur par le coacours de l'eau. Pour l'obtenir , on commence par soumettre à froid les amandes amères à l'action de la presse , afin d'extraire la majeure partie de l'huile fixe qui
s'y trouve contenue. Le tourteau qui reste est grossiëremeiit pulvérisé et placé dans un alambic au-dessus de l'eau qu'on j met d'abord , de manière que la vapeur aqueuse , à meson qu'elle se produit, soit forcée de le traverser ; les premières portions d eau vapoiisée se séparent immédiatement de l'haile non dissoute ; celle-ci lombe au fond du récipient. La liqueur
aui passe ensuite est laiteuse et moins chargée d'huile ; eDe oit être recueillie à part. A la fin , l'eau distillée n'entrafaie plus d essence et conserve sa transparence. Arrivé à ce tenue, il ne faut pas prolonger davantage l'opération. Les liquides aqueux et oléagineux sont séparés l'un de l'autre comme à l'ordinaire : seulement il est avantageux de faire subir à la
1)artie aqueuse du premier produit obtenu, une nouvelle distît ation que l'on arrête , quand on ne voit plus de gouttes oléagineuses se condenser dans le récipient. Cette liqueur contient en eflFet une quantité notable d'essence dissoute, a ce qu'il pire ît, à la faveur d'une autre substance de nature inconnue. (Robiquet etBoutron-Cbarlard, Arm, de Chim. et de Php, ^ t. xLiv, p. 364-)
L'huile essentielle d'amandes amères est d'une couleur jaune peu intense, d'une saveur acre , brûlante, et d'une odeur pénétrante, agréable, qui ressemble à celle de l'acide cyanhydriqne. Elle renferme, outre la matière hufleuse qui en constitue la plus grande partie, un peu d'eau , des traces de matière colorante, une certaine quantité d'acide cyanhydrique, et quand elle aët^ exposée à l'air, de l'acide benzoïque. En la mêlant avec deThydrate dépotasse et une dissolution de chlorure de fer, agitant le tout fortement, le soumettante la distillation, décantant l'eau du produit distillé avec une pipette^ et rectifiant l'huile sur do la chaux vive en poudre dans un appareil bien sec, on obtient un composé dénni , que MM. \Vohler et Liebig regardent conmoie un hydrure d'un radical ternaire auquel ils ont donné le nom de benzoyle. Ce radical , dont nous avons déjà parlé à l'article de l'acide benzoïque et dans nos généralités sur les substances végétales, aurait pour formule atom. de son nombre proportionnel C^®H*®0^.(-^«/i.rf^CA. etdePkrSmj li, ajS.) 2439. Hydrure de benzoyie^ ou essence d^amandes amères purifiée. — Ce composé, qui a pour formule (C*®H*®(y, H*), est un liquide oléagineux, parfaitement incolore, susceptible de réfiracter fortement la lumière. Sa saveur est brûlante et aromatique; son odeur , peu différente de celle de l'essence primitive^ sa densité, de i,o43; son point d'ébullition, pins élevé que i3o". Il peut traverser , sans se décomposer, un tube incandescent; mais il prend feu aisément dans des vaisseaux ouverts^ etbruïeavecune flamme fuligineuse*
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lÈxpoêé au contact de Taîr , il en absorbe Toxigèiie peu-à- Mn y et se transforme en acide benzoïque hydraté. Cette conrenion, oui fiuiitpar devenir complète avec le temps^est accélérée par l'influence de la lumière solaire. Elle se conçoit aisément , & Tinspection de l'équation :
qui fiiit voir crue i atome d'oxigène se combine avec le benlOjle C^^^^Cr pour faire de l'acide benzoïque , et que i autre atome s'unit à l'nydrogène de l'hydrure de benzoyle pour faire de l'eau.
Le chlore et le brime exerceilit sur cet hydrure une action analogue k celle de l'oxigène : ils lé détruisent rapidement , et feraient à la place d'un oxacide de benzoyle, un chlorure ou luAiniire de ce radical, et au lieu d'éau , de l'acide chlorhydriqpie on bromhydrique (a44o et a44i)*
L'hydrure de benzoyle n'est point altéré par la chaux anhydre, même au degré de chaleur nécessaire pour lé distiller ;
dnCe i s'empare de son oxigène , en dégage l'hydrogène , abandoKme elle-même une quantité de ce gaz égale à celle qui jpravient de Peau décomposée , et passant ainsi à l'état d'acide beuoïqne, donne lien à du benzoatë de potasse. Ces divers efiêts siÂt exprimés par Péiquation qui suit :
C»m*<>0%ff-f-K0,ff0=(O8H^«0S04-K0)+4H:' L'hydrure de benzoyle se dtssout à froid sans altération dans les acides azotique et sulfurique concentrés;' à jij^î^d, ils sont décomposés : te premier donne de l'acide benzoïque , le second prend d'abord une teinte pourprée , noircit ensuite, et laisse dégager de Tacide sulfureux.
fl44o* Chlorure de benzoyle, — C'est en faisant passer un
en ecHitinuant le courant dé gaz : de cette iâr-iiiière, l'huile se tronve bientôt convertie en chlorure de tenzoyfe pur. La réactions'exprime par l'équation suivante :
C»«m«OSH»+4Ch=C28H*«O^Ch"+H«Ch^ Le chlorure de benzoyle est un liquide incolore , d'une odeur pénétrante, qui affecte vivement lés yeux et se rapproché de celle du raifort. Son point d'ébuUition est très ôlcvé. II est inflammable ; la flamme qu'il produit est brillante , fuligineuse et bordée de vert. Sa nonsîté est de 1,196. Tl lonibe au
IT. &x\tme édition. "^
sànt effet
fond de l'eau sans s'y dissoudre , puis donne, en la
nt peu-à-peu, des acides benzoïque et cUlorhydriqae.
[et est rendu plus rai)ide par VébuUition ; il se produit i en laissant penaant long-temps le chlorure de bensoyle^opol à l'air bûïnide.
Si l'on ajoute de la potasse à l'eau mv^e en contact t^eett^ chlorure , il est évident qu'il devra se former au lieu d'âdivli^^^'^, c|iIorhydrique etbenzoïque, du chlorure de potassium etèiliV^ bènzoate de potasse. La production de ces deux compoifa s effectue tout de suite en chauffant la dissolution alcuiiK. Cependant le chlorure de benzoyle peut être distillé sur II chaux et la baryte anhydres , sans subir aucune altéra^oDu.
Quant à ràmriioniaque gazeuse et sèche , sa téaction est vt stantanée^ le chlorure perd son état liquide à mesure qu'il d^• sorbe le gaz alcalin , et se convertit en une masse solide oonposëe d'un mélange de chlorhydrate d'ammoniaque et de hénzàmidej substance dont la formule atomique est celle d« beiizôate d'ammoniaque privé de i atome d'eau.
Versé dans Palcool anhydre ou bi-hydrale de bi-caibott d'hydrog^e, il s^y mâle d'abord en toutes proportions., pu se décompose presque immédiatement. La 7^ de Peau combinée aubi-carbùre d*hydrogène réagit sur le chlorure comme le bit l'eaù pure , c'est-à-dire en donnant lieu à de l'acide chlorliy'driqiie et à de Tacide benzoïque; la seule différence qui sefiÂe remarquer, c'est que l'acide benzoïque, au moment où il prend naissance , passe à Fétat d'éther , en se combinant arec le lûcarbure d'hydrogène et l'autre moitié de l'eau contenue dai» l'alcool , ainsi que le montre l'équation :
C^i»OSCh»+C8H%H^O^=(C^8H*90,0+C«HP+H^)
+H^-Ch'.
2441* Bromure de benzoyle. — Sa préparation s'exécute en traitant par le brome , à la température ordinaire, l'essence d'amandes amëres, purifiée ; elle est accompagnée de phàiozûènës analogues à .ceux que produit le chjiore sur l|k inème essence^ l'excès de brome etTacidc bromhy dorique en sont chassés par la chaleur. Ce Bromure se présente sou^ lorn^^ d'une niasse molle , très fusible , formée de larges feuilles cristallines de ooufeur brunâtre \ son odeur , qui se rapproche de celle dn chlorure de benzoyle, est toutefois beaucoup moina ferle et un peu aromatique. Chauffé à l'air, il brûle avec une flamme claire et fuligineuse. L'eau le décompose , mais avec une très grande lenteur ^ il y a production a acide bromhydriquie et d'acide benzoïque. L'alcool et l'éther hydrique , au contraire^ )e dissolvent sans l'altérer.
a44^« — lodure de benzoyle. — Ne peut s'obtenir immédii-
tequept par l'iode et l'essence d'amandes amères; se forme et je distille , en chauflant un mélange du cblorure du même ra- 4ïcaLet d'iodure de potassium ; cristallise en tables incolores , quand il ne contient pas d'iode en excès ; se fond aisément , TfUfiê en se décomposant à chaque fois et perdant un peu d'iode ; Xiessemble tout-à-fait au composé qui précède , par sa combusl^lUité et la manière dont il se comporte avec 1 eau et l'alcool.
^443* Sulfure de benzoyle. — Cristallin et mou à la tempéiHt^ire ordinaire, très fusible , jaune, d'une odeur désagréa- Uç^ brûle avec une flamme fuligineuse, en produisant 4fS l'Acide sulfureux ; paraît être indécomposable par l'eau ' fitl-alGOol; ne donne qu avec beaucoup de difficulté lorsqu'on 1% traite par une dissolution bouillante de potasse caustique, ^JhfSD3Âi9Xe de cette base et du sulfure de potassium-, s obtîept. en distillant un mélange de chlorure de benzoyle et de golfore de plomb bien pulvérisé.
a444- Cyanure de benzoyle. — Ce composé pur a Taspect d^nn liquide huileux incolore^ il prend rapidement et sponfanéOdçnt une couleur jaune ; son odeur iorte et pénétrante novoque le larmoiement; sa saveur est mordante, et suivie' a'iin arrière-goùt d'acide prussique, quoique douceâtre; sa flaipine est blanche , très fuligineuse; sa densité , plus grande qjjie (Celle de l'eau; décom|)ose promptement ce liquide , pour nro^uir^ de l'acide benz>oïque et de Tacide cyanhydrique ; Ofnii^ du cyanhydrate d'ammoniaque et de la benzamide avec le g^z anunoniac sec ; s'obtient en distillant le chlorure de ben^yle sur le cyanure de mercure.
^en que le cyanure de benzoyle n'ait point été analysé , la manière dont il se prépare et la nature des produits daAs lesquels il se transforme par le contact de l'eau, font voir d'une manière certaine qu'il doit être formé de proportions égales A^ cyanogène et de benzoyle , et avoir pour formule :
a44^* Benzoine. — La benzoïne est une substance concrète, isoméiique avec l'essence d'amandes amères pure , et dans laquelle cette essence se trafisforme en diverses circonstances , spirtQUt-en l'abandonnant cjuelques semaines sur une dissolutjsny de pçtasse caustique ^ à l'abri de l'influence de l'air. On l'p)>tiei|t a]pr» plus ou moins colorée en jaune. Elle devient parfaitement incolore en. la dissolvant dans l'alcool bouillant avijuel on ajoute du charbon animal, et la faisant cristalliser à plu^çurs reprises.
Sçs cristaux sont prismatiques, transparens , très brillans , sans odeur ni saveur ; elle fond à 1 20^ , bout et se distille en vases dos à une température plus élevée; s'enflamme facile-
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s^^liC chlore agit vivement sur Thuile essenlielle de cannelle. ^*utre une grande quantité d'acide clilorhydrique , il paraît se ^ïoduire d'abord un chlorure liquide de cinnamyle , qui n'a ^U être isolé ; bientôt il ^%\. remplacé par un composé cristal- * W^ en belles aiguilles incolores , dernier produit de l'action
e plongée du chlore. Les auteurs l'ont nommé chloro-cinnase^ jouit d'une grande stabilité. Sa composition est représentée iar C«6H8Ch80» , formule qui ne diffère de celle de Thmle ■kmt il provient qu'en ce que la ~ de l'hydrogène se trouve kemplacée par une quantité proportionnelle de chlore. ' L huile essentielle de cannelle joue le rôle de base avec les ■eides chlorhydrique et azotique , et fait fonction d'acide à r^ard de l'ammoniaque.
Mise en contact avec le gaz chlorhydrique , elle en absoiiie une grande quantité et s'épaissit en prenant une teinte verte. Le produit saturé de gaz paraît être un composé défini , et se rapporte à la formule C36Hi«0*+HH:h^ • ^lé se combine promptement par l'agitation avec l'acide azotique concentré, et se prend en une masse jaunâtre de prismes obliques à bases rhomboïdales , qu'on peut égoutter sur des papiers. L'eau détruit cette combinaison et remet l'huile en liberté ; il en est de même de l'humidité atmosphérique. La combinaison se détruit même spontanément ^ il S3 dégage des vapeurs nitreuses, et la matière se fluidifie en répandant l'odeur d'amandes amères ; la chaleur favorise cette sorte de décomposition. L'azotate d'essence de cannelle récem^ ment préparé a donné à l'analyse 56,5 de carbone*, 5,6 d^hydn^ène*, 6,8 d'azote; 3i,i d'oxigène. En admettant pour ce sel la formule C^cH^^OSAz^OSH^O , il devrait renfermer 55,8 de carbone ; 4?^ d'hydrogène ; 7,2 d'azote ; 32,5 d'oxigène.
Traitée à chaud par l'acide azotique, l'essence de cannelle se convertit d'abord en essence d'amandes amères, puis en acide bcnzoïque.
L'ammoniaque gazeuse forme avec elle un composé solide , sec au toucher, susceptible de se réduire en poudre. U est inaltérable à l'air. La formule C^^H*^0,Az^H^ représente sa composition.
La potasse en dissolution dans l'eau , chauffée avec l'huile essentielle de cannelle,' semble ne lui faire éprouver aucune altération. Mais cet alcali, à l'état d'hydrate soKde , la déooa9>-' pose à l'aide de la chaleur , produit un abondant < dégagement' d'hydrogène et donne lieu à un ^el qui, selon toute apparence, est du cinnamate de potasse;. ' ' ".
Le chlorure de chaux se comporte d' une manière toute diffé-
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rente. Sa dissolution bouillante fait passer l'essence à l'ëtat èc benzoate de chaux.
La composition de l'essence de cannelle est expriniéê enpcriè par 82,1 de carbone , 5,9 d'hydrogène et ia,6 d'oxigènevAl*^ en atomes, par C^^H^^O*, qui représente sa proportion. Ckif formule peut être décomposée des deux manières suivanti^tlr C36Hi*OSHS et C^Hi^0%C8H*. La première permet iJcw\^ rendre aisément compte de la transformation de l'essence a acide cinnamique ; la seconde qui fait voir dans cette essénà les élémens de rhydrure debenzoyle et de l'hydrogène quadl^ carboné peut servir à expliquer la nature des produits qui prennent naissance sous des influences oxidantes plus énerp-
3ues; par exemple, la transformation de l'essence en 1^rure de benzoyle et ensuite en acide benzoïqiie par Palrae azotique.
2447- Acide cinnamique. — On se procure cet acide an moyen de l'essence ou de Teau distillée ae cannelle exposée depuis long-temps au contact de l'air. Il s'y trouve à l'état de cristaux , que Ton purifie en les dissolvant dans Teau bomllante , d'où il se dépose par le refroidissement.
L'acide cinnamique présente beaucoup d'analogie avec IV cide benzoïque par ses caractères extérieurs. H se fond à lao*, bout à âgS^^ sous la pression de o"" 755, et distille sans laisser de résidu. Sa vapeur, comme celle de l'acide benzoïque, est piquante et provoque la toux. Sa solubilité dans l'eau est moindre que celle de ce dernier acide. Très peusoluble à froid, il se dissout beaucoup mieux à l'aide de la chaleur 3 aussi l'ean bouillante qui en est saturée se prend-elle par le refroidissement en une masse gélatineuse cristalline , d'un aspect nacre.
drure de benzoyle , puis de l'acide benzoïque. Le chlorure chaux le convertit aussi en acide benzoïque, et donne dub
de du benzoate de chaux.
Il forme avec les alcalis et les autres oxides métallicnies des sels oui , pour la plupart, sont solubles, et ont en général une grande ressemblance avec les benzoates.
L'acide cinnamique anhydre, tel qu'il se trouve dans lecinnamate d'argent , a pour formule atomique de son nombre proportionnel C^H'^O^, que l'on pourrait regarder comme lâ somme effectuée de C^^H^^O^-j-O qui nous ferait voir dans cet acide une combinaison oxigénée de cinnamfle. La formule db l'acide cinnamique cristallisé est C^®H**0^4"H*O.
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m,e chlore agit vivement sur Tliuile essenllelle de cannelle. are une grande quantité d'acide chlorhydrique , il parait se 3uire d'abord un chlorure liquide de cinnamyle , qui n'a ^tre isolé ; bientôt il est remplacé par un composé cristal-
<£n. belles aiguilles incolores , dernier produit de l'action .^ngée du chlore. Les auteurs l'ont nommé ckloro-cinnose^ »<uit d'une grande stabilité. Sa composition est représentée <;»«H8Ch80» , formule qui ne diffère de celle de Thmle C: il provient qu'en ce que la -; de l'hydrogène se trouve K>lacée par une quantité proportionnelle de chlore.
huile essentielle de cannelle joue le rôle de base avec les ^s chlorhydrique et azotique, et fait fonction d'acide à ^rd de l'ammoniaque.
Cise en contact avec le gaz chlorhydrique , elle en absorbe
grande quantité et s'épaissit en prenant une teinte verte. Produit saturé de gaz paraît être un composé défini , et se ^orte à la formule C^eH^eo^+H^Ch^ Aie se combine promptement par l'agitation avec l'acide m.que concentré, et se prend en une masse jaunâtre de cznes obliques à bases rhomboïdales , qu'on peut égoutter ^es papiers. L'eau détruit cette combinaison et remet i.le en liberté^ il en est de même de l'humidité atmosphé- ^. La combinaison se détruit même spontanément ^ il sj fe.ge des vapeurs nitreuses, et la matière se fluidifie en ré- :3ant l'odeur d'amandes amères ^ la chaleur favorise cette ^ de décomposition. L'azotate d'essence de cannelle récem^ Lt préparé a donné à l'analyse 56,5 de carbone; 5,6 d^hygène; 6,8 d'azote; 3i,i d'oxigène. En admettant pour ce
ia formule C^cH^eOSAz^OSH^O , il devrait renfermer i de carbone ; 4?5 d'hydrogène ; 7,2 d'azote ; 32,5 Kigène.
Traitée à chaud par l'acide azotique, l'essence de cannelle se ivertit d'abord en essence d'amandes amères, puis en acide izoïque.
L'ammoniaque gazeuse forme avec elle un composé solide , ; au toucher, susceptible de se réduire en poudre. U est dtérable à l'air. La formule C^^H*^0,Az^H® représente sa nposition.
La potasse en dissolution dans l'eau, chauffée avec l'huile entielle de cannelle,' semble ne lui faire éprouver aucune alation. Mais cet alcali, à l'état d'hydrate soKde , la déooa9>- ^ à l'aide de la chaleur, produit un abondant. dégagement > lydrogène et donne lieu à un sel qui, selon toute apparence,
du cinnamate de potasse. •'".■■
Le chlorure de chaux se comporte J" une manière toute diffé-
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hole, eu produisant une masse blanche, onctueuse, soluble dans Teau , que la dessiccalion rend pulvérulente et rose pale.
L'ammoniaque s'y dissout instantanément à froid, et ii trouve retenue avec assez de force pour qu'il soit difficile de l'en séparer complètement. L'oxide de cuivre s'y dissout aussi, et lui communique une couleur d'un brun chocolat. L'oxide de mercure au contraire la détruit, la transforme en matière résineuse, et se trouve ramené à l'état métallique.
Les acides azotique et sulfurique, concentrés, décomposent la créosote. Le premier laisse dégager d'abondantes vapenn rutilantes ^ le deuxième la colore d'abord en rouge , puis ajouté en plus grande quantité, il y développe une couleur noire et lui fait perdre sa fluidité. L'acide acétique s'y mêle en toutes proportions, sans l'altérer.
D'autres acides organiques y sont solubles , soit à froid, soit à chaud, et souvent us s'en séparent , en partie du moins , par le refroidissement.
La créosote dissout un grand nombre de sels métalliques des diverses sections : tels sont , entre autres , les acétates de . potasse , de soude , d'ammoniaque, de zinc , de plomb , les chlorures de calcium, d'étain , etc. , etc. Qudques-uns seulement, comme l'azotate et l'acétate d'argent, sont réduits.
La créosote coagule l'albumine.
Mais de toutes leâ propriétés de la créosote , la plus importante est d'empêcher la corruption des viandes. M. Reicnenbach assure que de la viande fraîche et même du poisson, trempés pendant un quart d'heure dans une dissolution aqueuse de créosote, ne se pourrissent plus et sèchent complètement en les exposant au soleil. De là, ce chimiste conclut que c'est à la présence de la créosote que les viandes enfumées doivent la propriété qu'elles ont de se conserver. Cette conséquence nous parait fondée ; mais nous ne sommes plus d'accord avec l'auteur , lorsqu'il ajoute que la créosote agit en coagulant l'albumine, Tempèchant ainsi de se corrompre et l'isolant de la fibrine qui seule ne serait pas susceptible de putréfaction3 car on sait que la fibrine pure, dans les chaleui^e l'été, commence à se putréfier du jour au lendemain.
Préparation, — La créosote se prépare , soit au moyen du goudron de bois, soit au moyen de l'acide pyroligneux brut.
Le premier procédé s'exécute en distillant le goudron , au moins jiisqu'à ce qu'il ait atteint la consistance de la poix, et au jplùs jusqu'à ce qiie des vapeurs blanches de paraffine aient cbniimehcé a se montrer. La liqueur qui passe dans le récipient se partage en trois couches , dont l'une est aqueuse et placée entre les dçux autres qui sont oléagineuses : c'est la
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couche inférieure qui couvient scuie à la préparation dont il s'agit.
I** Après l'avoir saturée par du carbonate de potasse , on la laisse reposer, et Ton décante la nouvelle huile qui se sépare. Cette huile , étant de nouveau soumise à la distillation, donne d'abord des produits plus légers que l'eau : on les rejette j puis une liqueur plus pesante : celle-ci doit être recueillie , agitée à plusieurs reprises avec de l'acide phosphorique étendu, abandonnée quelque temps au repos , lavée tant qu'elle communique à l'eau une réaction acide, et distillée avec une nouvelle quantité d'eau chargée d'acide phosphorique , en ayant soin de cohober de temps en temps.
2^ Le liquide oléagineux ainsi rectifié est incolore ^ il contient beaucoup de créosote , mais il renferme en même temps de l'eupione, etc. ; c'est pourquoi on le mêle avec la potasse en liqueur d'une densité de I9I2 , qui dissout la première et n'attaque point la seconde ; ensuite , après avoir enlevé l'eupione, etc., qui se rassemble à la partie supérieure, on expose la dissolution alcaline au contact de l'air , assez de temps pour qu'elle noircisse par suite de la destruction d'une matière étrangère; puis on y verse de l'acide sulfurique en quantité convenable : la créosote redevient libre , on la décante et on la distille.
3* Le traitement par la potasse, l'acide sulfurique, etc. , est répété jusqu'à ce que l'huile ne brunisse plus à l'air et prenne seulement une teinte légèrement rougeâtre. Alors elle est dissoute dans de la potasse plus concentrée , soumise à une distillation nouvelle, et enfin rédistillée pour la dernière fois en rejetant les premières portions qui ren^rment bea^giMip d'eau, ne recueillant que les suivantes, et évitant d'ailleurs de pousser l'évaporation trop loin.
Pour extraire la créosote de l'acide pyroligneux , on y dissout du sulfate de soude à saturation; l'huile qui se sépare et surnage est décantée , laissée en repos quelques jours pendant lesquels elle abandonne une nouvelle quantité d'acide et de sulfate de soude, saturée à chaud par du carbonate de potasse et distillée avec de l'eau ; la nouvelle liqueur oléagineuse obtenue est d'un jaune pâle, on la traite par l'acide phosphorique, etc., etc.^ comme celle qui provient du goudron.
Composition. — M. Ettling a trouvé la créosote formée de 76,2 de carbone, 7,8 d'hydrogène, 16,0 d'oxigène ( moyenne de dçux expériences) ; niais il parait qu'elle n'était pas entièrement privée d'eau. La formule qui paraît s'appliquer le mieux aux résultats obtenus est C^^HH). {^Arm. de Chim* et do Ph^$. , t. un, p, 3a5.)
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Usages. — La crëosote paraît être employée ayec pour calmer les douleurs de dents y peut-être pourrait-cto en faire usage aussi pour conserver les viandes , s'il ëtait ^possible de les priver ensuite de l'odeur désagréable qu'elle leur donne: observons toutefois que Ton a beaucoup exagéré les ]pr0[Nrlétés qu'on lui a attribuées sous ce rapport.
V" GROUPE
Résines.
3449. Les résines, dont il existe un grand nombre d'espèces, sont des substances solides , cassantes , inodores et insipides quand elles sont pures , demi- transparentes an moins , et d'une couleur tirant le plus ordinairement sur le jaune. Aucune n'est conducteur du fluide électrique. Toutes s'électrisent d'une manière négative par le frottement.
Soumises à l'action du feu, les résines se fondent d'abord, et se décomposent ensuite en donnant lieu à divers phénomènes, selon qu'on opère en vases clos ou en vases ouverts : en vases clos, elles se transforment en une grande quantité de gaz hydrogène carburé, d*buile empyreumatique , etc. , et une petite quantité de charbon; envases ouverts, elles brûlent avec une flamme jaune, et répandent d'abondantes fumées noires.
L'air n'a aucune action sur les résines à la température ordinaire. Le soufre et le phosphore peuvent s'unir avec eUes par la fusion.
Elles sont toutes insolubles dans l'eau. La plupart d'entre elles, au contraire, se dissolvent dans l'alcool, dans l'éther bydrique , 4^^ ^^^ huiles essentielles , et même dans les huiles grasses.
M. Hattchett a examiné avec soin l'action de quelques acides sur les résines : nous rapporterons ses principaux résultats.
I® L'acide azotique attaque et décompose les résines avec violence^ il se dégage une grande quantité de gaz, et il se forme une liqueur que l'eau ne trouble point , et qui donne , par l'évaporation, une substance visqueuse, d'un jaune fonce, soluble dans l'alcool et dans l'eau. En faisant cnaufier cette substance avec une nouvelle qiiantité d'acide azotique , elle prend peu-à-peu les propriétés du tannîp artificiel ( Voye* tannin artificiel ). Quelquefois il se produit aussi de l'acide oxalique.
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fpàr l'eau, qui en prëcipite sur-Ie- champ la matière résineuse» En chauffant cette dissolution , elle se fonce en couleur, et l>ientôt il se dégage beaucoup de gaz sulfureux^ il se forme de l'eau, un peu d'acide carbonique, et il se dépose une grandç <ji£àntité de charbon. Si on Pétend d'eau avant qu'elle premie MB, couleur noire, et si Ton fait digérer dans l'alcool le précipité C|ue l'on obtiendra, il en résultera une liqueur d'où l'onjppurra extraire du ùinnin artificiel : il suffira d'en vaporiser ^alcool et de traiter le résidu par l'eau ; la partie dissoute sera le tannin artificiel pur.
3*" L'acide chlorhydrique liquide et l'acide acétique concentré sont aussi capables de dissoudre les résines , mais m^çins Ïiromptement que Vacide sulfurique : soit que l'opération se asse a froid ou à chaud , les résines ne sont point altérées , et toujours on peut les précipiter par l'eau.
Presque toutes les résines sont solubles à chaud dans les dissolutions de potasse ou de soude caustique ; elles agissent alors à la manière d'un acide, si bien qu'elles peuvent quelquefois neutraliser complètement l'alcali. Aussi , lorsqu'on vçrse ces sortes de résinâtes , dans une dissolution saline de baryte, de strontiane, de chaux, ou d'une autre base appartenant aux cinq dernières sections , se produit- il ton t-à- coup un précipité qui est formé de Ipi base du sel et de la résine du resinate alcalin. L'ammoniaquô elle-même , liquide ou gazeuse , s'unit à beaucoup de résines.
M. Unvcraorben , qui a fait un grand nombre de recherches à ce sujet, propose d'établir la division suivante , fondée sur la plus ou moins grande tendance des résines à se combiner avec les bases , ou ce qui est la même chose , sur leurs propriétés plus ou moins électro-négatives.
1** Résines fortement électro-negatii^es. — Elles se dissolvent
par l'évap^
cal avec excès de résine. Elles peuvent aussi : lo se dissoudre à l'aide de l'ébullition dans une dissolution aqueuse de carbonate dé soude , et en chasser l'acide 5 2* formeir avec l'alcool une dissolution qui rougisse la solution alcoolique de tournesol , et qui précipite là solution alcoolique d'acétate de cuivre.
n^ Résines médiocrement électro-négatives, — Elles se dissolvent facilement dans Tammoniàque à la temjpérature ordinaire; mais la dissolution saturée hê peut être ,^ùmise à l'ébùUition, sans se troubler et sans donner un précipité qui est de la résine exempte d'ammoniaque.
Toutefois, elles rougissent le tournesol et décomposent le
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carbonalc de soude et la dissolutiou alcoolique d'acétate de cuivre ) comme les précédentes. Ces sortes de résines sont les plus nombreuses.
y Résines JaibUment électro-négatives. — Elles ne sont solubles ni dans l'ammoniaque , ni dans le carl>onate de soude bouillant. Elles ne se dissolvent bien dans la potasse et la soude, qu'autant que ces bases sont caustiques. Leur dissolution dans 1 alcool ne rougit le tournesol qu'à Faide de l'ébullition. Elles précipitent la solution alcoolique d'acétate de plomb, et ne troublent pas celle d'acétate de cuivre.
4* Résines indifférentes, — Elles sont insolubles dans la potasse ou la soucfe caustique 5 quelques-unes seulement se dissolvent dans une solution de potasse saturée d'une autre résine, et encore la résine indifférente se précipite-t-elle lorsqu'on ajoute à la liqueur une plus grande quantité du dissolvant alcalin.
2450. État naturel , extraction, — Les résines se trouvent
Sresque toutes contenues daus des arbrisseaux ou des arbres e différentes hauteurs. La plupart sont unies à des huiles essentielles qui les ramollissent. On les obtient en les laissant exsuder naturellement de ces arbres ou arbrisseaux , et le plus souvent en facilitant leur écoulement par des incisions. Dans tous les cas ^ on les sépare ensuite , par la chaleur, de l'huile qu'elles peuvent contenir.
245 1. Composition, — ^Les résines, telles qu'on les trouve dans le commerce, semblent presque toujours être un mélange de plusieurs d'entre elles que l'on parvient à séparer en employant successivement divers agens , de r<ilcool , de l'éther, des huiles de pétrole, de térébenthine, de Facétate de cuivre, des solutions dépotasse ou de soude, etc., etc. C'est ce que lendent à faire voir les exemples que nous allons citer, i^ Lorsque l'on traite à froid la résine animée et la résine élémi par Falcool, l'on obtient un résidu complètement soluble dans Falcool bouillant, et susceptible de cristalliser par refroidissement : ces résines sont donc au moins formées de deux autres. 2^ Si l'on dissout une résine naturelle dans Falcool , et qu'on y verse une disso* Ijution alcoolique d'acétate de cuivre, il arrive assez souvent, ou que l'oxide ne précipite qu'une partie de la matière résineuse , ou que s'il précipite la totalité de la résine , le précipité se dissout partiellement dans l'éther, ou Fhuîle de pétrole , ou l'huile de térébenthine. 3^ Que l'on mette certaines résines en contact avec la potasse ou la soude caustique en liqueur, elles ne s'y uniront et ne s'y dissoudront qu'incomplètement, d'où il suit que chacune d'elles doit contenir au n^oifis deux sufcstancçs résineuses, en admettant qu"*)! n'y ail
HÉSINES LIQUIDES. H^H
point d^actîon décomposante , ce qui est probable. C'est en faisant usage de ces moyens , que M. Unverâorben a été conduit à ce résultat , savoir : qu'une résine du commerce contenait quelquefois jusqu'à cinq résines distinctes.
D'ailleurs la composition élémentaire des résines , n'a encore été que fort peu étudiée; on n'a même fait jusqu'à présent que Fanalyse de la colophane et celle du copal. Il est probable que l'on en trouvera d'isomériques : elles doivent être, à cet égard, dans le même cas que les huiles essentielles.
34^2* Usages. — Les résines ont divers usages 5 c'est principalement dans la composition des vernis qu'on les emploie. Nous allons les décrire à l'état où elles se trouvent dans le commerc^e^ c'est-à-dire, unies presque toujours à de l'huile esssentielle, quelquefois même en assez grande quantité pour devenir liquides.
Nous examinerons ensuite les baumes, qui ne sont que des résines chargées d'huile et d'acide benzoïque *, puis les gommes résines qui renferment tout à-la- fois des résines et de la gomme , comme l'exprime leur nom , et souvent d'autres matières encore , et enfin les vernis qui ont pour bases les résines proprement dites.
ARTICLE I
Résines liquides,
2453. Les résines qu'on trouve dans le commerce à l'état liquide, sont au nombre de trois, la térébenthine , la résine ou baume de copahu , et la résine de la Mecque.
2454* Baume ou résine de copahu. — D'un blanc jaunâtre, j d'une consistance d'huile , s'épaississant par la vétusté , d'une odeur forte , d'une saveur acre et amère 5 pèse spécifiquement 0,95; se dissout entièrement ou presque entièrement dans Talcool; s'extrait par incision du copaifera ojficinalis L. , arbre qui croit au Brésil, à Cayenne et dans les Indes orientales. On l'emploie en médecine comme vulnéraire et détersif.
La résine de copahu coQtient beaucoup d'huile volatile qu'on en dégage par la distillatioii ^ et jdeux résinas : l'une très abondante , jaune , dure, plus soluble a chaud qu'a froid dans l'alcool , s'en déposant par le refroidissement spus forme de cristaux, rougissant le tournesol et s'unissant aux bases ; l'autre brune , onctueuse, entrant pour quelques centièmes seulement dans le baume. Il paraît que cette dernière résine est le résultat de Taction de l'air sur l'huile essentielle jc^r le baume récent en contient moins encore que le baume ancien qui pourtant en contient fort peu. C'est en Tes traitant à la température ordinaire par l'huile de pétrole qu'on les sépare : la première s'y dissout j l'autre y est insoluble.'
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24^^* Résine OU bawne de la Mecque^ de Judésm — Cette résine nous est fournie par Yamrris opobcdsamum L. j petit arbie qui croît naturellement dans rÂrabie heureuse et que Ton cultive en Judée et en Egypte. On Textrait, soit par des incisions faites au tronc et aux branches , soit par la décoction des rameaux et des feuilles dans Peau. Le oaume qui s'écoule par incision est si estimé chez les Turcs que le sultan l'envoie comme cadeau aux souverains ; il est d'un jaune dair, très fluide et doué d'une odeur toute particulière et très agréable. Le produit de la décoction est le seul que l'on trouve dans le commerce ; il est plus visqueux que le premier , mais plus fluide toutefois que la térébenthine. Son odeur est également très agréable ', récent, il est blanchâtre et trouble ; mais il prend de la transparence en vieillissant, jaunit, s'épaissit et finit même par devenir solide.
Le baume de la Mecque se dissont entièrement dans l'alcool, sauf lUi très petit résidu blanc dans lequel M. Yauquelin a trouvé une résine que l'alcool même gonfle et rend glutineuse.
n contient, suivant M. Trommsdorf, 3o parties d'huile essentielle qu'on en dégage aisément par la distillation, 64 de résine dure, soluble dans Talcool concentré et chaud, 4 de résine brune et fortement gluante, insoluble dans l'alcool anhydre on aqueux, mais soluble dans les huiles grasses et volatiles, o,4 de substance colorante amère.
a456. Térébenthine, — D'un blanc légèrement jaunâtre, diaphane, d'une consistance de miel , d'une odeur forte , d'une saveur acre et amère ^ elle découle naturellement ou par incision de plusieurs arbres, tels que les pins, sapins; on l'emploie en médecine et dans plusieurs arts.
On trouve dans le commerce différentes espèces de térébenthine : la plus renommée est celle de Chio.
On extrait en France une grande quantité de térébenthine du piA maritime (jfinus maritiind) , qui croît dans les landes de Bordeaux. L'on se procure en même temps plusieurs substances résineuses très employées, telles que le galipot^ la colaphàne , la poix , le goudron , etc. L'importance de ces produits nous engage à entrer dans quelques détails sur leur extraction.
Sur des arbres de trente bu quarante ans , Ton fait, à par* tir de leur pied, du mois de février au mois d'octobre, des entailles ou incisions de 8 centimètres de largeur sur 1 4 millimètres de hauteur; on les renouvelle une ou deux fois par semaine, et on les continue jusqu'à ce que la dernière soit h la Jiauteur de a™*, 59 à 2°>*,9a, ce qui arrive ordinairement au
COLOPHANE. BIT
-il)igiUt 4^. quatçe ans; à cçtjte ëpoque , on commence une autre «mqjit^ 4!'"^^oi^ ^^ ^^^^ opposé , et l'on en £adt successivement s 4e nouvelles tout autour de l'arbre. Pendant cet in'tervalle , ilj^ i|nciennes entailles s'étant fermées, on en pratique d'au- ,^s sur leurs bords ; et on peut, en les faisant avec précau- ;tion, obtenir pendant soixante ans de la résine d'un arbre bien soigné dans son exploitation. D'ailleurs , on pratique une pe- ^.tijjte cavité au pied de l'arbre , dans Tune de ses grosses racines, pour recevoir la résine qui s'écoule, et qu'on nomme •térébenthine brute. Cette cavité se remplit ordinairement tous . lés mois. H 7 a des portions de résine qui se figent pendant ^ 1 été à la surrace des incisions : on les détache pendant l'hiver; eUes prennent le nom de barras ou de ga/ipot.
Là térébenthine brute contient toujours quelques matières étrangères : on la purifie , soit en la fondant , la décantant et la passant à travers un filtre de paille; soit en la mettant dans des barriques dont le fond est percé de petits trous, et exposant ces barriques au soleil. Ce dernier procédé exige beaucoup plus de temps que le premier ; mais aussi la térébenthine qui en provient et qui s'écoule peu-à-peu à travers le fond des barriques , est beaucoup plus estimée : elle prend le nom de térébenthine fine , et se vend comme celle d!e Chio , tandis que l'autre, que l'on appelle térébenthine commune , se donne à un prix beaucoup plus bas.
^457* C'est en soumettant la térébenthine commune à la distillation qu'on obtient l'huile essentielle de térébenthine et la coloplmne ou brai sec ou arcanson : l'huile essentielle passe dans les récipiens ; la colophane reste dans la cucurbite à l'état liquide; on l'en retire , et par le refroidissement , elle se solidifie. * -
De 125 kilogrammes de térébenthine, on extrait environ i5 kilogrammes d'essence, et par conséquent* 1 10 kilogrammes de colophane.
24^3* Colophane. — La colophane est brune , demi transparente, cassante, facile à réduire en poudre, sans odeur ^ sans saveur. Sa densité est de 1,07 à 1,08; elle n'entré en fusion complète qu'à i35<^, et donne à la distillation beaucoup d'huile pyrogénée qui devient très limpide en la rectifiant. L'alcool pur , l'éther, les huiles grasses et volatiles la dissolvent aisément. Il en est de même de là potasse et de la soude caustiques et de l'acide sulfurique concentré. L'huile de pétrole ne la dissout qu'en partie ; aussi cette huile sert-elle à séparer les deux résines dont la colophane est composée : la r&ne soluble est bien plus abondante que l'autre. Toutes dmx rougissent le tournesol et s'unissent aux bases. M. XJn-
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verdorben a même désigné la première sous le nom Sfaeiàe ^silifique, et la seconde sous celui diacide pinique : celle-ci est incristallisable, l'autre cristallise assez bien.
Plusieurs chimistes ont fait l'analyse de la colophane ou de la résine cristalline qu'elle contient ; nous ne citerons que les résultats de MM. Gay-Lussac et Thenard qui ont opère sur la colophane naturelle, ceux de M. T. de Saussure qui a purifié la colophane par l'huile de pétrole , et ceux de MM. Blanchet et Self qui 1 ont purifiée en la faisant bouillir avec de l'eau,
{>uîs sans eau , et la dissolvant ensuite dans l'éther d'où ils 'ont retirée parfaitement blanche. ( Journal de Pharmacie^ t. XX, p. 229.)
Gay*Liusac et Thenard. Saussnre. Blanchet et SdL
Carbone.... 75,944 77,402 79,e5&
Hydrogène.. 10,719 9,5âl 1«,080
Oxigène.... 13,337 13,047 10,265
Les résultats obtenus par MM. Blanchet et Sell conduisent à la formule 0®H*^, d'où l'on voit que la résine cristallisable de la colophane serait un oxide de camphène et isomère avec le camphre.
La colophane sert à faire la résine jaune ou poix résine, etc. On sait d'ailleurs qu'on en frotte les archets afin de les empêcher de glisser sur les cordes des violons.
Résine jaune ou poix résine, — La résine jaune se compoae d'environ i partie de galipot et de 3 parties de braî sec. Le mélange est d'abord fondu , puis passé à travers un filtre At paille et mis dans une auge. Lorsqu'il est encore en fusion et bien chaud, on jette dessus une quantité plus ou moins grande d'eau froide 5 il en résulte un grand dégagement de vapeur et un changement de couleur dans toute la matière, qui devient d'un beau jaune d'or.
La poix résine est ordinairement en pains jaunes, très fragiles et à cassure vitreuse.
. 2459. \Poia: jaune, poix de Bourgogne. — L'on appelle ainsi le galipot purifié par la fusion et la filtration à travers un lit de paille.
2460. Poix noire. — H reste dans la paille que Ton emploie comme filtre une certaine quantité de térébenthine, de résine et de copeaux résineux : l'on s'en sert pour se- procurer la poix noire. A cet effet l'on jette successivement cette paille par pquet dans un four dont la forme est sensiblement oyale , de 3 à 4 n^ètrea de haut et d'environ 18 décimètres de diamètre dans sa plus grande largeur. Ce four présente deux ouvertures : l'une supérieure, assez grande, par laquelle on Je charge;
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ei l'autre inférieur p , benucoiip plus petile, pat laquelle s'écoulent |ps produits; celle-ci , qu» se trouve au milieu du carrelage, n'est, à propreniLnl parler , qu'une petite cavité conéc ou réservoir, au fond duquel est adaptée une gouttière verticale qui établit une communication entre le four et unecuye servant de récipient. Lorsqu'un paquet est presque entièrement brûlé , on en jette un autre, et ainsi de suite , pondant une quinzaine de jours. Alors un ouvrier descend dans )e four, le nettoie, et Ton reprend le travail. De chaque paquet l'oa retire une certaine quantité d'un liquide visqueux, noir, qui , par la gouttière, se rend dans le récipient et se sépare en deiix parties, l'une liquide ou huile de poix, l'autre molle ou paix grasse , pegte grasse f dont l'on se sert pour faire le braigras, comme nous le dirons tout-à-l' heure, et qui, pour ôtre transformée en poix noire, n'a plus besoin que d'être cuite dans une chaudière de fonte, de manière 4 se prendrt; en masse par le refroidissement. C'est ordinairement dans des moules de terre noire qu'on la conserve et qu'on l'expédie.
a46i- Goudron. — Il arrive une époque à laquelle les arbres ne sont plus capables de fournir de térébenthine ; alors on (.'n retire du goudron : pour cela, on fend le bois en biïches (l'one grosseur médiocre, et de 7 à 8 décimÈtres de long; puis, lorsque les bâches sont à un certaiu degré de sécheresse, on les retend de manière à les diviser convenablement. L'abatage des pins se fait ordinairement en hiver, et c'est au commencement du printemps qu'on procède à l'extraction du goudron. L'appareil dans lequel on fait cette extraction prend le nom Ai^/our, et se compose de trois parties principales, savoir : l'aire , la cave ou le récipient, et la gouttière. L'airé est une surface circulaire, un peu concave, présentant une ouverture ronde au centre , carrelée depuis celle ouverture jus- (ju'aux deux tiers du rayon , et couverte d'ailleurs dans tout son pourtour d'argile battue. La cave ou le récipient est une fosse plac& à quelques décimètres au-dessous de l'aire, et garnie dans tout son intérieur de madriers équarris et parfaitement joints entre eux. Enfin la gouttière est un conduit qui s'adapte k l'ouverture de l'aire , et qui établit une communication entre elle et la fosse.
Lorsqu'on veut extraire le goudron, on commence par implanter sur l'aire, à l'oriGce de la gouttière, UÉe longue perche verticale ; après quoi l'on place le bois tout autour de la perche, à-peu-près de la mûme manière que le font les charbonniers. On établit ainsi quatre à cinq lits les uns sur les autres , qui vont en se rétrécissant de manieTe kîotïWLt ■\»vs sorte de c6ne trongué. Ce cône, qui varie beaucowç àans^c^
^L IV. JlUUmr M'/im. ^V J
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dimeusions, soit en largeur, soît. en hauteur, prend le nom de bûclier; on le recouvre J? gazon, et \ingt-quatre heures après, la perche ('tant rclln'e . on y met 1(î fou au moyen de coneaiîx que Ton place dans dos ouvertures pratiquées à Tentour au bûcher et à fleur de l'àire, en ayant soin de boucher chaque ouverture quelque temps après l'inflammation des copeaux. Dii signes que nous ne rapporterons point ici permettent aux ouvriers de reconnaître si l'opération va bien. Nous ajouterons seulement a ce que nous venons de dire , i° qtie la térébenthine s'écoule peu-à -peu du bois, abandonne une partie de son essence, et se rassemble sur l'aire dont on tient la gouttière bouc!iée ; a" que, par ce moyen , la térébenthine s'altère, «c colore en noir, se trausforme en goudron , et se sépare de Teaii et de l'acide acétique que le bois en se décomposant peut former ; 3» que ce n'est que vers le troisième jour qu'on ouvre la gouttière pour la première fois, et, quà dater de cette épo-
3 lie , on Fouvre deux ou trois fois par jour j 4® ^^^ ^^ g®**" rons des Landes, préparés de cette manière, valent ceux du Nord, auxquels le commerce cependant accorde la préférence^ 5* qu'on peut toujours améliorer ceux qui sont de mauvaise qualité en les recuisant pour vaporiser 1 eau et l'acide pyroligneux qui les altèrent, et les décantant après les avoir tenus en fusion tranquille pour les séparer du sable et des matières terreuses avec lesquels ils sont ordinairement mêlés; ô^^qu'enân, d^ns le cas où ils ne seraient point assez liquides, il suffit de les mêler avec un peu d'huile de térébenthine pour leur donner le degré de fluidité convenable.
a4^2i* Brai gras. — Parties égales de goudron , de brai sec et de poix grasse, cuits ensemble dans une chaudière de fonte, forment le brai gras ; on le met dans des futailles , ou bien (Ni le coule en moule : une plus grande quantité de brai sec ajoutée à ce mélange forme la poix bâtarde.
2463. Noir de fumée. — Enfin, il est encore un autre produit que l'on prépare dans les Landes : c'est le noir de fumée. L'opération consiste à brûler des matières résinciises, du brai sec , par exemple , dans une chambre de planches de sapin » tapissée de grosses toiles. Le brai sec se place dans des pots en terre ou dans des marmites eu fer; on y met le feu y et l'oi tient la chambre fermée tant que la combustion dure. Cette combustion donna lieu à une fiunée épaisse qui , en passant i travers la toile, dépose sur celle-ci le noir ^ que l'on enlève de temps en temps.
itÉsnms aouDES.
Résines soluhs.
a464- Les rtîsines qu'on trouve 1 IVtst solide dans le comloerce sont très nombreusi-s ; elles ne ditTèrent de celles qui sont liquides qu'en ce qu'elles oontiennt'nt beaucoup uioins d'huile essenti(;lle. Nous oe di'crlrons que les firiucipulcs.
a46!>- Hésùie animé. — Celle n-sine est en uiorceaux d'au jaune fiSle , à cassure vitreuse , d'une odeur agrtable , cl recouTerte de poussière. Elle découle de Vfi/Mfnœa courbant ou coroaae. arbre qui croît au Mexique, au Brésil et dans les Antilles.
L'analyse ydi'montre la présence d'une très petite quantité d'huile essentielle el de deux résines, l'une soluhlp dans l'alcool froid, el l'autre dans l'alcool bouillant, dont elle se dépose sous forme de cristaux par le refroidisse me rit,
La résine animé est cmployi^e en médecine et àvas la préporalion des vernis.
3466. Colophane. —C'est la résine contenue dans là téré- Ijcnlhiiie; il en a été question préi:édemment (a458).
2467. Résine copal. — Cette résine est très dure, fragile,! ca>tsure conchoïde, inodore, sans couleur, oiià pcini- jaunâtre, teme et imprégnée du sable à l'extérieur, limpide à j intérieur. Su peHautL'Ur spécifique est de i,o45 à ijiS^. EII« coutteqt souvent comme le suecin avec lequel elle a biîaucoup de rapports, des iijsecles dans son intérieur, quelquefois de* débrii vffgétaux , quelquefois des fleurs . mais ne donne pas comme lui d'acide auccinique à la (lislillalion. Ellenese£ond qu'à une température élevée, s'altère presque en même temps (p'elle entre en fusion, el répand eu se soulevajtt des vapeurs d'une odeur aromatique. L'huite de térébenthine, l'huile de pétrole, n'en dissolvent qu'une pi-lite quantité. FI en est de méttle de l'alcool uiihydre à la température ordinaire; quand il est bouillant, il la transforme en une substmce visqueuse , élastique. L'éthcr la gontle d'abord el la dissout ensuite. On peut la dissoudre aussi dans l'aleoot d'une densité de 0,8a , lorsqu'elle est gonflée par l'étlier au point de produire une masse sirupeuse «paisse; il suffit aloisde porter la masse i\ l'ébullition, et d'y ajoutet pen-à-peu l'alcool cbaud tout en la remuant. fVaicool froid yoccHsionnerait un coaffulum. W. Unverdorben assure môme qu'en faisant digérer une partie de cojial dans une partie et demie d'alcool pendant 34 beures, il en résulte une solution complète , parce que suivant lui le copal contient plusieurs ré- BÎties et que celles qui sont insolubles par elles-mêmes dau«
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*..l » oi ^' (lissolvciil «laiis uni' solution très concentrée Ot; .4oc^. \a^ huiles i^iMss<.î s(inl sans action dissolvante suri;* i •• '\ l.\.«l'^ -uUuricjv.j- tonccnîn' en opère la dissolatioc.
:» »a*^' il la sou.lrrojvrent l'ijaleinent à Taidt* de la chaleur.' •i;.r.> p»r li* ri*lVc»ldis.s(»nu*nt la liqueur se trouble et se preii " :>:v>qu^ (Out entière en niaz>se gélatineuse: il parait qnei. ..Miu- jutvipiitV à IViat de réô'i/iftte est tout autre que cet va; rt*>lc* iiL->oute.
\.c \:o\\\\ contient plusieurs résines. La propriété qu'Sa cj *,.• dissi ;îilro en iKirtie lorsqu'on le traite successivement : ip: .•i* l'aleool à 6"^ degrés centésimaux j a" par de Talcool anhyfc ^* |vii- uni' solution de potasse alcoolique, laquelle produitin £-.«.";.:.'. qui ne* se dissout qu'incomplèteuient dans de Talcoc r :> ilcjii'es, ne laisse aucun doute à cet égard. SuivantM.IV % t'i'dvU'brn • ces résines seraient au nombre de cinq. Noos» .c >uivr\nis pas d.tns ses recherches analyticiues : elles setroB- ^ *\i ivu<ictu'i s ilans l'ouvrage de M. Berzelius.
• .iKîiu"*livMi iK s.ivoir de quels arbres découle le copal,ok •.v:. r.i.l.-u.- ineertitnde : plusieurs naturalistes pensPï •;: •' • oiîs i*: f-^urr.i par le r/iiis copallifuim^ arbre de Xhs» '.\\w >. -.^it nti lonaic , et par Yeleœcarpus copalijeriis ^ quicflê • iî'.% '..•'^ !:• lv> o-i en taies.
\l. V iiubourt , d'après les fleurs qu'on rencontre quelauefe . »••.-*! •:u.ru i:r tlu copal. admet qu^il doit provenir d arbfS » .'»•.: •^ »u s i^v ni os . : t'7. ' , paiwoa^ antfionota^ outea, Tmof'-
l\i:i> \v'iin1v< cas, on dir.iit qu'il a été roulé dans leseJH» . i iv\vuivi II .lu s.iMc lies rivières.
le iv»p.il s\iuploie dans la préparation des vernis: à ce". î •:. i . v»ii iv t'ài t'oniire • on y ajoute de l'huile siccative dau(!r . vui vieiul le tout d'huile essentielle de térébenthine, qv' î loi > opère bien la dissolution du co})al.
• 40^. ftc >. 'w demi, — Jaune blanchâtre , tirant un peu sui Il >eri, molle, iliiui transparente, d'une odeur approchast I ilv celle du fenouil; pèse spécifiquement Z9O18; devient lon^'' [ m use dan> rohscurilé , lorsqu'on la chaufTe ou qu'on lafrotu i\io un corps pointu ; découle par incision de Vamyris elen^' /tvdct lie Wif/n fis umltrosiacd L., arbres de TAmérique ma'' vllonale. F.lle nous vient, par la voie du commerce, sousfonnf de gâteaux arrondis et enveloppés dans des feuilles de cano^ DU bien en caisses de 200 à 3oo livres. On l'emploie enmàl^ cille comme aiili-septique , fondante et détersive , et quelqtt*^ fois aussi dans la préparation des vernis.
Suivant M. l»onastre, elle contient 12^5 d'huile volatiif qu'on en dégage» par la dist'llation, 60 d'une résine transpi* renie solnblc dans l'alcool fioid, et dont la dissolution rov^'
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le tournesol, a4 d'une résine insoluble dans les alcalis , oui ne
, se dissout que dans l'alcool bouillant et s'en dépose sous forme
cristalline par un refroidissement lent , 2 de matière extrac-
tive amère, soluble dans l'eau , et 1,5 d'autres corps étrangers.
a469.« Résine de gaïac, — La résine de gaïac provient du
Îuajacwn officinale j arbre de l'Amérique méridionale ; elle en écoule spontanément ou par incision. On pourrait encore l'obtenir en traitant le bois râpé par l'alcool, étendant la dissolution d'eau et la distillant jusqu'à ce que l'alcool soit vaporisé : la résine reste alors à l'état ae pureté.
Cette résine est en masses assez considérables , d'un brun verditre, friables et brillantes dans leur cassure. Sa densité est de i,ao5 à 1,228. Sa saveur , d'abord peu sensible , devient bientôt acre et produit un sentiment de chaleur brûlante dans le gosier. Elle a une très faible odeur de benjoin que la pulvérisation ou la chaleur augmente beaucoup. Elle se ramollit sous les dents , quoique facile à pulvériser. Sa poussière excite la toux.
Projetée sur des charbons incandescens , elle laisse exhaler des vapeurs aromatiques. Exposée à l'air, elle en absorbe facilement l'oxigène et verdit. Un papier enduit de teinture de gaïac devient vert, quand on 1 expose aux rayons violets du spectre , et reprend sa couleur jaune sous l'influence des rayons rouges, ou si on le cliaufie jusqu'à un certain point.
L'alcool dissout les neuf dixièmes de la résine de gaïac; Téther dissout aussi la résine de gaïac , mais laisse un plus grand résidu que l'alcool; sa dissolution dans Thuile de térébenthine se fait mieux à chaud qu'à froid. Les huiles grasses sont sans action dissolvante sur cette résine.
' Elle est soluble, à la température ordinaire, dans la potasse et la soude caustiques, dans l'acide sulfurique concentre, dans l'acide azotique d'une densité de 1,39 , mais avec dégagement de gaÀ. Beaucoup d'autres corps l'attaquent encore. Dans tous les cas, ^Ue prend des teintes diverses : par exemple, le chlore la colore d œord en vert, puis en bleu, et enfin en brun. Un courant de bi-oxide d'azole dirigé sur le fond d'une capsule humectée de teinture de gaïac, développe à l'instant une très belle couleur bleue. La dissolution alcoolique de gaïac est pré« cipitée par l'eau en blanc, par le chlore en bleu, par l'acide sulfurique en vert. L'acide azotique chargé d'acide hypoazotique lui donne une couleur verte \ si l'on y ajoute ensuite une certaine quantité d'eau, il s'y fait un dépôt vert et elle devient bleue 5 une plus grajîde cjjantité d'tau rend le dépôt bleu et la dissolution brune.
. La dissolution résineuse dans l'essence passe tour-à-tour y
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lorbijuoii l\:\aporc^ au bleu, au rouge améthyste, au R rougi* brun, et enfin au brun jaunâtre. Des rondelles i ui's trait Iirs de plasirnrs plantes rendent bleues, mime î M bri durontact <le Tair, queli|ucs gouttes de teinture de gakf tcllrs sont , suivant jM. Plauclie , celles de cochlearia an^ mria n soUwum luhemsum^ bia^^ica napus y boragoojjicm lis, etc., etc. Le lait lui-nicnie bleuit la teinture de gaùc:.^ * perd ci'tle propriété par rébullition. [
Lu résine de gaïac, suivant M. Luverdorben, contient dfl résines (}u*il sépare au moyen de rauiiuon laque qui disM Tune et est sans action sur l'autre.
tÀ^yo» I^ésine taque, — La résine laque exsude, soas fon d'un liquider laiteux, des rameaux et des petites branckest plusieurs arbres de Tlndc, du/icits indi'ca^ du Jicus reliff» dn rfiamnm jnjuha^ et du croton lacci/eram , à la suite deff qures qu'y l'ait la femelle d'un insecte hémiptère , no» cocru.s laccn. C'est au milieu de ce liquide qui s'épaissit pe à-peu,(jue Tinseete se multiplie, et c'est en coupant lestiiesï 11". J>!:in(!ie.s enduites de résine et de couvée queronfiil' ii'eoiî . lie la l.upie.
(>n coiînf»»i dans le commerce trois espèces delaqiie:i laqtie f'n bAfuus. la laque en grains et la laque plate oa« écaiihs.
Lr.fjuc an hfltrnis ( stick lac \ — C'est la laque adhénat' rexiii'nillé dus hianelies de l'arbre; elle y forme une couA d'ui» r(nii;e lnufi i'oiicé . plus ou moins épaisse et quelque^ «le r> à f) po'iiTs di' lon^ueîur.
Im(ju** en <^rtiiti,s [sccd lac). — lia laque en grains estlalaflft en l>Al'>ns (ji.r l'on a enlevée de dessus les branches, quel <!i rt'duil ensuite <n pondre grossière, et que Ton fait bouilliraw une faiLle dissolntion de carbonate de soude pour en extraift ia înalièr;' cidoranle.
L^ujïic pUitc (lU en écailles ( shcll lac ). — Cette laque nf^ autre qm* la laque en ^raius que Ton fond , que Ton passe' trav» rs nu*» toil^ et (|ue 1 on coule wsur le tronc uni d'un bananier (^mnsa jtai'ndi.si(ica) ou sur une piiTrc plate. Elle a l'asp' du verre dantirnoine^ mais elle varie en couleur, suiva2' qu'elle a perdn plus ou moins de son principe colorant:<k la, la laque en éeiiilK s, blonde., ronge ou brune.
Lorsqu'on traite la laque par l'alcool , à la températuï**' dinaire , «pion fillnî la dissolution et qu^on la fdit évapottr» ronobti(!nt p(;nr résidu la matière résineuse. Cette malièi*' après avoir été fondue, est brune, translucide, cassante, d'oD' densité égale à ijxSp, fusible à un degré de clialeur peu A»* et susceptible alors de couiei: comme un liquide yisqaenxet^
fépttÈÔte nne odeur agréable; elle est ^e plus complètement sofuble dans Talcool anhydre , dans les acides chlorhydriqué, acë tique, dans la potasse etia soude caustiques qu'elle neutralise, et sbluble en partie seulement dans Féther hydrique et les huiles essentielles.
Suivant HatCchett, les diverses espèces de laque contiendraient, savoir :
Résina. Mat. color. Cire. Glutea. SubsUélr. Perte
Laque eo bâtons. . • • 68,0 Laque en grains. ... 88,5 Laque en écailles. . . 90,5
M. John admet sur loo parties de laque en grains : 66^65 d*une résine dont une partie est insoluble dansTéther; 16,7 dune substance particulière quMl appelle laccine^ 3,75 de madère colorante; 3,92 d'extractif *, 0,6a diacide laccique ; a,o8 de peau d'însecte; 1,67 de graisse analogue à la cire; i,o4 de sels divers; 0,62 de sable; 3.96 de perte.
M. Unverdorben trouve dans la laque jusqu'à cinq résines distinctes, delà graisse, des acides oléi que et margarique^ de la cire, de la. lacet ne dt John, une matière colorante extractive. Nous ne le suivrons pas dans ses recherches analytiques; elles sont publiées par extrait dans l'ouvrage de M. Berzelius.
LaC'lake ( laque de résine laque ). — On donne ce nom à nne laque que l'on prépare aux Indes en précipitant par l'alun une dissolution alcaline de résine laque ( Ann. de Chim. et deVhys.^ m, 225, — i v, 4 9)- Elle est employée en teinture.
Lac-die {laque à teindre^. — C'est une préparation peu différente de la précédente et qu'on fait aussi aux Indes , mats qui n'est pas très bien connue.
On emploie la laque comme dentifrice, dans la préparation des vernis, pour luterlcs pièces de faïence, de terre, mais surtout en teinture et dans la fabrication de la cire à cacheter.
On s'en sert en teinture à l'état de lac-lake ou de lac-dye; et dans la fabrication de la cire à cacheter sous forme de laque en écailles.
La bonne cire rouge à cacheter s'obtient en faisant fondre à une douce chaleur 48 parties de laque en écailles , 19 de térébenthine de Venise et i de baume du Pérou , et mêlant à la masse fondue 32 parties de vermillon : la masse refroidie jus-
Ïu'à un certain point est roulée en cylindres ou comprimée ans des moules de laiton. Dans la cire commune, une grande partie de la laque est remplacée par la colophane, et le vennil- Ion, par un mélange de minium et de craie. La couleur bleue est dTonnée par le bleu de cobalt ; la couleur vejcte pai: le vert
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de montagne ou la combinaison de la résine de la gomme la-
3 lie avec l'oxidé de cuivre; la couleur jaune, par le cbromate 0 plomb; la couleur noire, par le noir d'os bien lavé. 2471- Mastic. — Cette résine est en larmes ou grains jaunâties , demi transparens , fragiles, à cassure vitreuse, d\uf odeur douce et agréable et d'une saveur aromatique. Elle se ramollit sous la dent et y devient ductile; tandis que la sandtiraque à laquelle elle ressemble se brise. Elle s extrait pir incision du pistacia lentiscus^ de l'île de Chio. On l'emploie quelquefois comme masticatoire pour fortifier les gencives et parfumer l'haleine ; on s'en sert aussi dans la préparation des vernis.
Le mastic contient deux résines ; l'une soluble ^ l'autre insoluble dans l'alcool un peu étendu d'eau.
2472. Sandaraqiie. — On la trouve dans le comnierce eu larmes allongées, d'un blanc jaunâtre, insipides^ presque saib odeur, recouvertes de poussière, transparentes à l'intérieury à cassure vitreuse , qui se brisent sous la dent au lieu de s'y ramollir comme le mastic. L'alcool et Fessence de térébenuiine la dissolvent aisément. Elle découle du thuya articulata , qui croît en Barbai ie. On l'emploie en médecine et surtout dans la
' pu'pa ration des vernis; on s'en sert aussi pour enoipécherle p'ipier déboire.
M. Unvordorben la regarde comme étant composée de trois r»;sincs distinctes qu'il sépare de la manière suivante : il dissout la sandaraque dans l'alcool et y ajoute une solution d'hjdrate de potasse; par ce moyen, il précipite complètement l'une des résines à l'état de rèsinate , en abandonnant la liqueur à el le-mcme dans un endroit frais ; versant ensuite dans la liqueur filtrée de Tacide clilorhydrique étendu, il précipite les deux autres résines qui sont, l'une soluble et l'autre insoluble dans r.dcool à 67 degrés centésimaux, cbauffe jusqu'à ébuUition.
2473. Sang-dragon. — Cette résine est opaque , inodore , ijisipide, à cassure lisse et luisante, friable sous les doigts, d'un brun foncé , lorsqu'elle est en masise , et d'un ronge vermillon, lorsqu'elle est en poudre ; elle se dissout facile* ment dans l'alcool , l'éther , les huiles volatiles , les huiles grasses , la potasse , la soude et les colore en rouge. On l'extrait, savoir; 1° par l'eau bouillante , du fruit du calamusnh' tangYj.j petit arbre des Indes Orientales; 2** par incision , du ritucœna draco L. , grand arbre des îles Canaries , du pUrOr carpus santalinus^ arbre de l'Amérique méridionale , et du pterocarpus draco qui croît tout à-la-foîs dans l'Amérique méridioMale et dans les îles de la Sonde.
JiC sang- dragon se trouve danj» le commerce : i® S0)|S fonn^
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dç groMet olÎFes enveloppées de feuilles de roseau et disposées en colliers; a^ sous celle de cylindres comprimés, d'un pied
de long, d'un pouce d'épaisseur, entourés de feuilles de pal* miers; 3* en masses plus ou moins considérables.
Le sang-dragon est employé dans la préparation des remis, dans les dentifrices, dans la poudre et les pilfiles astringente.
Suivant Herberger, il est formé de 90,7 de résine rouge,
3a^il appelle draconine^ de a d'huile grasse , de 1,6 d'oxalate e chaux, de 3,7 de phosphate calcaife ; il 7 admet en outre 3 centièmes d'acide benzoïque dont la présence n'est pas bien constatée.
AaTlQLB III.
BoMunes.
3474* I^^ baumes ne sont pas plus que les gommes-résines des substances immédiates particulières. Us sont composés de réûne , d'acide benzoïque, d'huile essentielle et quelquefois de plusieurs autres matières. On en distingue cinq ou six espèces : le benjoin , le liquidambar , le baume du Pérou , le baume de Tolu et le styrax : ce sont ceux-ci qui contiennent.une quantité remarquable d'huile.
2475. Benjoin. — Solide , friable, d'un rouge brun , offrant le plus souvent ça et là des larmes blanches , d'une cassure vitreuse, d'une odeur agréable, d'une saveur peu marquée d'abord, mais qui finit par irriter la gorge.
Exposé à Faction du feu , il entre en fusion et laisse d^ager beaucoup de fumées très piquantes d'acide benzoïque, que l'on peut recueillir sous forme de belles aiguilles brillantes et nacrées (2070). L'alcool le dissout complètement; l'éther,
join dans 3 parties d'alcool; on y ajoute ensuite peu -à-peu une dissolution de cristaux de carbonate de soude dans 8 parties d'ieau et 3 parties d'alcool , en ayant soin de s'arrêter dès que l'acide benzoïque est saturé : après quoi l'on étend la liqueur de a parties d'eau, et l'on procède dans une cornue à la distillation de l'alcool. A mesure que celui-ci se vaporise , la résine du benjoin se dépose ; quant à l'acide, il reste t6ut entier dissous, en combinaison avec la soude : on le précipite par Tacide chlorhydrique. Le benjoin s'extrait par incision du styrax benzoin, qui croît à Sumatra ; il découle sous forme d'un liquide blanc qui se solidifie et se colore au contact de l'air. On en distingue deux sortes, le benioin amjrgdaloïde , dinn
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nommé , parce qu'il est parsemé de larmes bldncbes <jni ottt U forme d'amandes concassées , et le benjoin en sorte : celui-ci diffère de Tautre , en ce qu'il ne contient pas de larmes, et qu'il renferme beaucoup d'impuretés.
Suivant M. Un verdorben, le benjoin contiendrait, ontrePadde benzoïque et un peu d'huile volatile, trois résines différentes.
^476 Liquidambar* — Il nous est fourni par le liquidaifnbar styraciflua , arbre qui croît au Mexique , à fa Louisiane et en Virginie. Il en existe dé liquide, comme de lliuile^ et de moa comme de la térébenthine très épaisse.
Le liquidaml)ar liquide, dit huile de liquidamhar^ est transparent, d'un jaune ambré, d'une odeur agréable et forte, d'une saveur aromatique et qui prend à la gorge 5 l'alcool bouillant le dissout presque complètement.
Le liquidambar mou est blanchâtre, opaque, d'une odeor plus agréable et moins forte que le précédent, d*une saveur douce et parfumée d'abord, mais qui finit par devenir acre. Exposé Â l'air , il se solidifie avec le temps et acquiert de la transparence. Il contient une assez grande quantité d'acide benzoïque pour qu'une portion de celui-ci s'eflleurisse.
2477. ^^«'we du Pérou. — On extrait ce baume du miroxil- Ion pertiijerum ^ qui croît au Pérou , au Mexique, etc., tantit par incision , et tantôt eu faisant évaporer la décoction de Técorce et des branches de cet arbre.
Celui qu'on extrait par incision est très rare; on l'apporte dans les enveloppes du fruit du cocotier : de là le nom qu'il prend de baume en coque. Il est brun , non transparent , si ce n'est en couche mince , d'une consistance de térébenthine épaisse, d'une odeur suave, d'une saveur acre et amëre, et formé de deux matières, l'une fluide, l'autre granuleuse et comme cristalline. Sur 100, il contient 12 d'acide benzoïqae. 88 de résine , plus des traces d'huile volatile.
La seconde sorte , connue sous le nom de baume noir d» Pérou j est beaucoup plus commune que la précédente, translucide, d'une consistance de sirop bien cuit, d'une couleur d'un rouge brun très foncé, d'une saveur acre et amère presque insupportable, d'une odeur plus forte que le baume en coque. Stoltze le regarde comme formé de 69 d'une huile particulière) de ao,7 de résine peu soluble dans l'alcool , de 6,4 d'acide benzoïque, de 0,6 de matière extractiforme, et de 0,9 d'humiditë.
2478. Stj'rax solide ou storax. — C'est ce baume qui était connu des Grecs sous le nom de st^ rax calamité , parce
Ïu'on l'apportait de la Syrie, de la Cilicie, delà Pamphylie, ans des ituilles ou des tiges de roseau. On suppose qu il s'eitrait par incision du ttyrax officinale L,
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Qn en trosYe au moins deux sortes dans le commerce. Uume
se compose de larmes blanches , opaques , molles et réunies en masse; son odeur est suave , quoique forte; sa saveur douce^ parfumée d'abord, puis amëre. L'auti-e est en masse, comme la lemière, mais elle est moins molle et toujours mêl(*e de sciure f ï bois ; elle a une odeur et une saveur moins fortes , et sa oc uleur est d'un rouge brun.
a479- Styrax liquide. — Le styrax liquide du commerce a la consistance du miel. Il est opaque, d'un gris brunâtre ^ d'une odeur trop forte pour être agréable , d'une saveur arom itiquc. Il contient beaucoup d'acide beuzoïque. Ualcool bouillant le dissout complètement , ou du moins ne laisse pour résidu que des impuretés. 11 paraît qu'il résulte d'un mélange de liqiiidambar, destorax et de plusieurs autres matières. (M. Gui- Dourt.)
4480. BaianedeTolu. — Le baume deTolu s^extrait parinei^icm du mirospermum toluiferum (De Gand. ), arbre qui croît dans les environs de Tolu et de Carthagène en Amérique. Récent, il est liquide; il acquiert ensuite peuÀ-pcu assez de consistance pour se prendre en masse comme la poix, et même peur devenir cassant. Son odeur est suave , sa saveur douce et agréabli', sa couleur fauve ou roux, son aspect grenu et cristallin , sa transpaience incomplète. L'alcool, l'éther, les huiles essentielles le dissolvent en totalité.
ARTICLE IV
Gommcs-i-ésines,
a48i. Lorsqu'on fait des incisions aux tiges, aux branches ou aux racines de quelque s végt'taux, il en découle un suc laiteux ui se durcit peu-à-peu à l'air, et qui paraît formé de résine et 'huile essentielle, tenut en suspension dans de l'eau chargée de gomme et quelijuefois de ^luKii'urs autres matières végétales,
Sarml lesquelles ou doit citiTle caoutchouc, labassorine, l'amion, la cire, diverses matièics salines : c'està ce suc devenu ainsi solide qu'on donne le nom de gomme-résine , nom impropre, puisqu'il donne une fausse idée du corps qu'il représente. Quoique les gommes- résines n^. soient, d'après ce qui précède,
?iie des mélanges de substances immédiates, nous en ferons liistoire d'une manière particulière, parce qu'il en est plusiimrs qui sont employées, surtout en médecme.
Les gommes-résines sont contenues' dans les vaisseaux propres des végétaux. On les obtient , en général , comme noua venons de le dire, par incision et évaporation spontanée. Elles sont toutes solides^ plus pesantes que Feau^ presque toutes
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sont opaques et très cassantes ; la plupart ont une saveur kat et une forte odeur ; leur couleur est très variable.
L'eau les dissout en partie ; il en est de même de l'alcool. La dissolution aqueuse ne devient que difficilement transparente. Lorsqu'on verse de l'eau dans la dissolution ^alcoolique, elle se trouble sur-le-champ, la partie résineuse s'en sépare dans un état de division extrême, et donne à la liqueur l'aspect laiteux. Il paraît, d'après M. Hatchett, qu'elles sont solnbles à cbaud dans la potasse et la soude en liqueur ; et que l'acide sulfurique, après en avoir opéré la solution , les convertit peaà-peu en charbon et en tannin artificiel.
il s'en faut de beaucoup que toutes les gommes-résines soient employées; on ne se sert , pour ainsi dire, que des suivantes :
a48a. jissa ^fœiida. — Quelquefois en larmes détachées
3ui ont quelque transparence , mais ordinairement en masses 'un brun rougeatre parsemées de larmes, d'une odeur fétide et alliacée, d'une saveur amère , acre et repoussante.
On l'extrait par incision de la racine du ferula a^sorfmtHA, Elle nou9 vient des Indes orientales, et est composée, d'après M. Pelletier, de : résine particulière 65 , huile volatiie 3,60, gomme i9,449bassorine, 11,66, malate acide de chaux, o,3o. {^BulL de Pharm.^ %. m, p, 566.)
Elle est employée dans la méaecine vétérinaire, et l'on prétend que malgré sa saveur insupportable, les Orientaux s'en servent pour assaisonner leurs mets.
Suivant M. Zeise, l'huile volatile de V assa-fœtida contient du soufre et a pour formule C^^H^^S^O.
2433. Gomme ammoniaque. -^ En larmes blanches qui deviennent jaunes avec le temps, ou en masses considérables jaunâtres, parsemées d'un grand nombre de larmes blanches, d'une odeur forte et désagréable, d'une saveur amère, acre et nauséabonde. Elle nous vient de la Lybie et du Barca, et s'obtient , suivant Wildenow, d'une plante du genre berce^ qu'il a nonmiée heracleum gummifemm. M. Braconnot en a retiré: gomme 18,49 résine 70, matière glutiuiforme 494» ^^^ ^9^9 perte i,a. (Voy. Ann. de Chim.j t. lxviii , p. 69.)
La gomme ammoniaque entre dans l'emplâtre de ciguë et dans celui de diachylon.
a484« Bdellium. — En fragmens plus ou moins gros, arrondis, qui adhèrent fortement aux dents, demi transparens, d'un gris jaunâtre, verdâtre ou rougeatre, d'une cassure terne et cireuse , d'une edeur faible qui rappelle celle de la myrrhe, d'une saveur acre et amère j il est fourni par un arbre inconnu qui croit (1aii« le Levant : on en trouve ordinsi-
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rettent une certaine quantité dans la gomme arabique et dans œlle du Sënégal.
t Pelletier \e regarde comme composé de 5g de rësine, de ^ 9,21 de gomme soluble, de 3o,6 de bassorine, de i,a d'huile i volatile, y compris la perte. ( Jlnn. de Chlm,, t. lxxx, p. 3g.) a484* Euphorie. — En larmes irrëgulières, jaunâtres , demi « transparentes, friables, presque inodores, d'une saveur ftcre et I Gâustupie, irritant fortement l'organe de Todorat lorsqu'on le mpire en poudre, même en très petite quantité : aussi est-ce L on violent stemutatoire. On l'extrait par incision de Veuphorlia officinarujnj antiquorum et cananensis, qui croissent , le I premier dans les déserts de l'Afrique, le deuxième dans les .' états barbaresques et au Malabar, le troisième aux îles Canaries, n est composé, d'après M. Pelletier, de : résine 6o,8o, malate de cbaux i2,ao, malate dépotasse i,8o, cire i494o, bassorine et ligneux 2 , huile volatile et eau 8; perte ofio{Bull, da Phamu^ t. iv, p. 5oa). M. Braconnotj a trouvé les mêmes aubstances , mais en d'autres proportions. (Ann. de Ckim. ,
t« ixsm , p. 440
On l'emploie à l'extérieur comme un vésicant presque aussi fort que les cantharides.
â4o6. Galbanam, — Tantôt en larmes molles , s'agglutinant aisément, jaunes et luisantes à l'extérieur, jaunes et translucides a l'intérieur , à cassure grenue et grasse, d'une odeur forte, tenace^ d'une saveur acre etamère; tantôt en masses, résultant de te que les larmes plus chargées d'huile , mais encore dis tinCtes, se sont réunies.
Le galbanum se retire du bubon galbanuni , plante de la famille des ombellifères, qui croît en Afrique et surtout en Ethiopie. Il en découle quelquefois spontanément , mais le plus sonvent par des incisions laites à la tige ou même par une section
corps
étrangers ; des traces de malate acide de chaux. {Bid^ de Pharm» iv, 97.)
2487. Gfjmme-gutte, — En masses cylindriques, d*un jaune bran à l'extérieur , et d*un jaune rougeâtre à l'intérieur , opaque, inodore , friable, d'une cassure vitreuse, donnant par la tnturation une poudre dun beau jaune, presque insipide d'abord , puis acre et amère ; elle se divise très aisément aans l'eau avec laquelle elle forme une émulsion d'un jaune superbe.
Pendant long-temps on a pensé que l'arbre qui produisait la gomme-gutte était le cambogia-gutta de Linné ; mais aujourd'hui on commence à croire avec Kœnig qu'elle provient de
84t SUBSTANCES NfiUT&ES.
l'arbre qu'il a nommé guttœ-fera vera^ qui croît dans ïfle de Ceylan et dans . la presqu'île de Camboge. Le suc en découle spontan(^ment par gouttes , et , mieux encore par des incisions qu'on pratique à i'écorce; il est ensuite sèche au soleil.
M. Braconnot y a trouvé 80 de résine soluble dans l'alcool, 19,5 de gomme soluble dans Teau, eto,5 de matières ëtra»gëres, insolubles dans ces deux liquides. La résine pure et fondue est d'un rouge hyacinthe , transparente, susceptible d'être de nouveau transformée en poudre jaune parla trituration^oomplètement décolorée par le chlore, soluble dansl'éther, dans la potasse et la soude qu'elle neutralise. {^Annales de C/umkj tome Lxviii, page 33.)
La gomme-gutte est employée en médecine comme purgative, mais surtout dans la peinture en aquarelle 9 comme nne des couleurs jaunes les plus pures.
a488. Mjrrrke. — En larmes de différentes grosseurs , d*nB rouge brun , demi transparentes , fragiles , brillantes dans leur cassure, grasses et huileuses sous le pilon, d'une savew très acre et amère , d'une odeur forte et aromatique qui n'a rien de désagréable. Les plus grosses offrent dans leur intérieur des stries blanches , circulaires. Quelquefois la myrrhe se rencontre aussi en grosses larmes demi transparentes , mais jaunâtres et douées dune saveur et d'une odeur moins fortes que la précédente.
Elle découle par incision d'un arbre mal connu qui croit en Arabie et en Abyssinie, et qiip l'on suppose être une espèce à^amrrisoxx de mimosa.^. Pelletier la regarde comme formée de 34 de résine et de 66 de gomme (Bul, de Pharm. , iv, 54); M. Braconnot y admet a3 de résine et 77 d'une gomme qni posséderait des propriétés particulières. ( Ann. de Ckùn. ,
LXVIIl,6o.)
La myrrne n'est employée qu*en médecine.
3489* Olibam ou encens. — On en distingue deux sortes: l'encens de Tinde qui nous vient de Calcutta, et l'encens d'Afrique qui nous arrive d' Abyssinie et d'Ethiopie, par là voie de Marseille. Le premier découle du bossvelUa serraia (I>eCand.), arbre qui cioît au Bengale*, o'est le plus estimé; Tautre, d'nn arbre encore mal connu , mais assez semblable au lentisqae : on a cru pendant long-temps que c'était le juniperus Ifcia et thwrifera.
L'encens de l'Inde est ordinairement en larmes arrondies , jaunes ou d'un jaune rougeâtre , demi opaques , fragiles , &rineuses à la surface, d'une odeur aromatique, d'une faible sa- VfW^ en partie solubles dans l'eau et dans 1 alcool , ausceptihiei
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de répandre ^ lorsqu'on les projette sur des charbons ar* dens y des fumées dont l'odeur s'étend au loin et parfume l'âîr. .
L'encens d'Afrique ressemble beaucoup au précédent ; mais il est en larmes plus petites et mêlées d'un grand nombre de larmes et de marrons rougeâtres. Ces marrons sont faciles à ramollir entre les doigts , souvent mêlés de débris d'écorce , et contiennent d'ailleurs une grande quantité de petits cristaux de spath calcaire.
D'après M. Braconnot, loo parties d'oliban sont formées de 56 de réaine soluble dans l'alcool; de 3o,8 de gomme soiuble dans l'eau; de 5, a de résidu, insoluble dansFeau et l'alcool ; dm 8 d'huile volatile et perte. {Annales de Chimie^ tome lxviii, page 6o.)
L'cdiban est employé comme parfum ; il entre aussi dans la oomposition de la thériaque et de divers emplâtres.
a490« Opoponrtx. — ^ En larmes anguleuses de différentes grosseurs, d'un jaune rougeâtre à Textérieur, d'un jaune marbré de rouge à Tintérieur, opaques, friables, d'une odeur forte et désagréable, d'une saveur acre et amère.
On l'extrait par incision , dans le Levant , de la racine du pastinacaopoponax^ etc. Il est composé, d'après M. Pelletier (jÉnn, de Chim. , lxxix, .90), de : résine , 4^ ; gomme , 33, 4o 5 ligneux, 9,80; amidon, ^>,'io\ acide malique, a,'8o; matière ex:tractive, 1,60*, cire, o,3o', caoutchouc, desttaces; huile volatile et perte, 5,90.
249 1 • Scamrnonée, — La scammonée nous vient de la Syrie et de laNatolie^ on en distingue deux variétés, la scammonée d'Alep et celle de Smyrne. La première s'extrait du convohuliu scammonfa L. , qui croît dans l' Asie-Mineure; la seconde, de diverses plantes de la famille des apocynées.
La scammonée d'Alep est la plus estimée. La plus pure est en masses poreuses, légères , d'un gris rougf^fttre à l'extérieur^ rarement d'un gris blanchâtre, d'une odeur forte et désagréable, d'une saveur d'abord faible , puis nauséabonde, amère et ftcre. Sa cassure est terne. Lorsque Ton frotte cette scammonée avec le doigt mouillé de salive , il se forme une émulsion d'un jaune verdâtre , sale , qui devient très poisseuse en se séchant.
La scammonée de Smyrne est d'un brun terne, non poreuse^ non friable , très pesante , dure, à cassure terne et terreuse ^ d'une odeur plus faible que celle d'Alep.
Ces deux scammonées sont composées, d'après IVIiM. Bouil- Im-Lagrange et Vogel (Annales de Chimie y tome uam^ page^);
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8c d*Alcf. flcdctajnt
Résine 60 II
Oomne 3- 8
Extnil • 2 I
Débris de végéliiui et matière terreuse . 35 td
La scaimaonée s'emploie comme purgatif.
AmTIGLI T.
y émis.
a49S'- Les vernis £ont des espèces de liquides qu'on appt que en couche mince sur les corps, pour les préserver de iVl tion des agens ext(^rieurs. On en aistingue trois genres (|il comprennent chacun plusieurs espèces : les deux premiol sont en général formés de corps résineux tenus en dissolntn dans l'huile essentielle de térébenthine ou dans l'alcool; M troisième est une dissolution de copalou de succindansl'hiiîi' de lin , ou de noix, ou d'œillet lithargirée, et dans l'essev de térébenthine : de là les noms qu'on leur donne deiwiû à Palcooly vernis à C essence et vernis gras. Gelui-d ne sèck que lentement ; les deux autres , au contraire , sont très skotifs. Donnons des exemples de chacun d'eux.
a493. Vernis à PalcooL — Prenez :
Alcool concentré .Parties 32 53* 04 00 80
Mastic pur 3 • »
Sandaraque 3 0 12 4
Résine animé. > » a »
Bésine élcmi > 1 4 »
Camphre » » 1 »
Gomme laque en écailles >• » » 7
Térébenthine de Yenise très claire. 3 "J « ]
Verre pilé grossièrement (i) 4 4 4 4
Réduisez les résines solides et sèches , telles que le rn;)stic et la sandaraque , en poudre fine 5 introduisols iivcc le verre el l'alcool dans un matras-, placez le mitns (Uns de l'eau bouillante pendant une ou deux heures^ ci ..yant soin de remuer de temps en temps la matière ifec un Rros tube de verre; versez ensuite les résines molles 01 liquides dans le matras, et continuez à le tenir un temp sulKsant , par exemple ^ pendant une demi-heure dans l'en*
^i) t« verre, suivant M. Tingry, en divwant la natière, facilite etangMite ! action de l'alcool, (^mme il est plus posant que les résines et qu'il occupe kkd du vMi, il VoppoM d'ailleurs à ce que les résines adhèreot à edu^ ci « M^Uimit.
VEàms NATOKELS. (t4S
Le lenâemaui , <1ccanlez la liqueur et fiItrez-la à travers le coton •
Les trois premiers sont 'très limpides (;t s'appliquent ordinairement sur les objets de toilette, tels que boites, ëtuis, cartons , découpures , etc. Les deux autres sont excellens , mais colorés. Le dernier s'étend sur les objets en cuivre jaune.
a494* f^crrUs à l essence. — Prenez :
Mastic pur en poudre xa partiel.
TérébeoUiioe pure z et demie.
Camphre eu morceaux -f
Yerre blanc pilé. ...» 5
de térébenthine rectifiée. ... * 3S
Mettez dans un matras le mastic , le camphre , le verre et . l'huile essentielle de térébenthine , et faites Topération comme la précédente. Ce vernis est celui qu'on applique sur les tableaux.
2495. frémis gras. — Prenez :
CSopaV z6 parties.
Ituile de lin ou d'œillet Uthargirée 8
de térét)enthine. x6
Faites fondre le copal dans un matras en l'exposant à une chaleur convenable \ versez-y ensuite l'huile bouillante; remuez la matière , et lorsque la température ne sera plus qu'à 60 ou 80% ajoutez l'essence de térébenthine chaude^ passez le tout sur-le-champ par un linge , et conservez le vernis dans une bouteille à large ouverture : il devient très clair au bout de quelque temps. Ce vernis est presque sans couleur.
Les vernis gras s'appliquent sur les voitures de luxe , le fer, le laiton , le cuivre , le bois \ on en recouvre aussi les lampes , certaines théières, etc.
Les vernis à l'alcool et à l'essence peuvent être colorés : en rouge, par le carthame, la cochenille, l'orcanette, le sangdragon, le santal ; en jaune , par le curcuma, la gomme-gutte, le rooou, le safran; en vert, par l'acétate de cuivre. Lorsque le vernis au lieu d*ètre transparent doit être opaque , la couleur s'incorpore en poudre très fine et n'a plus besoin d'être soluble dans la liqueur spiritueuse ou huileuse. (^f^o)rez, pour
Îlus 4e détails sur les vernis , les ouvrages de Watin et de "ingry.) .
Lidépendanmient des vernis qu'on prépare comme il vient d'être dit ^ il en est d'autres qui sont naturels et dont nous devons parler.
!2496* fierais naturels. — Il en existe deux qu'on emploie avec beaucoup de succès dans les pays qui les produisent. L'un est le vernis de Chine qui découle d'un arbre appelé augia
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ainensis par Boureiro , lecpicl arbre croît en 0>climcliiiie j eni Chine et à Siam. Ce vernis a la consistance de la térébenthine; il est d'une couleur d'un brun jaunâtre , soluble dans Palçool, l'cther, l'huile essentielle de térébenthine, et se compose d'une résine jaune, d'huile essentielle et d'acide benzbupie; c'est donc une sorte de baume.
L'autre est le vernis que les Indiens de la province de £of Pastos appliquent sur le Dois , de manière à le rendre im|)erméable à l-eau. Les Pastusos se le procurent brut par un commerce d'échange qu'ils entretiennent avec les Indiens non réduits de Macào , et l'épurent. On ignore le nom de l'arbre qui le produit. Ce vernis est mou , très élastique et ressemble à du gluten frais. L'ouvrier l'étiré en une membrane mince ^ et l'applique sur l'objet en bois cm'il veut recouvrir, et qni'ila colore d'abord avec une belle couleur rouge de rocou y il adhère fortement, et durcit assez promptement, sans jamais devenir cassant et sans jamais s'écailler. (Jne calebasse vernissée peut contenir de l'eau bouillante, sans être détériorée ; il ne r&iste pas aussi bien à l'action de l'eàu-de-vie ou de la lessi\e de cendres. M. Boussingault a fait sur ce vernis des observations intéressantes , que l'on trouvera dans les jinn» de CAùn. et de
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Chloroforme^ bromoforme^ iodoforme.
a497 * ^^^ corps se produisent en décomposant l'alcool par le chlore, le brome, l'iode, avec le concours d'un alcali. M. Dumas a fait voir que leur composition ne différait de celle de l'acide formique qu'en ce que l'oxigène de cet acide était remplacé par la quantité équivalente de chlore, de brome on d'iode ; il a vu ea même temps que, chauffés avec une dissolution de potasse, ils se convertissaient en formiate de cette base et en chlorure, bromure ou iodure de potassium : de là les noms qu'il leur 4 donnés. A la suite du chloroforme, nous placerons le chloralj parce qu'il peut être considéré conune un coiiiposé de chloroforme et d'oxide de carbone.
▲KTIGIiE I.
Chloroforme*
a4§8> Ce corps a été découvert en même temps par M. Sonr beyiran (J//1/1. ae Chim. et de Phys.^ t. xlviii, p. i3i), et par ALLiebig {Ann. de Ch. et de Ph.j t. xlviii, p. 2223); mais crest M. pumas, qui en a fait connaître la véritable nature {Arui* (k
(Sl^^ et doPhysm^ t. Lvi, p. xi5). Sa foraml^ atonucpie e9t
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C?HCh^ OU bien C^H'^CHS dans laquelle les 3 atomes d'oxigène de l'acide formique se trouvent remplacés par 6 atomes de chlore. M. Soubcyran, ne l'ayant pas obtenu pur, a ârauit de ses analyses, qu'il pouvait ctre rc^gardé comme un cUprure de bî-carbure d iiydrogène, et M. Liebig, qui l'avait cru exempt d'oxigène, Ta présenté comme un cborure de cari>çne formé de 4 atomes de carbone et de 5 atomes de chlore.
Le chloroforme est un liquide incolore, oléagineux, dont Todeur ressemble beaucoup à celle de la liqueur des Hollandais où étber chloré ( 2^87). Sa densité est de 1,480 à i8^. Il bout à 6i®« La densité de sa vapeur est de 49^*
Il n'est point inflammable \ mais porté au bout d'un tube dans la flamme de la lampe à alcool , il en rend jaune et fuligineuse la partie où il a été placé. Sa vapeur, conduite à travers lin tube de porcelaine chauffé au rouge obscur, se décom.po^^ en déposant sur la surface du tube une couche de char- Dpia et une multitude de cristaux blancs filamenteux , dont PodeiLir est celle du scsqui-chloinire de carbone.
"t'alcool et Téther le dissolvent facilement -, il s'en précipite par l'addition de l'eau, duos laquelle il est insoluble ou à l^ine soluble.
Le soufre, le phosphore, l'iode s'y dissolvent sans l'altérer.
L'action du potassium sur lui est nulle ou très faible à la température ordinaire, et même à son poiut d'ébuUition. Mais ce métal, chauffé dans la vapeur de chloroforme, s'enflamme avec explosion , se convertit en chlorure, met eu liberté du carbone qui se dépose , et produit sans doute un dégagement 4^e gaz hydrogène pur ou carboné. Cette vapeur, en arrivant sur le fer et le cuivre, portés à l'incandescence, les fait également passer à Tétat de chlorures. %,
Lorsqu'on la conduit sur de la baryte ou de la chaux, dont 1^ tjsmperature est élevée jusqu'au rouge naissant, il se forme du chlorure de barium ou de calcium , du charbon , de l'acide carbonique et de l'eau qui s'unissent à l'alcali , et il ne se dégage aucun gaz : sous l'influence d'une chaleur plus intense, il y aurait production de gaz oxide de carbone.
La potasse caustique en dissolution, chauffée avec du chloroforme dans un tube fermé, se change en chlorure et en formiate, par suite de la réaction indiquée par Téqualion :
C*H^Ch« + 41^0 === G*H*0 ', KO + 3kGh^ L'acide suif urique. concentré n'agit que très dii£cilemen.t sur le chloroforme, du moins à froid. Cependant il l'attaque à la longue, et développe de l'acide chlorhydrique.
Le chloroforme se produit dans diverses circouitancc^. L'action des chlorites sur l'alcool, l'esprit de bois, l'acétone^
SBd 817BSTARGBS NEUTRES.
ckloral peut être exposé au soleil ou porté à l'ëbullitioii dam une atmosphère de chlore sans éprouver aucune décomposition. Le fer et le cuivre, chauffés au rouge dans sa vapeur, se convertissent en chlorures et se recouvrent d'une cx>ucnede charbon poreux et brillant , tandis qu^il se dégage des gai parmi lesquels se trouve de Toxide de carbone.
L'acide dfcotique ne paraît point susceptible de lui céder de l'oxîgène , même à chaud ; mêlé avec de l'acide sulfurlqpae du commerce , il se change après un certain temps en chloral insoluble ^ cet effet ne proviendrait-il point d'une petite quantité d'eau existant dans cet acide ?
Les bases alcalines anhydres n'agissent sur le chloral qne
rnd il a été réduit en vapeur par la chaleur. La réaction eit '8 très vive et accompagnée d'une forte ignition : elledoime lieu à uA chlorure alcalin, à une matière brune qui reste avec lui dans la cornue et à une huile jaunâtre qui se volatilise. Il est même difficile d'éviter la production de ces phénomènes dans la rectification du chloral sur la baryte ou la chanî , lorsque l'opération touche à sa fin. Les dissolutions alcalines le décomposent facilement à l'aide delà chaleur, et donnent lieu à du chloroforme et à un formiate. En effet , le chloni peut être représenté par C8H'^0^Ch6=C*H^Ch6+C*O^, c'està-dire par du chloroforme et de l'oxide de carbone , et l'on sait que les élémeus de 2 atomes d'oxide de carbone et de lat. d'eau représentent i at. d'acide formique,
C40^+H'^0=C4li^05 mais, comme d'ailleurs le chloroforme lui-même peut donner naissance à un chlorure métallique et à un formiate en présence d'une solution alcaline bouillante, l'on conçoit que cette réaction, favorisée par l'état naissant du chloroforme, pourra occasioner la production d'une nouvelle quantité de formiate et d'une certaine quantité de chlorure; c'est en effet ce qne confirme l'expérience.
M. Dumas a prouvé , par l'analyse élémentaire du chloral, par la densité de sa vapeur et par les produits de sa décoïkiposition au moyen des alcalis , que cette substance devait être formée sur 100 parties de 16,6 de carbone ; 0,7 d'hydrogène; io,8d'oxigèTie, et de 71,9 de chlore, ce qui correspond i la formule atomique :
C^HOCh*, qui représente a vol. de vapeur. Quant au chloral hydraté , il est composé d'atomes éganx de chloral et d'^eau , ou de volumes égaux de ces deux corps pris à l'état gazeux, réunis sans condensation, de sorte qu'il a pour formule :
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mêle avec a ou 3 fois sou poids d'acide sulfurique au maxi-mi/an de concentration , introduit dans une cornue et somhis 4 une distillation ménagée cjue l'on arrête un peu avant que la couche huileuse qui surnage l'acide ait entièrement disparu. Le produit du récipient est soumis à une ébullilion que l'on entretient jusqu'à ce que sa température qui s'élève succeasivement soit parvenue à environ 94 ou gSo. En réitérant la distillation avec de Tacide sulfurique, renouvelant également l'ébullition du hquide distillé , et lui faisant subir une dernière rectiGcation sur une petite quantité de chaux ou de baryte caustique et en poudre fine , on a du chloral d'une pureté assurée, surtout SI rejetant ou mettant de côté le premier et le dernier quart de la liqueur qui passe dans le récipient, on ne recueille que le produit intermédiaire. L'acide sulfurique enlève dans ces traitemens l'eau et l'alcool ou convertit celui-ci éH éther; l'action de la chaleur volatilise l'éther, et la baryte ou la chaux, employée en dernier lieu , est destinée à retenir les restes- de l'acide chlorhydrique.
Le chloral est un liquide incolore, gras au toucher, susceptible de produire sur le papier des taches pareilles à celles que font les huiles, mais qui disparaissent en peu de temps. Sa saveur est presque nulle et seulement un peu grasse ; son odeur pénétrante provoque le larmoiement. Sa densité est de i,5o2 à iS**. Il bout à 94" sans éprouver d'altération, en répandant une vapeur caustique , capable d'attaquer la peau : cette vapeur pèse spécifiquement 5,i3 diaprés l'expérience, et S, 06 d'après te calcul.
mis en contact avec une quantité d'^au suffisante, le chloral s'y dissout abondamment avec dégagement de chaleur. L'eau peut en prendre en solution plus d'une fois son volume. La liqueur qui en résulte est sans action sur les papiers réactifs^ ne trouble point l'azotate d'argent et ne donne lieu à aucune réaction pendant son ébullitlon avec de l'oxide rpuge de mercure. U s'en sépare, par l'évaporation , sous forme de cristaux blancs rhomboïdaux , un hydrate de chloral qui peut se distiller sans altération et se volatiliser diins l'air , à la température ordinaire, à la manière du camphre. L'eau exerce ou antre mode d'action sur le chloral , quand elle n'est pas en quantité suffisante pour le dissoudre : elle le décompose et
Sroduit le corps improprement nommé chloral insoluble par [. Liebig.
Le chloral dissout facilement , à l'aide de la chaleur, le soufre, le phosphore, le brome et l'iode : la solution de l'iode est ilouce d'une couleur pourpr<i très riche. Le gaz chlore s'y dissout Qu petite quantité et le colçrtî en jîiuxx^.» WiXX.^^R'i ^e;
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carbone par Sérullas qui la découvert, ce compose fut regardé plus tara 9 d'après les expériences de M. Mitscherlich , comme ne renfermant que du carbone et de l'iode. Mais M. Damas a fait voir récemment qu'il contenait en outre de l'hydrogène, et avait pour formule C^HP (j^nn. de Chim. et dePhji,^ t. Lvi, p. 122). Nous avons décrit la manière de préparer l'iodoforme et ses propriétés principales en le désignant par le nom de dcuto-iodure de carbone (117)- Le seul fait qu'il nous reste à ajouter à son histoire, c'est celui de sa décomposition par la potasse : la nature des produits qui en résultent a ëte exposée précédemment (2497)-
SECTION IV
Matières neutres azotées.
a5o3. Les unes sous l'influence d'acides puissans ou de la potasse et delà coude, se transforment en ammoniaque et en acides de nature diverse : elles s'appellent anUde^ du nom dioxamide adopté pour désigner l'une d'elles. D'autres, mises en contact avec l'eau , à la température ordinaire, éprouvent promptement la décomposition putride sans pouvoir d'ailleurs se changer en acide et ammoniaque comme les précédentes: d'autres sont phosphorées ou sulfurées ; d'autres enfin ne présentent aucun de ces caractères. On peut donc diviser les matières neutres azotées eu quatre groupes très distincts.
I" GROUPE
Amides.
25o4* Les ami^^f connues jusqu'ici sont au nombre de cinq : l'urée, l'oxamide, la benzamide, lasuccinamide, l'asparamide: elles sont représentées dans leur composition :
L'urée par 2at. ou i prop. de carbonate d'ammoniaque moins I atome d'eau = 00% Az^H« — H-O = C^OAz^H*.
L'oxamide, par i atome d'oxalate d'ammoniaque moins f. atome d'eau = C^OSAz^H' — H^O = C^O^Az^H*.
La benzamide par i atome de benzoate d'ammoniaque moins un atome d'eau=C^H^oO%Az»H«—H^O=C^8H^*0»Ai*.
L« succînamide par i atome de bi-succinate d'ammoniaque moins i atome d'eau=CW05, AzH^ — H^0=C8H*0*Aa.
L'asparamide par Tasp^armate d'ammoniaque =
Ci^Az^H^oO», Àz^H6.
Aucuue n'a d'odeur^ toutes spnt sapides et susceptibles de cristalliser.
URÉE
ChaujBees dans une cornue, l'oxamide, la benzamide et la ucGÎiiamide se yolatilisent; l'urée et l'asparamide se dëcom- >osent en donnant lieu à des produits ammoniacaux. . Exposées à Tair, elles n'éprouvent point d'altération. Elles iont solubles dans l'eau , dans l'alcool ; seulement , l'eau ne lissout Toxamidn qu'à chaud»
Liear transformation eh acides et en ammoniaque, sous l'inluence des dissolutions alcalines ou des acides puissans, est Facile à expliquer par leur composition : il est évident que, si l'on en excepte Pasparamide, il doit toujoi^s y avoir alors pour I ou a atomes de matière i atome d'eau décomposée.
Deux d'entre elles, l'urée et l'asparamide, sont toutes formées dans la nature : les trois autres sont des produits de l'art.
ARTICLE I
\ Urée,
aSo5. C'est à Rouelle le cadet que nous devons la découverte de l'urée, et à Fourcroy et Vauquelin, que nous devons la connaissance de la plupart de ses propriétés. ( Ann. de Chimie^ t. XXXII, p. 80.;
Cette substance bien purifiée affecte la forme de longs prismes aiguillés, semblables à ceux que peut former le chlorure de strontium ; elle est sans couleur , sans odeur, sans action sur les couleurs bleues végétales , transparente , assez dure ; sa savenr est fraîche, un peu piquante, et sa pesanteur spécifique plus grande que celle de l'eau.
Lorsqu'on l'introduit dans une cornue , et qu'on l'expose à une cnaleur ménagée et progressive, elle entre en fusion à 1 20®, se décompose ensuite, produit d'abord de l'ammoniaque et de l'acide cyanurique, puis les composés dans lesquels se transforme celui-ci par l'action du feu (2112).
Projetée sur un fer chaud ou sur des charbons ardens^ elle se réduit tout de suite en vapeurs blanches qiii répandent une forte odeur d'ammoniaque.
Mise en contact avec l'air, elle n'en attire pas sensiblement l'humidité.
Elle est soluble à la température de i5® dans un poids d'eau moindre que le sien, et dans la cinquième partie de son poids d'alcool d une densité de 0,816; en portant ces liquides a l'ébullltion , leurs propriétés dissolvantes augmentent : Teau. dissout alors l'urée en toutes proportions, et l'alcool en dissout à-peu -près un poids égal au sien. Sa dissolution aqueuse nous piH^sente des pnénomènes qu'il est important de faire connaître.
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l'eau, on fait digérer la liqueur avec du charbon animal, et l'on y ajoute assez de carbonate de potasse pour en séparer l'acide azotique -, puis on évapore la nouvelle liqueur, à une douce chaleur, presque à siccité ; on traite le résidu par de Talcooltrk pur, qui ne dissout que l'urée : on concentre la dissolution alcoolique, et l'urée cristallise. Si elle était colorée, on la ferait cristalliser de nouveau en se servant tout à-la-fois de charbon et d'alcool, etc.
sSoS. Composition. — D'après les résultats analytiques ob« tenus par Prout et confirmés par MM. Wohler et Liebig (^Awu de Chimie et de Physique^ t. xlvi, p. 3i), l'urée est composée de 20,2 de carbone, 46,8 d'azote, 6j6 d'hydrogène, 26,4 d'oxigène^
Ce qui correspond à la formule G^Az^H*0.
Par conséquent, Turée peut être représentée par les élémens du carbonate neutre d'ammoniaque moins i atonie d'ean C*0' + Az^H® — H'O), ou bien par de l'acide cyanuriqoeet de l'ammoniaque (C''ÂzHO-)-AzH^), ou bien par du cyanate d'ammoniaque hydraté (C*Az%0 + Az^H« + EPO) , ou bien encore par de l'oxide de carbone et un azoture d'hydrogène particulier (C^O-f-Az^H^), commun aux amides. La preimère de ces quatre formules permet de se rendre aisément compte de l'action que l'eau fait subir à l'urée, surtout sous l'influence delà chaleur, ou des acides, ou des bases puissantes; la seconde, de sa décomposition, à la distillation sèche; la troisième, de sa production au moyen du cyanate d'ammoniaqne (2 m).
La quantité d'urée qui se trouve combinée avec une proportion d'acide dans l'azotate et l'oxalate, contient 2 proportions d'oxigène, et a pour expression C*Az*HPO* = 765,87.
ARTICLE II
Oxamide.
2509. Préparation» — L'oxamide est un des produits de la distillation de l'oxalate d'ammoniaque (1949)- Elle se dépose en partie dans le col de la cornue et en partie dans l'eau ammoniacale du récipient ; on réunit le tout sur un filtre ; on k lave à grande eau \ le résidu est de Voxamide pure.
Propriétés. — C'est une substance blanche qui se présente en poudre grenue, ou en plaques confusément cristallisées. Elle n'est pas sensiblement soluble dans l'eau froide , et ne se dissout qireu petite quantité dans l'eau bouillante , dans l'alcool et dans Téthev. Une douce chaleur la sublime sans Valté-
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rer ^ une température moins ménagée en décompose une portion i on remarque alors une odeur sensible d'acide cyanique. Elle est entièrement détruite en traversant un long tube de verre chauffé au rouge : il n'y a aucun dépôt de charbon ^ il se forme un sublimé dWée, et il se dégage du carbonate d'ammoniaque ^ de l'acide cyanhydrîque , du gaz oxide de carbone.
Chauffée avec une dissolution de potasse , Toxamide se convertit en ammoniaque qui se vaporise , et en oxide oxalique qui se combine à l'alcali. Mise en contact avec l'acide sulfunque concentré , elle ne paraît pas subir d'altérs^tion à froid j mais â Taide de la chaleur , elle s'y dissout ,.et bientôt se déoompose , en donnant de Tammoniaque qui s'unit à l'acide ,
se change en oxalate d'ammoniaque. Sa dissolution bouillante ne trouble point les sels de chaux.
Composition, — L'oxamide contient sur loo parties , 37,6 de carbone; 3 1,9 d'azote; 4^^ d'hydrogène, et a6,o d'oxigène; ce qui conduit à la formule C'^AzH'^0 ou C^ Az^H^Oa.
L oxamide peut donc être représentée par un atome d'oxalate d'ammoniaque, moins un atome d'eau (C^O^-f-Az^Hs — HH)) , ou par atomes égaux de cyanogène et d'eau (C^Az, H^O) , ou par a atomes de bi-carbure d'hydrogène et un atome de bioxide d'azote (C^H'^, AzO), ou par un compose d'atomes égaux d'oxide de carbone (C^O), et d'un azoture d'hydrogène qui serait (AzH2). {Fojr. le Mémoire de M. Dumas; Jnn. de Chim et de PhySn^'Xhiy ^ 129.)
iJBLTICLSI II.
Benzamide,
25 lo. Préparation, — C'est en faisant passer du gaz ammoniac sec sur du chlorure de benzoyle bien pur, que se prépare la benzamide. Le gaz est absorbé avec production abondante de chaleur, et le liquide se change en une masse solide et blanche, qui n'est qu'un mélange de benzamide et de sel ammoniac. La formation de ces produits solides devient bientôt un obstacle à la saturation du chlorure de benzoyle par l'ammoniaque : de là la nécessité de retirer plusieurs fois la masse du vase , pour l'exprimer et la soumettre de nouveau à l'action
par X eau Douiiiante : la nenzamiae s y dissout, et cristallise pendant le refroidissement de la liqueur.
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Rien de plus simple que la rcSaction qui lui donne naissance, ainsi qu on peut en juger à l'Inspection de l'équation qui suit: (C^Hi*0^,Ch')+Azni^'rC^H»«OSAz'H*) +(HK:h% Az*ï^, équation dans laquelle (C^H^ W, Az^H*) représente la benzamide.
Propriétés. — La benzamidc est une substance solide, blanche, qu'une tempcralure de i iS» résout en un liquide trans- Sarent , et qui , par le refroidissement , se prend en une m^^se 'apparence feuilletée. Soumise à une chaleur beaucoup pins forte , elle entre en ébuUition , se distille sans s'altérer , et donne une Vapeur dont l'odeur a de l'analogie avec celle d'huile dV mandes amères. La benzamide s'enflamme facilement et bràlè en répandant beaucoup de noir de fumée. Elle est très peu so- Inble dans l'eau froide , beaucoup plus dans Teau bouillante et dans l'alcool ; elle se dissout aussi dans Télher. Sa dissolution aqueuse, saturée à chaux et refroidie brusquement, dépose des cristaux brillans , semblables à ceux de chlorate de potasse : abandonnée au contraire à un refroidissement lent, cette liqueur se change tout entière en une masse de cristaoi aiguillés et soyeux , laquelle , au bout de quelques jours , et même souvent de quelques heures , laisse apercevoir dans son intérieur de grandes cavités où se présentent quelques cristaux d'une forme bien déterminée , résultant d'une transformation subie par les aiguilles soyeuses. Ces cristaux sont transparens et nacrés , nagent sur Teau, comme s'ils étaient onctueux , et ont la forme de prismes droits rhoniboïdaux , dont les angles aigus sont tronqués longitudinalement.
Le potassium fonduavec la benzamide paraît se convertir entièrement en cyanure, et produit en même temps , sans dégagement d^ammoniaque , une grande quantité d'une huile douceet aromatique , inattaquable par les alcalis et les acides concentrés. Cette huile prend aussi naissance, mais en très petite quantité, quand on fait passer la benzamide en vapeur dans un tube élroit et chauffé jusqu'au rouge: dans cette circonstance d'ailleurs , la majeure partie de la benzamide reste intacte , et l'on n'aperçoit aucune trace de charbon.
Les acides puissans ainsi que la potasse et la soude transforment sous Tinfluence de l'eau la benzamide en ammoniaqne et en acide benzoïque , à l'aide de la chaleur. Leur action est nulle , au contraire, à la température ordinaire.
Chauffée avec la baryte anhydre , elle donne lieu à d'autres phénomènes : Talcali paraît se changer en hydrate j de 1 ammoniaque se dégage , et l'huile que nous avons signalée comme un des produits de l'action du potassium se forme encore ici et «e distille.
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La benzamide ne détermine de précipite dans aucune dissolution saline.
^"Compostiion. — La benzamide est formée de 69,7 de carbpne, de 11,5 d'azote, de 5,7 d'hydrogène, et de r.3,od'oxigène:
Ce qui donne pour formule atomique C^^H'^AzO, dont le double est C^®H**Az^O*. Par conséquent , la benzamide peut être représentée par un atome de benzoate d'ammoniaque , moins un atome d'eau (OSH^oO^+Az^H^— Hf^O) , ou par 2 atomes de benzoyle-j- a atomes de l'azoture d'hydrogène que lious avons admis hypotbéliquement dans l'urée et Toxamide P»H*<>0%Az^H»). (^oj.le Mémoire de MM. W6hler et Liebigj
AATIGLB IV.
Succinamide.
aSii. Lasuccinamide s'obtient en faisant agir sur Pacide succinique anhydre le gaz ammoniac sec. Au moment du contact , il y a cnaleur assez forte et production d'eau abondante. Elevant ensuite la température , on rend la réaction
nplètc où l'bn opère,
; la tempei odmplète. La succinamide fond et se volatilise dans l'appareil
£ile est blancbe , beaucoup plus fusible que l'acide succinique, volatile sans décomposition, très soiuble dans l'eau, moins soiuble dans, l'alcool , fort peu dans Télher. Tous ces dissolvans l'abandonnent aisément sous forme cristalline. Sa sottiiiion aqueuse fournit par Tévaporation spontanée de beaux cristaux rnomboédriques , qui perdent un atome d'eau à la su* blimation. Traitée par la potasse , elle ne laisse dégager d'aminoniaque qu'à l'aide de la chaleur.
Composition, — La succinamide sublimée est formée de 4^,9 de carbone, 5,o d'hydrogène, i4,o d azote et de 3 2, i d'oxigène, d'où Ton tire pour formule atomique C® AzH^O*. Hydratée , elle est représentée dans sa composition pajf la formule : CPAzH'^08=C®H*0^+AzH% c'est-à-dire , les élémens dubisuccinate d'ammoniaque anhydre. Il est facile de concevoir , d'après cela , les circonstances de sa préparation et le dégagement d'ammoniaque qu'elle produit sous l'influence de la. poiasse. (M. If. Darcet-, Journ. de Pharm. , t. xx, p. fiSg.)
A&TIGLB V.
Asparamide ou Asparagine.
aSia. L'asparamide est une substance végétale particulière ^ dont ladéoouverte est due à MM. YauqiMlin<etRQbiqaet.Cett^
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substance est solide , incolore , inodore, d'une savenr très (ai- Uje ble. La forme qu'elle affecte , d'après M. Haûy , dérive d*im gi
Srisme droit rhomboïdal , dont le grand angle de la base est || 'environ i3o^; les bords de cette base et les deux angles sitaés à l'extrëmitc de la grande diagonale, sont remplacés par des facettes. Souvent aussi, elle se présente sous forme d'octaëdiei rectangulaires. Dans tous les cas, elle est dure et cassante.
Soumise à la distillation , l'asparamide abandonne d'abord 12 pour loo d'eau de cristallisation, se boursoufle considénblement, exhale des vapeurs piquantes, se décompose à la manière des substances organiques azotées , et fournit un charbon qui brûle sans laisser de résidu. Elle rougit faiblement la teinture de tournesol , à l'aide de la chaleur. L'air ne l'altère
5 oint. Elle est soluble dans 58 fois son poids d'eau à i3' et ansbeaucoup moins d'eau chaude. Dissoute dans ce liquide, elle n'est troublée ni par l'infusion de noix de gale , ni par l'acétate de plomb , ni par l'oxalate d'ammoniaque, ni par le cUorure de barium , ni par le sulfure de potassium. L'alcool anhydre et l'éther hydrique sont sans action sur elle; cependant l'eau alcoolisée la dissout mieux que ne le fait l'eau pure : il on est de môme aussi d'une dissolution de potasse très faible; mais alors Talcali eu détermine bientôt la décomposition.
L'asparamide se transforme facilement en acide asparmiqoe et en ammoniaque. Aussi sulEt-il d'abandonner une dissolution aqueuse d'asparamide à elle-même, à la température ordinaire , pour qu'aubout de quelques jours une portion de la matière sçit changée en asparmate d ammoniaque. La chaleur, la présence des alcalis, des carbonates solubles et même de l'oxide de plomb <'t du carbonate de chaux favorisent cette transformation. Il en est de même des acides : alors il y a production d'un nouveau sel ammoniacal , et d'acide asparmique qui devient libre.
Composition. — La composition de Pasparamide se prête aisément à l'explication de ces divers phénomènes ; car elle
S eut être représentée par les élémens de l'asparmate neutre 'ammoniaque. En effet elle renferme sur loo : 36,7 ^^ ^'' bone^ a 1,3 d'azote^ 5,9 d'hydrogène et 36, i d'oxigène,ce qui correspond à la formule C^Az^H^O^ ou Ci6Az*H*«06=C^«H*oO«-f Âz*H^, ou une proportion d'acide asparmique et une proportion d'ammoniaque. (Liebig, Jnn. de Chim et de Phjrs. lui, 4^6.) Cristallisée, elle contient de l'eau, et sa formule devient CAzfl«03+H^.
Etat naturel y préparation, — Trouvée d'abord dans l'asperge, elle a été rencontrée depuis daiis les racines de guimauve , de réglisse , de grande consoude , dans 47 variétés de pommes de terre analysées parYauquelin, dans des ornithogaiium. Celle
K MATir.r.rr. x^rTM'..^ azoTéi-s. UH
^vcte la guimauve fut regardée d'abord romme du malate A^al- V théine y base imaginaire^ et celle de la rëglissc porta le nom. ^ Xagédoïte jusqu'à ce que sa véritable nature eût été reconnue.
MM. Vauquelîn et Robîquet la retirent de l'asperge , de la manière suivante : après avoir extrait le suc de cette plante , ila le soumettent à l'action du feu pour le déféquer et en coaguler l'albumine; ils le filtrent , le concentrent et l'ahandonnent à une évaporation spontanée pendant quinze à Tingt jours. Dans cet espace de temps, il s'y forme deux espèces de cristaux : les uns rhomboïclaux , durs et cassans , ne contiennent , pour ainsi dire , que de l'asparamide ; les autres en aiguilles peu consistantes , paraissent être analogues à la mannîte ; il ne faut plus alors que séparer les premiers avec beaucoup de soin, les dissoudre et fair«^cristalliser la liqueur <, pour obtenir l'asparamide pure. [jinn. de Chim,,t. lvii, p. 88.) ' Mais il est plus facile de l'extraire de la racine de guimauve blancbe. Cette racine est d'abord coupée en petits morceaux et contusée de manière à en rompre les fibres ; puis elle est mise en macération dans environ 4 fois son poids d*eau froide pendant a jours , après quoi , l'eau doit être renouvelée pour soumettre la racine à une nouvelle macération. Les deux liqueurs obtenues sont réunies , évaporées à environ la moitié de leur Tolnme, filtrées ou plutôt passées à plusieurs reprises au tra- Ters d'un drap de laine fin , et concentrées par une nouvelle évaporation jusqu'en consistance de sirop- très peu cuit. Ce .5irop étant ensuite abandonné pendant 4 ou 5 jours à Tair, laissedéposer des cristaux légèrement jaunâtres d'asparamide. En les séparant par décantation de Teau-mère surnageante , les lavant à l'eau froide , et leur faisant subir une nouvelle cristallisation, on les obtient parfaitement blancs. (Henry et Plisson, Journ.de Pharm. ,xvi, 71 , 3. — Boutron-Charlard etPelonze, Ânn, deChlin. et de Phys.j lu , 90.)
II*GROUPK.
Matières neutres azotées facilement putrescibles.
a5i3. Les matières qui constituent ce groupe sont prîncî-
{)alement la fibrine, l'albumine animale, l'albumine végétale, a matière colorante du sang ou l'hématosine, la gélatine, le caaéum, le gluten,
a5i4. Soumises à k distillation . ee» 5U>:>«iUTice& iiowxv^cX^^
JV. S'r:'A//f ^iiûcffi, ^^
^2 SUBSTAlfCES NEtlTRES.
Feau, du gâ* carbonique , du carbonate d'ammoniaque dont une partie cristallise dans les vases, de l'acétate d^ammoniaque, du prussiale ou cyanhydrate d'ammoniaque en très petite quantité , du gaz oxido de carbone , une buile épaisse, noire, lourde et très fcticl' , du gaz hydrogène carboné , du ga^aaote et un charbon T<:)lumineux , la plupart du temps brillant, difficile à in inérer à cause des sels dont il est enveloppé.
. a5i5. Mises en contact avec l'eau et abandonnées à ellesmêmes à la température ordinaire, dans des vaisseaux ouvert! ou fermés, elles éprouvent bientôt la décomposition putride, sur laquelle nous reviendrons dans la suite.
aSi6. Projetées dans un creuset rouge ou sur des cbarlxHis incandescens , elles se boursouflent, s'enflamment et brûlent à la manière des corps combustibles. Si la combustion était com-
Slète , il n'en résulterait que de l'eau , du gaz carbonique et u gaz azote; mais comme elle ne l'est jamais , il se forme eo outre une plus ou moins grande quantité des produits qu'on obtient en vases clos , produits toujours faciles à reconnaître par leur fétidité.
aSi'T. Le gaz hydrogène, le bore, le carbone, le phosphore* le soufre, l'azote, sont sans action sur elles.
Elles cèdent une portion de leur hydrogène à l'iode, au brome et surtout au chlore.
a5i8. L'eau en les dissolvant ou les ramollissant, facilite leur putrv5faction. L'alcool au contraire les rend imputrescibles.
25 19. Lorsqu'on les calcine avec la potasse ou la soude, il se produit du cyanure de potassium ou de sodium y propre » faire du bleu de Prusse (21.^7).
Les dissolutions alcalines, concentrées et bouillantes, les décomposent et les transforment en ammoniaque qui se de'gage. et en acide carbonique, acide acétique, et une autre matière mal connue, qui restent unis à l'alcali.
L'action des oxicles insolubles ne présente rien de général.
2319 bis. Les acides faibles, tels que les acides carbonique, borique, tungs tique, co!om bique, mofybdique, etc. , n'attaquent pas les substances azotées du deuxième groupe. Ceux qui sont îbrtss'y unissent ou en opèrent la décomposition. L'acide chlorhydrique concentré présente en outre un phénomène tout particulier et très remarquable, d'après MM. Bourdois et Caventou; il les dissout du jour au lendemain à la température de 1 8 à 20®, en prenant nue belle teinte bleue, si ce n'est avec la gélatine et la matière colorante du sans;.
Nous ne parlerons avec quelques détails que de l'action df l'acide azotique : c'est la seule qui soit assez bien connue pour pouvoir être exposée dans ce^^i;w^xA\x^«
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aSao. Ces substances sont toutes ddcomposëes par Tacide îsotique, à froid ou du moins à chaud. Toutes paraissent don*
ler lieu, par des quantités convenables d'acide :
Qui se forment
A dé Peau et du gaz carbonique Dans tout le cours de ropér^tiÔD,
A nn peu d'acide pnissique ou cyanhydrique Idem,
▲ du gaz azote Au commencement.
A de 1 oude d'azote | Quelque temps après que l^opm-
A de l'acide hypo-azotique ( tion est commencée.
A de rammooiaqne ' Peut-être.
A de Tacide oxaihydrique (i) Vers le milieu.
A de Vacide oxalique Presqu'à la fin.
A un composé jaune, amer, qui selon toute ipparence est de l'acide picrique Alafii],
Ces produits sont les mêmes que ceux que donnent les substances non azotëes, à cela près qu'ici l'on obtient de plus de ladlde picrique et peut-être un peu d'ammoniaque*, d'où Ton peut conclure que la théorie de leur formation doit être analogue. Par conséquent, il faut concevoir que l'eau, le gaz carbonique, résultent de la combinaison d'une plus ou moins grande quantité d'oxigènc de Taoide azotique , avec des quantités pro(>ortionnelles d'hydrogène et de carbone de la substance animale ; que le gaz azote, Poxide d'azote et l'acide hypo-azotique,, proviennent de la décomposition de l'acide azotique; que les acides oxhalhydrique et oxalique ne sont que la substance sgû^ maie elle-même désazotée et coxi\eudh\çjnQntdéshydrogénée et décarbonéé;c^e l'ammoniaque, s'il s'en forme, n'est due qu'aux principes de cette substance ; que l'acide prussique pa cyanhydrique , dont la quantité est très petite, a sans api^t^ lu flQiÊiM ori^ne que celui qu'on recueille dans le traitemeat à^ «ub-* stances non azotées; enfin, que l'acide picrique af^araît a la fiA de l'opération et constitue le résidu qu'on retrouve àafïs la ooimue dont on se sert, parce qu'il est ii^décomposaUe par l'acide azotique.
Toutefois, dans ce que nous venons de dire, on ne yoit pas ce que devient tout l'azote de la substance. A la vérité ,tiuie portion entre dans la composition de l'acide picrique 9 une au* tve peut-être employée pour faire de l'ammoniaque ,. et Ton peut même supposer qu'une autre fait partie de l'acide prussi-
■rrr
(i) Nous supposons qu'il en est avec les matières neutres a2otées comme avec le sucre, etc.; c'est-à-dire qu'au lieu d'acide malique , il se forme de l'acide oxàlBydrifM, Gepeadant aucune expérience dédirre n'a été lUte A cet égard.
que oa cyanhydrique (i). Mais la quantité d'azote qui appartient à ces produits ne représente pas complètement celle qae contient toute la substance ; il faut donc le chercher ailleurs, « €t ce qu'il y a de plus vraisemblable , est que Fexcédant se Aif^fjjd à l'état de gaz.
2à52i« Les substances azotées du deuxième groupe n'ont aucune action sur les sels à iroid sans Tintermèdc de l'eau : i chaud, elles agissent sur eux de même que les substances organiques en général , c'est-à-dire , par fhydrogène et le carbone qu'elles contiennent (1932).
25si2« Composition^ état naturel ^ préparation, etc. — Noos ne parlerons de leur composition, de leur état naturel, de leur préparation et de leurs usages , que dans l'histoire particulière ae chacune d'elles , histoire dont nous allons nous occuper actueUement. ^
iJLTICLE I.
Fibrine,
n^ikZ. Etat naturel, préparation, — La fibrine existe dans k chyle; elle entre dans la composition du sang; c'est elle qui forme en grande partie la chair musculaire : on peut donc la regarder comme la substance animale la plus abondante.
Pour l'obtenir , il suffit de battre le sang , à sa sortie de la Teine, avec une poignée de bouleau ; bientôt elle s'^attacbei chaque tige sous forme de longs filamens rougeâtres qu*oa décolore en les malaxant sous un filet d'eau froide , et qu'on Î)rive ensuite d'un peu de graisse qu'ils contiennent en les aisant digérer à plusieurs reprises dans de l'alcool ou de l'éther. Propriétés, — La fibrine ainsi obtenue est solide , blanche , flexible, légèrement élastique, insipide, inodore , plus pesaute que l'eau , sans action sur le tournesol et le sirop de vio* Jettes ; elle contient environ les \ de son poids d'eau. C'est à celle-ci qu'elle doit sa blancheur, sa flexibilité et son élasticité; car exposée à l'air, elle se dessèche, devient demi-trans' parente, jaunâtre, raide, cassante; et si dans cet état on h plonge dans l'eau , elle en absorbe à-peu-près autant qu'elle en avait perdu, et reprend ses propriétés primitives. (Chevreul, jinn. de Chim. et de Phys. , t. xix, p. 33 ).
On en retire par la distillation beaucoup de carbonate d'ammoniaque, etc., et un charbon, très volumineux, très brillant, très difficile à incinérer, qui laisse un résidu d'un gris l ^ «
(i) Hypothèse (\ue nous i)^tkdm^Uo\i%i^^>^vEci&<yie les substances noo aroire* 1 semblent donner aulanX A'aôde ^vv\s>«\<\^ tY'^^. \c5. ^viJù^vwi^s ^\\\TuiiiNR& . I
FlttKIIfË. S65
blaiicHulrc. couteuaiit une grande quaiitUc <Ie pliosphate de cliaiix , UT) peu de pliospliatc de niagncsie et des traces d'oxîde de fer. Ce rë^idu équivaut ordinaîrement à deux tiers de partie pour loo du poids de la fibrine sèche.
Mise en contact, dans un vase ouvert, avec de l'eau quon renouvelle de temps en temps , elle se corrompt, et finit par disparaître tout entière , à très peu de chose près, tandis que de la fibre qui est imprégnc^e de graisse donne un résidu gras , d.'autant plus abondant que la graisse est en plus grande quantité i d'où l'on peut conclure que les cadavres ne passent au gras qu'en raison de la graisse qu'ils contiennent. L'expë* rience est facile à faire de manière à ne rien perdre , en pla^ cant la fibre âur un filtre dans un entonnoir , bouchant le bee de celui-ci , et le débouchant pour faire écouler l'eau et la remplacer par d'autre. (Gay-Lussac ; ylnn» de CfUm, et de Phjrs.j -Corn. IV, p. 71. )
Li'eau froide est sans action sur elle. Traitée par l'eau bouillante, elle finit par s'altérer tellement, qu'elle perd la propriété de se ramollir et de se dissoudre dans Tacide acétique , et que la liqueur filtrée précipite par l'infusion de noix de galle , et donne un résidu blanc, sec , dur , d'une saveur agréable. C'est à M. Berzelius que nous devons ces observations , ainsi que les suivantes.
L'acide sulfurique étendu de six fois son poids d'eau s'unit à la fibrine à la température ordinaire; il forme avec elle un composé qui occupe beaucoup moins de volume que la fibrine même, et qui, lavé à l'eau, devient peu-à-peu transparent , se gonfle et se' transforme en un autre lequel est gélatineux. Celui-ci est un sulfate neutre , soluble dans l'eau àpeine tiède, tandis quele premier est un sulfate acide, insoluble dans l'eau bouillante: aussi, lorsqu'on verse de l'acide sulfurique dans la dissolution de sulfate neutre , y produit-on tout de suite un précipité de sulfate acide. A chaud , la réaction acide serait autre : il y aurait dégagement d'une petite quantité de gaz azote , et la fibrine serait altérée.
L'acide chlorhydrique faible se comporte avec la fibrine de même que l'aide sulfurique étendu.
Concentrés, ils produisent d'autres phénomènes, surtout avec la fibrine desséchée : l'acide sulfurique à froid la gonfle en une gelée jaune également temps en un liqui tant que la fibrine ne serait pas complètement privée de matière colorante que la liqueur prendrait une teinte pourpre ou violette. Dans tous les cas^ en délayant le produit dans
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l'eau y ou en précipite un sulfate ou un chlorhydrate était analogue à celui que donne l'acide affiiibli et que des lavages proloDgés transforment en sulfate et chlorhydrate neutres*. .^
L'acide azotique très faible agit aussi sur la fibrine , connue l'acide «ulfiirique étendu j à la température ordinaire ; mais il en est tout autrement, lorsque sa densité est de i^sS. Il en résulte d'abord un dégagement de gaz azote ^ en même temps là liqueur devient jaune. En prolongeant le contact pendant vingt-quatre heures , toute la fibrine est attaquée et convertie en une masse pulvérulente^ d'un jaune-citron, qui parait être composée de fibrine altérée et combinée intimement avec l'adde oxalnydrique et l'acide azoteux.Si alorson élève la températuiey on obtient tous les produits dont il a été question precédeittment (aSao).
L'acide acétique concentré rend la fibrine molle à la température ordinaire, et la convertit en une gelée incolore qnise dissout aisément dans l'eau chaude. La dissolution est aam couleur et peu sapide. Soumise à Tébullition , il s'en dégagein peu de gaz azote, sans qu'elle se trouble. Evaporée jusqu'à siccité, elle laisse un résidu transparent qui rougit le papier de tournesol, et qui ne peut se dissoudre, mi^me (kns l'eau bouillante, qu'à la laveui' d'une nouvtlle cjuanlité d'acide acétique. Les acides sulfurique, chlorhydrique , azotique en précipitent la matière animale, et forment avec elle des combinaisons addes>La potasse , la soude, l'ammoniaque opèrent aussi lapréci* pitation de cette matière , pourvu toutefois qu'on n'ajoute pas un trop grand excès d'alcali , car alors les parties précipitées d'abord se redissoudraient. (Berzelius, Annales de Chinue^
t. LXXXVIII, p. 28.)
La potasse et la soude, liquides, dissolvent peu-à-peu la fibrine à froid, sans lui faire éprouver d'altération bien sensible 5 mais, à chaud, elles la décomposent, occasionnent la formation d'une certaine quantité de gaz ammoniac et des antres
qui le prouve , c est qu tion avec la plupart des dissolutions salines des cinq dernières sections, on en précipite les oxides unis à la fibrine même.
Enfin l'infusion de noix de galle trouble les dissolutions de sulfate neutre, de chlorhydrate neutre, etc. de fibrine, et qiie l'eau dépotasse ou de soude, saturée de cette substanœ , organique*, il en est de même du cyanure de fer et de p<^- ! tassium. '
Composition^ «—m. 100 "ç^sttVi^^ Ôl» ^rài^ ^iK3n:)X^»tK^jcAi^^ k
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SSyStfo de carbone, 19,685 d'oxigène, 7,021 d'hydrogène, 299934 d'azote. (Gay-Lussac et Thenard, Recherclies physico-^ mimiques^ 11, 33o.) (i) ^
Usages. —La fibrine, à l'état de pureté, est sans usages^ mais , puiscpi'elle forme la base de la chair, elle n'en doit pas être moins considérée comme la substance animale nutritivë la plus commune ; elle est connue depuis un temps immémorial.
▲aXIGLE II.
Albumine animale,
A5a4* L'albumine est , de toutes les substances , la plus dia* sëminée dans l'économie animale. C'est elle qui , unie à une plus ou moins grande quantité d'eau , et à une très pcjtite quantité de sels , forme entièrement ou presque entièrement le blanc d'ceuf , d'où elle tire son nom , le sérum du sang, la ' liqueur du péricarde, celle des bydropiques , des ventricules du cerveau , Thumeur des vésicatoires , de la brûlure , des bydatides; elle constitue la majeure partie de la synovie; elle existe aussi dans le chyle , dans le sang , dans la bile des oiseaux, et l'on ne saurait douter qu'on ne la trouve un jour dans plusieurs autres substances qui n'ont point encore été bien examinées.
Pour en faire plus facilement et plus complètement l'histoire , nous l'étudicrons liquide , desséchée par évaporation spontanée , coagulée par le feu ou l'alcool: sous ces trois états, elle possède des propriétés diverses.
a 5a 5. Albumine coagulée par F alcool ou parle feu. — Cette sorte d'albumine s'obtient en agitant le blanc d'œuf avec dix ou douze fois son poids d'alcool : celui-ci s'empare de l'eau qui tient la substance albumineuse en dissolution, et cette substance se précipite sous forme de flocons et de filalnens blaQC3 que la cohésion rend pour ainsi dire insolubles, et que par conséquent il faut laver à grande eau. On peut égaie-' ment se procurer cette même substance en soumettant le blanc d'œuf à la chaleur de l'eau bouillante et lavant le coagulumm Cependant , s'il était vrai , comme l'avance M. Coucrbe , que le blanc d'œuf contint, outre l'albumine, une matière particulière à laquelle il a cru dtvoir donner le nom ^oonin^founu de Pha.m.j xv, 497) > î^ faudrait se servir du séruiii du sang, opérer sur le sérum comme sur le blanc d'cJéiif , mais traiter , par l'alcool ou l'éther , le e&àguium qui proviendrait dé Pac-
(x) La petite quantité dégraisse qu'elle conùe&l n'eu acmv ^Ssx i^&^l^srâ^A«
:i^S» SilBSlAI)iC£S NKUXaES.
lion du feu pour extraire la petite portion de graisse c^ue U sérum renferme toujours.
L'albumine ainsi extraite est , comme la fibrine y solide , blanche,'^nsipide, inodore, plus pesante que Veaxi, sans àctiou .,| sur le tourneàol et sur le sirop de violettes, capable de donner, dans sa décomposition par le feu , beaucoup de carbonate d'ammoniaque, etc. (a5i4)9 et un cbarbon YOiumineux difficile à incincrt-r : de loo d'albumine, on retire i ,8 de cendre qui contient beaucoup de pfao^pbate et de carbonate de chaux, ui peu de carbonate de soude et des traces d'oxide de fer.
C'est aussi comme la fibrine, suivant M. Berzelius, qu'elle se comporte avec les acides, les alcalis, l'alcool, l'éther et Peau : seulement elle se dissout moins facilement que la fibrine dans l'acide acéticpie et dans l'ammoniaque , et beaucoup mieux dans la potasse et la soude. Toutefois il est très facile de kâ distinguer l'une de l'autre , par l'eau chargée i l'une petite quantité de bi-oxide d'hydrogène. L'albumine est sans action sur ce liquide, tandis que la fibrine en dégage tout de suite du gaz oxigène (446)-
Ënfin, de même que la fibrine, elle se convertit par la dessiccation en une substance jaune, dure, cassante, demi-transparente , qui se ramollit peu-à-peu dans l'eau, et qui 9 enab* sorbaiit celle-ci, redevient blanche et opaque.
u^iG. Albumine desséchée par évaporation spontanée.^ Lorsqu'on expose le blanc d'œuf à l'air ou qu'on le place dans le vide sec, à la température ordinaire , l'albumine se concentre peu à* peu , et finit par se prendre en une masse solide , jaunâtre et transparente. Cette masse, mise en contact avec l'eau, s'y redissout et reproduit un liquide visqueux, coagulable par la chaleur, possédant en un mot toutes les propriétés du blanc d'œuf frais, d'où il suit que , f>ar l'évaporation spontanée, Talbumine de Fœuf n'(-prouve aucune altération^ lesérum du sang nous offre des phénomènes analogues.
Dans tous les cas, Talcool rend tou^: -à-coup insoluble dans l'eau Talbuminequi a été desséchée spontanément ^ la chaleur de Tcau bouillante produit aussi le même efiet , mais très lentement.
U existe donc une différence bien marquée entre l'albumine dont la dessiccation a été spontanée et Valbumine coagulée. Cependant, soit qu'on abandonne 100 parties d'albumine liquide à une évapora tion spontanée, ou qu'après les avoir coagulées par le feu on les expose à l'air , le résidu est toujours le joaême, environ i5 parties , lesquelles, dans le vide sec, se réduisent à 13,75, terme moyen. (M.Chevreul,^/i/i.</^Cii/m«^ de Ph)\s,^ M\, 38.)
iXnUMiLNE UQUIDIS, ÎM>9
aSsj. Albumine liquide, — L'albumine liquide se trouve , comme on vient de le voir , en grande quantité dans l'économie animale. A la vérité, elle y est toujours mêlée à une certaine quantité de sels, quelquefois même à un peu de graisse ; mais ces matières n'ont que très rarement de l'influence sur les résultats.
Elle est transparente ; insipide, inodore, plus pesante que l'eau, plus ou moins visqueuse ; elle mousse par l'agitation , et verdît le sirop de violettes , en raison du peu de carbonate de soude qu'elle contient.
Placée dans le courant de la pile vollaïque, elle se coagule sur-le-champ tout autour du pôle positif. M. Brande, à qui cette observation est due, pense qu'on pourrait se servir avec succès de ce moyen pour rendre sensibles de petites quantités d'albumine que beaucoup de fluides animaux contiennent.
Soumise à Taction de la chaleur , elle ne tarde point à répandre une odeur particulière et caractéristique , et à se prendre, lorsqu'elle n'est pas unie à beaucoup d'eau, en une masse dure , opaque et blanche : nous citerons pour exemple le blanc d'œui , qui perd sa transparence de 60 à 63 degrés et se solidifie complètement à une température un peu plus élevée. Plusieurs chimistes et notamment Fourcroy, ont attribué cette sorte de coagulation à une oxigénation de l'al-^ bumine^ mais il est évident que l'oxigène n'y entre pour rien, puisque l'albumine se coagule tout aussi bien sans le contact qu'avec le contact de l'air 5 et que l'alcool la coagule sur-lechamp de même que le feu. Quoi qu*il en soit, si l'albumine en dissolution concentrée se coagule facilement par la chaleur, il n'en est pas de même de l'albumine étendue d'eau : en effet , que l'on mêle le sérum avec 1 5 à 20 fois son volume d'eau et qu'on le porte à l'ébullition, il deviendra seulement opalin, et chose digne de remarque, c'est que d'une part il le deviendrait encore , quand bien même la quantité d'eau serait beaucoup plus considérable , et que de l'autre en laissant ensuite évaporer spontanément la liqueur, lalbumine qui formerait le résidu serait insoluble dans l'eau comme l'albumine coagulée.
Conservée , surtout en vase clos , l'albumine éprouve , au bout d'un certain temps, la décomposition putride , et répand une odeur analogue à celle du gaz sulfhydrique.
La potasse et la soude s'opposent à sa coagulation par le feu.
Le chlore et l'iode la troublent tout-à-coup.
Tous les acides d'un certain degré de force peuvent se combiner avec elle, et la plupart sont capables de former des composés blancs , acides , peu solubles , surtout lorsque les acides sont très prédominans. Il paraît même que celui qu'elle forme
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avec l'acide azotîaue est tout-à-fait insoluble; car cet adde rend troul)le une liqueur qui ne coptient que des traces d'albumine ; il en est de môme de l'acide tannique ou de l'infusion de noix de galle. L'acide phospborique et l'acide acëtlque sont du petit nombre de ceux qui s'y unissent sans la troubler.
Cependant , lors môme qu'un acide ne trouble pas l'albumine liquide , il produit sur elle le même effet que la cbaleur. Pour le prouver, il suflit d'y faire tomber une seule goutte d'acide acc'tique , et d'y ajouter ensuite la quantité df'alcali nécessaire à la neutralisation : Talbumine qui avait été combinée avec l'acide > se précipite à l'état de coagulum ; le même effet aurait lieu , si l'on versait d'abord l'alcali , puis l'acide.
U n'est presque point de dissolutions de sels appartenant aux quatre dernières sections qui ne soient décomposées et troublées par l'albumine liquide , même très étendue d'eau. Les précipités varient par leur nuance; mais ils sont toujours floconneux et composés d'albumine unie à la substance saline. Or, comme les composés insolubles n'ont presque point d'action sur l'économie animale , il s'ensuit que Ton pourrait se servir de l'albumine contre la plupart desempoîsonnemens parles sels métalliques : aussi M. Orfila l'a-t-'l proposée comme le meilleur antidote contre le sublimé corrosii et les sels mercuriels, et l'a-t-il administrée avec succès dans un cas d'empoisonnement par la liqueur mercurielle de Van-Swieten (Voyez sa Toxicologie). Cependant il ne faudrait point , autant que possible, la donner en trop grand excès, car une portion du précipité pourrait être redissoute.
Composition. — L'albumine est formée , savoir : celle du blanc d'œuf d'après MM. Gay-Lussac et Thenard , celle du sérum du sang veineux bumain d'après M. Prout , celles du sang artériel et du sang veineux d'après M. Micbaelis :
Gay-Luss. et Théo. Prout.
Carbone..... 52,885 49,750
Hydrogène. . . 7,540 7,776
Azole 15,705 15,550
Oxigène 23,872 26,925
Cependant, outre ces principes , il semble qu'elle contient une petite quantité de soufre , car elle noircit les vases d'ar-
Sent dans lesquels on la fait cuire , et elle finit par exbaler u gaz suif hydrique lorsqu'on l'abandonne à elle-même. Usages^ "^hoTSG^Vi ou. fait bouillir une liqueur qui contient de l'albumine, bientôt celle-ci, comme nous l'avons dit précé- 4ienunent , se coagule et entraîne tous les corps tenus en suspension, même les plus divisés : de là l'usage qu'on en £sdt pour clarifier les sirops % On. Vern^ov^ %v3â^\^xû5Â&klaL température
Sang arter.
Sang veineux.
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ordinaire, pour clarifier les vins, la bière : elle s'unit alors au tannin, et forme un composé insoluble qui agit comme l'albumine coagulée. Ou s'en sert quelquefois dans les laboratoires pour composer , par son mélange avec la chaux , un lut très siccatif. Enfin elle doit être considérée comme substance nutritive y puisqu'elle fait partie des œufs , du sang , de la cbair musculaire.
2528. Fariétés cP albumine* — ^Les nombreuses propriétés que nous venons de décrire appartiennent à Talbumine de l'œuf comme à celle du sérum \ on est donc porté à conclure que ces substances sont identiques. Toutefois l'éther et l'huile de térébenthine coagulent le blanc d'œufet ne produisent rien de semblable sur le sérum du sang. Est-ce qull existerait des variétés d'albumine animale?
▲KTiGLE m; Albumine végétale.
2529. L'albumine végétale existe dans le froment, le seigle, l'orge • le maïs et en général dans les graines des graminées ; on la rencontre également dans les graines des plante? légumineuses, dans celles qui, broyées avec l'eau produisent des émulsions , telles que les amandes, et de plus , dans tous les sucs végétaux, où la chaleur détermine un coagulum*^ c* est donc une substance très répandue ; presque toujours elle est accompagnée de gluten*
L'albumine végétale a tant de rapports avec l'albumine animale, que ces deux substances semblent se confondre.En effet, l'albumine végétale se comporte avec les différens réactifs d^utie manière analogue à l'albumine animale, et tout ce que nous avons dit de l'une peut s'appliquer plus ou moins à l'autre *, aussi pensons-nous qu'il n est pas nécessaire d'en tracer l'histoire particulière.
AETICLB iv.
Càséum ou matière caséeuse.
2530. Le caséum n'existe que dans le lait. On peut l'en extraire par deux procédés qui donnent : l'un du caséum soluble dans l'eau, l'autre du caséum insoluble dans ce liquide et en état de coagulation.
a53K Caséum soluble» —Pour l'obtenir, on verse d'abord dans le lait écrémé de l'acide sulfurique très étendu, qui précipite le caséum sous forme de caillot blanc. On rassemble en* suite ce caillot sur un filtre , on le lave soigneusement', puis on le délaie et on le fait digérer dans de l'eau avec du carbonate
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debarylc. Celui-ci s'empare de l'acide àuctullot , et le caséum devenant libre se dissout. Il ne, reste plus alors qu'à 61trer la liqueur et l'évaporer jusqu'à siccité.
Le caséum ainsi obtenu est en masse jaunâtre^ imipide, inodore , sans action sur le tournesol.
U se dissout facilement dans l'eau , difficilement dans Palcoql. La dissolution aqueuse, conservée dans un flacon, s'altère
5eu-à-peu, répand l'odeur de vieux fromage, se putréfie et evient ammoniacale. Les acides la coagulent, surtout à chaud, comme le lait lui- môme, et le coagulum finit par disparaître, lorsqu'on le lave à grande eau. La potasse, la soude, l'ammoniaque ne la troublent point.
L'alcool , l'infusion de noix de galle , plusieurs sels , entre autres l'acétate de plomb, y occasionnent desprécipités qui sont: le premier, du caséum pur, le second du gallate de caséum, les autres des composés de caséum et d^oxide ; aussi, plusieurs oxides peuvent ils être unis directement au caséum et former des combinaisons insolubles ; tels soiit : la chaux, la baryte, la stroDtiane, etc. Cette propriété a même été mise à pront pour employer le lait caillé dans la peinture en détrempe.
2539. Caséum coagulé, — Le caséuin coagulé est au caséum soluble ce qu'est l'albumine solidifiée par la chaleur à l'albumine liquide. On l'obtient en plongeant la membrane muqueuse del'estomac des jeunes veaux dans le lait, chau&nt celui-ci jusqu'à 5o" , le maintenant à cette température pendant quelque temps, puis , lavant à grande eau le coagulum qui ne tarde point à se produire. Il semble, au premier coupd'œîl, que la membrane n'agit ici qu'en portant ou produisant de l'acide au milieu du lait; mais il n'en est point ainsi. Berzelius a reconnu que 1800 grammes de lait avaient été coagulés par une membrane bien nettoyée , bien lavée, du poids de I gramme, et qui, après l'opération, pesait encore ogr. 94. D'ailleurs , le carbonate de baryte ne donne point au coagulum la propriété de se dissoudre , ce qui démontre qu'il diffère essentiellement de celui que forment les acides dans le lait. Le caséum éprouve donc alors une modification particulière qu'il est difficile d'expliquer. Il paraît que le caséum coagulé se produit encore en cuauîFaut doucement la dissolution du caséum soluble, et que, par conséquent, il constitue les pellicules qui se forment à la surface du lait qu'on évapore.
Le caséum coagulé est blanc, et de plus, il est comme le caséum soluble , insipide, inodore, sans action sur le tournesol > et le sirop de violettes.
Soumis à la distillation , il donne une grande quantité decar- Jbonate d'ammoniaque , e\.c. , ti\.\xxi dci^tVi^iiN^ilwmineux, diffidle
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à incinérer, qui laisse 67 pour 100 de cendre, composée presque uniquement de pbosphate de chaux ; on y trouve seulement un peu de chaux plus ou moins carbonatée.
L'eau chaude ou froide ne le dissout point ; il en est de même de Talcool^ il est au contraire soluble dans la potasse , la soude , l'ammoniaque , à la température ordinaire ou à une température peu élevée. Il se dissout aussi à cette température dans la plupart des acides forts appartenant au règne végétal et au règne minéral , pourvu toutefois que les premiers soient concentrés, et les seconds étendus d'une certaine quantité d'eau, etc.
Placé sur un filtre à claire-voie , ou sur une claie en osier , à l'état de caillé , et exposé à l'air , il prend p^u-à-peu de la consistance , finît par s'altérer et se transformer en une sorte de fromage.
Délayé dansl'eau et abandonna à lui-même, il forme de nouveaux produits que Proust a examinés le premier, mais dont le principal n'a bien été isolé que par M. Braconnot.Ce chimiste ayant mêlé 270 grammes de fromage frais , provenant d'un lait écrémé , avec i litre d'eau , et ayant laissé le mélange se putréfier pendant un mois à une température de 20 à aS degrés, la majeure partie du fromage se dissolvit. Au bout de ce temps, îl filtra la liqueur et l'évapora en consistance de miel^ elle se prit peu-à-peu en une masse grenue , dont une partie seulement était soluble dans l'alcool. La partie insoluble fut traitée par l'eau chaude : du charbon de la lessive du sang fut ajouté à la dissolution pour la décolorer-, après quoi celle-ci fut passée au filtre et soumise à une évaporation spontanée ; il s'en sépara ainsi des cristaux aciculaires déliés, se groupant autour des bords du liquide. Ils constituent une matière particulière qui se rapproche de l'oxidc caséeux de M. Proust, à laquelle M. Braconnot a donné le nom à^aposépédine ( de dtTro et <jr<ic€^c«>v ) ^ c'està-dire produit par la putréfaction.
U aposépédiney purifiée par de nouvelles cristallisations, est inodore, légèrement amère, facile à, réduire en poudre et croquant sous la dent. Elle brûle sans résidu. Chauffée dans un tube de verre ouvert aux deux bouts , elle se sublime en partie sous forme de cristaux sans subir d'altération. Distillée dans une cornue, elle se décompose complètement , donne une huile qui a la consistance du suif , etc. , et des produits ammoniacaux au nombre desquels se trouve le sulfhydrate d'ammoniaque. Elle noircit l'argent poli, à une température convenablement élevée. L'eau à i4** en dissout la 22* partie de son poids et se putréfie promptement; elle est peu soluble dans Pàlcool bouillant : toutefois il en laisse déposer par le refroi-
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dissement une quantité très sensible en poudre finie et légère; L'acide azotique la transforme en une matière amère et en une huile jaune, sans aucune trace d'acide oxalique. L'infasion de noix de galle trouble tout-à-coup et fortement sa dissolution aqueuse : le précipité blanc disparaît dans un excès de réactif, (voyez les mémoires de MM. Proust et Braconnot, j4nn. de Chim. et de Phys.^ x, ag etxxxvi, iSp.)
Composition^ etc. — La matière caséeuse est composée, sot loo parties, de 59,781 de carbone, 11,409 d'oxigène, 7,4^9 d'hydrogène, 2i,38i d'azote. (MM. Gay-Lussac et Thenard, Recherches physico-chimiques^ ii. )
Elle forme la base de toutes les espèces de fromages , et constitue presque entièrement ceux qui sont de qualité inférieure : nous devons donc la considérer comme substance nutritive, d'autant plus qu'elle entre pour une grande quantité dans la composition du lait.
ARTICLE V
Gélatine ou coUefortei
2534* Etat naturel. — La gélatine ne fait jamais pairtie des humeurs des animaux \ mais toutes leurs parties molles et solides contiennent la matière propre à la iormer. On la trouve, sous cet état, dans la chair musculaire, les peaux, les cartilages les liganiens , les teiulont: . t les aponévroses. Les membranes en contiennent une grande quantité 5 les os en renferment environ la moitié de leur poids.
Propriétés» — La gélatine est , de même que la fibrine et l'albumine, plus pesante que Teau, sans saveur, sans odeur, sans couleur , sans action sur la teinture de tournesol et sur le sirop de violettes.
Soumise à la distillation , elle nous offre encore les mêmes
})hén(5mènes que ces substances ; mais elle s'en distingue faciement par les propriétés suivantes.
En la chauffant peu-à-peu dans une capsule d'argent ou di platine, elle se ramollit et répand une odeur particulière ; elle éprouve ensuite un commencement de fusion, se boursoufle , exhale des fumées dont Todeur , différente de la première, ressemble à celle de la corne brûlée , imis elle s'(;nilamine, brûle quelques instans, et laisse un charbon volumineux , difficile à incinérer , qui ne donne pour résidu après la conibustion qu'un peu de cendre composée de phosphate de chaux. Elle est très soluble dans l'eau bouillante , et très peu dans l'eau froide. Lorsqu'on en dissout a parties et demie dans 100 jparties jd'eau chaude , Va liq^e^ux ^^ \jt^ud. en gelée par lext'
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froidissement ! cette gelée, surtout en été, s aigrit en quelques jours, se liquéfie , et ne tarde point ensuite à éprouver tous les phénomènes de la fermentation putride.
L'alcool et Facide tannique ou tannin , précipitent la gélhtine de sa dissolution : le premier en agissant sur Tçau, et le second sur la substance elle-même. Le précipité que forme le tannin est abondant j d'un blanc gris , complètement insoluble : aussi est-on certain qu'une liqueur qui reste limpide , lorsqu'on y ajoute de l'infusion de noix de galle , ne contient pas de trace de gélatine. D'ailleurs il se réunit promptement en une masse collante, élastique , qui, par son exposition à l'air, se dessèche et devient friable 5 sous ces deux états il est imputrescible : c'est un composé analogue qui se produit probablement dans l'intérieur des peaux lorsqu'on les tanne. On n'a point encore déterminé exactement combien il contient de gélatine et de tannin. Celui que formé l'alcool est blanc , disparaît dans l'eau 5 il n'est composé que de gélatine pure.
Aucun acide autre que l'acide tannique, aucun alcali, ne précipitent la dissolution de gélatine.
Quelques sels au contraire la troublent plus ou moins fortement : tels sont les azotates et le bi-chlorurc do mercure, le protochlorure d'étain, le sulfate neutre de peroxide de fer à chaud, If même sel à froid, mais mclé à de l'ammoniaque jusqu'à ce qu'i ! ait pris une couleur d'un rougcintensc, Taluii on y ajoutant assez d^alcali pour qull passe à l'état. de sous-sulfate (AL'^0^,SO'') : tel est encore le sulfate.de platine : M.E.Davy assure même que pour peu qu'une liqueur contienne de gélatine , ce sulfate y produit un nuage sensible : le précipité apparaît en flocons bruns et visqueux, et noircit par la dessiccation.
Le chlore possède aussi la propriété de troubler la dissolution de gélatine -, le dépôt qu^ll y produit au bout de quelque temps est blanc, floconneux, composé de filamens nacrés, très flexibles, très élastiques : il a pour propriétés caractéristiques d'être insipide, insoluble dans l'eau et dans l'alcool, imputrescible , faiblement acide , de dégager spontanément pendant plusieurs jours du chlore , d'en dégager beaucoup plus par la chaleur, enfin d être soluble dans les alcalis et de former des chlorhydrates.Onpeut le regarder comme composé de gélatine au moins en partie altérée, de chlore et d'acide chlorhydrique.
L'dcido sulfurlque donne lieu avec elle à des phénomènes tout particuliers et très dignes de remarque ( OTaconnot ) : qiie Ton prenne 12 grammes de colle forte en poudre; qu'on les mette en contact, à la température ordinaire , avec deux fou autant d'acide sulfurique concentré; qu'on y ajoute ^
▼ingt-t^uatrelieures après, un décilitre d'eau; que t'on ^assè bouillir le tout pendant cinq heures, en ayant soin de remjdacer par de nouvelle eau la yapeur qui pourra se former ; ou alors on sature par de la craie la liqueur suiEsamment étendue , et qui sera à peine colorëe *, qu'on la filtre et qu'on l'ëyapore, elle se réduira en un sirop qui, abandonné un mois à lui-même, laissera déposer des cristaux grenus. Ces cristaux, sépara de la portion de matière qui aura conservé l'état sirupeux, lavés ensuite avec de l'alcool , puis comprimés dans un linge, pourront être obtenus assez purs par une seconde cristallisation qui se fera en très peu de temps. Voici les propriétés qui les distinguent.
Us sont grenus, groupés, très durs, et croquent sous la dent, a la manière du sucre candi. Leur saveur est douce , à-peu-
Srès comme celle du sucre de raisin. Soumis à l'action du feu ans une cornue , ils se fondent , se décomposent en fonuaut un sublimé blanc et un produit ammoniacal ; d'où Ton peut conclure que l'azote estiun de leurs principes constituans. Us sontsolubles dans l'eau et insolubles dans 1 esprit devin. Leur solution dans l'eau, mèU'e à de la levure, n'offre aucun indice de fermentation. Lorsqu'on les cbaufTe avec de l'acide azotique, ils s'y dissolvent sans aucun dégagement apparent de gaz, et lorsqu'on fait évaporer convenablement la dissolution , elle se prend par le refroidissement en une masse cristalline. En pressant celte masse entre des feuilles de papier Joseph et la faisant cristalliser de nouveau , on obtient de beaux prismes incolores , transparens , légèrement stiriés. Ces cristaux, très différens de ceux qui servent à les produire, constituent, selon M. Braconnot, un véritable acide qui résulterait de la combinaison de l'acide azotique môme avec la matière douce dont les premiers sont formés : or , comme l'auteur désigne celle matière par le nom de aucre de gélatine ( nom qui , pour le dire en passant, nous paraît impropre, parce que la matière à laquelle il s'applique n'est point un véritable sucre), il propose d'appeler ce composé acide , acide nitro-saccharique.
Quoi qu'il en soit, ce composé acide ou cet acide nùro^sac" charique a une saveur semblable à celle de l'acide tartrique : seulement elle est un peu sucrée. Exposé au feu dans une capsule, il se boursoufle beaucoup , et se décompose vivement en répandant une odeur piquante. Projeté sur un charbon ardent, il se comporte comme le salpêtre ; il ne produit aucun changement dans les dissolutions salines; enfin il se combine avec te bases , et donne naissance à des sels qui possèdent des propriétés particulières : par exemple, le sel qu'il forme avecla chaux n'est point d^AÂQçivçsceTvt ^t n'est que très peu soIuUe
âans Talcool concentre; celui qu'il produit avec Poxide de plomb détone jusqu'à unceriaîn point par l'effet delà chaleur* '
Comment se rendre compte de ce qui se passe dans ce trâi-^ tement de la gélatine par l'acide sulfurique? c'est ce qu'il conviendrait maintenant d'exposer 5 mais nous ne savons presque rien à cet égard. M, Braconnot nous apprend seulement que , outre la matière cristallisaLlo, il s'eu produit une autre qui ne cristallise pas , qui est blanche et qui possède des propriétés particulières ; qu'il se forme de l'ammoniaque , et qu'il ne se dégage pas d'azote. (^yJnn. de C/iï/n, et de Phys,^ xiii, 11 3.)
Préparation. — C'est avec les rognures de peaux, dé parchemin et de gants , avec les sabots et les oreilles de bœufs, de chevaux , de moutons , de veaux , qu'on prépare ordinairement la gélatine ou colle-forte pour les besoins du commerce.
Ces substances étant bien nettoyées et séparées de leur graisse et de leurs poils , on les fait bouillir dans une grande
Quantité d'eau pendant très long -temps, en ayant soin 'enlever les écumes qui se forment, et dont on favorise quelquefois la formation par l'addition d'un peu d'alun ou de chaux. Ensuite on passe la liqueur à travers un filtre à daire-voie, et on la laisse reposer ; après quoi elle est déc^^ntée, écumée de nouveau, concentrée fortement, et versée dans des espèces de moules découverts et humectrs où elle se solidifie et prend la forme de plaques molles. Enfin, lorsque ces plaques sont refroidies, ce qui a lieu en vingt-quatre heures , elles sont ejilevées , coupées en tablettes, et Ton termine l'opération en les plaçant sur des cordes dans un endroit chaud et aéré.
Ce n'est point ainsi qu'on l'extrait des os : ceux-ci , contenant beaucoup de phosphate de chaux, doivent être mis d'a-
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nent souples , llcxibles, demi transparens. Si alors on les traite par l'eau bouillante, ils se convertissent presque entièrement en colle 5 quatre heures d'ébullition suffisent : du reste^ l'opération se fait comme nous venons de le dire tout-à-l'heure. On peut encore extraire la gélatine des os , en les broyant , après les avoir dépouillés de graisse, et les soumettant dans des cylindres à la vapeur de l'eau bouillante 5 c'est même ainsi qu'on se procure aujourd'hui la gélatine dont on se sert ensuite pour faire le bouillon d'os. (Voyez art. Bouillon.^
Toutes les colles sont plus ou moins transparentes : les unes sont d'un brun noirâtre, d'autres d'un brun rougeatre, d'autres enfin d'un blanc légèrement jaune. Les meilleures se distinguent par leur transparence, leur peu de couleur , lew: t£-
lY, Sixièmt ÉdUi^n^ %^
ft7S SUBSTANCES NÉUfRES.
Bacité et la propriété qu'elles ont de ne point s'ëcailler. Celles qu*on extrait des os par le procédé (jue nous venons d'indirfuer,' procédé que M. d^Afcet a exécuté en grand , et pour lequel il a pris un brevet d'invention, l'emportent de beaucoup sur toutes les autres : eUes sont presque aussi belles que lacolk de poisson cUe-raême.
La* bonne colle de poisson n'est que la partie intérieure de la vessie natatoire de différentes espèces de poissons. La plus estimée provient de certains esturgeons. Elle est blanche, même demi transparente , et n'est presque formée que de gélatine. Le prix en est bien plus élevé que celui de la colle-forte ordinaire, parce qu'elle est sans odeur, sans saveur, sans couleur. La préparation en est simple : elle consiste à laver la vessie de ce poisson, à la couper en long, à en détacher et rejeter la pellicule extérieure qui a une couleur brune, à faire sécher jusqu'à un certain point la partie restante, à la rouler et en achever la dessiccation à l'air.
Celle qu'on obtient en faisant bouillir dans Teau la tète , la queue et les mâchoires de plusieurs baleines, et de presque tous les poissons sans écailles, est bien moins recherchée que la précédente; elle se confond pour ainsi dire avec la colle ordinaire.
Indépendamment de ces diverses colles , il en existe encore une autre que Ton connaît dans le commerce sous le nom de coUe-de-lapin. Elle se vend à Paris chez tous les épiciers, à l'état 'de gelée : elle est employée dans la peinture en détrempe.
Composition. — La gélatine est composée de 47 > 88 1 de carbone, de 7,914 d'hydrogène, de 27,207 d'oxigène et de 16,998 d'azote (Gay-Lussac et ThanavA. ^ Recherches phpicochimiques, 11,366,) ;
Hématosine ou matière colorante du sang.
2534 hi^* L'bématosine (i) qui a aussi été appelée zoahéma- Une (2) y Jiémochroïne (3), est la substance animale à laquelle le sang doit sa couleur.Les chimistes qui l'ont étudiée successivement sont: le docteur Wells (4), Brande (5), Berzelius (6),Vattquelin (7), Engelhart (8), Lecanu (9). On la connaît sous deux états, de même que l'albumine et le caséum: dans le premier, eHe est soluble dans l'eau^ dans le second, elle y est insoluble*
(i) De at|Aa, at|xotTo;, sang.
(a) De ^tt>ov , animal, et alu.a. — (3) De oX^ol et x^ocLt couleur.
(4) Trans. philos, pour 1797, p. 4 16. — (5) Ann. de Ckim: i.xxinr^ Sa.
(6) Id., I.XXXTXII, 39, et Ann. de Ch, et de Phys., y, 4a.
(7) Ann. de Ch,etde Phys,, i, 9. — (8) Trcdté de, Ber;i»lio^ vn, ^d, (9) ^t^ ^ Chbn% et dt PUys,^ ,i».\, 5«
2^535. Hématosine soluble élans Vegun — M. Berzelius Tob-^ tient en coupant le caillot en tranchçs très tninces , le plaçant sur du papier brouillard pour en absorber le sérum , le triturant dans une petite quantité d^eau qui prend bientôt un&cou-^ leur brune si loncée qu'elle n'offre pas la moindre transparence dans un tube de verre de 7 millimètres de diamètre , et évaporant la liqueur jusqu'à siccité, à une température moindre que So**. M. Lecanu la prépiare également par ce pro-»> cédé : seulement, après avoir partagé en parties exlrèmement ténues une certaine quantité de caillot de bœuf parfaitement égoutté, il le délaie à plusieurs reprises dans de l'eau distillde pour entraîner le sérum , ayant soin chaque fois d'exprimer fortement dans un linge la masse restante. Il dissout ensuite l'hématosine dans l'eau, et verse la dissolution filtrée dans des assiettes qu'il expose au soleil. Peu-à-peu , l'eau se vaporise et laisse un résidu solide qui est l'hématosine.
L'hématosine ainsi obtenue est solide, noire, brillante comme du jayet, lorsqu'elle est en masse ^ terne et de couleur brîquetée , en poudre ^ brillante, translucide et rougeâtre , en couches minces.
Chauffée dans une cornue , elle se ramollit, se boursoufle et se décompose en donnant des produits ammoniacaux , etc., et un charbon volumineux , léger, brillant, difficile à incinérer-^ dont la cendre, de couleur rouge, ressemble auperoxide de fer. De loô parties d^hématosine de sang humain , M. Lecanu a rçtiré 2,258 de cendres qm contenaient o,534 de peroxide de ier , et 1,724? tant en phosphate et carbonate de chaux qu'en carbonate de soude et chlorure de sodium. M. Berzelius , e» opérant, non pas sur l'hématosine soluble, comme Ta fait M. Lecanu, mais sur l'hématosine coagulée , a obtei^u des ré^ sultats un peu différens ( 2536 ).
L'eau froide la dissout aisément. La dissolution qui est d'mi rouge foncé, d'une odeur et d'une saveur très fades , possÀife' les propriétés suivantes :
ooumise à une évaporation spontanée ou à une température de moins de 5o^, l'eau s'en dégage peu- à-peu, et l'hématosine ^ comme nous l'avons déjà dit en parlant de sa préparation ,' n'éprouve aucune altération. Il en est tout autrement à 70^ et au-dessus : la liqueur se décolore, et l'hématosine se coagule en flotODS bruns insolubles dans l'eau. Cependant, d'après M. Lecanu, l'hématosine soluble, à Tétat solide et bien desséchée, peut soutenir pendant plusieurs heures une température de 100** sans perdre sa solubilité. On se rappelle que l'albu^ mine est dans le même cas. «
Exposée à l'air , la dissolution d'hématosine devient t^Voâ
rouge quelle tie l^est d'abord , mais beaucoup tnoiûB que dans le sang dont elle fait partie.
Un courant de chlore ne tarde point à la décolorer et à la coaguler; l'hématosine en est précipitée sous forme de flocons blancs^ l'oxide de fer, ainsi que les matières salines qu'eDe contient, restent dissous.
Les alcalis ne la troublent point. Les acides minéraux, au contraire, pour p^iu qu'ils aient de force , y forment un préci-
l'acide azotique , car l'azotate d'hématosîne est complètement insoluble.L'acide acétique concentré n'en altère point la transparence. Dans tous les cas , l'hématosine éprouve dans son contact avec les alcalis ou les acides , les mêmes modifications que de la part de la chaleur : que l'on verse en efiet quelques gouttes d'acide acétique dans la dissolution d'hématosine , et que l'on y ajoute ensuite la quantité d'alcali nécessaire à la saturation , il se précipitera des flocons d'hématosine coagulée; que l'on répète l'expérience en ajoutant l'alcali eu premier lieQ, et l'on obtiendra les mêmes résultats.
Le gaz sulfhydrique rend l'hématosine d'abord violette, puis verte. ^
Le cyanure de potassium et de fer , l'iodm*e de potassium sont sans action sur elle.
Versée dans la plupart des sels des quatre dernières sections, la- dissolution d'hématosine y fait naître des dépôts plus on moins abondans, rouges ou bruns, qui se composent d'hématosine unie aux acides et bxides des sels. M. Lecanu assure toutefois que l'acétate et le sous-acétate de plomb font exception ; il a même fondé sur cette propriété, jusqu'à un certam point, le procédé qu'il suit pour se procurer la substance qu'il aj^lle giobuline^ et qui, selon lui, serait la matière colorante pure du sang.
L'infusion de noix de galle la précipite tout-à-coup en flocons brims. L'alcool en sépare l'hématosine dans l'état même où elle se trouve après avoir été coagulée par la chaleur; à chaud , il en extrait en même temps un peu de graisse qui accompagne cette substance animale.
L éther hydrique, Téther acétique, les huiles fixes, enlèvent comme l'alcool , la graisse qui se trouve dans l'hématosine; mais les huiles essentielles et surtout celle de térébenthine finissent par décolorer cette substance et la rendre jaunâtre.
L'on voit donc qu'il y a une grande analogie entre l'héma- Kwlne et ralbumine > sotubles dans l'eau, et Ton va voir gue
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cette analogie est tout aussi grande entre ces deux substasoes après avoir été coagulées, et par conséquent entre rhémato<« sine insoluble et la fibrine.
a536. Hématosine insoluble, — G^est en chauffant la dissolution aqueuse d'hématosine jusqu'à Tébullition, quon se procure l'hématosine insoluble ; toute la matière se coag^le, sauf une très petite quantité qu'on retrouve unie à un peu d'idcaii ; mssi la liqueur filtrée a-t-elle une légère teinte d'un brun rougeâtre. On traite ensuite la matière coagulée par l'alcobl bouillant pour dissoudre le peu de graissé qu'elle contient, puis on la recueille sur un filtre, on la lave et on la fait sécber.
L'bématosine insoluble et bien séchée , est inodore , insipide , plus ou moins rouge en poudre , noire , dure et à cassure vitreuse en'masse.
Soumise à la distillation dans une cornue, elle donne comme L'hématosine soluble des produits ammoniacaux et un charbon volumineux , difficile à incinérer, dont la cendre conti^it beaucoup d'oxide de fer. De loo parties d'hématosine de sang humain, M.Berzelius a retiré i,3 de cendres, qui contenaioit 0,3 de carbonate de soude, y compris des traces de phosphate de la même base, o,i de phosphate de chaux, o, a de chaux ,^ o,i de sous-phosphate de peroxide de fer, o,5 de perozide de fer, o,i d'acide carbonique, et perte : d'une autre part, loo d'hématosine de bœuf lui ont donné, à part les sels de soude , i,o de cendres, composées de 0,06 de phosphate de chaux , 0,2 de chaux , 0,075 de sous--phosphate de peroxide de fer 9 0,5 de peroxide de fer, 0,1 65 d'acide carbonique et perte : d'où l'on voit que l'hématosine coagulée contient précisément la même quantité de fer que l'hématosine soluble.
L'hématosine éprouve dans l'eau bouillante le même changement que la fibrine ( 25a3 )• C'est aussi comme la fibrine qU^'elle se comporte sensiblement avec les acides; entrons dans quelques détails à cet égard.
Mise en contact avec Vacide acétique concentré , elle prend l'aspect gélatineux , surtout en opérant avec celle qui n'a point « éXé desséchée , puis se dissout à l'aide de la chaleur en donnant heu à un léger dégagement de gaz azote et à une liqueur brune. Les acides sulfurique, azotique , chlorhydrique , tartrique, oxalique , citrique, forment aans la liqueur des précipités brun foncé, qui ne sont que des sulfates , azotates , etc. 9 acides , et qui recueillis sur un filtre et lavés , redeviennent neutres et se dbsolvent à leur tour.
. : Etendus d'eau , les acides sulfurique et chlorhydriqne Fattiiaaent à chaud; ils en dégagent un peu d'asote, comme l'afpLW acétique, et se colorent en jfltune , mais ne Ifi dis^lfBill
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p«(9^ même au degré de rëbullidon; il se produit des sul£aitè , chlorhydrate acides qui ressemblent aux précëdens.Sidonc,on les lave convenablçmerit , on les ramènera à Tëtat neutre , et c'est alors seulement que l'eau en opérera la dissolution. Ces dis^oltitions sont troublées tout-à-coup par une addition con- ▼«nable d'alcali et par le cyanure jaune de fer et de potassiam; le précipité est brun.
Le chlorhydrate, d'un brun rouge à l'état dliydrate, noir i l'état sec, posséderait, suivant M. Lecanu, une propriété remarquable. L'alcool faible le dissoudrait comme l'eau ; mais il ne se dissoudrait qu'incomplètement dansTalcool concentré; il lerait alors transformé en chlorhydrate de globuline solnble et très coloré, et en chlorhydrate d'albumine insoluble et blanc. ( Voyez plus bas Globuline. )
L^sau chargée de potasse gonfle l'hématosine et la réduit en une gelée brune; un peu de chaleur favorise la dissolution qui finit par être complète; Tammoniaque ne l'opère que difficilement. Les alcalis redissolvent beaucoup mieux le précipité d'hématosine qu'ils forment d'abord dans les combinaisons neutres solubles de cette substance avec les acides.
Lorsqu'on fait bouillir l'hématosine avec l'alcool, non-sealement il se charge de la graisse qu'elle contient, mais encore cFhématosine , au point qu'il prend une couleur rouge très marquée. L'éther n'enlève que le corps gras.
L'infusion de noix de galle précipite l'hématosine de sa dissolution dans les alcalis et les acides, et s'unit même facilement à cette substance qui n'a été que coagulée sans être desséchée.
L'analyse de Thématosine a été faite par M. Michaè'lis ; il a trouvé dans celle du sang artériel et celle du sang veineux, déduction faite des matières terreuses, savoir:
Artériel. Yeineux.
A^ote 17,263 17,392
Carbone. 51,382 53,231
Hydrogène. 8,354 7,7 1 1
Oxigène 23,011 21,666
Je partage, à l'égard de ces analyses , l'opinion de M. Berzelius; elles ne peuvent pas être exactes. L'air a dû exercer une influence marquée sur le sang, et, par conséquent, sur la matière colorante. Est-il probable d'ailleurs que Thématosine du
idopter une opinion Si l'on ne sstlt pas quelle différence existe entre la composition réelle de rnématosine du san^ artériel et celle du sang Veineûif , Ton est encore "^^xi* è\o\^fe "ô^a ^^^tsvx ^^tSi^ 'Yioèfe
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pèroride de fer dans l'hématosine dont îl fait totifours partie. Q^idîqu'îl f entre pour'^ centième, on ne saurait y en démontrer la pr&ence par les rt^actifs les plus sensibles. Ce n*est qn^en détruisant la matière colorante par un courant de chloré et versant du cyanure jaune de potassium et de fer dans la liqueur filtrée qu'on y parvient aisément. A la vérité, H. Rqsè à lait voir : i° que le sucre, la gomme, la lactine, la gélatine j etc., mêlés à une petite quantité de dissolution saline de peroxidé de fer, empêchent la précipitation de celui-ci par les alcalis ; a* qu^en mêlant , soit avec une dissolution d'hématosîne , soit avec du sérum ou de l'albumine étendue d'eau , d'abord un peu de sel de peroxidé de fer, puis de l'ammoniaque , il ne se produit point de précipité , et que la liqueur n'est troublée ni par l'acide suif hydrique ni par la teinture de noix de galle. Il semble au premier aperçu qu'on obtient ainsi des liqueurs ferrugineuses où le fer se trouve dans le même état que dans le sang ; mais on doit à Berzelius des expériences qui tendent à infirmer cette conséquence. En effet, il a vu qu'en dissolvant de Toxide de fer dans la matière colorante ou le sérum, et ajoutant un acide pour en opérer la <*oagulation , on obtenait une liqueur que le cyanure jaune de potassium et de fer colorait en beau bleu après la filtra tion, ou bien qu'en versant dans les deux liqueurs ferrugineuses de l'acide acétique qui ne les trouble point , le cyanure formait ensuite avec le sérum un précipité d'un beau bleu clair , et avec la matière colorante un précipité vert brun. Or, il est probable, d'après cela , que lei causes qui s'opposent à la précipitation du fer dans les essais de Rose, ne sont pas les mêmes que celles qui font qu'on ne saurait démontrer la présence du fer dans l'hématosine par les procédés ordinaires.
2537. Globuline. — Suivant M. Lecanu , l'hématosine ne serait pas la matière colorante pure du sang; ce ne serait qu'un composé intime de cette matière et d albumine. Le souSacétate de plomb ne pourrait en précipiter cette dernière substance. On ne parviendrait à en opérer la séparation qu'en traitant le chlorhydrate d'hématosine sec par l'alcool qui dissout le chlorhydrate de matière colorante pure et n'attaque point le chlorhydrate d'albumine. M. Lecanu propose d'appeler globuline la matière colorante p' ire et de conserver néanmoins le nom d'hématosine à sa combinaison avec l'albumine. Nous ne pouvons adopter ce système de nomenclature. Il y aurait de graves inconvéniens à désigner ainsi par des noms particuliers des substances qu'on croirait être composées de 3éûx matières organiques^ tout ce qu'on pourrai tfairé seirôît de lés aséiihiler aux sels et de leur en appliquer les dénomiiiatiôns.
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En regardant comme constans tous les faits (jae nous ve- :nons de rapporter , il existerait bien évidemment une diffé« rence tiès marquée entre l'hématosine et la matière colorante pure; mais est-ce bien de l'albumine que l'hématosine contiendrait? Ne serait-ce pas une substance toute particulière? Est-il possible que le sous-acétate de plomb ne précipite pas l'albumine unie à la matière colorante? Nous ne pouvons qu'engager l'auteur à reprendre son travail et à résoudre toutes ces questions.
Quoi qu'il en soit , nous allons faire connaître en peu de mots les observations de M. Lecanu. Pour se procurer la matière colorante pure^, il verse dans du sang de bœuf battu et préalablement étendu de 4 ^ S fois son poids d'eau , un très léger excès de sous-acétate de plomb, filtre la liqueur, y ajoute du sulfate de soude qui précipite l'excès de plomb, abandonne le mélange à lui-même pendant quelques heures, afin de laisser opérer le dépôt du sulfate de plomb formé , filtre de nouveau et obtient ainsi une liqueur d'un très beau rouge retenant toute la matière colorante et ne contenant que peu d'albumine. Par une addition sufEsante d'acide cblornydrique , il en sépare ensuite ces deux substances à l'état de chlorhydrate et sous forme de flocons bruns , lesquels sont recueillis sur un linge , exprimés fortement, bien sèches au bain-marie , et traités à plusieurs reprises par l'alcool bouillant , après quoi la liqueur alcoolique est mêlée avec quelques gouttes d'ammoniaque, qui la trouble, la fait passer du brun au rose , et en précipite la matière colorante pure sous forme de flocons rouges qu'on lave à l'eau bouillante et que Ton sèche.
Dans cet état , la matière colorante se distingue : i** par la couleur qui est rouge de sang à l'élat d'hydrate, et d'un brun rouge lorsqu'elle est sèche 5 2.^ par la grande quantité de fer qu'elle contient : 100 de matière colorante de sang humain en ont donné 1,74? et 100 de matière colorante de sang de bœuf en ont donné i,4o ; elle ne renferme d'ailleurs que des traces de matières salines ; 3° par sa grande solubilité dans les alcalis et les acides; 4^ surtout par sa propriété de former avec l'acide chlorhydrique un composé soluble dans l'alcool*
Gluten*
2538. Le gluten, dont on doit la découverte à Beccaria , et
Îiî a été examiné successivement par Fourcroy, Proust, Einhof, addei, etc., est une matière azotée qui, mêlée intimement avec l'albumine végétale, l'amidon, le sucre, de la gomme etc., /ronstjtue la partie iulérv^ure de la graine des graminées
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et des plantes légumineuses. Il fait surtout partie des grai* nés des céréales. On Tadmet aussi , associé à Talbumine , dans presque tous les sucs des végétaux ; mais il paraît que le gluten contenu dans ces sortes de sucs présente des différences très marquées avec celui des graines ^ il paraît même qae le gluten des diverses graines n'est pas toujours identique. U est donc à désirer qu'il devienne l'objet d'un nou-» vel examen. Dans cet état de choses, nous n'examinerons que le gluten du froment^ c'est celui dont les propriétés sont le mieux connues.
Pour 1 extraire, il faut faire une pâte avec la farine de fronient, et la malaxer sous un filet d'eau, jusqu'à ce que celleci 2 qui d'abord devient laiteuse, conserve sa limpidité, et ^'il reste dans les mains une substance d'un blanc grisâtre , molle , collante , insipide , d'une odeur spermatique , très élastique, capable de s'étendre et de prendre l'aspect d'une membrane : cette substance a été long-temps regardée avec Beccaria comme le gluten pur ; mais elle contient de l'albumine, probablement en état de combinaison, et déplus, un mucus de nature particulière, quelquefois même de l'amidon; de là la nécessité de la traiter par l'alcool bouillant qui dissout le gluten pur et n'agit m sur l'albumine ni sur l'amidon , après quoi l'on ajoute de l'eau à la solution alcoolique, et l'on procède à la distillation du mélange. Le gluten, à mesure que la vaporisation de l'alcool a lieu, se sépare en flocons volumineux qui s'agglutinent en les remuant et forment une masse cohérente que Ton recueille et qu'on lave.
Le gluten ainsi préparé et encore chargé d'un peu de mucus ressemble beaucoup à celui que donne immédiatement la pâte de farine de froment; il en a la couleur, l'insipidité, la propriété collante et jusqu'à un certain point l'élasticité.
Lorsqu'il est frais et humide, il éprouve bientôt la décomposition putride et se réduit en une sorte de bouillie. Desséché peu-à-peu , soit à l'air sec, soit à l'étuve, il diminue beaucoup de volume , se durcit, devient luisant à l'extérieur, cassant, imputrescible , translucide et d'un jaune foncé.
Distillé dans une cornue , il fournit en se décomposant àes produits ammoniacaux, etc., etc., et un charbon très volumineux et brillant.
Il est insoluble dans l'éther, les huiles grasses, les huiles essentielles , et l'est à- peu-près complètement aussi dans l'eau. Mis en macération avec l'alcool , à la température ordinaire , il donne lieu à une dissolution laiteuse et à un dépôt de grumeaux muqueux , qui se rapprochent beaucoup du gluten , mais qui pourtant en diffèrent sous quelques rapports. Il
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paiatt qu^l est possible de se procurer la matière muquèm eu faisant tremper le gluten dans de Tacide acétique , jusqu'à ce qu'il soit gonflé et en partie liquéfié, le traitant ensuite par l'alcool et filtrant la liqueur ; cette niàtiëre reste sous forme d'un mucilage presque transparent -, lé gluten supposé pur au contraire se dissout, (i)
De semblables phénomènes se produisent en versant de l'acide acétique sur le gluten. Celui-ci se gonfle , devient demi liquide ; en ajoutant de Teau , on obtient une dissolution laiteuse que le filtre ne peut éclaircir , et un dépôt de^ flocons niucilagineux. La partie dissoute peut être regardée comme le gluten le plus pur possible ^ on peut la précipiter par une quantité convenable de carbonate d'ammoniaque^ elle reparaît avec les propriétés gluantes et caractéristiques du gluten pr(H prement dit.
Telle est encore jusqu'à un certain point la manière d'agir des acides inorganiqnes, et entre autres de l'acide chlorbydrique et de l'acide azotique sur le gluten. Délayé dans ces acides étendus , il se combine avec eux et forme à la vérité des composés acides insolubles \ mais lorsqu'on décante la liqueur et qu'on lave le résidu , il se dissout ; la solution est trouble» c*hargée de flocons mucilagineux , et passe à travers les filtres sans devenir limpide \ le composé que forme l'acide sulfurique est insoluble.
Les lessives alcalines de potasse et de soude possèdent aussi la propriété de dissoudre le gluten.
Les bases le précipitent de sa dissolution dans les acides, et ceux-ci de sa dissolution dans les bases. Au moment où il vient d'être ainsi précipité par l'ammoniaque, un excès de cet alcali le redissout \ elle l'attaque à peine dans son état ordinaire.
Le cyanure jaune de potassium et de fer, ainsi que l'infusion de noix de galle, forment tout-à-coup des précipités dans l'acétate, l'azotate, etc., de gluten.
C'est au gluten que la farine doit la propriété de faire pâte avec l'eau. La pâte n'est, en effet, comme nous Tavons déjà dît, qu'un tissu visqueux et élastique du gluten dont les cellules sont remplies d'amidon, d'albumiàe, dé sucre, etc. L'on conçoit, d'après cela , que c'est aussi au gluten que la pâte doit la propriété de lever par son mélange avec la levure ou le levain.
(i) La matière d*apparence muquettse a étç trè^ pea étudiéef. Elle parait être azotée et se rapprocher beaucoup dû gluten ; mais elle est à peine lolable dau ks acides, dans i*alcool froid. La potasse, au contraire, U dissout bieo. C'est elle fû rend laiteuse les j^sso\tL^oiis ^ ^>a\«iiÀan& \^Wm\ «\ <dân& les addes.
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La levure ou le levain j en agissant sur le sucre de la farine, et sur celui qui provient de l'amidon (2249) ' ^^^^^ lî^u successivement aux fermentations spiritueuse et acide , et par conséquent à de Talcool, de Facide acétique et du gaz acide carbonique. Ce gaz tend à se dégager ; mais le gluten s'y oppose : il cède , s'étend comme une membrane , forme une foulé de petites cavités qui donnent de la légèreté et de la blancheur au pain et l'empêche d'être mat. Il suit de là, i^ que danis la panification on ne saurait mettre trop de soins à bien mêler le levain avec la pâte ; car toutes les fois que le mélange ne sera point intime, le pain sera nécessairement mat ^ a** que la pâte sera d'autant plus longue et capable de lever , et le pain d'autant plus blanc et plus léger que la farine contiendra plus de gluten : c'est pour cette raison que la farine de froment , indépendamment de ce qu'elle est plus nutritive , est préférée aux farines des autres graines céréales.
Composition. — Jusqu'à présent , l'analyse élémentaire du gluten n'a point encore été faite. Lorsqu on voudra se livrer à cette recherche , une première question à résoudre se présentera ; ce sera de savoir comment il sera possible de se le Srocurer parfaitement pur. Peut-être y parviendra-t-on en éconiposant l'acétate , l'azotate ou le chlorhydrate de gluten par une quantité convenable de carbonate d'ammoniaque.
Suivant M. Taddel , le gluten de Beccarîa serait formé de deux substances particulières : l'une, soluble dans l'alcool, serait la gliadine d'EinhofF; l'autre , insoluble dans cet agent, serait nouvelle ^ il la désigne sous le nom de zimôme* Mais la gliadine n'est que le gluten plus ou moins pur, et la zimôme ne paraît être que de l'albumine concrète.
m« GROUPE.
Matières neutres azotées qui n* appartiennent point aux amides et qui ne sont ni facilement putrescibles ^ ni phosphorées y ni sulfurées.
Toutes sont formées de carbone , d'hydrogène, d'oxîgène et d*azot€, excepté le mélam dans lequel l'analyse n'a pu démontrer la présence de l'oxigène.
C'est pourquoi nous examinerons d'abord le mélam ; nous étudierons ensuite Y amntéUde cpx\, j^dx sa préparation, a beaucoup de rapports avec celui-ci^ puis, par ordre alphabétique , les «autres matières qui font partie du troisième gi:QUçe%
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AUTIGLK I* 1^^
Mélam.
aSSp. Le melain est toujours ua produit de l'art. Il fonne le résidu de la distillation ménagée du sulfo-cyanhydrate 1! d'ammoniaque , ou d'un mélange intime de a parties de chlorhydrate d'ammoniaque, et de i partie de sulto-cyamire de potassium. Les circonstances qui accompagnent sa production ont été décrites (2141). Lorsque l'on se sert de sulfo-cyanure de potassium et de sël ammoniac pour le préparer, il reste mêlé à l'excès de ce sel et au chlorure métallicpie. On l'en débarrasse par des lavages prolongés.U est d'ailleurs presque impossible d'éviter qu'une portion de mélam ne soit décomposée par la chaleur, surtout dans la partie inférieure de la cornue. C'est pour cela qu'il est nécessaire de le purifier, en le traitant par une solution bouillante dépotasse passablement concentrée, filtrant la liqueur chaude avant que la matière solide n'ait entièrement disparu, et l'abandonnant à elle-même. Dans cette opération, une partie du mélam est dissoute en se décomposant, comme il sera dit tout-à-l'heure ; une autre au contraire s'y dissout sans s'altérer et se dépose par le refroidissement.
Ainsi obtenu, il s'offre, sous forme d'une poussière blanche, lourde et granuleuse, insoluble dansleau, l'alcool, l'éther; une forte chaleur le décompose en donnant lieu à du gaz ammoniac , à un sublimé cristallin peu abondant , et à une matière jaune que la chaleur rouge transforme en cyanogène et en azote ; ce doit donc être du mellon (2146)-
La potasse en liqueur le dissout à l'aide de l'ébullition , et le décompose peu-à-peu, mais d'autant plus facilement qu'elle est plus concentrée •, elle le convertit alors en mélamine et en amméline (Voyez p. 294 de ce vol.). En le fondant avec l'hydrate de potasse, l'alcali passe en partie à l'état de cyanate , tandis que du gaz ammoniac se dégage en produisant ua grand boursouflement, i atome de mélam (C**Az**H^) , joint à 3 at. d'eau ( HK)^ ), peut en effet fournir 3 at. d'acide cyanique (C*«Az«,03) et 5 at. d'ammoniacpie (Az'^H**).
L'acide azotique concentré , bouilli avec le mélam, l'attaque et le détruit sans dégager de bi-oxide d'azote ; il en résulte de l'ammoniaque avec laquelle cet acide s'unit , et de l'acide cyanurique dont une grande partie cristallise pendant que la liqueur se refroidit. L'équation qui suit explique la formation de ces produite :C^^Az^^H9-|-H**06=Q*Az6H«0«+Az'^H*^
L'action de l'acide sulfurique sur le mélam donne des résultats différçns. v>'\\ eal cowxulxé , il le frausforine w smiB^^
niaqué Et éh ù/nmélide^ substance particulière que nous allons totit-à-l'heure décrire, et que représente la formule C^^Az^H^O^ dans Péquation suivante , qui rend compte de la réaction :
Ci^Az"H9+H«0^=C^^Az9H903+Az^H6.
Si Vacide est étendu, il donne encore naissance à de l'ammoniaque; mais il en forme moitié moins. Il n'y a que 2 atomes d'eau décomposés pour chaque atome de mélam , et au lieu d^ammélide, on obtient de l'amméline. L'action de Tacide cUorhydrique est tout-à-fait semblable à celle de l'acide sulfurique affaibli (p. 296),
Composition. — ïoo parties de mélam renferment 3o,8 de caibonc , 65,4 d'azote, 3,8 d'hydrogène 5 ce qui donne pour sa formule atomique : C^^Az^^H^. (Lîebig, ^nn. de Cfum* et de Phfs.^ LVi, i5.}
▲KTICL£ II.
Ammélide,
a 540. L'ammélide se produit en dissolvant dans l'acide sulfurique concentré le mélam, la méiamine ou l'amméline (^539, 2 198, 2 199). Dans tous les cas, elle se sépare sous forme a'un précipité blanc épais par l'addition d'alcool , et reste pure après quelques lavages à l'eau. On sait d'ailleurs qu'elle prend encore naissance en faisant bouillir l'acide azotique concentré aveô la méiamine, et en calcinant l'azotate d'amméline ( 2198 et 2199). Elle ne se rencontre point dans la nature.
Obtenue comme nous venons de le dire, elle est sous forme d'une poudre blanche , insoluble ou à peine soluble dans l'eau, sans action sur les couleurs végétales. Elle se dis* sont dans les acides, peut même cristalliser par leur intermède, surtout en faisant usage d'acide azotique ; mais elle ne forme point avec eux de véritables combinaisons *, aussi suiEt-il de laver les cristaux pour ies désacidifîer, et les carbonates alcalins, l'alcool et l'eau pure elle-même précipitent-ils Taminjélide de ses dissolutions acides.
Chauffée avec de l'hydrate de potasse , elle se convertit en cyànate de cet alcali et en ammoniaque qui se dégage.
Sa composition est,exprimée en poids par 28,5 de carbone, 49,4 d'azote, 8,5 d'hydrogène et 18,6 d'oxigène^ et en at<Hnes par la formule C*Az4i^0. (Liebig, J/^i/i, de Chim. et de Phys^y tvi, 37.)
ARTICLE III
AmygdaUne.
%^^i. Cetle substance , découverte p&r MM. Robiquet et
Boutron-Charlard {Ann, de Chim. et de Phys*^ xliv, 35a) n'a encore ^té obtenue qu'au moyen des amandes amères *, l'on des faits les plus remarquables qu'elle présente , c'est que son extraction prive ces semences ae la propriété de fournir de l'huile essentielle et de l'acide cyannydrique , lorsqu'on la distille ensuite avec de l'eau (2438).
L'amygdaline cristallise en aiguilles courtes et blanches, réunies ordinairement en groupes concentriques. EUIe est inodore, d'une saveur d*abord amère , puis sucrée, qui rappelle celle des amandes amères ; inaltérable à l'air , insoluble dans l'éther , plus soluble à chaud qu'à froid dans Palcool : aussi, par le refroidissement, s'en dépose-t-elle en partie sous forme eristalline.
Soumise à l'action de la chaleur, elle se boursoufle et se décompose , en répandant successivement l'odeur de caramel et d'aubépine.
Le chlore gazeux et sec ne parait pas l'altérer ; mais sons l'influence d'une légère humidité , il y détermine une sorte de tuméfaction , et la transforme en une masse sèche et blanehe, inodore, friable comme de la résine, insoluble dans l'eau et dans l'alcool.
Chauffée avec une dissolution de potasse caustique, l'amy^ daline laisse dégager une grande quantité de gaz ammoniac sans produire aucune trace de cyanure alcalin.
L'action de l'acide azotique sur elle , pourvu qu'elle ne soit pas trop vive , donne lieu à de l'acide benzoïque. Sous ce rap-
fort, l'amygdaline se comporte donc de la même manière que essence d'amandes amères.
Lé meilleur moyen pour l'obtenir consiste à traiter, à chaud et à plusieurs reprises , par l'alcool anhydre , les amandes amères , préalablement exprimées et épuisées par l'éther. La première décoction alcoolique laissé déposer , en se refroidissant, une petite quantité d'amygdaline cristallisée que l'on recueille. Les autres décoctions n'en donnent point. Il faut les réunir aux eaux-mères, verser le tout dans un appareil distillatoire , et l'évaporer au bain-marie jusqu'à consistance sirupeuse. Le résidu , introduit dans un vase cylindrique haut et étroit, est agité fortement avec 5 à 6 fois son volume d'éther rectifié, puis abandonné au repos jusqu'au lendemain. An bout de ce temps, la liqueur se trouve partagée en trois couches : la supérieure est une solution limpide et très fluide d'une très petite quar.tité de résine jaune dans l'éther ; l'inférieure, une solution a.queuse et sirupeuse de sucre incristallisable mole à une matière colorante jaunâtre^ celle du milieu a l'aspect d'un liquide; où l'on a mis de la craie en suspension :
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eQe contient l'amygdaline. Après l'avoir sdparde des deux autres par décantation, on la fait <^goutter sur une toile fine, on dissout dans l'alcool bouillant la matière blanche qui se dépose sur la toile , et l'on abandonne la liqueur au refroidissement. L'amygdaline s'en pré«ûpite sous forme d'une foule de petites aiguilles blanches.
MM. Henry et Plisson ont trouvé Tamygdaline composée de 58,Si6 de carbone, 3,63 d'azote, 7,09 d'hydrogène et de 30,72 dWigène-, d'où se déduit la formule : C^^H^e^zO^ L'abondance de l'ammoniaque que laisse dégager l'amygdaline traitée par la potasse , semble y indiquer la présence d'une plus grande quantité d'azote.
' ARTICLE IV
Caféine.
^542* La caféine n'a été jusqu'ici rencontrée que dans le CBifë, Elle y fut observée pour la première fois par M. Runge,
Sisipar M. Robiqu^t. ( Dictionn. iechnoL ^ art. café^ et par ff . Pelletier et Caveniou. ( Dictionn. de Médecine , même' article.)
Elle cristallise en aiguilles blanches , soyeuses , légèrement amèrès, neutres, qui abandonnent environ 8 pour 100 d'eau , k la température de 106** , et perdent en même temps leur éclat et leur flexibilité.
Elle se fond aisément, se résout en un liquide transparent et se sublime ensuite sans laisser de résidu.
L'eau froide en dissout j^ àe son poids ^ l'eau bouillante beaucoup plus , à tel point que la liqueur se prend en masse cristalline par le refroidissement. Sa solubilité dans l'alcool anl^dre est assez faible \ elle est au contraire très prononcée ,
Siapd l'alcool est étendu de ^ ou de j de son poids d'eau. L'éer et l'essence de térébenthine en dissolvent à peine des traces. Les acides et les alcalis favorisent sa dissolution aqueuse \ mais ils ne paraissent pas se combiner avec elle , ni lui faire éprouver d'altération •- Fiaff assure même que l'acide azotique bouillant ne l'attaque pas.
Elle n'est pas précipitée par l'infusion de noix de galle , pi
Ear les sels de cuivre , ni par l'acétate de plomb neufrè ou, asique.
On se procure la caféine en traitant par l'eau bouillante à plusieurs reprises le café réduit en poudre, versant dans les liqueurs réunis de l'acétate de plomb, les filtrant ensuite, y faisant passer un courant de gaz suif hydrique pour décomposer l'excès d'acétate , les filtrant de nouveau et les concentrant par
iôî sïîkstaNcés neutres.
révaporaliou. T^ cafciue cristallise par le refiroidissemenf^ on la puriGe eu lui faisant subir une nouvelle cristallisation.
Les résultats anah ti<pies obtenus par MM, Pfaff, Liebig, Wohlcr, font voir que la caféine dessécliée est form<?e de 49,8 de carbone, a8,8 d azote, 5,i dTiydrogène et i6,3 d'oxigëie^ ce qui donne i>our sa formule atomique :
OAz^H^O ou C* Az^ff oO^ A Tctat bydraté, elle est représentée par C*Az*H*<>0*-f-HH).
C'est de toutes les matières organiques non acides dont la composition est connue , celle qui , après l'urée , renferme la plus grande quantité d'azote.
AJvTICLE Y*
Cantharidine»
a543. La cautbaridiue, principe vésicant des cantliarides^ a été isolée pour la première fobpar M. Robiquet, et depuis Iqes étudiée par MM. Gmelîn, Tnîerry, etc. (^Ann. de Chwu^ Lxxvi, 3o2, — Journ, de Pharm.y xxi, 44)* Elle est solide, blancbe, inodore , insoluble dans Teau , plus soluble à cbaud qu'à froid dans Talcool , Téther bydrique, Tessence de térér bentbine, les builes d'olives, d'auiandes douces, Faxongeen fusion^ aussi s'en sépare-t- elle par le refroidissement sous forme de petites aiguilles et sous celle de paillettes lorsque la dissolution est trop concentrée.
Appliquée à très petites doses sur la peau , elle pi^duit en
peu de temps une vive rubéfaction ec fait naître des ampoules.
Elle entre en fusion à aïo». Chauffée plus fortement , elle
se sublime en aiguilles brillantes ; une petite partie seulement
se décompose.
L'acide sulfurique concentré ne la dissout qu'à cbaud , et se colore enjaunâtre; l'addition d^eau en précipite la cantharidine sous forme de petites aiguilles. Elle n éprouve à froid aucune action de la part des acides azotique et chlorbjdrique, s'y dissout en élevant la température, et s'en sépare à l'état cristallio à mesure que la liqueur se refroidit. Elfe est insoluble dans Tammoniaque liquidé froide, mais soluble dans une solution ëtendue de potasse ou de soude caustique, d'où elle se précipite en petites aiguilles en y versant de Vacide acétique.
État nature!^ prêpanttion. — La cantharidine se tronye dans les cantharides et quelques autres insectes, tels que les mjlabres de la chicorée et le mfiabris pustulcda. Elle existe dans les cantbarides. suivant M. Robiquet , unie à une huile verte uni la colore^ et associée d'ailleurs avec deux autres matières, 1 une jaune et rautrcuoire^ et de pins avec de l'acide acétique , cleracide urique^ Au \^vos^^v^ ^^xûaçv^^^CWliL^Téçare
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en traitant les cantharides pulvérisées par Tctlier hydrique^ A cet effet, on place les cantharides dans un appareil :semblable à celui dans lequel M. Pelouze prépare le tannin et que Ton appelle ^/y^ar^i/ de déplacement (^. aoo4 et la des* cription des appareils ); on les tasse et l'on verse dessus peu d'etlier à-la-fois, en le renouvelant à mesure qu'il s'éeoule. Les premières onces de liqueur qui filtrent ne contiennent
Kur ainsi dire que de l'huile; on les met de côté.Mais celles que a recueille ensuite sont moins huileuses et se trouvent chargées de cantharidinie. Les lavages doivent être continués jus - ~qa*à ce que la solution passe presque incolore. Alors on soumet toutes les liqueurs réunies, sauf les premières, à la distillation pour en retirer l'éther •, on les concentre convenablement , et on les laisse refroidir; la cantharidine cristallise encore im-
S^régnée d'une petite cpiantité d'huile: pour l'en priver, il ne aut plus que la presser entre plusieurs doubles de papier Joseph, et la redissoudre dans l'alcool bouillant, d'où elle se dépose bien cristallisée et très blanche, {Joum.de Pharm» xiv ,
07 '- — XÎI, I24-)
Composition. — MM. Plisson et Henry ont trouvé la cantharidine formée de 68,56 de carbone , 9,89 d'azote , 8 4^ d'hy-^ drogène et i3,i5 d'oxigène. {Journ. de Pharm.^ xxi, 44»)
ARTICLE VI
Cystine»
!i544* La cystine, substance découverte par Wollaston, et appelée d'abord par lui oxide cystique^ ne s'est encore tron- ▼ee que dans la vessie humaine ; elle y forme des calculs dus à l'agglommération de cristaux confus , demi transparens , jaunâtres, insipides, qui ont quelque analogie, pour Taspect, avec ceux de phosphate ammoniaco- magnésien ; elle est sans action sur les couleurs végétales. Distillée à feu nu , elle donne des produits ammoniacaux, etc. , et un charbon spongieux. Projetée sur des charbons incandescens , ou chauffée au.'chalu- . meau , elle se boursouQe , se décompose , se charbonne et exliale des vapeurs dont l'odeur alliacée , fétide, persistante, et toute particulière, permet de reconnaître la cystineen opérant sur des quantités de matière à peine perceptibles,
La cystine est insoluble dans l'eau, l'alcool, les acides tartrique, citrique et acétique, ainsi que dans le bi-carbonate d'ammoniaque ; mais elle se dissout très bien dans les acides azotique, sulfurique, phosphorique y oxalique, et surtout dans l'acide chlorhydrique.
La potasse, la soude» l'ammoniaque^ la chaux^ et même les
V^.Suàèmeéditien. ^^
bî-K38Ûrbonates de potasse et de soude , la dissolrent aum tm feeîlement*
n. est évident) diaprés cela, quW P^^^ ^ précipiter de m disèohitiôns acides par le carbonate aammoniacpie, et de ses dissolutions alcaline^ par les acides citrique et acétique*
Les diverses combinaisons de la cystine avec les acides cris* tallisent en aiguilles divergentes; il parait qu'elles sont toutes solubles dansTeàu; une chaleur de 1 00° volatilise l'acide dv eblorhydrate.
Les combinaisons de la cystine avec les alcalis cristallisent aussi ; mais l'auteur n'ayant eu à sa disposition qu'une très petite quantité de matière, n'a pu déterminer la forme des cristaux.
Enfin l'acide acétique, versé dans une dissolution chaude et alcaline de cette substance , a donné lieu à un précipité cristallin ^ qui s'est formé par degré, à mesure que le refroidissement de la liqueur s'est opéré. Les cristaux obtenus étaient des hexagones aplatis.
La cystine a été analysée par Prout et par M. Lassaigne. Les résultats qu'ils ont obtenus laissent à petiser qu'ils n'ont point opâré sur la même matière ; les voici :
• Prôut. Lassaigne.
Carbone 29,88 36,2
Azote 1 1,85 36,0
Oxigène 53,15 1 7,0
Prout ai déduit de son analyse la formule OAzH^O*. Ceux qui voudront connaître tout ce qui a été fait sur la cystine, de^ vront consulter les jénn. de Chim.^ lxxvi, 2 i ; les Ann, de Chim* et de Phys* xxiii, 238 et xxvii, 221 5 le Journ. de Pharm. vu,
A&TlCIiE VII.
Glycyrrhizine.
2545. La glycyrrbizine est la matière sucrée de la racine de la réglisse {gbycrrrhiza giabrà) : elle n'a pas été retrouvée ailleurs , si ce n'est peut-être dans Vabrus precatorius ^ arbrisseai très répandu dans les Antilles, et dans les feuilles duquel elle paraît exister.
La glycyrrhizine est incristallisable. Réduite en poudre, elle ressemble à du succin pulvérisé, et a la saveur sucrée de la réglisse elle-même.
Elle est soluble dans l'eau et dans l'alcool.
Chauffée à l'air libre , elle se boursoufle comme du borax , et prend feu*, sa ^oudr^ ^ ^tée dans la flamme d'une bougie ,
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lurûle avec autant de facilité que celle du Ijcopodium ^ et pro* dttit une lumière plus blanche.
• La glycyrrhizine est susceptible de se combiner avec les acides , les bases et les sels. Les composés qu'elle forme avec les acides sont en général peu solubles dans l'eau, et m:éme près*
Îue insolubles quand l'eau est acidulée : le sulfate »e dépose 'abcnrd sous forme d'un léger nuage , et se rassemble ensuite en une masse cohérente qui, pétrie dans l'eau tiède, devient gluante comme une résine demi fondue ; bien lavé , il a une saveur sucrée qui n'a rien d'acide ; il se dissout dans l'alcool et dam l'eau cnaude ; sa solution dans l'eau bouillante saturée se prend en une gelée tremblante par le refroidissement. L'a-^ cétate est plus soluble que le sulfate , et comme lui d'une saveur sucrée : il ne s'obtient pas non plus sous forme cristalline. I/infusion de noix de galle n'occasionne aucun précipité dans la solution de glycyrrhizine.
L'affinité de cette substance pour les bases est assez forte
S our expulser l'acide carbonique des carbonates alcalins, même e ceux de baryte et de chaux, par une digestion prolongée. Les composés qui en résultent se dissolvent facilement d'ans l'eau, moins facilement dans Talcool ; ils ne cristallisent point.
Versée goutte à goutte dans un excès de sous-acétate de plomb, elle en précipite l'oxide.
Ce n'est point ainsi qu'elle agit sur les solutions de sulfate de fer peroxidé , de proto-chlorure d'étain , d'azotate de cuivre, d'acétate de plomb neutre : elle y occasionne des dépôts plus ou moins considérables, mais qui sont foriiiés de glycyr^rfeiizine unie à ces sels.
Elle n'a point été analysée.
Pour l'obtenir , il faut traiter la racine de réglisse par l'eaù bouillante, concentrer la Kqueur à une douce chaleur, y verset de l'acide sulfurique, et recueillir le précipité blanc que forme celui-ci : il est composé d'albumine végétale coagulée et de glycyrrhizine unie à l'acide employé; on le lave d'abord avec de l'eau chargée d'une petite quantité d'acide sulfurique, puis avec de l'eau pure ; on le traite ensuite par l'alcool qui laisse l'alhumine indissoute , et l'on ajoute du carbonate de potasse goutte à goutte dans la liqueur, jusqu'à ce qu'elle ne soit pltls sensiblement acide. En la filtrant et la faisant évaporer, la glycyrrhizine reste pure , sous forme d'une masse translucide , jaune , fendillée , facile à détacher du vase.
ARTICLE VIII
Parar-ménispermine, 2546. La pura-ménispermiiie accompagne la ménisçermiae.
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retvouYent ensemble après la vaporisation de Paloool, mêlées à diverses autres matières dont on les sëpare en grande partie^en lavant à Teau bouillante le résidu de la solution évaporée, faisant agir sur ce résidu Tacide acétique qui opère en même temps la dissolution de la ménispermine et de la para-ménispermine, et les précipitant par l'addition d'ammoniaque. Il faut alors les redissoudre dans Talcool, abandonner la liqueur à révajporation spontanée, puis verser sur le produit solide^ d'alxMru de Taicoid Iroid qui enlève une substance d'apparence résihense, et ensuite de Vétner également froid qui dissout la ménîspermine: la matière qui reste est la para-ménispermine } on Tdbtieat cristallisée en la dissolvant de nouveau dans ralcool anhydre et bouillant , filtrant la liqueur et la laissant refroidir ; fa liqueur-mère en donne une nouvelle quantité par une évaporation ménagée.
La para-ménispermine est blanche, inodore, cristallisable en prismes à base rhomboïdale, incolores et groupés le plus souvent en petites masses rayonnées imitant des étoiles. Elle est insoluble dans l'eau, presque insoluble dans l'éther hydrique. L'alcool absolu est son véritable dissolvant ; elle y est plnssoluble à chaud qu'à froid. Elle se dissout aussi dans les acides étendus, mais sans les saturer ni diminuer leur force, sans former de combinaisons solides : seulement les acides très énergiques en opèrent la décomposition à l'aide de la chalear.
La para-ménispermine entre en fusion vers la température de aSo** , et bientôt après en ébuUition. Quand on opère dans un verre de montre, au-dessus d une lampe àesprit-de-vin, à peine a-t-on commencé à la fondre que déjà elle se volatilise en fumée blanche ; en retirant le verre de dessus la ilanune , l'on voit cette fumée >;etomber sous forme de neige , et le globule de matière fondue s'envelopper d'une croûte cristalline et brillante ; une chaleur brusque la décompose.
MM. Pelletier et Couerbe attribuent à la para-ménispermine la même composition qu'à la ménispermine , et lui assignent pour formule atomique C^^AzWKJ.
AETIGLE IX.
Pipérine on piper in,
a 547* Cette substance , qui cristallise en prismes à quatre pans , terminés par une face inclinée , est sans couleur , à peine sapide , fusible à 100**, insoluble dlans l'eau à la température
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ordinaire, presque insoluble dans l'eau bouillante. L'acide aoéd<]ae en opère facilemelit la dissolution. L'ëtker la dissout bien aussi, mais seulement à chaud ^ à froid, il n'en dissout que Tf;. Son meilleur dissolvant est Talcool, d'où elle sedépose, toutefois en partie , sous forme de cristaux, par le refroidissement. L'eau trouble tout-à-coup les liqueurs aeétiqoe et alcoolique qui en sont saturées.
Chauffée convenablement , elle se décompose et donne tons les produits ordinaires des matières végétales non asotées, phii une petite quantité de sels ammoniacaux.
Entendus d'eau, les acides sulfnrique, azotique, chlodhy* drique , sont sans action sur elle ^ concentrés , ils l'attaquent et l'altèrent. L'acide sulfurique lui fait prendre une couleur rouge de sang^ l'acide chlorhydrique une couleur jaunie verditre , puis orangée et enfin rouge.
Pour se procurer la pipérine , U faut d'abord traiter le poivre en poudre par l'alcool , à plusieurs reprises. Evaporant ensuite les dissolutions alcooliques, elles fournissent une matière grasse ou résineuse qu'on soumet à l'action de l'eau bouillante. Lorsque l'eau que l'on décante et que l'on remplace par d'an^ tre ne se colore plus , on redissout le résidu dans l'alcool , et il en résulte une liqueur qui , abandonnée à elle-même pendant plusieurs jours , donne lieu à beaucoup de cristaux de pipérine. Comme dans cet état elle est un peu colorée , on la purifie par de nouvelles dissolutions et cristallisations. M. Pontet conseille de traiter par une solution de potasse l'extrait alcoolique^ cet alcali en s'emparant de la matière grasse abrège beaucoup l'opération. {Journ. de Chim. méd.^ i, i35.)
La pipérine a été analysée par MM. Pelletier et {Ann. de Chim. et de Ph/s.^ li, 199 et 44^)* Voici les râiultattf de leurs expériences :
Pellttier. Liebig.
Carbooe 70,41 70,8
Azote. 4,5 1 4,4
Hydrogène 6,80 6,7
Oxigène 18,38 18,1
La formule qui paraît s'accorder le mieux avec ces résultats, est C^^Az^H^^O^. Néanmoins le premier de ces chimistes attribue à la pipérine la formule C^^ÂxH^H>, et le deuxième
iy« GROUPE.
Matières neutres azotées qui sont en même temps phasphorées
ou sulfurées*
a548. Il existe un certain nomlbre de maU^e^cydcQivtîpr
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lient de l'âBote et qui renferment en même temps dm phospbere et du soofre , eu seulement Fun des deux. Ce sont a'oiie part 9 quelques matières grasses cm'on trouve dans le eervean, la moelle ëpiniëre^ la moeUe alkmgëe, les nerfr^ et sdoQ tente aj^renoe aussi dans la laitance de la carpe, et d'autre part Tmiile essentielle de moutarde. Peut-être poorrait-on y joindre Tessence d'assa-faetida ; il parait toutefois qae ceDe-d n*«8t que sulfurée sans être azotée (%4^q).
. On Ignore comment les élémens sont combinés entieeui dans ces sortes de matières, et si le phospliore, le aoofi» y soûl au même état de combinaison que Pbydrogteey le cuMOe, ete»4 dans les substances organiques*
La découverte du pbosphoie a d'abord été faite dans b laitance de la carpe , par Fourcroy et Vauquelin en 1867 (jinn. de Chim. lxit, 5;; Yauquelin l'a ensuite retrouré dtai lé eeiv^eau « la moelle épinière , la moelle allongée , les neife \éMU éB Ckîm.^ Lxxxi , 37). Plusieurs autres chimistes ont &it
epuis des redierches à ce sujet; savoir : MIL John, Gnelin, Knbn et VL Coucrbe. Celles de M. Gouetbe «ont les uhi récentes; il en sera question d'une maniète ^éciale dansrirbde
AmTICLI I.
Matières grasses du cen^eau y de la moelle allongée , efc.
aS49» Suivant Yauquelin, le cerveau, la moeUe allongée , la moelle épinière^ les nefs, ne différent dans leur compositioB que par la proportion des matières qui s'y rencontrent : tout ces organes renferment des substances pho^pbcH'ées.M. Coueibe en admet dans le cerveau jusqu*à quatre , qu'il regarde come crasses ( 1 ), et quil propose de aésigner par là novns de ccsrvïroa?, stèaroconole ^ cêpkalote^ èlêencephole ( jiniu de Chim, et de Phys.^ LVi, 164 ) : nous allons les faiire connaître en nous occui>ant successivement de leur préparation génàrale et des caractères qui les distinguent.
aSSo* Preparaiioiu — Le cenreau , s^pès avoir éle préalabkmeut d^ottillé de son envelo]^ memnraneuse et lavé à Tesa &oidet pour en séparer autant que possible le sang dont il est iniprt^no ^ o$t malaxé et mis en macération dans Téther froid, dont ou rtntère Taction 3 ou 4 (ois. Quoique insolubles dans réthcT pur, la ct'nbrote et la strarocoDOte passent elles-mêmes ea dàSsoUàtiou, du moins en partie , à la ûiveur des autres ma-
riâNtblaeM <hU diKR te e(«v^ 9^
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liècttft friMiaes qui s'y dissolvent égalemeiit. Le^ licmeurs obl:^nues sont évaporées d'abord dans un appareil aistillatoire » poux recueillir le majeure partie du dissolvant employé , puis dans Une capsule. Il reste une masse grasse blanchâtre , ofijranli d'épaisses stries gluantes, et de plus au-dessous de celles-ci , quand on opère sur des cerveaux sains , une sorte de granulation blanche presque entièrement produite par de la cérebrote. En versant sur la masse une petite quantité d*éther, cette portion de cérébrote reste seule indissoute. Le nouveau résidu que laisse la solution évaporée doit être épuisé par l'al« cool bouillant qui le partage en deux parties : l'une , for&iée de stéaroconote et de céphalote, ne s'y dissout pas; l'autre , qui s'y dissout au contraire, renferme de l'éléencephole^ de la eërébrote , et de la cholestérine.
I» Le mélange de stéaroconote et de céphalote est traita par Téther firoid qui s'empare de celle-ci et ne peut pltu dissoudre la première , de sorte que leur séparation est très fitdile à effectuer. On retire ensuite la céphalote de la solution en^raporisant l'éther; elle reste colorée en jaune £auye ; la stéaroconote est moins foncée dans sa couleur.
2^^ La liqueur alcoolique tenant en dissolution les autres matières 9 est filtrée sur du charbon animal , et abandonnée à eUe-môme : il s en sépare une foule de cristaux très blancs et d'un aspect gras, que Ton recueille et que Ton exprime au travers d'un liage fin. On en obtient de nouvelles quantités par plusieurs concentrations successives , et on les réunit aux piremiers. Lorsque l'alcool , par suite de ces opérations , se tnmve suffisamment affaibli , il laisse déposer , outre les cristaux , une huile rougeâtre. C'est encore par une légère pression dans un linge , que la matière cristalline est isolée de l'huile en aoème temps que de Talcool: celui-ci s'écoule avec l'huile sous forme d'un liquide trouble.
Les cristaux se composent de cholestérine et de cérébrote. Par l'emploi de l'éther froid , on opère la dissolution de la première de ces deux substances et sa séparation d'avec la cévébrote^e l'éther pur ne saurait dissoudre.
Qaimt à l'huile rouge qui reste mêlée à l'alcool , le meilleur moyen de l'isoler consiste à verser, dans la liqueui: trouble qui s'est écoulée à travers le linge, une certaine quantité d'éther qui i'éolaircit, et à abandonner le tout à i'évaporation spontanée. Elle se précipite peu-à-peu au fond du liquide 5 on l'enlève avec une pipette et on la filtre : c'est Téléencephole. Pour l'obtenir aisément, il faut retirerde sa dissolution dans l'alcool la plus grande quantité possible de cristaux, aNaTA.'K^cùssGetVs. liquide aa degré où cette huile commence a se'ôfeçK5aftX>^*^^
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cette précaution, elle pourrait rester mêlée à une trop gnmde quantité de matière grasse solide.
Enfin le cerveau qui a été traité par l'éther peut encore fournir une troisième portion de cérébrote, en le soumettant à laction de Talcool bouillant , filtrant ce liquide chaud et le lansant refroidir. Elle se dépose alors avec de la cholestârine : nous avons indiqué déjà comment Téther offre le moyen de séparer ces deux produits*
Les quatre matières dont nous venons de décrire la préparation doivent-elles être regardées comme pures ? C'est une question dont la solution affirmative paraîtra plus que douteuse, en considérant: i® que, d'après M. Gouerbe, le phosiAoïf et le soufre ne s'y rencontreraient pas en proportiona constantes (i) ; 20 que, dans tous les cas, la petite quantité de ces élémens dans les produits obtenus ne permettrait de représenterleur composition que par des formules extrêmement compliquées ^ 3** que la tendance de ces divers corps gras à déterminer mutuellement leur dissolution dans les véhicules employés doit être un grand obstacle à leur isolement complet; 4^ que la coloration offerte par trois d'entre eux provient probablement de substances étrangèrcrs. Quoi qu'il en soit , nous allons les décrire tels que M. Couerbe les a étudies : ils sont tous insolubles dans l'eau, décomposables par la distillation, et laissent, quand on les chauffe à l'air, un charbon imprégné d'acide phosphorique qui s'oppose à une combustion complète.
a55i. Cérébrote ou myélocone. — Solide, blanche, insoluble dans l'éther, aisément soluble dans l'alcool bouillant et très peu dans ce liquide froid, infusible , susceptible de se réduire en poudre par la dessiccation à une chaleur ménagée : c'est de là que vient le nom de myéloconc que lui donna d^abord M. Kuhn, et qui signifie moelle en poudre • Elle n^est point saponifiée par la potasse ou la soude caustique , même en dissolution concentrée.
Dans la cérébrote ordinaire, M. Couerbe a trouvé 67,818 de carbone, 11,100 d'hydrogène, 3,399 d'azote, a,i38de soufre, 2,332 de phosphore, i3,2i3 d'oxigène. Abstraction faite du phosphore et du soufre dont la quantité varie dans les cérébrotes extraites des divers cerveaux, ces résultats se rapportent à la formule atomique C^*H^AzO*«
2552. Stéaroconote (de oreop , graisse solide y xoveç poudre)*
(x) Suivant ce cfaiiniste, la dose de phosphore serait dans ks oerveaux d'idiots ttioîadre d*enyiron 1 pour 100 que dans ceux d'individus ordinaires, et dans les cerveaux de fous plus Corle de x à a i^our 100. V«ii'il faudrait des expériences ^ ^écbives pour aàineltTcl^de\«\% TbK\\\^\&.
HUILE ESSENTIELLE DE MOUTA&DE NOIRE
-^ Cette substance se présente sous forme d'une poudre de couleur fauve , insipide et produisant dans la bouche Timpres- . sion ordinaire des graisses; elle est infusible, insoluble dans f Feau, l'alcool et Téther, mais soluble dans les huiles grasses et , essentielles. L'acide azotique la dissout à l'aide de la chaleur , et laisse déposer après quelque temps d'ëbullition de petites , lames cristallines, blanches et brillautes d'un acide gras, semblable par son aspect aux acides margarique et stéarique. , Là stéaroconote a donné à l'analyse 59,83a de carbone, 9',35a d'azote, 9,a464'^y^^og^^^9 2,420 de phosphore, 2,o3o de soufre, et 17,120 d'oxigène; ce qui conduit, en faisant abstraction du phosphore et du soufre , à la formule atomique C18HI8A1O.
2553. Céphalote. — Solide et élastique comme du caoutchouc , brune , susceptible de se ramollir par la chaleur sans jamais atteindre toutefois une fluidité complète , soluble dans 2 5 fois son poids d'éther froid, à peine soluble dans l'alcool même bouillant. L'acide chlorhydrique ne l'attaque ni à froid 3nî à chaud. L'acide sulfurique a besoin d'être porté à Tébullition pour agir sur elle et la charbonner. L'acide azotique ne la décompose qu'avec une très grande lenteur ; mais l'eau regale la dissout vivement. Les alcalis la saponifient et donnent lieu à des acides gras , qui sont d'abord jaunes , et que l'on «iniène facilement à Tétat de blancheur en les purifiant.
La céphalote a été trouvée formée de 66,362 de carbone , xo,o34 a hydrogène, 3,25o d*azote, 2,544 ^^ phosphore, 7,959 de soufre , i5,85i d'oxigènej d'où, déduction faite du phosphore et du soufre , l'on est conduit à la formule
Cb4H«3Az05-
2554« EUencéphjole. — C'est une huile rougeâtre , d'une saveur désagréable, soluble en toutes proportions dans l'éther, les huiles grasses et volatiles, assez soluble dans l'alcool chaud, susceptible de dissoudre elle-même les trois substances qui
J)récèdent. Sa composition a été trouvée la même que celle de a céphalote.
ARTICLE II
Hiùle essentielle de moutarde noire.
a'SoS. Cette huile essentielle qui se prépare à la manière ordinaire en distillant avec de l'eau les semences exprimées du sinupis nigra , ne se produirait plus, si celles-ci avaient été ^Vëàlâlblement traitées par l'alcool. Elle est donc dans le même ctdî^que celle des amandes amèrés (a438et254i)f On l'obtient
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le plus souvent colorée; mais en la rectifiant, il est Caole de l'optenir limpide et sans couleur.Sa saveur est très acre et très caustique y son odeur forte et excessivement pénétrante ^ sa densité à 20° égale à i^oii ^ celle de sa vapeur égale à 3^7. Elle bout à i43o.
L'alcool et l'éther la dissolvent abondanmient; l'eau l'en
Srécipite ; elle peut elle-même dissoudre une grande quantité ' e soufre et de phosphore qui s*en séparent ^ en partie da moins, sous forme de cristaux par le refiroidissement. Le chlore la décompose en donnant naissance à beaucoup d'acide chlorhydrique et à des produits non examinés.
L'acide azotique , l'eau régale , l'attaquent avec force, et donnent de l'acide sulfurique pour dernier résidu.
Les oxides alcalins chauffés avec cette huile essentielle , se convertissent en sulfures et en sulfo-cyanures , et développent en même temps de grandes quantités d'ammoniaque. Quanta l'anunoniaque, eUe agit d'une manière particulière ; zoo centim. c. de ce gas sec à i3^ eto, "^ ySS sont absorbés par o,4io d'essence, et donnent lieu à une substance que nous étudierons tout*à-l'heure , qui cristallise ' très bien et se rapproche par ses propriétés du genre des amides. Il ne se produit pomt d'eau ; on voit seulement apparaître dans cette expérience quelques traces impondérables de sulfo-cyanhydrate d'ammoniaque. L'ammoniaque liquide en excès, abandonnée pendant quelques jours avec l'huile essentielle , la transforme pareillement en une masse cristallisée de même nature.
L'essence de moutarde noire est formée de 499^4 ^^ car* bone, 5,09 d'hydrogène, 1 4, 4 1 d'azote, 10,18 a'oxigène,et 20,48 de soufre ; ce qui conduit à la formule atomique :
C«*H«>Az805SS représentant 16 vol. de vapeur et le quadruple de la quantité qui réagit sur i prop. (Az^H^) d'ammoniaque. (Dumas et Pelouze, Ann» de Chim. €td& Phys., lui, 181.)
Produit de F action de VammomcLque sur V essence de moutarde.— Les cristaux qui résultent de cette action deviennent d'une blancheur^éclatante, lorsque après les avoir dissous dans Teau et traités par le charbon animal , on les reproduit par l'évaporation et le refroidissement. Leur saveur est amère, leur odeur nulle, leur forme celle d'un prisme à base rhomboïdale. Ils fondent à 70°, se dissolvent dans l'eau froide et mieux encore dans l'eau chaude, se dissolvent également dans l'alcool et l'éther : les dissolutions sont neutres et ne se troublent sons l'influence d'aucun réacti£
Les alcalis fixes bouillans en dégagent de l'ammoniaque avec une lenteur qui fait Nois c^« oetle ba&e ne s'y trpuve pas toute
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{oaaée. L'acide azotique les dëtruit et donne de l'acide sulfurîque* Par aucun moyen, l'huile de moutarde primitiye n'a pu être reproduite avec ces cristaux.
Leur composition est exprimée en poids par 4^94^ ^^ <^^* bone, 6,93 d'hydrogène, 24)54 d'azote, 8,66 d'oxigène ,
a ,44 ^c soufre , et en atomes par la formule G^^H^^Âx^^OS^. proyiennent donc de la réunion des élémens de i atome d'huile et de 8 at. d'ammoniaque (C^^H^oj^^S^O^+SAxH^) ou de 16 volumes de vapeur d'essence et de 16 vol. de gaz ammoniac : ainsi la réaction qui a lieu entre ces deux composés s'effectue entre des reçûmes égaux.
SECTION IV
Deê mmUàres neutres qui n^ ont point été assez examiiUes ou dùnt
V existence est très dout^ue.
a556. Ces sortes de matières sont très nombreuses; nous examinerons d'abord celles qui nous semblent nouvelles, et dont les propriétés ont été le mieux constatées , savoir s la diastase , la fungine , le gentianin , l'inuliné , la lichenine, la populine.
Nous ne ferons pour ainsi dire que citer les autres , en indiquant autant que possible les ouvrages où elles ont été décrites.
aSSj. Diastase (i). — ^La diastase est une noivelle matière découverte par MM. Payen et Persoz , et remarquable par la singulière propriété qu'elle a de transformer en aextrine et en sucre de raisin une quantité considérable de fécide sous l'influence de l'eau et de la chaleur.
On la trouve dans les semences d'orge, d'avoine et de blé, ainsi que dans la pomme de terre , mais seulement après li^ germination et à la base des radicelles et des pousses , autour de leur point d'insertion avec la graine ou le tubercule. On la rencontre encore sous les bourgeons de Yaylanthus glandulosa* Elle entre dans la composition de l'orge germée pour une quantité qui excède rarement a millièmes , et y est accompagnée d'une matière azotée qui parait être de nature albumineuse. Pendant la germination, la proportion de la diastase augmente avec le développement de la gemmide et jusqu'à ce que celleci , dans l'orge , par exemple , ait atteint une longueur ^ale à celle de chaque grain germé.
(i) JSTqus avons été forcé de placer la diastase dan^ c«XV.^%nc?ùuanv^'|Wsc^^^^ bVi jfiiBê eoeore été aaatysée.
604 SUBSTANCES NEUl&ES.
Le meilleur moyen de la préparer est le suivant : cm écntt dans un mortier de Forge fraîcnement germée , on rhomecte avec environ la moitié de son poids d'eau et l'on soumet lé mélange à une forte pression. Il en découle un liquide visqueux qui doit être mêlé avec de l'alcool de manière à détruire sa viscosité. Par ce moyen , on sépare en flocons la plus grande
f Partie de la matière albumineuse. Il suffit alors de filtrer k iqueur et d'y ajouter une nouvelle quantité d'alcool pour en précipiter la diastase impure ; on la purifie en la redissolvant jusqu'à trois fois dans Teau et la précipitant de nouveau chaque fois par Talcoolen excès. Enfin^ on la recueille sur un filtre, on l'enlève tout humide, on la dessèche en couches minces sur une lame de verre par un courant d'air chaud à la température de 4^ ^ So<*, et on la conserve dans un flacon bien bouché.
La diastase est solide , blanche, amorphe, insoluble dans l'alcool , soluble dans l'eau et l'alcool faible.
Sa solution aqueuse est insipide et neutre ; elle n'est point précipitée par le Sous-acétate de plomb; abandonnée à ellemême , elle s'altère promptement à la température ordinaire et devient acide , soit qu'elle ait ou qu'elle n'ait pas le contact de l'air : suivant M. Guérin, lo grammes d'eau chaînée de un demi-gramme de diastase et placés dans un tube sur le mercure , tout en s'acidifiant , donnent environ 3 centimètres cubes de gaz carbonique.
La diastase est sans action sur la gomme arabique , le sucre, Tinuline , le ligneux , les tégumens de la fécule , la levure de bière, l'albumine , le gluten , le charbon d'os.
Elle en exerce au contraire une très extraordinaire sur l'amidon ; c'est ce que prouvent les expériences suivantes :
1° Lorsque l'on délaie 200 parties d'amidon dans 1000 parties d'eau froide , qu'on y ajoute i partie de diastase , qu'on élève et qu'on maintient la température entre 70 à y5 degrés, il arrive qu'au bout d'un certain temps la liqueur n'est plus colorée en bleu violet par une solution d'iode. Si alors on examine ce qu'est devenu l'amidon , on voit qu'il s'est liquéfié , qu'il s'est transformé tout entier en sucre de raisin et en dextrine , sauf les tégumens qui l'enveloppent et qui équivalent aux T-^Vr de son poids ; ceux-ci apparaissent en flocons légers , et se déposent peu-à-peu. En filtrant la liqueur, l'évaporant et traitant le résidu par de l'alcool à 84 degrés centésimaux , celui-ci se charge de tout le sucre , tandis que la dextrine qui ne commence à devenir soluble dans ce liquide qu'autant qu'il marque au plus 45 degrés , se rassemble au fond du vase à l'état d'hydrate.
3^ L'orge germée a^\l swt \^ {écwle k la. manière de la dias-
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tase; six à dix parties d'orge germée suffisent pour transformer lop de fécule en deitrine et sucre (2254)*
3* (i) La diastase liquéfie et saccharifie Tempois d'amidon , sans absorption et sans dégagement de gaz : cette réaction est la même dans Tair et dans le vide.
4o loo parties d'amidon réduites en empois, ayec 89 fois leur poids d'eau à 65<^, puis mêlées avec 6 , i3 p. de diastase dissoutes dans 4o parties d'eau froide , ont donné 86,91 p« de smcre , en les tenant exposées pendant i heure à une température de 60 à 65 degrés.
5* Un empois renfermant i393 parties d'eau et 100 d'amidon j mêlé avec 12, 25 p. de diastase dissoutes dans 67 parties d'eau froide a fourni 77,64 p* de sucre , en prolongeant le cojitact à 20° pendant 24 heures.
6* L'expérience précédente répétée à zéro , mMj^ prolongeant seulement le contact pendant 2 heures, a produu 1 1,82 p. de sucre.
70 Les proportions et les circonstances les plus favorables à la production de beaucoup de sucre sont un léger excès de diastase ou d'orge germée, environ 5o parties d'eau pour i p. d'amidon et une température comprise entre 60 et 65°.
8® La diastase dissoute dans 00 fois son poids d'eau froide n'agit pas sur Tamidon ordinaire ou en globules entre 20 et 26^, 9° La diastase même en excès ne saccharifie pas la dextrine mêlée à une certaine quantité de sucre de raisin. Aussi, ne parvient-on jamais à transformer complètement la fécule en ancre par la diastase dans une première opération^ il se produit toujours plus ou moins de dextrine dont on ne peut opérer la saccharification qu'en l'isolant du sucre par l'alcool, la dissolvant dans l'eau et la soumettant à l'action de la diastase dans Slusieurs traitemens successifs : d'où l'on voit que la présence u sucre affaiblit et peut même arrêter l'effet de la diastase sur la fécule.
Comment actuellement concevoir la transformation de la fécule, soit en dextrine , soit en sucre de raisin? de la manière suivante : la fécule a pour formule C^^H^^O^, et le sucre de raisin C**H**0'' 5 par conséquent, pour se transformer en sucre, I atome de fécule n'a besoin que de s'assimiler les principes de 2 atomes d'eau. Or, lorsqu on fait réagir la diastase sur la fécule dépouillée de ses enveloppes, celle-ci finit par se saccharifier tout entière sans qu'il s'absorbe ou qu'il se dé-
r (i) Les résultats rapportés sous les d^' 3, 4» ^j 6, 7, 8 et 9 m'ont étéoommuniqués par M. Gnèrhi : ils font partie d*un mémoire inédit , qui sera bientôt çubUé dans les Jlnn, de Ch, et de Phys.
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gage àe gaz. H eit donc très probable que la saccharificatlona lieu comme nous venons de l'indiquer. S'il en ëtait ainsi, loo defëcule devraient donner 114921 de sucre de raisin.
Quant à la dextrine, elle doit se produire aussi d'une manière analogue au sucre de raisin ; car, selon toute apparence, la fécule devient d'abord dextrine, puis par l'absorption d'une plus grande quantité d'eau elle se saccharifie. Il est nécessaire toutefois pour admettre cette théorie, qu'on ait fait l'analyse de la dextrine, et qu'on ait prouvé que pour la mènne quantité de carbone , elle contient plus d'eau que la fécule. Dans cette hypothèse , sa composition devrait être C"H^*0^.
2538. Fungine, — M, Braconnot propose d'appeler ainsi h substance charnue qui forme la base des champignons , et que l'on obtiei^^our résidu, lorsque l'on traite ceux-ci par Peau bouillan^Rguisée d'un peu d'alcali.
La fungine est plus ou moins blanche , mollasse , insipide, peu élastique.
LoRqu'on la torréfie , elle répand bientôt l'odeur du pais grillé. Exposée à la flamme d'une bougie, elle prend feu promptement. Décomposée par la chaleur, dans une cornue, eue donne tous les produits qui proviennent de la distillation des matières animales , et un charbon dont la cendre est composé de phosphate de chaux , de phosphates d'alumine et de fer, et die carbonate calcaire.
L'eau , l'alcool , l'éther , l'acide sulfurique faible , la potasse et la soude sont sans action sur elle.
L'acide chlorhydrîque la dissout à l'aide de la chaleur. L'acide azotique l'attaque vivement, et de là résultent : i* beaucoup de gaz, de l'acide, oxalique, une matière jaune amère, semnlable à celle que cet acide forme avec l'indigo 5 a* dem substances grasses : l'une analogue à la cire j et l'autre plus abondante , analogue au Isuif.
Enfin la fungine résiste à l'action des alcalis faibles ; elle n'est attaquée par ces agens qu'autant qu'ils sont concentrés.
La plupart de ses propriétés la rapprochent beaucoup de la fibre ligneuse.
aSSp. Gentianin. — Il paraît, d'après MM. Henry et Caventou , que lai racine de gentiane {genXiana luted) doit sa saveur amère à une substance particulière , susceptible de cristallisation , et qu'ils proposent d'appeler gentianin* Le gentianin se trouve dans cette racine avec nuit autres matières dont on le sépare comme il suit :
i« La gentiane en poudre est mise en contact à froid pendant quarante^huit heures avec de l'éther, qui dissout \egen-
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* tianin, de la glu, une matière grasse fixe, une matière odo- '^ Tante et un acide; 2° on évapore l'ëther et on traite le rësidu K par Palcool faible , qui s'empare seulement du gentianin , de ^t l'acide , et de la matière odorante 5 3* la solution alcoolique f étant évaporée comme la précédente, Ton délaie dans Teau le nouveau résidu qui en provient , l'on y ajoute un peu- de magnésie qui sature l'acide, et l'on fait chauffer la liqueur jusqu'à €» que toute l'eau soit volatilisée ; la matière odorante se dégage en même temps que celle-ci , de sorte que le gentianin ne reste plus qu'avec le sel de magnésie qui s'est formé et l'excès de magnésie. Maïs comme cette base peut s'unir au nouveau principe , il est bon de la saturer par une dose convenable d'acide : alors , au moyen de l'éther, on dissout le gentianin qui se dépose , par l'évaporation , sous forme de petites aiguilles ' Cristallines d'un beau jaune.
Ainsi obtenu , il a l'amertume et l'arôme de la gentiane à un grand degré; il n'altère ni la couleur du tournesol, ni celle dû curcuma ; exposé , dans un tube fermé par un bout , à la tem pérature d'environ 35o*, il se décompose et se sublime en partie. Projeté sur des charbons incandescens , il présente des Ïhénomènes analogues , et de plus luie belle vapeur jaune due une grande quantité de gentianin qui se condense. Il est très soluble dans râlcool et dans l'éther , beaucoup moins dans l'eau bouillante et surtout dans l'eau froide. Les alcalis et les acides , convenablement étendus , en favorisent la dissolution. (Jùurn. de Pharm.^ t. vu, p. ïyS.)
!256o. Inuline, — M. Rose, en examinant Vinula helemum , en a extrait une substance qu'il regarde comme nouvelle, et à laquelle M, Thomson donne le nom è! inuline. Cette substance ' est blanche et pulvérulente comme l'amidon. Projetée sut des charbons incandescens , elle fond et répand une fumée blanche, d'une odeur semblable à celle du sucre qui brûle. DîstîU lée" .. . -. 1 V..
SOUS torme de poudre : toutefois , avant de se précipiter, eTle donne à la dissolution une' consistance un peu mucilagineuse ; c'est ce qui a lieu surtout lorsqu'on emploie i partie d'inuline sur 4 parties d'eau. En versant de l'alcool dans une dissolution a inuline, celle-ci ne tarde pas à se déposer. Traitée par l'acide azotique , l'inuline se décompose promptement ; il en résulte de 1 acide malique ou plutôt oxalhydrîque , de lacide oxalique, etc. L'iode ne la colore point et sert à la distin-
fuer aisément de l'amidon qui s'en rapproche d'ailleurs par eaucoup de propriétés.
C'est en faisant bouillir la racine d'année dans trob ou quir tre fois son poids d'eau j et en abandonnant la ligueur à eUêmème , qu'on obtient Tinuline.
Cette substance n'existe pas seulement dans la racine d'iinh la kelenium ; elle a été trouvée en abondance dans la racine de colchique par MM. Pelletier et Caventou , et dans la radne de pyrèthre par M. Gauthier, (j^nn, de Chim. et de Phys.^ t.Yni, p. loi; ett. xiY, p. 83.)
MM. Pelletier et Caventou ont observé à cette occanon: I® que l'inuline et l'amidon avaient la propriété de s'unir ; a* que quand on faisait bouillir ces deux substances dansPean, l'inuline ne se déposait point de la dissolution, si la quantité d'amidon était très prédominante, et que, dans le cas contraire, Tiouline en se déposant, entraînait une certaine quantité d'amidon, ce qu'on reconnaissait facilement au moyen de l'iode; 5^ que, pour découvrir l'inuline mêlée à beaucoup d'amidon, le seul moyen était de verser de l'infusion de noix de Salle dans la décoction amilacée et de faire chauffer la liqueur : i se formera un précipité qui ne disparaîtra que vers 100, tandis que si l'amidon était pur, il se redissoudrait à 5o*, comme l'a observé M. Thomson.
256 1. Lichénine. — M. Guérin a donné ce nom à la partie organique du lichen d'Islande , qui, se dissolvant dans Tean chaude, s'en sépare en gelée par le refroidissement.
A l'état hydraté, elle est incolore; mais après dessiccation, elle présente une teinte jaunâtre. Elle est traiisparente en plaques minces, insipide , inodore , et ne se réduit que diflBcilement en poudre.
L'eau froide la gonfle lentement , augmente considérablement son volume, et n'en dissout que des traces; le même liquide bouillant la dissout aisément. Sa dissolution est précipitée en flocons blancs par l'alcool et Téther hydrique.
Exposée à l'air, la lichénine dissoute dans l'eau se décompose au bout de quelques jours et devient acide.
Par l'iode , la lichénine se colore en bleu, mais avec beaucoup moins d'intensité que Famidine. L'acide sulfurique la convertit en sucre, et l'acide a:iy!>tique, d'abord en acide oxalhydrique, puis en acide oxalique, etc.
Le sous -acétate de plomb forme dans sa dissolution un précipité blanc, insoluble dans l'eau, qui disparaît par l'addition de quelques gouttes d'acide acétique.
Pour préparer la lichénine, on fait digérer pendant vingtquatre heures 16 parties de lichen d'Islande haché, avec 300 Sartiesd^eau,et i partie de potasse du commerce, en ayant soin 'agiter le tout frâquenmient. La solution alcaline brunit et se
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nouvelle tant quelle acquiert de 1 amertume et une réaction alcaline, etsoumis à l'action prolongée de l'eau bouillante* La liqueur passée chaude à travers un linge laisse déposer par le relroidissement la lichénine en une gelée que l'on fait des- ' sécher sur une toile de lin ou sur du papier gris : elle devient alors dure et noirâtre y mais , en la dissolvant une seconde fois dans l'eau bouillante, et filtrant la liqueur immédiatement, on l'obtient sous forme de gelée parfaitement blanche.
M. Guérin l'a trouvée composée de 39,33 de carbone, 7,24 d'hydrogène , et 53,43 d'oxigène; d'où il a déduit pour sa formule at« C*W*0^. {jinn. de Chimie et de Physique , t. lvi, p. a47.)
a562. Populine. — Substance découverte par M. Braconnot dans l'écorce et les feuilles de tremble {populus tremula). Elle est solide , et cristallise en aiguilles blanches , fines et soyeuses , d'une saveur sucrée comparable à celle de Ja réglisse , solubles dans environ 2,000 fois leur poids d'eau froide , dans yo fois leur poids d'eau à loo'' et dans beaucoup moins d'al- <»ol bouillant, lequel se prend ensuite par le refroidissement en masse cristalline*
Soumise à la distillation , elle se résout d'abord en un liooide incolore , puis se boursoufle et donne un produit d'apparence oléagineuse , qui cristallise en se refroidissant. Si l'on comprime les cristaux ainsi formés dans du papier à filtre , celui-ci absorbe une huile empyreumatique très acre, tandis
r'il reste des paillettes micacées d'acide benzoïque. A l'air , populine brûle en produisant beaucoup de flamme , et ré-» pandant une odeur aromatique particulière.
Traitée par le phosphore dans l'eau bouillante , elle n'éprouve aucune altération* Le chlore et l'iode sont aussi sans action sur elle.
L'acide acétique concentré , l'acide azotique ordinaire , Vacide phosphorique un peu étendu la dissolvent aisément à Ta température atmosphérique* L'addition de l'eau ou mieux encore d'une solution alcaline en détermine la précipitation* Les acides puissans plus ou moins concentrés la detniisent tous, du moins à l'aide de la chaleur 5 par l'action de l'acide azotique , elle fournit une grande quantité d'acide picrique* Calcinée avec la potasse à une température convenable , elle se change en acide oxalique qui s'unit à l'alcali.
Sa solution aqueuse ne produit aucun précipité avec la plupart des dissolutions salines ^ mais en la saturant de chlorure
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de sodium 9 la populiiic s'en sépare entièrement avec sa fi crUtaiUne ordinaire.
Le meilleur moyen de préparer cette substance cons Tcxtraire des fcuiUes de tremble j en les faisant bouillir de IVuu , versant dans la décoction encore cbaude du ! acétate de plomb qui y occasionne un précipité jaune, et centriiiit jusquVn consbtance de sirop clair la liqueur i lablcnu'iit filtrée*
Il s'y forme pendant le refroidissement un dépôt crisl très volumineux de populine impure. Ce dépôt fortemen
S rimé dans un linge , est mêlé avec environ 1 60 fois son i 'eau et un peu de noir animal ; puis la liqueur est porl Tébullition^ et filtrée bouillante 2 la populine s'en sépan pidement en une sorte de bouillie formée d'aiguilles^ qui viennent d'une blancheur éblouissante en les faisant égOB sur du papier à filtrer. ( Ann, de Chim. et de Phys>. , tom. 11 pag. 3ii.)
3563. ÂbUtine, — Résine cristallisable , indifférente, tn vée par M. Caillot dans la térébenthine. (Journ. de Phan^ XVI y p. 436.)
Mouminine ou oonin, — V. Albumine (2 5 2 5).
Amanitine, — Principe vénéneux des agarics à volva,tti{ par M. Letellier. (Journ.de Phami.^ xvi, 11 5.)
Ampelite. — Matière grasse volatile , minérale.
Amylonine. — Voyez plus bas Xyloïdine.
Amyrine, — Matière résineuse, insoluble dans l'alcoolliS observée dans la résine de farnjrns , par M. Bonastre, et« lysée [Mir MM. Henry et Plisson. {Journ. de Pharm,. xiv,ï \vi, 597.)
a-irthamtine. — Substance cristalline, trouvée par M. 4 din dans le cyclamen europœum^ solubledans 5oo fois sonpii d'eau» dans beaucoup moins d'alcool, insoluble dansî cher.
Asboline. — Huile azotée non volatile, séparée delà p4r M, Bracoiniol au moyen de l'éther hydrique qui b ^>ul. i^Awin de Chim. et de Phjrs.^ xxxi, Sy.)
A^uf'ùe. — Substance cristalline volatile, soluble dansli \\hÀ » l'éther * les essences, extraite de la racine d!i ^J(/wH. de Phann,^ xx, 347-)
t^/f/^ifé^ OU i^^/atrine^ plombiérine^ zoogtne. — Substance gaiiuiu«ï au»uV ^'apparence gélatineuse, insoluble dansT «fwisîHc^uwut insoluble aussi dans les acides azotique , c fîV'Irique* 4iviu|m .. tort peu soluble dans la potasse rique.
Flic se rvuc\uàlre dans toutes les eaux thermales^d'i
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ML Longchamp. {Journ. de Pharm.^ i, 262 ; vi, 294; vii^ 196; xiT, 76, 3i2, 067 et 533.)
Berbérine. — Matière azotée , jaune, soluble dans Peau et l'alcool , déliquescente , insoluble dans l'éther , trouvée par M. Brandes dans la racine d'épine- vinette {berberis vulgaris).
BetuUne. — Sorte de corps gras cristallisable et volatil, trou^ yé dans l'écorce de bouleau par M. Lowitz. ( Joiirn. de Pharm.; VI, 307.)
Bryonine.'^-'Siy après avoir extrait le suc de la bryone et l' a voir saturé par de Vammoniaque pour en précipiter du malate et du pnosphate de chaux, on nltre la liqueur, et si ensuite on la fait évaporer avec ménagement , il se produira des pellicules cristallines blanches d'une matière azotée, extrêmement amère, qui n'est autre chose que la bryonine , ou le principe actif de la bryone, du moins d'après plusieurs chimistes. (Jour-nal de Chim, méd,^ i, 345 et 5o2*)
BubuUne. — ^Matière brune , extract ive , trouvée par Morin dans les excrémens des bètes à corne.
Barserine. — ^Matière résim^use, insoluble dans Talcool froid, observée par M. Bonastre dans les plantes du genre bursera, {Joum. de Pharm.^ xii, 49^0
Caphopicrite, — V. Rhabarbarin,
Capsicine,^-Sorie de résine molle , légèrement soluble dans Feau, très soluble dans l'alcool, l'éther, l'essence de térébenthine , les alcalis caustiques , trouvée par M. Braconnot dans le capsicum annuum.
Catliartine. — Nom proposé par MM. Lassaigne et FeneuUe,
Cour désigner une substance qu'ils croient nouvelle et dans iquelle ils font résider la vertu pui^ative du séné. (^Arm. de Cnim. et de Phys., t. xvi, p. 20.)
Cérine. — Nous savons, d'après M. Chevreul, qu'il existe dans le tissu cellulaire du liège une matière grasse. Ce chimiste a cru devoir lui donner le nom de cérine , parce qu'il lui a , trouvé des propriétés qui la rapprochent de la cire (joum, de Pharm.; xiii, \i). Toutefois, cette matière ne doit pas être confondue avec celle que l'on extrait de la cire, et à laquçUe John a donné le même nom (2354)-
Ceroxyline. — Matière cristalline résineuse , extraite par M. Bonastre du ceroxylonandicola, au moyen de l'alcool bouillant. (Joum, de Pharm.^ xiv, 35 1.)
Chitine. M. Odier a donné ce nom à la croûte dure qui forme le tégument extérieur d'une grande partie des insectes et les élytres des coléoptères.
Chlorophyle. — Voyez Physiologie chimique végétcde^ art, feuilles.
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6Vczf///ie.-*-l\fcgardt'e coTnme le principe actif de la ciguë, dccouverte par Brandes. (Journ. de Pliarm.y vi, 47»)
Cire fossile. — ^Voyez Ann. de Chim. et de PhySmy lt, 217.
Corticine. — M. Braconnot a donné ce nom à la matière brune floconneuse , analogue à l'ulmine par ses caractères extérieurs et qu'il a remarquée dans l'écorce de tremble, (j/nn. de Chim. et de Phys,, xliv, 3oo.)
Coumarin. — ^Principe cristallisable et aromatique de la fève Tonka , d'après MM. Boullay et Boutron-Charlard. (Joum. de Pharm. , xiii , 4So*)
Cubebin. — ^Matière cristalline extraite du poivre de cubèbe. Elle paraît être la même que le piperin (fourn. de Pharm.y XX, 4o3). Ce n'est pas toutefois l'opinion de M. Cassola. (Jwm, de CkUn^ média. ^ x, 685.)
Cjranamide, — Voyez page a 27 de ce volume.
Cytisine. — ^MM. Chevadlier et Lassaigne ont appelé ainsi une matière qu'ils ont extraite des graines du faux ébéoiff {cytisus labùmunij; sou aspect est le même que celui de II gomme arabique \ sa saveur est amère et nauséeuse \ elle attiie
{>romptement l'humidité de l'air ; à petites doses , eUe agit brtement sur l'économie animale , et possède d'ailleurs dW très propriétés que les auteurs rapportent. Cette matière , en supposant qu'elle soit nouvelle , n'a probablement point encore été obtenue pure. (Journ. de Pharm. ^ t. iv, p. 34o, etTii,
Dammarine. — Résine particulière , provenant de la résine dammara, étudiée par Brandes et Lucanus.
Dulcarine. — Substance indiquée par M. Desfosses dans les tiges de douce-amère. {Journ, de Pharm.^ vu, 4i6.)
E latin. — Matière purgative trouvée dans rélateriuni. (Journ. de Pharm. , vi, 3g5.)
Elleborine. — Résine molle, de saveur très acre, trouvée dans Phelleborus hyemalis,
Etythrine. — Voyez 2576.
Efythrogene. — Matière grasse cristalline que M. Bizio annonce avoir trouvée dans une bile altérée par la maladie.
Esculine. — Nom donné par M. F. Canzoneri à un corps qu'il regarde comme particulier et qu'il a obtenu au moyen des marrons d'Inde. {Journ. de Pharm.^ix, 54^5 xi, 47 •)
Ferment. — Voyez Fermentation vineuse,
Fuscine, — Matière brune , insoluble dans l'eau et les solutions alcalines , soluble dans la plupart des acides , observée par M. Unverdorben dans l'huile de Dippel qui avait été exposée à l'air.
Gliadine. — Vo^ez Gluten ^^'î>%Y
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Glutine. — C'est l'albumine végétale. {Joum. de Pharm.^ t. xnr, p, 396.)
Gossypine. — Matière principale du coton. ( Des > x, Journ. dePharm.^ 11, 4460
Guacyne. — Résine du gaïac. ( Desvaux, /. de Ph., 11, 457»)
Hélénine. — Sorte d'huile volatile concrète qui se tire de la X'acine d'année (inula helenium.)
Hespérldine. — Substance cristalline trouvée dans les oran* (ettes par M. Lebreton d'Angers. (Journ. de Pharm.^ t. xir, '►77 et 477; XV, i56; xvi, 707.)
Impératrine. — Substance cristallisée qui ressemble aux reines , trouvée par Osann dans Vimperatoria ostnUhium.
Léoccine. — ^Espèce de résine (2470).
Laurine. — ^Matière cristalline , volatile, trouvée par M. Bo«< Piastre dans les baies de laurier. (7. dePharm.jXj 32;xxv, 89.) Légumine. — Matière décrite par M. Braconnot, qui la re- '(ire des haricots. D'après ce chimiste , elle jouerait le rôle de l>ase et renfermerait du soufre parmi ses principes constituans. ^jinh. de Chim. et de Phys.^ xxxiv, 69.)
JLwpimne. — Substance d'apparence gommeuse obtenue par ML Cassola , au moyen 4^ la farine de lupin. {Jown. de Chinii ^fiatsf.yX, 688.)
lAipuline. — Ce nom a été donné par M. W. Yves, médecin 4 New -York , à la matière active in houblon {humulus lupulus 9 lupulus Jcemina)^ matière sur laquelle MM. Planche , Payen et Chevallier ont fait diverses recherches. {Journ. de Pharm.^ viii, 2i4; Sao; 35i ; 533). (V. Fleur de houblon.)
Mttsticine. — Sorte de résine extraite du mastic par M. Bonastre. {Journ. de Pharm.^ t. viii, p. 575.)
Médulline. — Nom donné à la moelle de sureau par Des- Taux. (Journ. de Pharm. jii^ 44^0
Mucilage ou mucus végétal. — (Jouni. de Pkarm., iv, 539, 549 €t 553^ Bull, de Pharm. , iv, 93). ,. Mucus animal, — (Voyez Physiologie chimique animale.)
Nicotianine. — Sorte d'huile volatile concrète qui s'extrait du tabac et possède une odeur semblable à celle de la fumée des feuilles de cette plante.
Orcine. — (Voyez 2575.)
Oxide xanthique. — Matière trouvée dans un calcul par M. Marcet (Joium. de Pharm. ^ iv, 87; xv, 535). (Voy. d'ailleurs calculs urinaires. )
Phfteumacolle. — Substance Uouvée par Brandes dans là belladone. {Journ. de Pharm. , vi, 289.)
Picamare. — Huileépaisse, trouvée par M.Reichembach dans les produits de la distillation du bois. (/oe^7*/i, dePh.^ xx, 362.)
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PicromeL -^ (Voyez bile.)
Pittacale. — Matière bleue, résineuse, trouvée parM.Bn* cliembacli dans les produits de la distillation du bois. (/ovn. dePharm.fXX^ 362).
Plombagin, — Substance cristallisable et volatile , troi|fée dans la racine de dentelaire par M. Dulong d'Astafort. (/(wm. de Pkarm., xiY, !i5^ 4^2 ei^i.)
Pollénine, — Matière qui reste en épuisant successiyemeiit le pollen des fleurs, tel que celui du ^copodium , par PeaSf l'alcool, l'ëther, l'essence de térébenthine. Tl paratt a'aiUein que le produit ainsi obtenu avec différentes fleurs n'edtptf toujours identique. ÇVoy.pollenP)
Pseudo-éryt/irine. — (Voyez aSyS»)
Pseudotoxie, — Substance trouvée par M, Brandes dam la belladone; (fourn. de Pharm.^ vi, 289*)
Quassine. — Matière contenue dans Fécorce de Simaronba* (Morin, Journ, de Pharm., vu, 60.)
Quercie. — Matière trouvée par M. J. Scattergood dansF^ corce de plusieurs chênes. (Jourrud de Pharmacie^ tom* ZT^ pag. 55o.)
Rétinite. — Résine fossile.
Rhabarbarin. — Matière jaune et cristalline de la rhubaibe) diaprés. M. Caventou qui regarde la coMhopicrite comme ime combinaison de rhabarbarin et de matière brune. ( Journ. de Pharm. , 11, 45i; xii, aîj xiv, aoi.)
Rhaponticine. — Substance jaune, cristalline, azotée, trouvée par M. Hornemann daiis la rhubarbe. ]Vt« Yaudin a désigné sous le nom de rhéinexme matière également jaune, (p^Ia retirée de la même plante, et qui peut-être est identique avec la précédente. Il est même possible qu'il faille en dire autant du rhabarbarin. (Journ. de Chim. méd.^ 11, 286.)
Santonine, — Substance cristalline , non volatile , insolnUe dans l'eau, mais soluble dans les acides étendus , la potasse, h soude , l'ammoniaque , l'alcool et Féther , observée par MM. Kahler et Alms , dans la barbotine. {Journ. de Pltorm. » t. XX, p. 44.)
Sarcocolline. — On donne ce nom à la substance qui JTonPfi) d'après M. Thomson , la majeure pajrtie de la sarcocolle. La sarcocolle exsude spontanément du penœa sarcocolta , arbrisseau qui croît dans l'Afrique septentrionale. Telle qu'on la trouve dans le commerce, elle est solide, sous forme ae petits globules, demi transparente , d'une couleur jaune 3 son odeur se rapproche de celle de l'anis.
Pour préparer la sarcocolline , il faut traiter par l'eau ou l'alcool la sarcccoWe Au coTonvetç,^ , Y'^^^^^^'^'^^^^tunise à
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Faction de l'éther, puis évaporer la dissolution : le résiducst la aarcocolline.
Cest une subslauce brune, cassante 9 încrislHllisable, insoluble dans r^tber; sa sarcur est sucri'e v\ un peu amire; jrtt^* sur un corps incandescent , elle se ramollit, exhale une odeur de caramel, prend la consistance du goudron , et brûle en ne laissant que peu de rësidu. Elle se convertit en acide oxalique gflur l'action de l'acide azotique. M. Pelletier Ta trouvée fortùée de 57, i5 de carbone, 8,34 d'hydrogène et 34,5 1 d'oxijène, d'où il a déduit la formule C^W^O*, ( Ann. de Chim. et de Phys.j t. li, p. 198.)
ScilUtine. — Matière extraite de la scille par M, Vogcl. {jBulL de Pharm, , iv, 539^ Journ. de P/iann,^ 11, 455 ^ xii, 6'ij*)
Sénégine, — Regardée par Gehlen comme la substance tive du jpofygala seneca. {founu de Pharm. , xiir, 586.)
Serai'. — Matière observée dans le lait par M. Schubler qui la considère comme tenant le milieu entre la matière casdetise et Talbumine.
Séroline* — (Voyez sang,)
Sùiapine onsulfo-sinapisine. — MM. Henry et Garot regardent comme une matière neutre particulière 9 la substance qu'ils avaient appelée à^ tshovA acide suif o-sinapique^ laquelle
Ïroduit des sullo-cyanures par l'action des bases. {Jowrn, de ^harm.j xi, 473*)
Staphysain. — (Voyez cfc^A//i^, p. 283 de ce volume.) ' Sijrracine. — Matière cristalline , trouvée par M« Boruisire dans la teinture destyraxliquide.(/c/i^n. dePharm.j xiii, |5|.)
Subérine, — M. Chevreul a uonué ce nom au tissu ci;IIu<' laire du liège séparé des uiatières astringentes, colorantes, résineuses ou grasses, que les cavités de ce tissu contiennent. Cette substance se distingue par la propriété quV-lle a de produire de Tacide subérique avec l'acide azotique. Elle est pro* bablement la même que celle qui constitue l'épidernie des arbrea.
Suifdemontagneé — Matière minérale, analogue au suif par son aspect. Elle a enc^^re été appeb^ Hati;Lettine,ScbéeriU;#
Tartglûiie ou tanguine. — Substance 'extraite du tanguin àt Madagascar. [Joum, de Pliarm*^ ix, 54; xi, 23^.)
Tannin aitificUL -— Le tarjuin artifir;jel est une ii;«tiére ijgst Ton oltîcnt en traitant les corps trê^ n<.hes en <;iiHrbonf tUèrvoir : le chaibo-'j d.*r t-:r- «r* î?r cîJ«i;^o;j o<? Ï^Abf le iK^Jr de fu- Diée^ rL^dl^. Les rébisnn^^ TatipbiuVr par l'acide: ^oAAMnye^ le camphre et les léslxt/e^ p^r ïi»<:>iiy, ^ttluLriqu«« HuéU wsm^ poui la i^4iisMit iolb ifvr ÏL UaUÎ*«etten i oo5 (ÂJUi* d$ Chtjm,.^
HÏH SUBSIÀNGES NEUTEES.
C/iî/N. Lxjcu, ni, et Lxxiii, 36). M. Hatchett le regarde oomnie analogue au tanniu naturel*, M. Chevreul, comme uiigoiddokJ d^unc suIiStaiicc charbonnce et hvclrogunée avec l'acide dont on se S( ri pour le produire. M. Chevreul admet d'ailleurs plusieurs \:iri('tés de tannin; il reconnaît que non-seulemeni kj substances tannantes artificielles ne peuvent être assimila ai tannin de la noix de galle, mais qu un grand nombre decfii substances diiTërent entre elles suivant l'espèce d'acide etro| pèce de matière vcgëtalc avec lesquelles on lésa préparées,e même suivant la quantité d'acide qui est entrée en combiiiaisoi L'opinion de M. Hatcbett ne peut plus être soutenue aqoir d'hui^ celle de M. Chevreul est vraisemblable.
L'on a vu prcccdemment comment on pouvait se procsR le tannin qui provient de l'action de l'acide azotique svli résines (24'f9)9 ^t de celle de l'acide sulfurique sur les réss et sur le campnre (24499 ^435}. Nous allotis décrire maintent la préparation du tannin qui se produit, dans la r&ictioiiÀ l'acide azotique sur le charbon d'une part, et sur l'indigoi l'autre.
Tannin fait avec le charbon et Facide azotique. — Me dans un matras une partie de charbon de terre ou de réduit en poudre fine, et 5 à 6 parties d'acide azotique^ pesanteur spécifique de 1,4» étendu de deux fois son «IVau; faites chauffer le mélange : bientôt il se produin' vive elfiTvesrence due principalement au dégageaient dul oxide d'azote. Après deux jours de digestion, ajoutez unen* velle quantité d'acide, et laissez digérer jusqu'à ce que lecb bon soil dissous; alors évaporez peu-à- peu la liqueur jiisi|K siceité, et vous obtiendrez un peu plus d'une partie S^ niasse brune : c'est le tannin artificiel. I
Il rst aslrini^enl, acide, soluble dans l'eau et l'alcool, i^n ti'rablo par Tacide azotique. Soumis à la distillation, il se soullo, se iléoonipose, donne du bi-oxide d'azote en &;raiide tfuantité et uu charbon volumineux* Sa solution a({aesl est tivubUV tout-à-coup par celle de gélatine et celle d'alW mine : cll<* l'est également par la plupart des dissolutions dî; talliqut's; le précipité formé par la gélatine est abondant, W et insoluble dans Teau bouillante.
Tannin f.iit a%*ec C indigo et Facide azotique. — • Déjà il ai question île cette sorte de tannin (2157); mais nous detei îM^uterà ce que nous avons dit de sa préparation, les ob0 ' «liiins de M. InilV. Suivant ce chimiste, il faut faire àaxà - j"^i f if d'indijio en poudre fine avec 2 parties d'acide azotif Mii.î. étendu de i5 à 20 parties deau, filtrer la liqjtf^' • '•■ «r.H'idu ^ Teaubou'" "^ur en séparer Pacioci»
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digotique adhérent*, traiter ensuite la poudre roussàtre restée sur le filtre par une dissolution de carbonate de potasse ou de soude qui dissout une substance brune et n'attaque pas Tindigo qui a échappé à l'action de l'acide, puis précipiter cette svSi^ stance en saturant l'alcali par l'acide chlorhydrique, la purifier au moyen de quelques lavages à l'alcool, la dissoudre dans l'acide azotique concentré et faire évaporer la dissolution : le nouveau résidu serait le tannin artificiel. Or, comme la substance brune se dissout dans l'acide sans le décomposer, mais seulement en le colorant en rouge d'aurore, et comme on peut la précipiter par la potasse ou la soude sans altération , M. Buff en conclut que le tannin artificiel d'indigo n'est autre chose qu'un composé de la substance brune avec l'acide azotique; voici les principales propriétés qui distinguent cette substance : elle est friable, insipide, complètement insoluble dans l'eau et l'alcool, presque insoluble dans les acides sulfurique et chlorhydrique étendus , soluble au contraire dans l'acide sulfurique concentré, dans l'acide azotique, dans les alcalis caustiques ou carbonates, susceptible d'être précipitée de sa dissolution dans l'acide azotique parles bases , et de sa dissolution dans les bases alcalines par les acides, en ayant le soin d'employer les quan« tités de réactif convenables. Plus l'indigo approche d'être pur et moins il donne de cette substance, si bien que M» Buff est porté à croire qu'elle est due à l'action de l'acide azotique sur la résiné que l'indigo contient. {Foj-, le Mémoire de M. Buff* j^nn. de Chim. et de Phys. xxxix, 290.)
Que conclure en dernier résultat de tout ce qui précède? que l'on n'a pas de notions précises sur les matières qui ont reçu le nom de tannin artificiel, et que de nouvelles recherches sont nécessaires pour éclaircir ce point, encore très obscur, de la chimie organique.
Taurine. — (Voyez bile»)
Variolarin. — Substance cristalline, d'apparence résineuse, trouvée par M. Robiquet dans le variolara aealbatiu {Joum. de Pharm.^ xv, agS.)
Vératrin. — (Voyez vérairine^ p. 285 de ce volume.)
Viscine^ — Matière essentielle de la glu. {Jowm. de Pharm* , t. XX, p. i8.)
X/toïdine. — M.Braconnotadonné ce nom à la matière dans laquelle se transforment,* par l'action de lacide azotique concentré, à froid, l'amidon et beaucoup d'autres matières organi- 3ues (Ann, de Ckim. et de Phys. ^ lu, 290). M. Wall, qui avait éjà préparé antérieurement ce produit , a donné le nom d'amjrlomne à la substance qu'on en retire par Valcool bouillant. . ZofUhùpicrUe. — Substance cristallisée, jaune, volatile avec
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décomposition partielle, trouvée par MM. Chevallier etG.Pelletan dans l'écorce du Zanthoxihim des Caraïbes. (^Ann. deChim, et de Phys.^ xxxiv, 200.)
Zimome, — (Voyez gluten, aS^S.)
CLASSE IV
Matières coloraïUes.
â564* Les matières colorantes sont très multipliées : on les trouve dans toutes les parties des plantes, tantôt daûs les racines, tantôt dans les tiges^ tantôt dans les graines , etc. D en existe de toutes les nuances; les plu3 communes sont les rouges, les jaunes et les vertes.
La nature uq nous offre jamais les matières eoloï'antes qae combinées ou mêlées les unes avec les autres, et souvent même avec plusieurs des matériaux immédiats des végétaux. Par exemple , celles qui sont jaunes accompagnent presque constamment celles qui sont rouges. Voilà ce qui rend la préparation de\ces matières si difficiles. Toutefois, Pon est déjà parvenu à en isoler un assez grand nombre) elles possèdent des propriétés générales que nous allons exposer d'abord.
2565. Toutes les ix\atières coloran es semblent être solides , insipides et inodores. Exposées peu-à-peu à Faction du feu,beaucoup d'entre elles se décomposent et se volatilisent en partie ] les autres éprouvent une décomposition complète et donnent les produits ordinaires des matières oganîques. Toutes s'altèrent et se ternissent avec le temps par le contact de l'air humide et des rayons solaires *, quelques-unes même perdent entièrement leur teinte : tel est surtout la carthamine. On produit en elles de semblables altérations en substituant aux rayons solaires une température de 1 5o à 200°^ altérations faciles à constater au moyen d'un tube dont les extrémités sont droites et le milieu courbé en arc. Après avoir introduit un peu de matière colorante dans la partie arqiiée , on fait plonger cette partie dans un mortier de fer rempli de mercure. Le tube étant solidement fixé, on le fait communiquer d'une part avec une cornue tubùlée qui contient un peu d'eau et dont la tubulure reçoit un tube droit qui plonge au fond de ce liquide , et d'autre part avec le naut d'up petit tonneau qui est plein d'eau et qui porte un robinet près de son fond : alors on élève le mercure à la t^'pipérature de i Sçl a 200**; on ouvre le robinet convenablement, l'eau s'écoùlé et (lé termine un courant d'air, ss^turé de vapeur. Les résultats ne sont sensibles qu'au bout de quelques heures ( MM. Gay-Lussac et Thenard , Recherches physicO'chinUqàés ^ t. 11 )• Si Pair avec le temps agit sur les
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cotileurS) comme nous venons de le dire, il arrive quelquefois qu'il les avive ou qu'il les développe d'abord , en leur cédant une certaine quantité d'oxigène. Nous pouvons citer comme
f>reuve Vindigogène^ qui, de blanc jaunâtre, passe au bleu; 'orcine qui sous l'influence des alcalis , devient d'un beau rouge violet; la teinture de tournesol qui, après s'être décolorée en quelques mois dans des vaisseaux fermés, reprend sa teinte au contact de l'air ; la pulpe récente de betteraves , de
i)oinmes de terre, le péricarpe de la noix, le suc des artichauts, e suc des tiges et des feuilles de la fève de marais, qui brunissent en quelques minutes, etc. , etc. On peut consulter à ce sujet les expériences publiées par M» Kunlmann dans les ^nn. de Chim. et de Phys.^ liv, 291 •; elles ajoutent beaucoup aux faits anciennement connus.
256*6. La plupart des matières colorantes sont solubles dans l'eau; quelques-unes seulement le sont dans l'alcoot, les huiles, l'éther. Ces dissolvans prennent toujours la teinte des matières dissoutes : ainsi l'eau est colorée en jaune par la gaude, en rouge par le bois de Brésil. Mais il en eit'tout autrement lorsque le dissolvant est un acide ou un alcali , même très étendu : alors, à moins que la matière coloraiite ne soit très solide , c'est-à-dire peu altérable , elle éprouvé dans sa teinte différens changemens d'autant plus manifestes que l'acide ou l'alcali est plus puissant.
Ces divers cbangemens sont dus en général à de véritables combinaisons entre les matières colorantes , les acides ou les alcalis; car l'on peut faire reparaître par un alcali les couleurs altérées par les acides, et par un acide les couleurs altérées par les alcalis. Est -il besoin de faire remarquer que si l'acide ou l'alcali que l'on a primitivement uni à la matière colorante était très concentré, celle-ci pourrait être altérée dans sa composition intime ?
2566 bis. Le chlore détruit toutes les matières colorantes « même à la température ordinaire, et les transforme en un jaune d'une nature particulière. Le tournesol, qui est l'une des plus fugaces, et l'indigo , qui est au contraire l'une des plus solides, peuvent servir d'exemple : lorsqu'on verse une dissolution de chlore sur l'une ou l'autre de ces couleurs , elle passe sur-lechamp au jaune fauve. (Voyez-en la cause, 1925.;
2367. Presque tous les oxides et les sous-sels insolubles ont la propriété d'enlçver les matières colorantes à l'eau, et de former avec elle^ des copoiposés qui sont .eux-mêmes insolubles» C!c6t à ces composés qu'on donne le nom de laques. On les obtient ordinairement en dissolvant la matière colorante dans l'eau, y versant une dissolution d'alun, et quelquefois de bi^^
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chlorure d'étain, et ajoutant ensuite une suffisante quantité de soude , de posasse, d'ammoniaque, ou bien encore de carbonate de ces bases enliqueur.Toutc la matière colorante pourra être précipitée, si le sel alumineux est en excès.
aS68. Le charbon lui-même, quand il est très divisé, peut aussi s'unir aux matières colorantes et décolorer complètement Teau qui les tient en dissolution : que l'on agite du charbon animal avec du vin rouge, du vinaigre rouge , etc. , ceux-ci deviendront blancs en quelques minutes, si la dose de charbon est suffisante. Les arts ont tiré parti de cette propriété pour blanchir les sirops, etc.
AATIGLI I.
Carthamine.
!i569. La carthamine est une matière colorante très fugace; pulvéralente et d'un rouge foncé. Soumise à la distillation sèche dans une cornue, elle donne de l'eau acide, de l'huile empyreu|natique et un résidu charbonneux qui équivaut au tien de son poids. L'air humide , sous l'influence solaire , l'altère très promptement; aussi la soie teinte en rose par le carthame ne oonserve-t-clle pas long-temps son brillant.
Elle est insoluble dans l'eau, dans les acides étendus d'eau, dans les huiles grasses et volatiles. Elle ne se dissout qu'en petite quantité dans l'éther et dans l'alcool. Ses véritables dissolvans sont les alcalis caustiques et carbonates ; il en résulte des dissolutions jaunes dont on peut la précipiter par les acides , surtout par les acides végétaux , avec la belle couleur rouge qui la caractérise. Il paraît que dans ces dissolutions, elle fait fonction d'acide. Dœbereiner assure même qu'elle rougit le tournesol, et propose en conséquence de l'appeler acide carthamique.
Cette couleur s'extrait de la fleur du carthamus tinctorius de Linnée , plante annuelle que Ton cultive en Espagne , en Egypte et dans quelques contrées du Levant (i). On lave d'àbord la fleur à grande eau (2). Ce lavage a pour objet de dissoudre toute la matière colorante jaune qui accompagne la matière colorante rouge, et qui paraît être combinée avec elle.
(x) En Egypte, ceux qui récoltent les fleurs de carthame les compriment enti^e deux pierres pour en exprimer le suc, les lavent avec de l'eau chargée de sel mfi-' rin, les pressent ensuite entre les mains et les dessèchent à Tombre. Pour empêcbtr q«e U dessieation: ne soit très prompte, ils les exposent à la rosée pendant ia nuit.
(9) Pour faire ce lavage, les teinturiers mettent le osrthame dans un sac de toile serrée, le Uûssent tremper dans l'eau pendant quelque temps, et le fouleot ensuite à la rivière jusqu'à ce qu'il ne donne plus de couleur jaune.
ôÀRANCE. éii
* Lorsque la fleur ne colore plus sensiblement Peau, on la met
• en contact, à la température ordinaire, avec environ son poids ' de carbonate de soude dissous dans 9 à lo parties d'eau. Au ' bout d'une heure , on passe la liqueur à travers une toile serrée, on y verse du jus de citron en quantité plus que suffisante pour pâturer l'alcali , et on y plonge tout de suite les écheveaux de coton. L'acide citrique contenu dans ce jus décompose le carbonate de soude, et en précipite la matière colorante qui se combine promptement avec le coton. Alors, après avoir lavé ce coton, on le traite par une nouvelle dissolution de carbonate de soude, qui redissout la matière colorante, et on la précipite de nouveau par le jus de citron : elle se rassemble peu-à-peu au fond du vase. En la séparant de la liqueur surnageante et la faisant sécher, elle prend l'aspect cuivré et peut être conservée indéfiniment : il n'en faut qu'une parcelle pour donner à
eauujie couleur rose très foncée, (i)
La matière colorante rouge , seule ou combinée avec différentes substances , et fixée sur la soie , le fil et le coton, leur donne une multitude de nuances qui varient depuis le rose cciuleur de chair jusqu'au cerise. Toutes ces nuances sont en général peu solides, surtout le rose. Cependant comme elles sont très éclatantes , les teinturiers font un grand usage du carthame.
C'est encore avec le carthame qu'on prépare le rouge dont les femmes se servent pour la toilette. Il suffit pour cela de se
Erocurer la matière colorante rouge, comme nous venons de ) dire, mais sané la recevoir sur le coton , de la dessécher sur des assiettes , et de la broyer exactement avec du talc réduit en poudre fine et passé au tamis de soie.
A&TIGLE II.
Matières colorantes de la garance ou alizarine et purpurine*
aÔ70. D'après les recherches de MM. Robiquet et Colin d'une part, et d'après celles de MM. Gaultier-Claubry etPersoz, de l'autre, il existe deux matières colorantes rouges dans la garance. MM. Robiquet et Colin les désignent sous les noms di alizarine et de purpurine ; MM. Gaultier-Claubry et Persoz, sous ceux de matière colorante rouge et de matière colorante
(i) si, dans cette opéi'atiqD, on précipite d*abord la matière colorante rouge sur Je-coton pour la redissoudre ensuite, c'est aGn de la séparer d'une petite quantité du principe colorant jaune qui se trouve combiné avec elle, mais qui, une fois fi&é sur le coton, n'est plus attaqué par le carbonate alcalin.
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rose. La purpurine et la matière colorante rose sont identiqaes. L'alizarine et la matière colorante rouge, offrent quelcp,es différences, n est vrai que les auteurs n'ont publié qu'une partie de leurs résultats, et qu'ils ont cru devoir se réserver le secret de quelques autres pour en faire des applications en
grand.
Indépendamment de ces deux matières colorantes, la garance en contient une troisième qui est jaune et que M. KuUmann appelle j:a/ï^A//ie (/ourw. depharm, xiv, 3 33)^ elle renferme de plus, suivant le même chimiste, du ligneux, un aeide végétal, une matière végéto-animale, de la gomme, da sucre , une substance amère , [de la résine , des sels. (^Atul de CtUm. et de Phjrs. xxiv, aaS.)
aSyi. Alizarine. — Cette substance s'obtient en mêlantpeoà-peu, à la température ordinaire, la garance en poudre fine avec les deux tiers de son poids ou un poids égal au sien d'adde sulfurique concentré, et abandonnant le mélange à lui-même pendant quelques jours : on cbarbonne ainsi les matières étrangères à l'alizarine. Ensuite on lave la masse pour en extraire l'acide^ on sèche le résidu, et on le traite d'abord par l'alcool froid qui en sépare un peu de matière grasse, puis, a plusieurs reprises, par de l'alcool bouillant qui dissout l'alizarine; après quoi on étend la dissolution alcoolique d'eau, on la distille pour en retirer l'alcool et on filtre la liqueur restante : l'alizarine reste sur le filtre. L'on peut encore extraire par la chaleur, l'alizarine de la masse charbonneuse lavée à l'eau et à l'alcool froid; il su£5it de la dessécher et de l'exposer dans une cornue à la température d'environ aSo degrés : l'alizarine se sublime et vient se déposer en longues et belles aiguillt^s brillantes qui s'entrelacent et oflfrent la couleur rouge du plomb chrômaté natif.
L'alizarine, obtenue comme il vient d'être dit, est inodore, insipide, neutre aux papiers réactifs, susceptible de se sublimer à une douce chaleur sans laisser de résidu, peu soluble dans l'eau bouillante, moins soluble encore dans l'eau froide, soluble en toutes proportions dans l'alcool et l'éther. La solution aqueuse est d'un rose pur; la solution éthérée d'un beau jaune d'or. La présence d'un acide dans l'eau ou même du carbonate de chaux nuit à la solubilité de l'alizarine.
Projetée dans une eau légèrement ammoniacale, elle s'y dissout instantanément, et si elle est pure, développe une couleur pensée des plus riches et des plus belles; Faction de la potasse et de la soude en liqueur est la même que celle de l'anmioniaque, mais moins prompte. Les carbonates alcalins dissolvent aussi Talizarine et prennent une couleur violette. Les
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acides étendus ne] peuvent en opërer la dissolution 5 l'acide sulfurique concentré l'opère au contraire assez facilement, il devient rouge de sang, et Peau en précipite la substance colorante^ l'acide azotique concentré l'altère; l'iode ne l'attaque point; le chlore ne 1 attaque lui-même qu'avec peine.
Enfin l'alizarine s'unit facilement aux tissus mordancés, et donne tous les tons que l'on obtient avec la garance eUemème ; ils sont plus beaux et d'une telle fixité que la couleur résiste parfaitement au savon bouillant. Pour réussir, il faut seulement satisfaire à quelques conditions, savoir : que le bain soit bouillant, que l'eau soit pure et ne contienne surtout ni acide, ni carbonate de chaux; il faut même, lorsque l'alizarine est enveloppée d'une matière grasse, ce qui arrive quelquefois, la délayer dans un peu d'alcool avant de la projeter dans le bain. Une petite quantité de matière suffit alors pour teindre le tissu qu'on plonge dans la liqueur. (^«/7. de Chim. et de Phys. xxxiv, àa5; L, i63; lvii, 70.)
2572. Matière colorante rouge de MM. GauUier-Clauhry et Persoz. — Les acides étendus n'enlevant aucune quantité de matière colorante rouge ou rose à la garance, MM. Gaultier- Claubry et Persoz ont mis cette propriété à profit pour isoler ces deux substances colorantes.
I® Ils délaient la garance en poudre dans une assez grande quantité d'eau pour former une bouillie très claire, ajoutent à la liqueur go grammes d'acide sulfurique pour chaque kilogramme de garance, font arriver de la vapeur à travers le bain, le portent à l'ébullition, transforment ainsi en sucre la grande quantité de gomme que contient la substance tinctoriale et lavent ensuite toute la masse avec facilité; ce qu'il est difficile et presque impossible de faire, lorsque la gomme fait partie de la poudre.
2^ La garance ainsi traitée est mise en contact à chaud, à deux reprises, avec une dissolution de carbonate de soude, et soumise à des lavages successifs jusqu'à ce que l'eau passe incolore. Toutes les liqueurs colorées sont réunies et neutralisées par un acide qui les décompose et y produit un précipité rouge-marron. Ce précipité étant bien lavé, on le dissout dansTalcool et on en retire lamatière colorante rouge enle soumettant à la distillation.
y Lorsque la garance a été épuisée par le carbonate de soude et qu'elle a été bien lavée, comme on vient de le dire, elle est susceptible de donner à la dissolution d'ahm une belle couleur rouge cerise dans l'espace de quelques heures, surtout à chaud. Si alors l'on verse un petit excès d'acide sulfurique ou d'acide chlorhydrique concentré dans la liqueur, il se forme un précipité d'un beau rouge légèrement orangé, et si après
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avoir recoeilli ce précipité sur un filtre et l'avoir lavé, cm lé traite par l'alcool, il en résulte une dissolution qui, distiDée, laisse déposer la matière colorante rose.
La matière colorante rouge est à peine soluble dans Veau froide, -sensiblement plus soluble dans l'eau cbaude, très soluble dans Talcool et surtout dans l'étber hydrique, d'où Ton peut la retirer sous forme d'aiguilles cristallines par une douce evaporation; soluble dans la potasse, la soude, l'ammoniaque, les carbonates alcalins, le proto-chlorure d'étain à chaud, le sulfhydrate d'ammoniaque, l'acide sulfurique concentré, insoluble au contraire dans l'acide sulfurique et en général dans tous les acides étendus d'eau, dans une dissolution d'alun, décomposable par Tacide azotique à chaud.
Le chlore ne l'altère qu'avec difficulté.
Chauffée dans un tube à la flamme delà lampe à alcool, elle se décompose en donnant des traces d'alizarine , du goudron, etc. , et un charbon volumineux.
Unie aux tissus mordancés avec un sel d'alumine, elle leur donne une couleur d'un rouge de brique sans éclat, mais très solide. {^Ann. de Chim. etde Phys^^ xlviii, 69.)
Il suit de là que la matière colorante rouge de MM. Gaultier-Claubry et Persoz, se rapproche beaucoup de l'alizarine de MM. Robiquet et Colin j elle n'en diffère essentiellement que par la nuance qui lui est propre, les tons moins beaux qu'elle donne aux tissus, et par la propriété qu'elle a de se décomposer par la chaleur; mais peut-être que si, au lieu de la chauffer à la lampe, on l'exposait à une douce chaleur, elle fournirait beaucoup plus d'alizarine; alors elle pourrait être regardée comme de 1 alizarîne impure. Je suis porté à croire qu'elle retient de la xanthine. -^
aSyS. Purpurine ou matière colorante rose. — Cette matière se distingue , parce qu'elle est soluble dans une dissolution d'alun, insoluble dans le carbonate de soude, dans le protochlorure d'étain, soluble au contraire en toutes proportions dans ce chlorure par l'addition de quelques gouttes de potasse; elle se distingue encore parce qu'elle est assez facilement altérable par le chlore, et décomposable à froid par l'acide azotique concentré; que les teintes qu'elle communique aux tissus, tirent sur le purpurin ou le rose et sont plus brillantes, mais moins solides que celles de l'alizarine ou de la matière colorante rouge.
D'ailleurs l'eau n'en dissout qu'une très petite quantité, tandis guel'alcooljsurlout à chaud,et l'étber à froid commeàchaud, la dissolvent très bien : les dissolutions alcooliques ht éthérées sont toutes deux d'\mTo\iÇj<& cexÂse btUWnt-^ elles donnent par
l'évaporation spontanée des crîstaip: en aiguilles de 4 i S lignes de longueur.
AKTIGLB III.
Orcine^ érythnne.
2574* **" ^- Robiquet a donne le nom à^orcine, à une matière particulière qu'il a retirée du vanolaria dealbata de Dec. fl. fr.^ lichen dealbatus achariuSy l'une des plantes avec lesquelles on prépare l'orseille dite orseille de terre j et M. Heeren, celui dVrYtàrme, aune matière plus ou moins semblable qu'il a extraite, au lichen roccella^ lequel fournit l'orseille appelée orseille des iles. L'orcine et l'érythrine ne sont point colorées par elles-, mêmes, mais elles le deviennent et prennent une teinte d'un beau rouge yiolet, sous Tinfluence deTair et de l'ammoniaque; elles constituent ainsi la matière colorante des diverses sortes d'orseille : de là la cause pour laquelle nous les plaçons ici.
2875. Orcine. — Pour obtenir Porcine, M. Robiquet traite à plusieurs reprises le licben par Talcool bouillant, filtre la dissolution qui, par le refroidissement, laisse déposer des flocons cristallins et blancs d'une matière résineuse, la distille et lui donne la consistance d'extrait. Il broie ensuite cet extrait dans un mortier avec de l'eau qu'il renouvelle jusqu'à ce qu'elle sorte sans saveur, réduit par la. concentration la liqueur en sirop et l'abandonnip à elle-même dans un lieu frais; par ce moyen, elle laisse déposer enquelques joursdelongues aiguilles racUaires d'om/z^, qaonne parvient à débarrasser de l'eau-mère cpii les salit qu'en les soumettant à une forte pression, les dissolvant dans l'eau, les décolorant par le cbarbon animal, et les fiiisant cristalliser de nouveau : on les obtient alors en longs prismes d'un blanc jaunâtre et opaque. Lorsqu'on veut les avoir toul- à-fait sans couleur, il n'est qu'un moyen : c'est de précipiter leur solution aqueuse par le sous-acétate de plomb, de mettre le dépôt bien lavé en suspension dans l'eau, d'y faire
Sasser un courant de gaz sulfhydrique, de filtrer la nouvelle queur et de la concentrer convenablement; l'orcine, dans ce cas , affecte la forme de prismes quadrilatères, aplatis, < terminés par deux facettes, et tout-à-fait incolores.
Indépendamment des propriétés que nous venons de faire tfnnnaître en décrivant sa préparation, l'orcine en a d'autres vjiès importantes et qui sont caractéristiques : elle est sans ac-^ Jf von sur les couleurs du tournesol et de la yiolette; sa saveur F|!Bt.9ucrée et un peu nauséabonde; cbauffée dans une cornue, i^Ue se fond bientôt en un liquide transparent, bout, se vapoiîse sans altération iet ce condensa d^ns le col dû vase en une,
IT. Sixième édition. ^
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Chim. hoaàj 1 13, et lxziii, 36>. M. Hatchett le ragaide analogae au tannin naturel; M. Chevreol, eooame vattsmewà d'une substance charbonnée et hTdrogénée avec Paiâde eont on se sert pour le produire. M. Cnerrénl admet d'ailleurs ^ sieurs variétés de tannin; il reconnaît que non-seulement la snbsùinces tannantes artifirîelles ne peuvent être aannûléem tannin de la noix de galle, mais qu un grand ^nombre de os substances différent entre elles suivant Tespèce d'acide et Fo- • pèce de matière végétale avec lesquelles on les a préparéei,(l mêmesûivant la quantité ^acide qui est entrée en comniilsiinSi L'opinion de M. Hatchett ne peut plus être soutenue d'hui; celle de M. Chevreul est vraisemblable. . ' L^otf à vu précédemment eomment cm pouvait se pcoenr le tMinin qui provient de l'action deTacide asatiquesiirk résines (2449)9 ^^^^ <^lle de l'acide snlfurigne sur 1^ tUm etsur le Gàmpnre (a4499 M35}- Nous allais décrive
la' -préparation du tannin qui se produit , da^a la réactiaii Paade azotique sur le charbon a'une paxt, et sur l'indigoi l'autre.
Tannin fait avec le charbon ci Pacide azotique. — Ihita dans un matras une partie de cbarbon de terre ou de \à\ réduit en poudre fine, et S 1 6 parties d'acide azotique Aa pesanteur spécifique de 1,49 étendu de deux fois sonpeifc d'eau; faites chauffer le mélange : bientôt il se produinnB vive effervescence due principalement au d^agement du Koxide d'azote. Après deux jours de digestion, ajoutez unenoi' veile quantité d'acide, et laissez digérer jusqu'à ce que le chtf' bon soit dissous; alors évaporez peu-à-peu la liqueur jnapll siccité, et vous obtiendrez un peu pliû d'une partie èfm masse brune : c'est le tannin artificiel.
n est astringent, acide, soluble dans l'eau et l'alcool, inaltérable par l'acide azotique. Soumis à la distillation, il se \xm soufle, se décompose, donne du bi-oxide d'azote en ass0 grande quantité et un charbon volumineux. Sa solution aqnenie est troublée tout-à-coup par celle de gélatine et celle d albamine : elle l'est également par la plupart des dissolutions n^ talliques; le précipité formé par la gélatine estabondant, brOB et insoluble dans l'eau bouillante.
Tannin fait avec tindiso et taàide azôtigme. «^ D^à il a ai question de cette sorte de tannin (aiS7);*inai8 nous defoni ajouter à ce que nous avons dit de sa préparation, les obsovations de M. Buff. Suivant ce chimiste, il faut faire chaufe I partie d'indigo en poudre fine avec a parties d'acide azoâ^ concentré, étendu de i5 à ao parties ueau, filtrer la liquenr» et laver le résidu à l'eau bouillante pour en séparer Facme is*
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lotion. Si l'on évapore cette dissolution , il s'y forme des cristaux d'hématiue : en y ajoutant peu-à-peu de Facide, elle passe au jaune , puis au iH)uge« L'action de l'acide sulfureux est différente : il donne d'-abord une teinte jaune à la dissolution 9 et finit par détruire le principe colorant si le contact est prolongé.
La potasse et l'ammoniaque font prendre une couleur d*un ronge pourpre à la dissolution d'hématine ; si l'on ajoute un grand exoès de ces alcalis, elle devient d'un bleu violet , puis dHin rouge brun, et enfin d'un jaune brun: dans cet état, 1 hématine est décomposée^ on ne peut la faire reparaître par les aeides. Les eaux de baryte, de strontiane et de cbaux ont la même action sur cette substance : seulement elles finissent par la précipiter de sa dissolution.
Si l'on fait passer un courant de gaz sulfhydrique dans de l'eau chargée d'hématine, elle prend une couleur jaune qui se détruit dans l'espace de quelques jours. Le gaz sulfhydrique parait agir en se combinant avec i'hématine , et non en la désoxigénant : e^est ce qu'il est facile de vérifier en introduisant dans une petite cloche rempKe de mercure une certaine quantité de là dissolution décolorée, et en y portant ensuite nn morceau de potasse pure : celle-ci se fond , s'empare' de l'acide sulfhydrique, et la couleiu: reparaît aussitôt. '
hydral
de bismuth, s'unissent à I'hématine et la colorent en un bleu plus ou moins violet. Le bi-o:|ide;d'étain agit sur eUe à la manière des acides minéraux. Elle précipite la colle forte de sa dissolution^ sous forme de flocons roùgeatres.
L'hématine n'est pas employée à l'état de pureté; mais comme oUe existe dans le bois de campèche, elle entre dans toutes les couleurs que l'on prépare avec ce bois. Ces couleurs sont principalement le violet et le noir. M. Chevreul la propose conmie un très bon réactif pour, découvrir la présence des acides. ( Voyez son Mémoire^ Annales de Chimie^ t. lxxxi, p« 128.)
ABTIGLB V.
Carminé.
aSSo. On connaît sous ce nom la matière colorante de la cochenille et du carmin. Ce sont MM. Pelletier et Caventov qui aont pagrvenus les premiers à l'isoler. Nous ei» tracerons
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décomposition partielle, trouvée par MM. Chevallier etG.PelIetan dans Técorce dnZant/ioxiliim des Caraïbes. ^Ann. deChim, et de Phys.^ xxxiv, aoo.)
Zimome. — (\oyez gluten. a538.)
CLASSE IV
Matières colorâmes.
r'.564» Les matières colorantes sont très multipliées : on les trouve dans toutes les parties des plantes, tantôt dans les racines, tantôt dans les tiges, tantôt dans les graines , etc. D en existe de toutes les nuances^ les plus communes sont les rouges, les jaunes et les vertes.
La nature ne nous offre jamais les matières colorantes que combinées ou mêlées les unes avec ]es autres, et souvent même avec plusieurs des matériaux immédiats des végétaux. Par exc*mple , celles qui sont jaunes accompagnent presque constumment celles qui sont rouges. Voilà ce qui rend la préparation de ces matières si difllciles. Toutefois, Ton est déjàpar- \ eiiu à en isoler un assez grand nombre^ elles possèdent des pro- ])riétés générales que nous allons exposer d^sîbord.
a565. Toutes les matières coloran es semblent être solides , insipides etinodores. Exposées peu-à-peu à Faction du feu, beaucoup dVntre elles se décomposent et se volatilisent en partie; Ifs il iitivs éprouvent une décomposition complète et donnent les produits ordinaires des matières o ganiques. Toutes s'altèrent vl sv ternissent avci* le temps par le contact de Pair humide et «It's riiyonssolairi's; (juelques-unes même perdent entièrement Irur teinte: tel est surtout la carthamine. On produit en elles de send>lables altérations en substituant aux rayons solaires uiu' température de i5oà 200°^ altérations faciles à constater au moyen d'un tube dont les extrémités sont droites et le milieu courbé en arc. Après avoir introduit un peu de matière (^lorante dans la partie arquée , on fait plonger cette partie dans un mortier de fer rempli de mercure. Le tube étant solidement fixé, on le fait communiquer d'une part avec une cornue tubult'e qui contient un peu d'eau et dont la tubulure reçoit un tube droit qui plonge au fond de ce liquide , et d'autre part avec le haut d'un petit tonneau qui est plein d'eau et qui porté un robinet près de son fond : alors on élève le mercure à la teoipérature de i Sa à 200^^ on ouvre le robinet convenablement, l'eau s'écoule et détermine un courant d'air, suture de vapeur. L( s résultats ne sont sensibles quau bout de quelques heures ( MM. Gay-Lussac et Thenard , Recherches jj/iysicO'chimiquts^ t» u ). SvVairavecle temps agit sur les
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cotàewtSj'^Domme nous venons de le dire, il arrive quelquefois qu'il les avive ou qu'il les développe d'abord , en leur cédant une certaine quantité d'oxigëne. Nous pouvons citer comme
f)reuve Vindigogène, qui, de blanc jaunâtre, passe au bleu; 'orcine qui sous l'influence des alcalis , devient d'un beau rouge violet ; la teinture de tournesol qui, après s'être décolorée en quelques mois dans des vaisseaux fermés, reprend sa teinte au contact de l'air ; la pulpe récente de betteraves , de pommes de terre, le péricarpe de la noix, le suc des articbauts, le suc des tiges et des feuilles de la fève de marais, qui brunissent en quelques minutes, etc. , etc. On peut consulter à ce sujet les expériences publiées par M. Kunlmann dans les ^rm. de Chim. et de Phys.^ liv, 291.; elles ajoutent beaucoup aux faits anciennement connus*
a 56*6. La plupart des matières colorantes sont solubles dans l'eau \ quelques - unes seulement le sont dans l'alcocd, les builes, l'étber. Ces dissolvans prennent toujours la teinte des matières dissoutes : ainsi Peau est colorée en jaune par la gaude, en rouge par le bois de Brésil. Mais il en eit'tout autrement lorsque le dissolvant est un acide ou un alicali , même très étenau : alors, à moins que la matière coloraiite ne soit très solide , c'est-à-dire peu laltérable, elle éprouvé d^ns sa teinte différens cbangemens d'autant plus manifeste;) que l'acide ou l'alcali est plus puissant.
Ces divers cbangemens sont dus en général à de véritables combinaisons entre les matières colorantes , les acides ou les alcalis; car l'on peut faire reparaître par un alcali les couleurs altérées par les acidies, et par un acide les couleurs altérées par les alcalis. Est-il besoin de faire remarquer que si l'acide ou l'alcali que l'on a primitivement uni à la matière colorante était très concentré, celle-ci pourrait être altérée dans sa 00mposition intime ?
2566 bis. Le ebloré détruit toutes les matières colorantes , même à la température ordinaire, et les transforme en un jaune d'une nature particulière. Le tournesol, qui est l'une des plus fugaces, et l'indigo , qui est au contraire l'une des plus solides, peuvent servir d'exemple : lorsqu'on verse une dissolution de chlore sur l'une ou l'autre de ces couleurs , elle passe sur-lechamp au jaune fauve. (Voyez-en la cause, ipaS»;
2967. Presque tous les oxides et les sous-sels insolubles ont la propriété d'enlçver les matières colorantes à l'eau, et de forme;ç avec elle^ des cppiposés qui sont .eux-^êmes ipso^ubles^ Cfest à ces composés cpi'on donne le nom de laques m On les obtient ordinairement en dissolvant la matière colorante dans l'eau, y versant une dissolution d'alun , et ojyLel<çv<efeÀSà^\:îc-.
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odeur, d'un bleu pourpre, et susceptible de czistalUsatioiiet aiguilles.
a58a bis. Soumis à l'action du feu dans une oomue, il serfpare en deux parties , à une température que M. Crum a érahée à 290® : l'une se volatilise sous tonne de Tapeurs violettesqnise condensent dans le col du vase, tandis que l'autre est décomposée et donne tous les produits des substancsea ^imales. Eak chauffant a l'air libre, on en vaporise beaucoup plus qu'en nses dos, pourvu toutefois que la température ne soit pas trèi élevée : en effet, si elle était portée jusqu'au rouge, l'indUgoie gonflerait, s'enflammerait, brûlerait avec une flamme blamjie, et se transformerait en un charbon volumineux qui finirait loi* même par se brûler.
a583. L'indigo est inaltérable à Tair, insoluble dans l'eavet dans l'éther , mais sensiblement soluble dans lalcool bodllant qu'il colore en bleu, et dont il se précipite complètement par le refroidissement.
a583 bis. Le chlore le détruit presque tout -à-coup, sous Pisfluenoe de l'humidité. L'iode ne le décompose qirà IVidede la chaleur.
a 584* Lorsqu'on met en contact une partie d'indigo ci poudre avec Q à 10 parties d'acide sulfurique concentré, ilie dissout dans Tespace de quelcpes heures, surtout à une tem- ))ératurede3oà 4o*. La dissolution est toujours d'un beaublei. Après avoir été étendu de la moitié de son poids d'eau, IV ridc sulfurique ne possède plus la propriété de dissoudre l'in^ ili^o. I /acide fumant le dissout, au contraire, plus facilement quo Tacide ordinaire; 6 parties d'acide suffisent alors à la dis- «ohition tle 1 partie d'indigo. Enfin l'acide sulfurique anbydr«' «lont on fait condenser la vapeur au milieu du Uen il'u\di^o y donne lieu , selon M. Dobereiner, à une liqueur «Vxin (vurpre magnifique, qui se prend par le refroidissement en uur uiASse rouge-cramoisi, susceptible de se dissoudre entièirmrut dans Teau, et de la colorer en bleu foncé.
Uau» U rt'action de l'acide sulfurique sur l'indigo, ilsepnv A\\\\ At\\\ ou nu^me trois composés bleus différens , qui ont été <^tudi<^F mr M. Berxelius. Il les désigne par les noms d'ocûfe yj,if4)'4nmf\^^u0^A^ acide hypo-sulfo-indigoUquey etàepourpn tif^dif^* il regarde les deux premiers comme des combinaisons des acidc5 siJfurique et nypo-suKurique avec l'indigo, ltt«4|uollcs |>ourraiont être comparées jusqu'à un certain point ^ l'ttcùdc 5ulfo-naphtalique et aux acides éthérés. Quant au |'viui|iio d*indigo% il le considère conmie formé d'acide sulfii- *4**i-*; uni à de Tindigo modifié. Ce dernier produit ne prend *'" ^^"«"HW naissance : un e^cè- " ^e le détruit, etl'cmpW
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de Tacide sulfurique fumant ne permet de l'obtenir au^autant que l'on a soin d'étendre d'eau la dissolution de Pindigo aussitôt qu'elle a été opérée. M» Berzéllus obtient ces trois composés de la manière suivante :
i*' n étend la dissolution sulfurique d'indigo de 4^ ^ So fois son volume d'eau et la verse sur un filtre : le composé
et à Peau pure, et la tient plongée pendant quelque temps, à une douce cbaleur, dans la liqueur filtrée. La laine se teint en s'emparant des acides sulfo-indigotique et by po^ulfo-indi* gotique; il la lave alors, la met en contact avec une solution très étendue de carbonate ammoniacal et produit ainsi du sulfo-indigotate et de l'bypo-sulfo-indigotate d'ammoniaque, tous deux solubles dans Feau* Mais l'bypo-sulfo-indigotate est le èeul que l'alcool puisse dissoudre : il sera donc facile de les séparer l'un de l'autre. Lorsque la séparation en sera faite, on versera dans la solution alcoolique d'nypo-sulfo-indigptate, de Facétate de plomb dissous lui-même dans l'alcool : il se formera un précipité bleu d'bypo-sulfo-indigotate de plomb, qui filtré, lavé, délayé dans l'eau et décomposé par un courant de gaz sulfbydrique donnera lieu à undép6t de sulfure de plomb et à un composé soluble , qui^ ne différera de l'acide nypo*sulfo-indigotique, qu'en ce que l'indigo s'y trouvera désoxigêné; mais il suffira d'exposer sa dissolution à l'air pour qu'elle en absorbe l'oxigëne et régénère l'acide bleu, de sorte que,
Eir Tévaporation, on l'obtiendra isolé de toute autre matière, 'acide sulfo-indigotique s'extrait par le même ptocédé de la dissolution aqueuse du sulfo-indigotate ammoniacal. Il s'unit comme l'aciae bypo-sulfo-indigotique aux diverses bases. (jiFm. de Chim. et dePhjrs,^ xxxvi, o5o.) '
C'est avec la dissolution d'indigo dans Facide sulfurique qu'on teint en bleu de Saxe, et qu'on éprouve la force décolorante du chlore ou du chlorure de chaux. ( jinn. de Chùn. et de Phys. vu, 383.)
L'acide azotique concentré exerce ime si vive action sur Indigo , que quelquefois il l'enflamme : l'action est encore très grande , lors même qu'il est étendu d'eau. Il paraît , d'après les expériences de M. Buff, que lorsque l'indigo est pttr, il ne se forme, indépendamment des gaz qui se dégagent , que de l'acide indigotique et par suite de l'acide picrique. Mais il en est tout autrement, lorsqu'on opère sur ^l'indigo du commeree : on obtient de plus une sorte de matière résineuse ou hnilease et du tannin artificiel (a563). bIXb!e,^e^^«CL\xv«aa!X.
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ainsi de Tindigo de Guatimala, a même observé qu^ily mt l(il production d'ammoniaque. (Arui. de Chim.^ ^P^n» i l^f\ |i^ L'acide cUprhydrique Lquide n'agit point sur 1 in^ liéj bien pur, soit à froid soit à chaud : il en est de même <£is Ik» alcalis. 1
lue
lit
plus encore. LorsquV _ „_
poudre fine par diverses matières désoxi^énantea, il passe m
jaune , devient soluble dans l'eau, au moyen des alcalis ; etii,
dans cet état, on le met en contact avec Pair, il absorbe le gp
oxigène, redevient bleu et insoluble; d'où l'on dpit conclvR
que ces matières n'agissent sur lui qu'en le désoxigënai^ e&
partie. C'est ce que produisent, par l'intermède d^ l'eau, IV '^"^ ' • . i*«„in j-^*/j» ^«: I ir.*^j.
nous ne parlerons point.
^ L'action de l'acide sulfhydrique ^• lieu à la température «^ dinaire : il en résulte, outre l'indigo au niïnin^um d'oxidi^ion, de l'eau, et probablement un léger dépôt de soufre. L'^^P^ rience doit être faite en vase clos; elle n'est terminée qa u ^bout de quelques jours. Il faut s'y prendre de la ;même mar nière pour faire agir le suUbydrate d'ammoniaque; il donne lieu aux mêmes phénomènes que l'acide sulfhydrique : sevjkr ment le soufre, au lieu de se dépo$^, re^ vw^ à l'^cès de suif hydrate. C'est encore à froid, comme nou3 venons de le dire, qu'on désoxigènc l'indigo par la dissolution de protoxidc d'étain dan^ la potasse (dissolution qu'on se procure en versant un excès de potasse en liqueur dans le proto-cblorure de çe.métal) : d'une part , le protoxide passç àVétat de bi-oxide. et de l'autre la potasse s'unit à l'indigo .déaoxigéné. Enfij^ToD
{)Ourrait aussi opérer à froid la désoxigénation de Tindigo par ,è sulfate de fer et la chaux, ou par lorpipiepit et la potasse^ inais il v^ut meux favoriser la réaction par la chaleiu*. Dans le premier cas. Ton prend 2 parties en poudre de sulfate de fer .^du commerce, 2 de chaux qu'on éteint, i d'indigo bien pulvérisé. i$0 d eau; l'on met toutes ces çi^Uèr^ dan^ un matras
d autant plus laciiement qu^e, ramenjb a un mouidre degce
d'pxidation, celui-ci tend a se iopi^binef ayec la matière cal-
.ç^ire,. On opère de même dans le deuxièni^e cas : les propor-
t^Lpns qu'on doit employer sp^t : 8 parties d'orpLQient, 6 d'al-
INDIGO. #5i
caliy 8 d'indigo et loo d'eau. D se forjpe «am do^te du sulfuir^ de potassium et de l'arsënite dç potaase, tandJA que l'indigQ désoxSgénë se combine avec une portion d'alcali» comme dau$ les expériences précédentes.
Ennn pour desoxigéner l'indigo dissous dans l'acide sulfurique, il suiEt d'y ajouter de la limailjie de fer ou de zinc : c'est l'hydrogène à l'état de gaz naissant qui produit cet effet. Lia dissolution ne devient pas jaunej elle prend uiie couleur d'uu gris très pale, et cependant elle repasse au bleu par le conr tact de l'air, {^nn. de Chim. et de Phys.^ tom. yili^ pag. 44^0
a586. Étai mUitreL — L'indigo n'a été trouvé jusqu'ici qme dans un très petit nombre de plantes appartenant au?L g^nr^ indigoferaj ùatisf jet nerium*
C'est surtout 4u. genre imUgofera qu'on l'eiLtrait ; ce gaur«^ lait partie de lafamilîe des légumineuses^ il reofeirm^e plusieuf» espèces qui, probablement, pourraient toutes fournir de l'inr digo. Celles cToùonle retire sont cultivées àla Chine, au Japon, aux Indes,. À Madagascar, en Egypte et dans les colonies de l'Amérique; -OBL en distingue trois principales : i*' l'indigo franc, mdigajera tinctoria: c'est la plus petite, la plus riche en prin^ cipe colorant-, mais l'indigo qu'elle fournit est le moins estimé^ %^V.indigofera dispeffjna : elle estfdus élevée et plus ligneuse que la pirécédenilev ôt donne un meillieur indigo; on la cultivii à Guatimala; 3^ Vindigofera argentea: c'est de cette dernière qu'on retire la plus bel indigo; elle n'en contient qu'une très petite quantité. M. Ghevreul, qui a fait l'analyse des tiges de Vindigofera anil^ a trouvé, i" que le suc de ces tiges contenait de Vxuai^o aximirdmunt d'oxidation, de la matière végéto-animaie coagulable par là &haleur;| une certaine quantité d'une matière verte .e.t dVnQ Çi^tièi'^ Jwj^e extractive, toutes deux solublqs- dans l'alcool-, du mucilage, un sel calcaire, des sels alcàlini;: 2^ que la fécule verte, c'est-à-dire, la substance tenue en suspension dajds Te sUc non filtré, renfermait de l'indigo, de la cire, de . U xéim^ Y^rtte, de la ni,a]Lière animajLe, ^t une résine rouge particulière; 3*^ que le marcjexprimé était formé ,
Ïour la plus grande partie, des débris ligneux de la plante. ies résultats sôiit' sëtisiblemçnt analogues k œuxiinut. ee chimiste avait obtenus en analysant d'abord les feuilles à^ isatis tinctaria. {Ann. de Chim.j t. lxviu, p. a84*)
^587. PrépçaraUofi. -r^ Lorsfque )La. pWte est jf rampe yson degré convenaÙe-de maturité, on eujcoupe les ffiiiiTles» jqu'x)n lave d'abord, que l'on met ensuite dans un« jpttive avec .une
Ïuantité d'eau assez grande pour les reoouvrir d'environ uli écîmètre de ce fiquide, et que l'ô^ maintient dani teite p0sition par des planches chargées djs. poids. BieiUiôt.i^Ë^t\$^^s;^
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Ution s'ëtablit; la liqueur devient verte, légèrement adde^icLt couvre de bulles et présente un grand nombre de pellîculei ki- 1^ •ées; alors on la fait écouler dims une autre ciUve placée a- W^
pastel ou isaiis tinctoria : seulement, au lieu de se contata de laver le précipité qu'occasionne la chaux, il faut le traiter at | ] suite par r acide chlorhydrique faible, et le soumettre à de nouveaux lavages, (i)
L'indigo ainsi obtenu est celui qu'on trouve dans le oomerce. On en distingue trois sortes : i** l'indigo flore ou guiSir
un plus ffui ainsi nomnià
merce.
mala : il est moins impur, et par conséquent d*u
prix que les deux autres^ ql" l'indigo cuivré, ai
cause de la teinte cuivreuse <pi*il acquiert quand on le frotte
avec un corps dur; 3^ enfin 1 mdigo de troisième qualité, ta
que celui qruon nous envoie de la Caroline. Le premier est pi»
léger que feau; les deux autres sont, au contraire, spéd&pie-
ment plus pesans.
On parvient à les purifier en grande partie , en les traitant d'abord par l'eau, puis par l'alcool, et enfin par l'acide chlorhydrique.
L'indigo guatimala ainsi traité à fourni à M« Ghevreul (^m. de Chim., lxvi, ao.)
/ ammooiaqne \
I matière verte - • I
En dissolution dans Teau : 1 un peu d*indigo désoxidé ^ 12
1 extractif.
f gomme r«««-ik
(matière Terte -• • •
En dÎMoIut. dans l'alcool : | résine rouge. ...} 30
I un peu d'indigo.
Irésinerouge .'«..•• € carbonate de chaux • . «"• .- 2 oxide rouge de fer.« •••..) ^ alumine, . • j
«.réddafoméd. jag;;;;:::::;:::::::;:::::: «»
ML BerzeKns , en faisant subir à l'indigo du commerce un
(i) Le pridj^té est vert; il doit cette couleur à un mélange de jaune et de bleu. En le traitant par Tacide chlorhydrique, on enlève non^seulement la chauxt mais encore on rend la matière jaune plus soluble dans Fean. Toutefois, après afoir été ainsi traité, il contient encore bien plus de matière étrangère que dlndigo or- (Vôyei Traiêé de M. Paymaurin.)
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autf e mode de traitement qui consiste à faire agir sur lui à chaud et successivement l'acide sulfurique étendu , la potasse caustique en dissolution concentrée et l'alcool , a obtenu un résidu formé également de la matière bleue presque pure y .tandis qu'il a retrouvé, savoir ; i^ dans l'acide, une substance glutineuse, soluble dans l'eau et l'alcool, et susceptible d'être séparée des sulfates qui l'accompagnent au moyen de ce dernier liquide 5 a® dans l'alcali, une matière brune ; 3® dans l'alcool, la résine rouge qui possède des propriétés particulières. Distillée dans le vide , cette résine se fond, bout, se volatilise et se décompose en partie; delà résultent un résidu charbonneux et un sublimé qui se compose de cristaux incolores et de résine non altérée : aucun gaz ne se dégage. En traitant le sublimé par l'alcool, on enlève toute la résine et l'on met à nu les cristaux, remarquables en ce qu'ils passent au rouge pourpre et se transforment ainsi en résine rouge, lorsqu'on les met en contact avec l'acide azotique faible. ( Ann, de Chim et de Phys. , t. xxxvi,p. aïo.)
On pourrait donc se servir de l'un de ces deux procédés dans les laboratoires pour se procurer de l'indigo presque pur;maislorsqu'on veut avoir cette matière colorante exempte de toutes matières étrangères, il vaut mieux employer les smvans. Le premier consiste à mettre , par exemple , 5 décigrammes d'indigo ordinaire réduit en poudre, dans un creuset de platine ou d'argent, à fermer exactement ce creuset, et à le placer sur quelques charbons incandescens. L'indigo se sublime et s'attache en cristaux à la partie moyenne du creuset : on le se-
Le deuxième s'exécute en dissolvant l'indigo
dans le sulfate de fer et les alcalis , décantant la dissolution
iqueurs . , ^ „ ,
devient insoluble, et forme une sorte d'écume bleue qu'il faut laver avec de l'eau. L'indigo ne retient plus alors qu une petite quantité de résine rouge qu'on enlève par. ralcool comme dans le premier procédé.
a588. Composition* — D'après le résultat moyen des dernières analyses de M. Dumas, l'iudigo purifié est composé de 7:i,8odecarbone, de 10,80 d'azote, de49o4 d'hydrogène et de 1 2,36 d'oxigène ; d'où l'on déduit pour sa formule atomique : C^^ffAzO, ou C4W^Az303. {Ann. de Chim. et de PJ^s.,
LIH, I74O *
Quanta l'indigo désoxigéné^ il a vraisembUhloiSL^xX^^K^
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formule C**^W*^A2K)^, d'où il suit qu'il rètif€nnerait tm licis d'oxigène de moins qae l'iùdigo bleu; or, M. Berzelius a tronfé que, pour produire loo parties de celui--€i , l'indigo blanc absorbait 4 P« 6 d'oxîgène, nombre qui diffère peu effectivement du tiers de la quantité d'oxigène que doivent contenir TQo parties d'indigo bleu : donc, etc.
Nous allons maintenant faire connaître plus particulièrement ce dernier composé.
3 5 8g. Indigo désaxigéné. — L'indigo désoxigéné, qu'on appelle quelquefois indigogene^ s'obtient en faisant agirsor l'indigo la cbaux et le sulfate de fer comme il a été dît (2585), laissant la liqueur s'éclaircir, la faisant passer , à l'aide d'un siphon, dans une éprouvette jusqu'au fond de laqueUe se rend le siphon , remplissant entièrement le vase, à tel point que la couche supérieure du liquide que le contact de î'oxîgèîie atmosphérique a rendue bleue s'écoule par dessus ks bord», iàjoutant ensuite quelques gouttes d'acide snlfuriqoè ou acétique , privé d'air par ré^;)ullition ou l'exposition dans le vide , et adaptant à.I'éprouvette un bouchon qui ferme bien. L'indigo blanc , précipité par l'addition de l'acide, se rassemble. On l'abandonne au repos pendant douze à vingt-quatre heures, et quand il cesse de s'affaisser, on le jtUe sur un filtre après avoir décanté la Kqueur surnageante , on le lave avec de l'eau bouillie et refroidie dans un flacon bouché , tant que celle-ci prend une réaction acide, puis On le comprime entre des doubles de papier Joseph, et on le sèche dans le vide, à côté d'un vase contenant de l'acide sûlfurique. Il s'altère d'autant moins par le contact de Fair, qu'il s'est mieux tassé avant la filtration.
L'indigo désoxigéné est blanc-grisâtre, ou peut-être tout-àfait blanc quand il est pur , doué d'un édat soyeux et d'une apparence cristalline , sans odeur, sans saveur , sans action sur le papier de tournesol. Il est insoluble dans l'eau; mais il se dissout dans l'alcool et dans l'éther.
Chauffé dans le vide, il donne lieu à un peu d'eau qui se volatilise, à de l'indigo bleu qui se sublime et à un abondant résidu de charbon , sans qu'u se dégage aucun gaz dans le cours de l'opération.
Eh exposant à l'air l'indigo désoxigéné humide et récemment préparé, il y reprend de l'oxigène avec avidité et bleuit très rapidement : si, au contraire," il a été desséché, son oxigénatioti exige plusieurs jours pour se terminer, à la température ordinaire; mais, en le chauffant graduellement, il arrive un puiut, où toute la masse s'oxidant en même temps, devient îiMst^ntAnrâltent d'uti bleu ijtiutigte.
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^^élau. L'acide azotûjue commence par le faire passer ^nl'oxidant; employé en plus grande quantité , il le détruit complètement. D'ailleurs il paraît impossible de le combiner avec les acides affaiblis.
Il s'unit, au contraire , très facilement aux bases salifiables, se dièsout dans la potasse et la soude caustiques ou carbona- . tées, dans l'ammoniaque, dans les eaux de baryte et de strontiane, et forme avec la cbaux deux combinaisons, dont l'une est très soluble dans l'eau , et dont l'autre qui renferme une plus grande quantité de base, est presque insoluble dans ce liquide. Enfin il se combine encore avec les oxides basiques des métaux des cinq dernières sections. Le composé qu'il produit avec la magnésie se dissout légèrement dans l'eau } les autres sont insolubles ou presque insolubles , et s'obtiennent par double décomposition. Beaucoup d'entre eux donnent de lin* dlgobleu à la distillation.
Matières colorantes du bois de Brésil^ du santal ^ de Porcanette^ de lagaude^ du quercitron^ du bois jaune ^ ducurcuma^ du safran^ desfeuillesy etc.
Nous ne parlerons de ces sortes de matières colorantes qu'en traitant des produits naturels qui les renferment.
Teinture.
aSpo. La teinture est un art qui a pour objet de fixer les matières colorantes sur certaines substances.
Les principales substances que l'on teint sont les fils et les tissus de coton , de ehanvre, de lin, de laine et de soie. Pour les teindre, il faut en général les soumettre à trois opérations : la (première consiste à les blancbir plus ou moins parfaitement ; la seconde , à les unir à des corps qui augmentent leur affinité pour les matières colorantes , et que l'on désigne sous le nom de mordans; la troisième , à dissoudre ces matières et à plonger le corps à teindre dans le bain qui en résulte. Néanliioins , dans quelques circonstances , l'on fait une quatrième opération : l'on aère la couleur , afin de V aviver. Dans quel-ques autres, au contraire, on supprime la seconde : c'est lorsque la matière colorante est insoluble dans l'eau.
Les fils et les tissus destinés à la teinture devant %tre blan-
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chu plus OU moias parfaitement, Ton distingae deux sorte^e blanchiment. La première, moins parfaite que la scoonde^iie peut suffire que dans le cas où l'on veut obtenir des temtes foncëes : elle s'appelle décreusage ^ lorsqu'on opère sur le lin, le chanvre, le coton et la soie , et désuintage , lorsqu'on opère sur la laine» La seconde n'est d'usage que pour les fils ou les tissus qui doivent recevoir une teinte légère ou partielle, comme dans les toiles peintes : elle conserve le nom de UancMment proprement dit.
Nous allons traiter de chacune de ces opérations en particulier.
Décreusage»
A 591. Le décreusage est une opération pat laquelle on se propose d'enlever aux fils et aux tissus de coton, de lin, de chanvre et de soie, les corps étrangers qui ks recouvrent, qui en altèrent plus ou moins la blancheur , en diminuent la flexibilité, et s'opposent à l'action des matières colorantes.
Le lin , le chanvre et le coton se décreusent de la màne manière. Quant à la soie, elle se décreuse d'une matière particulière.
269 1 bis. Décreusage du lUiy du chan ure et du coton. — Supposons que l'on veuille décreuser 100 kilogrammes de fils ou de tissus de coton, de chanvre ou de lin, on les fera bouilHr dans l'eau Endant deux heures ; puis , après les avoir laissé égoutter, on \ remettra sur le feu avec i5 seaux d'eau et i kilogramme et demi de soude du commerce si l'opération se fait sur le coton, et n kilogrammes si elle a lieu sur le fil : dans tous les cas , l'alcali devra avoir été rendu caustique par la chaux. L'ébullition sera soutenue^ de nouveau pendant deux heures ^ après quoi les fils ou les tissus seront lavés à grande eau , et ensuite exposés à l'air. Quelquefois Ton se contente , pr économie, de décreuser les fils de lin et de chanvre en les raient tremper dans une lessive ordinaire , à la température de l'atmosphère , pendant vingt-quatre heures.
a 592. Décreusage de la soie* — On distingue deux espèces de soies : la soie écru blanc, et la soie écru jaune. Celle-ci, d'après les expériences de M. Roard, est fomiée de o,a3 à o,a4 d'une matière gommeuse^ de ^ à 5^ d'une matière grasse analogue à la cire^ de ^ à ^ de matière colorante^ d'une quantité presque inappréciable d'une matière huileuse odorante, et dç 0,7a à 0,73 de soie pure. Loutre ne parait en diflFérer
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qa'eft ce qu'elle ne contient point de matière coWanté, et qu'elle est un. peu moins gommeuse.
. Le décreusage de la soie doit être fait de manière qu'elle ne perde rien de sa solidité: on y parvient en la traitant, à la température de Tébullition, par des quantités variables de savon et d'eau. Celui de la soie jaune, pour les couleurs foncées^ s'opère à Lyon en employant i partie de savon sur 4 de soie, et maintenant Tébullition pendant quatre heures. Celui qu'on pratique pour les couleurs claires ou pour le blanc n'est pas tout-à-fait le même; on le partage en deux parties : la première prend le nom de dégommage^ et la seco.nde de rehouilloge ou de cuUe. Dans le dégommage, on emploie 3o parties de savon pour loo de soie, et l'on fait bouillir la dissolution pendant quinze minutes. Dans la cuite, on emploie la même quantité de savon que dans le dégommage; mais, au lieu de tenir la soie pendant quinze minutes dans la dissolution bouillante, on l'y tient pendant quatre heures. Une ébullition aussi long- temps soutenue altère toujours la soie sans contribuer à son décreusage; c'est ce que M. Roard a parfaitement constaté; aussi décreuse-t-il toutes les soies, écru blanc ou jaune, en les faisant bouillir pendant une heure avec quinze fois leur poids d'eau et plus ou moins de savon, selon les couleurs qu'il veut obtenir : seulement il a le soin de plonger les soies dans le bain une demi-heure avant qu'il ne bouille, et de les retourner souvent. (Voy. Ann. de Chim.j t lxv, p. 44-)
Désuintage.
a593. La laine est naturellement enduite d'une matière brune à laquelle on donne le nom de suint, et que M. Yauquelin a trouvée formée : i° d'un savon à base de potasse qui en fait la plus grande partie; 2^ d'un peu de carbonate, d'acétate et de chlorure de potassium; 3<» de chaux, dont il igaore l'état de combinaison; 4^ d'une matière animale à laquelle le suint doit sou odeur particulière. Plus une laine est fine, plus elle contient de suint. Celle de mérinos en contient les deux tiers de soii poids, tandis que les laines communes n'eu contiennent que le quart du leur : aussi les premières sont-elles plus colorées que les secondes. Dans tous les cas, on les désuinte par l'un des deux procédés suivans.
Le premier consiste à faire tremper les laines que l'on veut désuinter dans de l'eau mêlée avec le quart de son poids d'urine putréfiée, c'est-à-dire d'urine ammoniacale, et k les re«muer de temps en temps, en ayant soin d'entretenir l'eau à une température assez élevée pour qu'on poi^êt à pcMe y teinir k
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main* Au bout d'un quart d'heure, on les retire de k chau* dière, on les fait égoutter et on les porte à la rivière, où eU^ sont lavées dans de grands paniers juscpi'A ce que l'eau en sorte limpide : alors on les fait ^goutter de nouYeau^ et on les ià sëcher an soleil. L'eau restée dans la chaudière sert à de nooyelles opérations. Il paraît que le suint qu'elle contient agk à la manière d'un savon.
Le second procédé ne diffère du premier qu'en ce que f on n'emploie pas d'urine : du reste la dissolution de suint qui a résulte sert également à des opérations subséquentes.
Quelquefois on ajoute une très petite quantité de savon n bain.
Blanchiment.
a 594* On sait depuis long-temps que les fils et les tissnsde chanvre, de lin, de coton, peuvent acquérir un grand degré de blancheur par le contact successif et long-temps prolongé è l'air, de l'eau et de la lumière; mais ce procédé, que Ton a suivi exclusivement jusques il y a environ trente-cinq ans, a non-seulement l'inconvénient d'être long, mais de nuire toujours à la solidité cl es matières que l'on blanchit. M. Bertholkt nous en a fait connaître un bien plus prompt et qui altère moins les fils et les tissus, lorsque son application est dirigée avec prudence, (i^
Les fils et les tissus de chanvre , de lin , de soie et coton. doivent être regardés comme des composés de fibres blanches unies à une certaine quantité de matière colorante. Cette matière est insoluble dans l'eau, dans les acides^ et peu soluble dans les alcalis^ mais le chlore la détruit en s'emparant d'une portion de son hydrogène*, il la transforme en une nouvelle substance toujours insoluble dans l'eau et dans les acides, mais très soluble dans les alcalis. C'est sur ces faits qu'est établie la théorie du procédé de M. BerthoUet.
Suivant ce célèbre chimiste, les fils et les tissus de chancre, de lin, de coton, se blanchissent en les faisant tremper dans l'eau pendant quelques jours, les lessivant à plusieurs repri8£&, les plongeant après chaque lessive dans le chlore liquide, les traitant par l'acide sulfurique très faible, les lavant à grande eau après chaque opération, les azurant, les tordant, et enfin les laissant sécher.
L'eau dans laquelle on les plonge d'abord établit un com-
(i). L'ancien procédé, qu*on pratique r siste à lessiver les toiles de teinp»en teai deux ou trois {Qis\e\Qut«
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mencement de fermentation qui, selon M. BerthoUet, favorise là séparation dje la matière colorante, et surtout du. parou^ doBt ' les tisserand^ enduisent la chaîne dans le tissage des toiles. Le ' chlore et la potasse agissent comme nous venons de le dire. Une seule immersion dans le chlore ne suffit point, parce que ' la nouvelle matière qui se produit s'oppose à Faction du chlore sur les couches intérieures de matière colorante; et de là, par ' conséquent, la nécessité de faire plusieurs lessives ainsi que 1 plu^eurs immersions. L'acide sulfurique sert à dissoudre un E peu d'oxide de fer qui , dans le cours de l'opération , '^ se dépose sur le coton , et lui donne une légère teinte jaunâtre; enfin par les lavages on se propose de séparer le liquide dont le coton est imprégné.
U est nécessaire de ne faire usage que d'eau très limpide. II liaut aussi, i° que la dissolution de chlore ne soit pas trop ooncentrée; a^ que les lessives ne soient pas trop fortes; 3« qne l'acide sulfurique soit étendu de soixante-dix fois son poids d'eau; 4** enfin que l'action de ces agens soit prolongée pendant un certain temps. On juge de la concentration du chlore par son action sur l'indigo : il est au point de force convenable, lorsqu'il peut détruire la couleur d une fois et demie à fl^uk fois son volume d'une dissolution faite d'abord avec une partie d'indigo et sept parties d'acide sulfurique, et étendue ensuite de neuf cent quatre-vingt-douze fois [son poids d'eau. Quant aux lessives, il faut, pour les obtenir, mettre dans un cuvier de la chaux vive, l'éteindre, jeter dessus deux fois son poids de potasse du commerce ou de carbonate de soude, puis ajouter plus ou moins d'eau selon la force qu'on veut donner à la lessive. On brasse le tout, et on abandonne l'opération à eUe-méme. Bientôt un dépôt abondant se rassemble au fond du cuvier : alors on décante le liquide surnageant; on lave une ou deux fois le précipité. L'eau qui sert à ces lavages est réunie à la première lessive, et si le mélange n'est point au degré convenable , on l'y porte par d'autres lessives très concentrées. (^0)^1^ pour plus de détails, les Élémensde Teinture^ par BerthoUet.)
L'emploi du chlore n'est pas sans inconvénient , à cause de son action sur l'économie animale et de la difficulté qu'il y a de le préparer en grand : aussi commence-t-on à se servir gt'néralement en France du chlorure de chaux, comme on le fait depuis long-temps en Angleterre. Ce chlorure a d'aiUeurs l'avantage de contenir beaucoup de chlore sous un petit volume, et de pouvoir être transporté au loin.
Les estampes , les gravures , les livres dont les feuillets sont devenus jaunes , se blanchissent aussi par la dvs&oVa&xcscL &.^
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ohlore : il suffit même pour cela de les tenir ]>tonges dans celte dissolution pendant quelcpe temps, de les laver ensuite et de ^^ les faire sécner, en ayant soin toutefois , lorsque FopératHA ' se fait sur un livre , d'en isoler les feuillets, afin que le Uan* chiment soit uniforme et complet.
Blanchiment de la soie et de la laine*
2S95. La soie n'atteint point par le dëcreusage/le dernier degré de blancheur : pour le lui donner y il suffit de l'exposer à la vapeur du gaz sulfureux ; c est ce que l'on fait en la plaçant sur des cordes tendues dans une chambre où l'on brale da soufre 9 et que l'on tient exactement fermée.
C^est aussi de la même manière qu'on rend la laine extrêmement blanche : seulement il faut j aptes l'avoir désuintée , la traiter par une dissolution tiède et très faible de savon , afin de dissoudre le suint qu elle pourrait retenir | puis la laver et la faire sécher.
Mordans.
21596. Nous désignons par le nom de mordons tous les corps qui ont la propriété de s'unir avec ceux que l'on veut teindre, et d'augmentée leur affinité pour les matières colorantes.
Comme il n'est presque point de corps qui ne possède cette
J)ropriété , il existe donc un grand nombre de mordans. Mais es uns ne la possèdent qu'à un faible degré ; d'autres sont d'un prix très élevé ; d'autres altèrent les couleurs qu'il s'agit de combiner , on en modifient les nuances : d'où il suit qu'il n'y en a qu'un très petit nombre qui soient propres au mordancage. Ceux dont on fait usage sont l'alun, l'acétate d'alumine, l'acétate et le sulfate de fer , le chlorure d'étain,lanoix de galle. Le iJus fréquemment employé à beaucoup près est l'alun : l'on ne se sert même pour ainsi dire de l'acétate d'alumine que pour les toiles peintes , du chlorure d'étain que pour la teinture écarlate , et de la noix de galle que pour le rouge d'Andrinople.
C'est toujours à l'état de dissolution dans l'eau que l'on combine les mordans avec les corps que l'on veut teindre, et après aie ceux- ci sont décreusés, ou désuintés, ou quelquefois même anchis.
Le mordançage précède ordinairement l'immersion dans le bain de teinture : rarement, comme dans la teinture écarlate, on mordance en même temps que l'on teint. Nous n'examinerons point en particulier chaque genre de mordançage. Nous nous contenterons de décrire celui qui consiste à unir l'alun avec les fils ou les tissus , cl qui prend le nom à^alunage et de dire un mot de celui des toiles ceintes.
FIXATION DHS COULEURS SUR LES TISSUS
a597. Alunage de la soie. — Cet alunage s'opère en pion- I géant la soie, à la température ordinaire , dans de Peau qui I contient la soixantième partie de son poids d'alun , la retirant 3. du bain au bout de vingt-quatre heures , la tordant et lalarant. On ne doit jamais le faire à chaud , parce qu'alors la soie ab« sorbe une moindre quantité de mordant ^ qu*elle se «ombine ^ par suite avec moins de matière colorante , et que d'ailleurs elle r perd son brillant et s'altère.
aSpS. Alunage de la laine* — Lorsqu'on veut altiner de la laine, il faut en prendre, par exemple, looo parties, les faire lK>uillir pendant une heure dans de l'eau de son , afin de les dégraisser, les passer ensuite à Teau froide, puis les plonger
Sendant deux heures dans une dissolution bouillante composée e 8000 à 9000 parties d'eau, sSo parties d'alun, et enfin les xetirer , les faire égoutter et les laver. Assez souvent on ajoi^ie im peu de crème de tartre , qui , se trouvant absorbée comme l'alun , agit par son excès d'acide sur les couleurs que l'on veut £xer, et entretient d'ailleurs le bain limpide.
2699. Alunage du coton , du chanvre et du lin. — Cette opéxation se fait en plongeant le corps à teindre dans de l'eau légèrement chaude et qui contient le quart de son poids d'alun, puis le laissant dans le bain pendant vingt-quatre heures, à là température ordinaire , le lavant et le faisant scçher. Le coton «erait également bien aluné en le tenant dans le bain seulement sept à huit minutes , l'exprimant un peu sans le tordre , et ne le teignant que douze à quinze heures après. Son affinité
1>our le mordaot est même telle , qu'il serait possible de faire 'alunage au bouillon , comme celui de la laine.
12600. Dans toutes les teintures sur laine , on peut employer tous les aluns du commerce ; mais dans les teintures sur soie et sur coton , surtout dans les couleurs claires , il ne faut se servir que d'alun au moin^ aussi pur que celui de Rome , c'est-àdire , contenant à peine un demi-millième de son poids de aulfatfe de fer : sans cela , il y aurait une assez grande quantité d^o^lide de fer fixé par le coton et la soie pour altérer la nuance qu'on chercherait à obtei^ir. C'est ainsi que les jaunes de gaude deviennent d'un jaune verdâtre avec les aluns dans lesquels il n'existe même qu'un seul millième de sulfate de fer.(MM. Koard etThenard, Ann. de CAùn.j t. lsx, pag. 58. )
Mordançage des toiles imprimées. — Ce mordançage s'opère d'une manière toute particulière. Le mcMrdant n'est uni à la toile que là où elle doit être teinte» A cet ^ffet| il est épaissi avec de l'amidon ou de la gomme , et appliqué avec des planches en bois, gravées en relief, ou avec un rouleau <}'acier, qui est lui-même giavé. Par çqnsécy3ipatvldlQ\V.^^xftw
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très solnble dans l'eau et pour ainsi dire incristallisalAe. Voilà pourquoi on ne fait usage alors » en mordans almnineui ei ferrugineux , que d'acëtate d'alumine et d'acétate de fer*
Cependant , lorsque le dessin ne doit se composer que d'une seule couleur , il arrive quelquefois cpie la toile est mordaneée et teinte- tout entière, et qu'on enlève ensuite les portMM convenables de couleur par des applications de rongemn. Qiul-
2u('fois encore on fait des réserves sur la toile , en là comittt 'argile et d'huile. Au reste , nous ne pouvons entrer dios aucun détail à cet (?gard. Nous renvoyons & cet effet aux oirniges qui traitent spécialement de la teinture*
Fixation des emdemt sur les tissus*
2601 • Les matières colorantes cm'on se propose de far sur les fils ou sur les tissus sont solubles <m insolnUes èa l'eau.
Lorsqu'elles y sont solubles, ce qui arrive le pins souvat, on les dissout dans ce liquide , à la chaleur de l'ébuttitîoii , et Ton plonge le corps à teindre dans le bain à une certaine te&pt'rature et pendant un certain temps , après avoir décmié, d4^«:;rais8é ou blanchi ce corps 9 et l'avoir ofrdinairement imprévue' de mordant.
fiOrsipie, au contraire , les matières colorantes sont insohh\v* dans Teau, il faut les rendre solubles par un corps inte^ nu-diaîre % mettre le fil ou le tissu dëcreusé , désninté on blanihi t'i sans être imprégné de mordant, en contafct avec b iîis>olutîoii ; puis , au moyen d'un troisième corps , précipiter its m^^ttières.
I .r* soies se teignent à une température qu'on porte succo* ^ivomrut tie 3o u yS^. Si le bain était plus chaud d'abord,! h'iîr wileverait une partie de leur mordant , et l'on obtiendnit \\i % nu2inces moins foncées qu on ne le désirerait. Par la même [ »:-.•. MMi. il nr faut jvisque le bain ait plus de 3o à 35" pour teinlîiN* Ir vhanvre et le lin : l'opération se fait dans un baqnet. t^^uint Au\ Uiuo» , elles se teignent presque toujours au bou3ior.. Oa jsnu^fftîl teindre aussi, souvent du moins, le coton Ai- tvtir Wî^n^t^n*; cependant, c'est ce qu'on ne fait pas : on 1(^ i(iiu »>M\uv,r Vi 5im» ouconmie lechafivre.
H ort «Av«^\iv, ipie toutes lespshrties ducotps k -temâre. «nn-^t pltM^f>V> . tr^l^met^t et pendant le mrme temps dans le Ifiih dr irintntv. V wi efl'el, lorsqu'on opère Sur des fils , on |iM-.ni. flf^s l>àions «Uns les écheveaux : cetix-ci sont ensuite |'lî!ii|,r,i iln,,^, lobnnuimis retournés de temps en temps. Veut- "" * ilv» vVoiVcs. Von se sert d'un tour dont les deux
TEINTURES ROUGES
^ e^j^trëmités sont posées sur deux fourches de fer, fixées elles- =. I mêmes sur les bords de la chaudière. Après avoh* placé sur la mit tour l'extrémité de la pièce dont le reste plonge dans la tein- 3 ture j on le met en mouvement , et bientôt toute la pièce passe Pt successivement du bain sur le tour, et du tour dans le bain î ^i alors on imprime au tour un mouvement contraire, pour que ^p la,partie plongée la première le soit la dernière à la seconde n immersion. Quant à la laine en toison , on la met sur une If espèce d'écheUe très large , dont les échelons sont très rapil proches*
Dans tous les cas, lorsque le corps est teint, on le lave à
grande eau pour le priver de la matière colorante qui n'est que
superposée.
2602. Après les considérations que nous venons de pré- , senter sur la teinture , il ne nous reste plus , pour terminer I ce que nous avons à dire à cet égard , qu'à faire connaître les
substances d'où l'on extrait les principales couleurs rouges , jaùnes.et bleues , qu'à indiquer celles de ces matières qui sont solides et celles qui sont fugaces , et qu'à considérer en particulier quelques-uns df^ procédés que l'on emploie de préférence dains les arts.
Teintures rouges,
2603. Les principales substances dont on se sert pour obtenir les rouges sont : le carthame qui a été examiné (2569) , la garance, le bois de Brésil, la cochenille, lorseille.
Gcaance (rubia Unctorum.). -— Cette plante, qui a donné son nom à la famille des rubiacées, appartient à la tétrandrie digyuie de Linné. Elle est cultivée à Smyrne , à Chypre, on Barbarie , dans la Zélande, en Alsace et dans plusieurs de nos départemens du midi. Les racine^ sont les seules parties de la phuite qui soient employées^ on le& arrache lorsqu'elles ont atteint Leur troisième année, et on leur fait subir ensuite dif* férentes manipulations qui ont pour objet de les trier, de les séchçi; ^ de les débarrasser de leur épiderme et de la terre qui les enveloppât , et de. l^s réduire en poudre plus ou moms fine. Cette poudrp est d'un rouge jaunâtre ; elle est renfermée dans des tonneaux bien secs où elle finit par s'agglutiner si fortement qu'on est obligé de la couper à coups de hache quwd on yeut s'en, servir. Op trouve cependant, dans le oosamerce , des racines de garance entières. Les teinturiers donnât la préfére:çice à celles qui oifre'lit une cassure d'un jaune rougeâtre très vif, et dont le diamètre est égal à celui d'un tuyau de plume.
2604. La garance contient irois matières colorantes ; deux
«48 «lATltaBS COLOÉLAHTBS.
^ongeç, fatizarine et la purpurine, et une jaune, Hi xantbme; elle contient en outre plusieurs autres substances dontlanatu^fe a été indiquée (a57o).
Elle est principalement employée pour teindre le lin et le coton eu rouge. Le rouge que l'on obtient est de deux sortes: Fun est appelé simplement rouge de garance, et Vautre rom tTAndrinople. Celui-ci est le plus vif : on tirait autrefois dn Levant les étoffes qui en étaient teintes ; mais à présent on en prépare en France qui ne laissent rien à désirer. Le procédé que Ton suit étant très compliqué et la théorie mal connue, nous ne le décrirons point : on peut consulter à cet ^ard k Traité de M. Ghaptal sur la teinture en rouge des Indes, et l'ouvrage de M. Vitalis.
Lorsque le mordant alumineux que l'on combine aveck coton contient une certaine quantité de sulfate ou d'acétite de fer, les teintes deviennent violettes. Or, comme le riokt foncé paraît noir, l'on conçoit qu'il est possible d'obtenir arec la garance , les sels alumineux et les sels de fer , toutes les nuances qui se trouvent comprises d'une part entre le rou» clair et le rouge foncé, et del'autreentre le violet clair elle noir. C'est en effet de cette manière qu'on se les procure dans les manufactures de toiles peintes. •
2605. On se sert aussi de la garance pour teindre la laine. Que l'on fasse chauffer une partie de garance avec aS oa 3o parties d'eau , et qu'on y plonge une partie de laine alunée , on obtiendra des couleurs d'un rouge plus ou moins fauve qui seront dues à l'alizarine , à la purpurine, à la xanthme^ et qui varieront en raison de l'espèce de garance, de la température à laquelle on teindra , du temps que l'on mettrai teindre, etc.
Je tiens de M. Roard qu'en traitant la garance d'abord par de l'eau chargée de carbonate de soude pour en séparer la matière colorante fauve , et ensuite par une dissolution de chlorure d'étain et de crème de tartre, on obtient un bain qui donne de beau rouge, non-seulement avec la laine, mais encore avec la soie, l'une et l'autre alunées préalablement, (i)
MM. Gonin sont parvenus à obtenir sur la laine, avec la garance , une couleur aussi belle et aussi vive que l'écarlate de cochenille , mais qui malheureusement ne résiste pas bien au soleil. Probablement que par leur procédé qui est resté secret, ils ne fixent que la purpurine.
2606. La garance est encore employée , ainsi que Fa fait
(i) Le carbonate eT)1ève sans doute la mniiÀrA {aune, mais il enlèiw en mém^ temm beaucoup d'^iV^ame*, W ti'^ ïk «\w ^<»j\\ va %^dv«çA«Lt yas.
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Mk Mérimé, à préparer une laque qui peut remplacer la laque carminée. Pour préparer cette laque , il faut d abord laver la garance à l'eau, afin de la priver du mucilage, de la gomme et !i de lar matière colorante jaune qu'elle contient : à cet effet, Fon c délaie, comme le conseillent MM. Robiquet et Colin, chaque i kilogramme de garance moulue dans 4 kilogrammes d'eau, on E laisse macérer dix minutes, puis on soumet le tout à l'action ! d'une forte presse. Dès qu'il ne s'écoule plus de liquide, on procède successivement à un second et à un troisième lavage , en comprimant la matière comme la première fois. La garance , de jaune qu'elle était , a pris une assez belle nuance rosée; dans cet état, on la mêle avec 5 à 6 parties d'eau et une demi-partie d'alun, on cbauffe le mélange au bain-marie pendant trois heures , en le remuant de temps à autre avec une spatule de boîs, on le jette sur une toile serrée , et après avoir pressé le -résidu , on filtre toutes les liqueurs réunies dont la teinte est d'un beau rouge cerise foncé. C'est en versant peuà-peu une faible dissolution de carbonate de soude dans ces liqueurs que l'on en précipite la laque : les premières portions que l'on obtient sont plus belles que les dernières , surtout en ayant soin de les agiter , de sorte qu'il est bon de fractionner les produits. Le carbonate ne doit jamais être mis en excès , car la laque deviendrait légèrement violette. Aussitôt qu'elle a été lavée à grande eau, on la recueille sur un filtre , et on la dessèche à une douce chaleur. Cette laque n'est colorée que par la purpurine. Avant de traiter par l'alun la garance épuisée par l'eau , l'on pourrait encore la mettre en contact avec une dissolution chaude de carbonate de sou- — de (2572); on enlèverait ainsi toute la matière jaune qui aurait pu échapper à l'eau , en même temps que l'alîzarine : la laque serait plus constamment belle.
2607. Il suit de tout ce qui précède que l'on ne sait pas teindre la laine en rouge de garance aussi bien que le coton. Beaucoup de recherches même restent à faire pour obtenir en peu de temps sur celui-ci des nuances. vives et brillantes. Celles de MM. Robiquet et Colin , de MMi Gaultier Claubry et Persoz ont jeté sans doute beaucoup de jour sur ces importantes questions; mais leurs' expériences ne sont pas complètes. Il est vrai qu'ils n'ont pas publié tous leurs résultats; peutêtre que ceux qu'ils n'ont pas fait connaître nous donneraient la solution du problème.
Quoi qu'il en soit, toutes les couleurs qui ont pour base l'alizarine sont très solides; toutes celles, au contraire 9 qui appartiennent i la purpurine n'ont pas toute ' la. soliditë désirable.
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a6o8. Bois^ de Brésil. — Ce bois , ainsi nommé du lieu d'où il « nous est venu d'abord , prend encore le nom dcboisdeFemanir bouc y de bois de sappan ou de bois du Japon , de bois de Sainte^ Marthe et deBrésiUet. Ilnous est fourni , savoir : le premier , par le çœsalpinia crista qui croit au Brésil et à la Jamaïque : c est ^ le plus estimé; le deuxième, parle çœsalpinia sappan ^ le troisième, par le çœsalpinia echinata\ le dernier, par le cœsalpima vesicaria : c'est le moins estimé»
Le bois de Brésil est très dur, pesant, compacte, rouge à sa surface, pale à l'intérieur , lorsqu'il est nouvellement fendu ; sa saveur est sucrée , et son odeur légèrement aromatique; sa décoction est d'un beau rouge. M* Ghevreul en a retiré la matière colorante principale à laquelle il a donné le nom de Brésiline. Il l'obtient en évaporant cette décoction jusqu'à siccité , dissolvant le résida dans l'eau , agitant la liqueur ayec de l'oxide de plonçib, réitérant l'évaporation à siccité , reprenant le prodmt par l'alcool, filtrant la dissolution , la concen- ^ trant, y ajoutant de l'eau, puis une dissolution de gélatine; et enfin recommençant encore l'évaporation et le traitement du résidu par l'alcool : elle reste en dissolution dans ce liquide et s'en sépare par l'évaporation. La Brésiline est cristallisable en petites aiguilles de couleur orangée ; soluble dans l'eau 9 l'alcool, l'éther; décomposable en totalité ou en grande partie par la distillation; susceptible d'être décolorée par l'acide sulfhydrique et de présenter les mêmes genres d'altération dans sa couleur que Thématine en contact avec les acides et les bases énergiques.
La potasse et la soude font tourner au violet la couleur de l'infusion du bois de Brésil. Lès acides la font passer au rose ou au jaune , savoir : au rose ou quelquefois au rouge clair , lorsqu'ils appartiennent au règne minéral, qu'ils sont puissans et concentrés et qu'on en ajoute une quantité suffisante ; au jaune, lorsqu'ils sont étendus d'eau, ou lorsque, étant concentrés , ils appartiennent au règne végétal : du moins , c'est ainsi que se sont comportés, avec le papier teint par le bois de Fernambouc, tous les acides que M, Bonsdorn a examinés sous ce rapport. L'acide sulfureux est le seul dont l'action soit spéciale : il détruit la couleur. ( Ann. de Chim. et de Phys. , t. XIX, 283.)
LUnfusion de bois de Bri^sil donne lieu à des précipités de couleur cramoisie par son mélange avec les eaux, de chaux et de baryte , le proto^chlorune d'étain et l'aoétate de plomb ; la gélatine la troublent fortement.
Le bois de Brésil est fréquemment employé ca teinture. On s'en, sert pour donner à la laine un rou^e très viif, et faire de
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faux cramoiàê m^ la soie , e'est-à-^re des cramoisit imitant ceux qu'on obtient avec la cochenille. Pour le roiige sur laine, l'on prend i partie de bois de Femambonc, bien divise^ i5 i ao parties d'eau et 6 parties de laine ; l'on fait bouillir l'eau sur le bois pendant trois quarts d'heure, et l'on plonge la laine dans le bain bouillant pendant à-peu-^prës le même temps y puis on la laTe et on la Tait sécher.
Pour le faux cramoisi sur soie, l'on emploie les mêmes doses de bois, d'eau et de soie cpie pour le rouge sur laine ; l'on prépare aussi le bain de la même manière ; mais on y plonge la soie seulement, à la température de 3o à 60^ , pendant une heure et demie ; alors- on la passe dans une dissolution alcaline poinr donner la teinte cramoisie.
M. Dingler conseille d'épurer le bain , lorsque le bois est de qualité inférieure , en y ajoutant du lait écreiné : il paraît que la matière caséeuse en se coagulant entraîne la couleur fauve.
Les couleurs de bois de Brésil ne sont pas solides.
2609. Cochenille. -^ La cochenille est un petit insecte qui vit sur diusienrs espèces de cactus. On en distingue deux yariétés, fa cockemUe sykfestre et la cochenille fine oti Tnesthque» Toutes deux nous viennent du Mexique. La première se trouve encore à Saint-Domingue, dans la Caroline méridionale, dans la Géorgie , à la Jamaïque et au Brésil ; cette variété est plus petite que là cochenille, fine , et est revêtue d'un duvet cotonneux qui augmente inutilement son poids; mais ces désavantages, qui d'ailleurs sont compensés par la facilité avec laquelle on l'élève, disparaissent en grande partie à force de soinsj*
LatochetttUe àe técolte facilement; il ne s'agit que de l'enlevel: de dessus les cactus ^ à une certaine époque , de la faire mourir dans l'èàu bouillante , de la dessécher au soleil , et de passer cellequi est fine à travers un crible pour la séparer des bourres du coton des larves des mâles : alors elle est semblable à «ne petite grai'ne irrégulière , d'une couleur grise pourprëè.
^ 2610. MM. Pcîtettet» et CàvcntoU ont trouvé que la coche^ niMe mèsrtèque ^Halit cohipbsée de <iaf urine, d'une nMrtîêre*antJ maie particulière, d'une matière grasse et d'un peu de sels de nature diverse.
Hà nous aton^ examiné les propriétés Eè lâC^c^^iàe (iîSBoj : U faut actuellement dire quelques mpts dpl^.pfi^ animale , afin de concevoir sans peine les phénomènes ^qSM» pr^nte la dissolution de cochenille dans son contact aveewf^ férens corps.
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le digesteur , on finit bientôt par en dissoudre toute la matière colorante; on dissout en même temps les dernières portions de matière grasse, et un peu de matière animale : le résida est la matière animale pure* Cette matière est blanche ou brunâtre, translucide, insoluble par elle-même dans l'alcool, i'éther , les huiles , peu soluble dans l'eau , beaucoup plus soluble dans l'ammoniaque , et très soluble dans la potasse et la soude en liqueur.
Malgré son peu de solubilité dans l'eau, elle ea «st précipitée par tous les acides , sous forme de flocons blanchâtres ; die Test également par tous les sels avec excès d'acide^ die l'est même quelq^efois . par les sels neutres j mais^ alors elle s'empare tout à-la-*fois et de l'acide et de l'oxide : c'est ainsi qu'elle agit sur les sels de plomb , d'étain, de cuivre , d'ai^ent.
Enfin , mêlée à la carminé , elle est encore précipitée par les acides et par un grand nombre de sels ; et ce qui est digne de remarque , .c'est que tous les précipités se trouvent contenir beaucoup de carminé , quoique celle-ci soit très soluble dans Feau : aussi sont-ils très colorés. Le carmin parfaitement pur n'est même qu'un composé triple de matière animale , de carmine et d'un acide.
Les propriétés de la matière animale et de la carminé étant connues, il est facile de prévoir celles de la décoction de cochenille , décoction qui contient; beaucoup de carminé , plus ou moins de matière animale et un peu de matière grasse, (i)
On concevra tout de suite : i® pourquoi les acides rendent rouge la décoction de cochenille et y déterminent un précipité de cette couleur^ pourquoi le précipité est d'autant plus abondant que la décoction contient plus de matière animale et a été faite par conséquent avec une eau plus alcaline ; 2** par quelle raison , au contraire , la potasse , la soude , etc., font virer la couleur de la cochenille au cramoisi et redissolvent les précipités formés par les acides ^ 3^ comment il se fait que les sels ae zinc, les sels de plonib , le sulfate de cuivre , le proto-chlorure d'étain , forment , dans la décoction de co-
. (s) La cajçmiae favorise sans doute la solation de la madère animale et occattôniie celle (j|e la matière grasse ; ces trois substances semblent a\oir une asseï grande affinité Téciproqoe ; c'est pour cela probablement qae leur séparation est ^fiipile. Cependant MAI. Pelletier et Caventou rapportent qu'en agitant la décoction de oocheniUe a?ec de Talumine en gelée, tonte la carminé se précipite, cl ffu'il reste dans la liqueur de la mafici-c animale et de la matière grasse.
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ch^Ue , des précipités violets , taqdis que le bi-chlorare d'étain y produit des précipités rouges, etc., etc.
a6ii. La cochenille est principalement employée pour teindre la laine et la soie en écarlate , en cramoisi , et en couleurs qui se rapprochent plus ou moins de celles-ci : c'est aussi avec la cocneniUe qu'on prépare le carmin et la laque carminée.
2161 a. La teinture écarlate s'exécute en deux opérations : la première s'appelle bouillon , et la seconde rougie. Supposons qu'il s'agisse de teindre 5o kilogrammes de drap , on versera 800 à 900 kilogrammes d'eau et 6 kilogrammes et dfsmi de crème de tartre dans une chaudière d'étain ou de cmvre étamé. Lorsque la liqueur sera parvenue à la température de 5o® , on l'agitera pour dissoudre la crème de tartre; on y ajoutera 2 hectogrammes et demi de cochenille en poudre , et , un moment après , 6 kilogrammes et demi de dissolution d'étain très limpide. Alors il faudra y plonger le drap , le faire circuler rapidement pendant deux ou trois tours, ralentir le mouvement , laisser le drap dans la teinture bouillante pendant deux heures , le retirer du bain, l'éventer, le laver à la rivière, et procéder à la seconde opération.
Cette opération se fait en prenant à-peu-près autant d'eau que pour l'opération préc^ente , la versant dans la chaudière, la chauffant jusqu'à ébullition, y projetants kil., 75 de cochenille pulvérisée et tamisée , agitant fortement le bain , y ajoutant, au bout d*une demi-heure, 3 kilogrammes de solution d'étain (i), le rafraîchissant au point seulement de l'empêcher de bouillir, puis y plongeant le drap , y faisant circuler celui-ci comme la première fois , le laissant dans le bain non bouillant pendant une demi-heure , ou plutôt jusqu'à ce que l'on ait obtenu la teinte que l'on désire , le retirant , l'éventant et le faisant sécher.
Pour donner plus de feu et de vivacité à l'écarlate , on lui communique une teinte jaunâtre en ajoutant une certaine quantité de fustet ou de curcuma au premier bain.
!i6i3. Le second bain on rougie qui a servi à teindre n'est pas épuisé de matière colorante lorsqu'on en retire le drap. On peut s'en servir pour obtenir les nuances capucine, cassis ,
(i) Pour préparer la dissolution d'étaio, il faut prendre, par exemple, S gram- .mes d'acide azotique à 3o degrés, x gr. de se) ammouiac et i gr. d'étain d'Angleterre oudeMalaea; faire d'abord dissoudre le sel dans Pacide, y ajouter i'étain en gre* Daille,et étendre la dissolution d'un quart de son poids d'eau. ÏI existe encore plusieurs moyens de se procurer le chlorure d'étain ; mais comme ils ne sont pas aussi sûrs cpie celui-ci, nous les passerons sous silence.
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orangé , jonquille , couleur d^or , de cerise 9 de chair , de cfaah mois, etc. , en y ajoutant des quantités variables de fiutet , de chlorure dVtain on de crème de tartre.
a()i4. L*érarlate paraît être une combinaison de laine, de matière colorante, de matière animale, d'acide tartrique, lie chlorure d'( tain et de peroxide d'étain. Ce n'est pas InutiK nient que Ton a divise en deux parties l'opération par laquelle on la prépare : si Ton faisait bouillir ensemble tous les corps 4|ui entrent dans la composition de cette teinture, on n'obtiendrait qu'une nuance peu foncée.
301 5. Lorsque Ton traite à plusieurs reprises du drapécaihte (v«r IVau bouillante, il prena d'abord une couleur cramoisie, il tinit ^>ar devenir couleur de chair. La combinaison qui con- >tilue i\varlate est donc altérable par Peau ; elle l'est aussi par > -« jik'jilis et le savon : ces substances la font passer sur-V . liAmp .lu cramoisi • même à la température ordinaire; mais ^ u ^vut Li ramener au rouge en la mettant en contact avec les
i^*/. ^ iMi » d'après cela , qu'on peut teindre en cramoisi les . .^p» ô« À teints en écarlate, et qu'à cet effet il suffit de les .'.s,/,i\ *>Ar un alcali : Tammoniaque est celui qui réussit le .'Y>r«.\ i^ mnient encore aux mêmes résultats en se servant .-. «'.-r .-.^sj^lution bouillante d'alun. Toutefois l'on n'emploie ï»..,-.v .-:!• ;\rvv\xl^^ que dans le cas où la couleur écarlate n'est .■.fc% :v .»i- Wr.s toute autre circonstance, on teint directement . .•- *<t '.•.■> .^i5\ . eu taÎMut bouillir le drap dans le bain de tein- . V . ,-. ^v.v.txvkiui ce bain pour chaque partie de drap, par . V. V. .\\' , wîc i > À jo parties d'eau, de 7 de partie d'altm, de
... x'.v iv..- xL' t.trtre , de -\ de cochenille^ et d'une très petite » a A ' ' L . ». .' xte o î *sv^l u i ion irétain .
'V'io. \a \.u\\w o-ir minée, dont la teinte est toujours plus
. .. ' '.,■ .L'» \'.oU*ite, jHUi s'obtenir comme tontes les autres la-
.. J.V3 ^>67\ utii'uv vaudrait cependant en faire la prépara-
'. '-•a eu li^iiiMt de l'alumine en gelée avec une décoction de
•«.Ulu-llc : U laque aurait une teinte rouge beaucoup plus
hlllc.
(^>u lui ciu eatiuiu, les uns le préparent en versant une ceri aiif (.[uauiitO de >olution d'alun dans une décoction de cocheiiillcj d'uuii'ci \euUul qu'au lieu d'alun on emploie de l'oxaî l'- aeiJe de ^KHa^se ; quelques-uns conseillant d'ajouter à la ^l«'n)clion uu pt.u dWvrco aaw^^wr et 'I" «rraine de chouan, -•fin d«j jaunir It'gèivnieut le carmf i donner plus de
i ' ij . Dans tous les cas, le carmin qi e est un composé
I npliî rl<: l'acide du sel <[ue l'on er "mine et de ma-
ii^-rc '. aussi , pour en faii jouter un acide
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qndooiiqiie & la dëooction de cochenille, et en obtient^onnne assez grande quantité quand la décoction est faite avec de Peau alcaline.
MM. Pelletier et Caventou ont trouvé celui du commerce falsifié; il contient ordinairement du cinnabre. {^Journal de Pheurmade^ t. iv, p. ipS.)
2617. I>epuis quelque temps , Pon a tenté de remplacer la cochenille par le lae^lake et le lac-dye; il paraît que les résultats que Ion a obtenus sont avantageux. Nous avons déjà parlé de ces deux substances; mais nous devons ajouter ici , d'après M. Edward Banckroft, que le lac-lake s'obtient eh pulvérisant la laqué en bâton (2470), la traitant à plusieurs reprises par d'assez grandes quantités d'eau bouillante chargée de soude, et mêlant ensuite de Talun avec les différentes liqueurs réunies. Celles-ci contenant non-seulement le principe colorant , mais encore de la résine , il s'ensuit que le précipité que produit l'alun, et qui est le lac-lake même , est composé de matière colorante , de matière résineuse et d'alumine. La matière résineuse en forme à-peu-près le tiers , et l'alumine le sixième. L'on y trouve en outre de la matière végétale provenant de l'écorce mucilagiueuse d'un arbre de l'Inde connu dans le pays sous le nom de lodu , et de plus du sable et d'autres matières terreuses , que les manufacturiers y ajoutent, pour en augmenter le poids.
Quoique le lac-dye ressemble beaucoup au lac-lake , sa pré-
•ed'
de Chim^ et de Phys^^ t. m, page. 2^5.)
2618. Orseille. — L'orseille est une pâte d'un rouge violet. On en distingue deux espèces principales : V orseille de //i^r qu'on appelle encore orseille des ileSy orseille des Canaries^ orseille a herbe; et V orseille de terre ou orseille d^ Ausfergrve^ orseille de Lyon. La première est la plus estimée; elle se prépare avec le lichen roccella qui croît sur les rochers voisins de la mer, aux Canaries, au Cap-Vert, etc.; la deuxième s'obtient, non comme on le croyait autrefois avec le lichen parellus ou parelle, mais avec le variolana orcina qui, suivant l'état où il est, prend le nom de Varennje^ de pucelle^ Atparelle maîtresse; 2 avec le variolaria dealbatay 3^ avec le variolaria aspergilla; 4^ avec le lichen corallinus. C'est sur les montagnes d'Auvergne , des Alpes, de la Lozère , des Pyrénées , qu'on récolte ces sortes de cryptogames.
ouivant M. Robiquet, le variolaria dealbata est formé d'orcène , de varîolarin y fFune matière grasse , résineuse , blanche
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et cristalline^ de chlorophylle , (Tune substance azotée ^ £uft brun rougedircy de gomme j de tissu organique j d'oxalate de chaux. .
La préparation de Torseille est compliquée et très longue. En Auvergne, les plantes s<mt mises d'abord en contact arec un peu plus que leur poids d'urine pendant plusieurs jours, en ayant soin d'agiter le mélange de temps à autre. On y ajonte alors de la cbaux éteinte et tamisée, environ 5 pour i oo du poids des planteff , plus un peu d*acide arsénieux et u alun; on brasse le tout très souvent. Au bout de 48 beures, la fermentation s'établit dans toute la masse. Si elle n'était point assez forte, il suffirait d'y ajoutei^ une petite quantité de cbaux pour la rendre pins active. A dater de cette époque, il ne faut plus que remuer la masse plusieurs fois par jour, par exemple de 2 en 2 beures, le 5* jour; de 3 en 3 heures, le 6*^; de 4 en 4 beures, le 7^; pois de 6 en 6 beures, pendant les i5 jours suivans. Dès le 8^ jour, la couleur est déjà assez belle; mais elle n'est bien vive qu'au bout du 2121 ou 2i3®. A cette époque, on abandonne encore la matière à elle-même 7^8 jours, de sorte que ce n'est qu'au bout d'un mois que le travail est terminé et que l'orseille peut être mise en tonneau.
Il est impossible de dire précisément ce qui se passe dans cette opération; mais il est évident, d'après ce que nous avons vu (a 374), que l'ammoniaque développée dans l'urine putréfiée, par l'addition delà chaux, a principalement pour objet de colorer en rouge violet, sous l'influence de l'air, l'orcinc et l'érétlirine que peuvent contenir les plantes dont on se sert. Guidé par cette observation, il est probable qu'on parviendra à simplifier la fabrication de Torseille. Déjà même on assure que certains fabricans ont substitué l'emploi de l'ammoniaque à celui de l'urine pourrie et de la cbaux, et qu'ils se procurent ainsi de l'orseille beaucoup plus riche en couleiir. (Voyez le Mémoire de M» Cocq sur ta fabrication de Vorseille^ Atm. de Chim.j 1.XXXI; celui de M. Hendde^ Journal de Pindustrielynovembre 1828; les Observations de M. Robiquet^ Àrm. de CHùn, etde Phj's.j xlii, 236.)
L'orseille communique promptement sa couleur, à yéau, i Palcool, à l'ammoniaque. L'infusion aqueuse est d*un crampisi qui tire sur le violet. Conservée dans un vase fermé et bien plein, elle se décolore en quelques jours, mais elle reprend promptement la teinte qui lui est propre, au contact de l'air. C'est pourquoi, lorsqu'on se sert d'orseille pour ciolorer l'esprit-de-vin, et qu'on construit ensuite des thermomètres avec ce liquide, il perd sa teinte si l'instrument a été pui^ë d'air.
Les acides donnent à l'infusion d'orseille une couleur rouge; les alcalis la font vu-er au violet. L'alun y fonuè un précij»té
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d'un rottge-bmn; la dissolution d'ëtain, un prëcipltë rougeâtre qui se dépose diflScilement : dans les deux cas, la liqueur filtrée reste colorée, la première en rouge-jaunâtre, la seconde en rouge faible.
L'orseille s'emploie ordinairement en teinture pour nàbdifier, rehausser les autres couleurs et leur donner de l'éclat. Rarement on l'emploie seule, parce que si les teintes qu'elle donne ont beaucoup de briUant , elles manquent de solidité. Voilà ce que l'on remarque dans les violets qu'on obtient en teignant la soie , d'abord au bain d'orseille, puis i la cuve d'indigo. La couleur est très belle, mais elle passe fa* cilement.
Teinture en Jaune.
. 2619. La gaude, le quercitron, le bois jaune et le cbromate 4e plomb sont les quatre substances dont on se sert le plus souvent pour teindre en jaune. Dans quelques circonstances, l'on lait encore usage du curcuma, du fustet, de la graine. d'Avignon, du rocou, de l'acide azotique, etc.
^620. Gaude (reseda luteola). — La gaude est une plante qui croît spontanément dans nos pays, ainsi que dans presque toutes les contrées de l'Europe.
Parvenue à sa maturité, on l'arracbe, on la fait sécher et on la met en bottes : c'est sous cet état qu'elle est employée. Les "ieinturiers préfèrent celle qui est cultivée et dont les tigeis sont très fines : elle est plus riche en matière colorante que l'autre. "Toutes les parties de la plante ne sont point également abondantes en cette matière. D'après M. Roard, les capsules en contiennent plus que les tiges, et la racine en contient à peine.
La matière colorante jaune de la gaude a été nommée lutéoUne par M. Chevreul. Elle se dépose, accompagnée de di- "verses autres matières, en abandonnant au refroidissement la décoction faite avec une partie de feuilles terminales et de capsules de gaude et 10 parties d'eau. On l'obtient par subli-r mation cristallisée en aiguilles transparentes et d'un jaune léger. Elle est très peu soluble dans l'eau.
Une décoction de gaude bien chargée a une couleur jaune tirant sur le brun; en l'étendant d'eau, elle s'éclaircit et tire un peu sur le vert. Les acides oxalique et acétique en affaiblissent la teinte; l'acide azotique et les alcalis la foncent au
nié jger ^ ^ Loniaqûe, un dépôt abondant
a'oxaiate de chaux; le sulfate de fer peroxidé^ \ai!^ ^ox^&^^x^
Tft £aième édition, V-^
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en brun ollvulr^ j puis à la longue un précipité brun Uès peu considérable^ enfin la colle de poisson, un l^er trouble*
La gaude est employée pour teindre en jaune franc et solide la soie, la laine et le coton*^ on en fixe la matière colorante par Talun, ou du moins ce n'est que dans les manufactures de toiles peintes qu'on la fixe par l'acétate d'alumine. Que Ton fasse bouillir a parties de gaude pendant dix minutes dans 3o à 4o parties d'eau; qu'on passe le bain à travers une toile serrée, et qu'ensuite on y plonge pendant un miart d'heure, à la température de 3o à ^5 degrés, une partie de soie alunéeaTec de Falun bien pur, on obtiendra un jaune très beau et très intense. En substituant à la soie du coton décreusé et alimé, et prolongeant davantage l'immersion, l'on obtiendra également un très beau jaune; mais, pour peu qu'on ajoute de sulfate de fer au bain, la soie et le coton prendront une couleur olive. On s'y prendrait de la même manière pour teindre la laine, si ce n'est que le bain de teinture pourrait être presque bouillant.
Les couleurs de gaude sont très solides : on en tire un grand parti en teinture*
2621. Quercitron. — Le quercitron est l'écorce du quercm nigra. C'est à Banckroft que nous en devons la connaissance. Avant de le réduire en poudre, on doit toujours séparer Fépiderme brunâtre qui le recouvre. Il est bien plus riche en matière colorante que la gaude. Cette matière est de plusieurs sortes* L'une est jaune : c'est la couleur principale 5 elle forme des cristaux nacrés pendant la concentration à une douce chaleur de la décoction ou de Tinfusion de quercitron; M. Chevreul; qui cependant ne la regarde pas comme pure, lui a donné le nom de quercitrin. Les autres sortes de principes colorans sont, d'après le même chimiste, une substanoe brune et une substance rouge, lesquelles proviennent peut-être de l'action de l'air sur le quercitrin*
La décoction de i partie de quercitron dans 10 parties d'eau est d'un rouge orangé-brun, d'une saveiu: amère et astringente, d'une réaction acide sur le papier de tournesol. Les eaux dé baryte , de strontiane , de chaux , y produisent des flocons abondans d'un jaune rouge. La potasse et l'ammoniaque en foncent la couleur. L'acide sulfurique étendu , l'acide oxalique, l'acide acétique en afiaiblissent, au contraire, la teinte. L'acide azotique à 34° y forme des flocons d'un jaune roux,solubles en beau rouge brun dans un excès d'acide. L'alun ne la trouble que légèrement; le sulfate de peroxide de fer la colore en vertj le proto-chlorure d'-' " ' ^'acétate de ploml^ y occasionnent des précipités roui
Le qu^citron peut servir à teindre en jaune la laîne^ la soie et les in^tières ligneQ$.e^j ic^p^dafit ijl n^st fipi^re e^loy^l
Spe pour la teinture des tpi}e§, JSa çpulew d^vii^^t roux plf^ acilement que celle de la gaude.
On obtiendra un jauup assez beau en traitant uue partie de
?ueFcitron par iS à 90 parties d'eau à la tempërajtor^ ide 5oà o de^és, passant la dissolution à travers un tamis fin au bout de 10 à 12 minutes, et y plongeant peujdant le même espa^ de temps et à laméoiç température, ^o parties d^ laip^ imprégnée d'alun et de chlorure d'étain. ti alun^ge se fait à la manière ordinaire, siée n'e$t qu'on ajoute au)>ain une quantité de cblonire d'étain égale au quart de ce qu'on emploie d'aluUf ^22. Bois jaune. — Ce bois e^ celui du moru^ tinctorU^^
Slante de la ramille des orties* On nous l'euvoie du Br^ésil et es Antilles, sous formue de grosses bucbes. Il doit être Jûom-' S acte, et autant que possible d'iwe couleur jaune sans m^Wge e rouge; mais ifarnve souvent que l'on trouve dans son intérieur une matière pulvérulente jaune ou d'un bjaoc tirant sur la couleur de chair, et une matière rouge dont Ta^pect est résineux.
Une décoction faite avec i partie de bois jauue et 10 parties d'eau, entretenue bouillante pendant un qgyart d'heiire^ estd'un orangé vif, tant qu'elle est chaude : elle se trouble peu-à-pieu par le refroidissement et prend m^ teifitç d'un jaune orangé. Filtrée alors et abai^dounée qudques jours à elle-m^e, elle laisse déposer une substance jaune, cristallisée confusément, que M* Ohevreul désigue sous le ^u>m de m^rin , et qui paraît être principalement formée de la piatière coloirante jaune du bois.
J^a décoction de bois jaune est légèrement as^ugent^ et amère.Le contact dugaz pxigène )a p^'end sougeâtre. Les alc^s la font passer au rouge-oraugé bfWLHi^erdâ^^* I^es axÂdes éteudus en affaiblissent la teif^ et la t»wbleut légèrement; quelques-uup seulement fo^ excçptiou : tel est Facid^ ^tique , qui au contraire Péclaircirait si efte était trouMe* Le protor chlorure d'étain y produit un {urécipitéd'uu beau jaw^; l'alun^ un précipité serin; l'acétate de plomb, un précjpité jau^e orangé; Facétate de cnivpce, un précipité d'un jaun^ br^m; le sulfate de fer, un précipité floconneux upir oUvâtre; la coUe de poisson, un précipité en flocons d'un jaune orangé.
Ijà bois jaune e^t très ijkïhe en matière colorante : aussi suffit-il d'une partie dç boia pour teindre 16 parties de ^tx^. L'opération se fait .eu réduisant le bois ep copeaux, le^r^piCei?mant dans un sac, plojogfmf (I9>8«^ 4an9 aS \ 3o 1^ti6§ À'çmv
bodfllaiitey mettant daiulebam^ d'après le oons^ dé M. Gbu>tily des ïognufet de peam pour PaTÎter^ et y pjueant Pétime akuiée, H paratt ^ne la gâatiiie des peaux eu piédmte une matière d'un iauTe rougditre.
Le bob jawie est emplojë, non-seulement pour teindre la laine en ianne^ mais en ▼ert, enbroQzey etc. en Talliantà d'autres coukors de nnance oonrenaUe. Les jannes qu'il donne finissent par devenir roux.
ùS^Z» jatmedâFermtmb(ttte,'^M. Bonidorff est pârveim a obtenir sor laine, avec le femamboac, nn janue très solide et très beau, en teignant la laine avec ce bois i In manière or£naire, pois en la plongeant pendant quelques nûuntes dans une solution boiuAante et très étendue de phosphate aéide de ébmn ou de jus de citron. Sa couleur résiste au savon. (J/ul dèCkùn.etdâPhr9.it.ia3Lyf.^Sg.)
^624* Cureuma (Tenu mérita), — Ou appelle ainsi la radne du cureuma longa^ de la famille des amomees; elle nous vient des Indes orientales.
Suivant BfMt Wof/A et PeUetier, elle est formée de lignera, de nuitière colorante jaune pour laquelle M. Chevreol a proposé le nom de cureumine^ de matière colorante brune, de fécule amilacée, d'un peu de gomme, d'huile volatile odorante et très acre, et de chlorure de calcium. .
Pour en retirer la curcumine, il faut traiter la racine par l'alcool bouillant qui dissout les deux niatières colorantes, l'huile volatile et le chlorure de calcium, évaporer la liqueur a sicôté, mettre le résidu en contact avec Téther et évaporer ]a nouveUe dissolution : la curcumine reste mêlée seulement à une très petite quantité d'huile et de chlorure qui lui donne la propriété d'attirer l'humidité de l'air.
La curcumine est incristallisable, jaune en poudre, d'un brun rougeâtre en masse, fusible i 4o*, très soluble dans l'alcool et l'éther, moins soluble dans les huiles grasses, les huiles essentielles et les graisses fondues, peu soluble dans Feau même bouillante. Les alcalis la font passer au rouge brun. Elle colore l'acide sulfiirique concentré en rouge cramoisi : Peau' l'en précipite en flocons jaunes. TeUe est aussi l'action qu'exerce l'acide borique sur elle, en les dissolvant ensemble dans l'alcool et faisant évaporer complètement la dissolution. Les acides étendus ne l'altèrent pas et ramènent au jatmela teinte rouge-brun que lui donnent les alcalis.
L'infusion de cureuma contient en dissolution dés quantités très notables des deux matières colorantes de là racine; elle est jaune rougeâtre et se comporte aycjc les alcalis et les leides semibilement comme la cicrxwniw.
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La couleur du curcuma est très peu solide. Cependant on l'emploie pour donner plus de feu à Técarlate et pour faire les verts sur laine au bleu de composition.
La propriété qu'elle a de devenir rouge-brun par les alcalis et de reprendre ensuite sa teinte jaune par les acides étendus, nous om'e un excellent moyen de reconnaître de petites quantités des uns et des autres. A cet effet, on plonge à plusieurs reprises du papier dans une décoction de curcuma^ on le colore ainsi en jaune^ P^^^ quand il est sec, on le trempe un instant dans une dissolution alcaline faible qui lui donne la teinte rouge-brun. En changeant de teinte, ce\ui-ci indique des traces d'acide, l'autre des traces d'alcali.
26^5. FusteU — Le fustet est le bois du rhus cotùms , arbrisseau de la famille des térébinthacées. On le cultive en Provence. Il se trouve dans le commerce sous forme de petits morceaux d'un assez beau jaune et dépouillés de l^ur écorce.
Il donne une belle couleur jaune orangé, mais très fugace, que les alcalis font passer au rouge; cependant on l'emploie quelquefois avec la cochenille pour obtenir des écarlates jaunes, des capucines, des orangés, des aurores, qui ont beaucoup de feu : aucune de ces couleurs ne résiste à la lumière , toutes s'altèrent et deviennent roses.
Graw d! Avignon. — Cette graine est le fruit du rhcuntuts infectorius. Elle se récolte en France dans le comtàt venaissin, dans la Provence , dans le Dauphiné et dans le Languedoc.
•Quoiqu'elle donne un jaune qui ne soit pas solide, on s'en sert dans la fabrication du stil de grain , dans la teinture des toiles peintes et dans la préparation des laques pour les papiers peints.
26i26. Rocou. — Le rocou est une pâte sèche , assez dure , brunâtre à l'extérieur et rouge à l'intérieur , qui vient de l'Amérique où elle est préparée avec les semences du bixa orellana , Linn. Les graines de cet arbre extraites des siliques qui les renferment sont pilées , délayées dans l'eau en quantité suffisante pour les couvrir entièrement, et abandonnées à la fermentation pendant plusieurs semaines ou même plusieurs mois. Au bout de ce temps, on les exprime en les plaçant dans des tamis , on conserve le résidu sous des feuilles de bananier jusqu'à ce qu'il s'échauffe par la fermentation, puis on le soumet à la même opération, et l'on réitère ce traitement jusqu'à ce qu'il ne reste plus de matière colorante. Le liquide écoulé est séparé des débris de graines qui s'y trouvent à l'aidé de nouveaux tamis , et laissé en repos pendant quelque tenîi^s \
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.iprés qno) la Hqueiir limoide étant décantée » le dépôt qui rpsie eii Mtamis i l'action de la cbalcftif dans dei chaudières où il se réduit en une pftte àsset cohAstâûte qu'on iÎBiit sécher i IJotnbre*
iplement par des laTag< rantcf des graines de rocôu qui se trûinre tout entière à la surface, d'en déterminer le dépôt par Faddition de tînaigre ou i\c jus de citron , et d'Amener ce dépôt à Pét&t de pâte par la méthode ordinaire on bien en le faisant égotitter dâni des Sacs ainsi que cela se pratique pour l'indigo. Gâ procédé (tarait avoir l'avantage de donnet un jrocDu beaticôup plus estimé.
La Couleur du focou se dissout l^érement dans l'eati , en lui comniuliiqtlant une couleur jaune it)ngeStré9 uneodeiir forte de nature particulière, une saveur désagréable. EBe (Àt beadooup plus soluble dans l'slcool et dans les tolutions alcalines. Sa aissolution dans les alcalis est jaune orangé ; les aci* (les l'en réparent presque complètement; l'alun y produit lis |)réciDité orangé j le sulfate de fer un précipité bmxi orangé, Ui sulfate de cuivre un précipité j^run jaun&tre , plus âbit f|ue le précédent, et le chlorure d^étain un pré^pité jaune < îtroïl.
M. Chevretd a signalé dans le rocon l'existence de dem principes colorans : l'un , de couleur jaune, qui se dissout aî- . '-ment dans l'eau, ralcool, et légèrement dans l'éther; l'autre (\n couleur fouge, extrêmement peu soluble dans Peau , mais : notablement soluble dans l'alcool, Téther, la potasse en li- (jucur, et susceptible de colorer en rouge orangé ces divers liquides. La matière colorante rouge est remarquable par la propriété qu'elle possède de devenir d'un très beau bleu d'incligo par son contact avec l'acide sulfurique concentré j an i(>stc , la coloration n'est pas permanente , au moins sous l'influence de l'air : elle passe au vert, puis au brun violet.
Le rocou n'est guère employé que dans la teinture en soie pour composer des couleurs formées de rouge et de jaune , f(îlles que les aurores, les oranges.
2627. Chromate de plomb. — Lorsqu'on plonge, pendant un quart d'heure, de la soie , de la laine, du coton , du lin^ dans une dissolution faible de sous-acétate de plomb, à la température de 55 à 60®, et qu'après avoir lavé ces substances à grande eau, on les fait tremper dans une autre solution aussi faible que la précédente, de cliromate neutre de potasse, elles prennent uno '-^ur jaune qui, au bout de dix minutes, est par-
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venue à son maximum d^ntensité. ( Lassaigne.^ Afin, de Oàm.
Suivant M. Bertnier , la couleur ainsi obtenue tire toujours sur Torange et est peu agréable ^ mais si l'on plonge les étoffes dans l'acide acétique , elles acquièrent presque aussitôt une couleur jaune citron , fort belle et très éclatante. En substituant l'acétate neutre de plomb au sous-acétate, on a immédiatement une belle couleur bouton d'or. C'est également ce qui a lieu avec l'azotate de plomb cristallisé : aussi préparct-on une assez grande quantité de ce sel pour les fabriques qui depuis quelque temps teignent en jaune de chrome*
Ces couleurs sont absolument inaltérables par le savon à froid ; il en affaiblit la nuance à la chaleur de Tébullition, et le vinaîsrre alors leur rend toute leur intensité et tout leur éclat* Le carbonate de soude, l'acide chlorhydrique les détruisent à l'instant, (-^/i/i. de CfUm. et de Phys.j xvi, 44^0
2628* Orpiment. — M. Braconnot a proposé de se servir d'orpiment pour teindre la laine , la soie , le coton, le chanvre , etc* Il dissout l'orpiment dans l'ammoniaque liquide et concentrée , étend le bain , qui est sans couleur , d'une quantité convenable d'eau , y plonge le corps à teindre, l'en retire lorsqu'il est bien imbibé, etc. , et l'expose à l'air. Peuà-peu l'ammoniaque se dégage , et le corps, d'incolore qu'il était au sortir du nain, prend une couleur jaune, dont la nuance peut s'étendre depuis le jaune doré le plus clair jusqu'au jaune souci. Cette couleur, très solide d'ailleurs et aussi vive que celle de gaude, ne peut malheureusement résister au savon. Il ne faudra donc l'employer que sur les étoffes qui ne se, lavent point , telles que. les tapisseries , etc. ( Ann. de Chim. et de Phys. , xii, SpS. ;
2629. Jaune citron et jaune orange faits sur soie ai^ec F acide azotique. — On emploie maintenant l'acide azotique poiu: teindre la soie en jaune et pour faire des dessins jaunes sur la soie teinte en bleu ou en rouge ^ mais le procédé est peu connu. Voici comment M. Houtou-Labillardière est parvenu à l'exécuter. On épaissit de l'acide azotique pur à 24® avec de l'amidon grillé ; on Fimprime, et avant que l'impression soit sèche, on met la soie, à la température de 100®, sur une planque de cuivre chauffée à la vapeur^ aussitôt la partie imprimée {>rend une couleur jaune citron ; on lave et on passe dans une essive caustique et faible : la couleur jaune citron prend alors la couleur orangée.
Teintures en ileu.
263o. C'est avec l'indigo, le campéche et le bleu de Prusse,
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qu'on fait toutes les teintures en bleu; c'est avec Findigo sedi qu'on en obtient de solides*
263 1. Teintures en bleu par F indigo. — Il y a deux manières de combiner l'indigo avec les fils ou les tissus.
L'une consiste à dissoudre l'indigo dans l'acide suKuriqae concentré, à étendre la dissolution de loo à x 5o parties d'eau, à y plonger le corps à teindre , à une température plus on moins (levée, selon qu'on veut avoir une teinte plus ou moins foncée, à ie laver et le sécher*
Les bleus que l'on obtient ainsi sont connus sous les noms de bleus de Saxe ou de composition; ils sont plus vifs , mais moins solides et moins foncés que ceux qui sout faits par U cuve; ce qui provient de ce qu'alors l'indigo reste uni a uœ portion de l'acide ra584)*
La seconde manière d'unir l'indigo aux fils et aux tissus est de le ramener au minimum d'oxidation , de faciliter sous cet état sa dissolution dans l'eau par un alcali , et de mettre alternativement et à plusieurs reprises le corps à teindre en contact d*abord avec le bain de teinture, à la température de 4oà45N et ensuite avec l'air. Cbaque immersion a pour objet d*imprégner le corps d'une certaine quantité d'indigo désoxigéné , et cbaque exposition à Tair, de rendre cet indigo insoluble en le ramenant à son état naturel, et d'opérer sa combinaison* A sa
Îremièrc sortie du bain , le corps parait jaunâtre; bientôt il evient vert, parce qu'il se trouve imprégné de jaune et de bleu, et enfin il passe entièremeiit au bleu.
a632. Le bain de teinture prend toujours le nom de cim* On distingue trois espèces de cuves : i** la cuve à la chaux et au vitriol ; 2° la cuve d'inde; 3' la cuve de pastel.
2633. La cuve au vilriol peut se composer de 3oo litres d'eau, a kilogrammes d'indigo, 2 kilogrammes et demi de sulfate de fer du commerce (sulfate de protoxide), !2 kilogrammes de cliaux, et un demi-kilogramme de soude du commerce. On doit commencer par réduire l'indigo en poudre très fine et éteindre la chaux-, ensuite on lessive la soude d'une part , et de l'autre on dissout le sulfate de fer. Cela étant fait, on verse Teau, rindigo, la chaux, la soude et le sulfate de fer dans une chaudière profonde; on remue bien le tout; on élève le bain à une température de 4o à 5o degrés, et on Ty maintient pen-
1 kilogrammes de sulfate de fer et i kilogramme de chaux vive, afin de redissoudre la portion d'indigo qui, par son contact avec l'air, s'est oxigéoée et précipitée. Ce n'est cjue quel-
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que t^zips après cette addition qu*il est nécessaire d'y jeter une nouvelle quantité d'indigo.
a634« La cuve d'inde résulte d'un mélange de loo seaux d'eau, 6 kilogrammes d'indigo, 6 kilogrammes d'alcali, 2 kilogrammes de son et 21 kilogrammes de garance. L'alcali, la garance et le son étant délayés dans Feau, on fait bouillir celleci pendant quelque temps ; on porte ensuite la liqueur et le marc dans une chaudière conique placée dans un fourneau d'une forme appropriée ; après quoi Ton ajoute l'indigo bien broyé, on agite le tout, l'on couvre la cuve et l'on fait un peu de feu autour. Bientôt on agite de nouveau le bain, et on répète eette opération toutes les douze heures jusqu'à ce qu'il soit propipe à la teinture, ce qui arrive ordinairement au bout de quarante-huit heures.: il doit être d'un beau jaune, couvert de plaques çuiyrées et d*.écume bleue. Â mesure qu'on teint, il s'afiaiblit, et même beaucoup plus vite qu'on ne pourrait le croire, si l'on en jugeait par la quantité d'indigo qui se combine avec l'étojSe. Cet euet est dû à l'oxigénation et à la précipitation d'une grande partie de matière colorante. On la redusout en faisant bouillir n^p portion de la liqueur de la cuve, et y ajoutant le quart de li^ quantité d'alcali , le quart de la quantité de son, et le quart de la quantité de garance, employés
Erimitivementj et en versant le mélange dans la cuve même, ^'ailleurs, lorsque l'indigo se trouve lui-même épuisé , on en ajoute une nouvelle quantité. Il est évident que , dans la cuve d'inde, les corps qui désoxigènént l'indigo sont le son et la garance. La garance agit encore d'une autre manière : c'est qu'en se combinant avec l'étoffe, elle la met dans le cas d'être portée au même ton par ime moindre quantité d'indigo.
a635. La cuve de pastel a beaucoup d'analogie avec la cuve d'inde; elle n'en diffère qu'en ce qu'il entre du pastel et de la chaux dans sa composition, et qu'il n'y entre pomt de soude. Les quantités de matières que 1 on peut employer sont les suivantes : eau, 4(>0û à 4S(>o litres; pastel, 200 kilogrammes ; garance, 6 kilogrammes; son, a kilogrammes (on peut les sup- 5 rimer); chaux, i kilogranune; indigo, 12 kilogrammes, trempé ans une lessive alcaline caustique à environ 6^, et ensmte broyé, (i)
1^ L'on doit faire bouillir l'eau dans une chaudière pendant
(1) Le pastel est nne plante de la fomille des crucifères, qui croît natureUeinent eo France et en Angleterre et qni appartient a la tétrandrie : Linné l<ji a donné le nom à*isads tinetoria. On en distingue deux Tariété;, Tune à feuilles lisses, et l'autre à feuilles Tclues. Ceux qui s'occupent de la culture dn pastel en font trois coupes par an ; ils laissent \m espace de six semaines entre cbacune d'elfes, et co9^-
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une heure avec la garance, et transraaer la liqueur dans une cuve en boîs, dans laquelle on a jetë le pastel bien diTisé* Cette cuve a à-peu-près lo d<^mètres de profondeur et i6 décimètres de diamètre; elle est dans un lieu bien dos , et est enfoncée en terre jusqu'à la hauteur d'appui. Pendant tout le tenpi qu'on transvase et pendant au moins un quart d'heure après, l'on doit agiter toutes les matières contenues dans lebain^afii de les bien mêler.
â* n faut couvrir exactement la cuve , la laisser six heora cil repos, agiter le bain pendant une demi-beiirey répéter eette opération de trois heures en trois heures jusqu'à ce qu'on ape^ çoîve des veines bleues à sa surface, ajouter la cbaux, et, inmédiatement après , l'indigo broyé ; agiter de nouveau den fois le bain dans l'espace de six heures , et le laisser déposer: il prend une couleur d'un jaune d'or: c'est alors qu'on y Jmsk les étoffes, après y avoir plongé toutefois un treillis fait arec de grosses cordes pour empêcher l'étoffe de toucher le àioilL
3* Â partir del époque où la cuve est en état de servir, il est
nécessaire d'y verser tous les jours un demi-kilog. de chanx
éteinte, et de réchauffer le bain tous les deux à trois jours, afin
de l'entretenir à une température de 36 à 5o degrés. Cette se-
ronde opération se fait en transvasant une grande partie delà
liqueur dans une chaudière sous laquelle on allume du fen,eB
rrjiortant ensuite cette liaueur dans la cuve, et couvrant ccDe-
rt nvcc soin jusqu'à ce qu on s'en serve.
I-.i cuve au pastel est sujet à deux accidens - le premier se
n^eonnaît ù Todcur piquante et à la couleur noirâtre qu'elle
aifiiiîert , ainsi qu'à la disparition des veines et de l'écume bleues
«|in se forment à sa surface; il est causé par un excès de chaux.
I.isouvrîersy remédient en jetant du tartre, du son, de l'urine
(ui de l;i garance dans le bain; d'autres se contentent de le faire
i li.iulTer. I^îi seconde altération est, au contraire, produite par
!»• dt'faut de chaux , ce qui permet au pastel de fermenter.
t^hiciiul eela a lieu, les veines et les écumes bleues de la cuve
i'»|».^iai.sseiit aussi; elle prend une teinte rousse , exhale une
dans ce
quantité de cette matière alcali iie.
meiKiui U )ii«siiiiert4 avant l'époqnc de la floraison. Quand le j>aslel est fauché, ib le laxcui, le fiàiii Mvhrr au soleil et le broient ensuite au moulin. Alors ils l'amassent en la* ii U- laiisont Tcrmeuter pendant une quinzaine de jours. Au bout de ce Tm*' ,^,*^" **•'"'*'»»* lits boules qu'ils amoncèlent dans un lieu aéré et exposé au ^7 ; elle» ne tanUiii point a s'échauffer, à répandre une odeur putride et finis- J; " ''"*■ *°°*^*»' •'« l»i»"*ti t^ K»^>ssière : c'est dans cet état qu'on verse le pastel dans
Ce ëùtit cëé indanf éineM qui rendent les car es de p^rtél si diffieSes à OMdiiire. Une ctité bien conduite pent dm er tté$ long-témj^ en y teigfnant mattin et soif.
aSiô^ Teinture &H bleu par te tampêché. -^ Le boîs dé Campêche que l'on appelle encore bois dlnde^ est le tronc de Pkce^ rmaoxpum campechianurriy qni appartient à la famille des legumineuseset croît an Mexique et aux Antilles. H nous est ap*' porté souir la forme débuches plus 6n moins volumineuses. 11 est pesant ^ dur , compacte , susceptible d'un beau poli , pres- CTue iiicorroptible, bmn^jN>ugeâtre extérieurement, eit quand il est de bonne qualité , d'une couleur orangé-rottgefttre dans son intérieur. Su MVetir est douce, amère et asttitigente ^ son odeur, aromatique.
SnirantM. cWwtd, il est composé dér Hgneux, d'bématiuê, d'une tnafièré particulière qui lui est intimement tmié ^ d'une std)^tÉncé teotée, d*utie huilé vdatilé, d'nne matière résineux , d'acide acétique et de différens sels et oxides.
L'eau bottilknlé diSèout environ les trois centièmes dttbois dé campèche< La déôoction est d'un beau ronge tirant au violet oti au pourpre; mais en Fabandonnant à elle -même , elle acqixiert pêu-à-peu tme eôtdeUr jaunâtre et finit même par devenir ndife. Les alcalis) foncent sa couleur et là font passer au pourpre et au violet \ \eé acides ati contraire la font tourner aU jatme i on remarque totrtéfois que les acides concentrés , tels que l'acide sulmriqué, l'acidé chlorhydrique, et probablement beaucoup d'autres , lui donnent une teinte i^uge. Sous ce rap*port , le bois dé campèche se rapproche du bois du Br&u; on l'en distingue aisément, parce que sa couleur eSt plus foncée et que Son infusion aqueuse précipite en violet par les eau* de baryte j de strontiane, de dbaux, le proto-chlorure d'étain , l'acétate de plomb , tandis que celle du Brésil précipite en cramoisi. L'infusion de campêche donne d'ailleurs des précipités noirs bleuâtres avec le sutfate de fer , et un précipité noir plus brun et moins éclatant que le précédent , avec le sulfate de cuivre.
On ne teint qUe k laine en bleii par le bois dé câmpèdie. Cette teinture se fait comme le rouge de Brésil , si Ce n'est
3u'on ajoute au bain une certaine quantité de vert-de-gris ou 'alcali. On peut employer pour tme partie dé laine alunéé \ de partie de boîs^ iD à ôo parties d'eau, -^ de partie de vert de gris.
Le campêche ne sert pas seulement à teindre la laine en bleu ^ on s'en sert encore ponr la teindre en violet, ainsi que la soie : alors on se contente d'aluner ces substances sans nen ajouter au bain. Lia laine se teint au bouillon , et la soie k la
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température de 3o à 60 degrés. Le campAdie entre
la oompositioii des bains de teîntnre en noir, csoman
k cette teinte du lustre et du velouté* Enfin, en le mâutafcc
d'autres substances colorantes, on obtient un grand iumimt it
couleurs composées.
2637. Teinture en bleu de Prusse. — La teinture en Ueade Prusse ne s'exécutait, avant 181 1, que dans les labonlMâRi, parce qu'on ne Tobtenait jamais que terne; mais à cette ^is-
2ue, M. Raymond père , étant parvenu à raviver snr soie, ctà L rendre tout à-la-fois foncée et brillante , les arts s'en sont emparés* et versent aujourd'hui dans le commerce, sons lenon de MeuRajrmond, une grande quantité de soies teintes en bien de Prusse.
Pour teindre la soie, il faut après l'avoir décieosée, la plonger pendant un quart d'heure , i la température ordinaire, dans de l'eau contenant environ la vingôème partie de soi poids de sulfate de peroxide de fer, la laver, la tenir ime demi-heure dans un bain de savon juresque bouillant, h laver de nouveau , et la mettre i froia dans une dissohdai très faible de cyanure jaune de fer et de potassium, acidnlée par l'acide sulfurique oul'acide chlorhydnque. Dès que la soie y est plongée, elle se colore , et n'a plus besoin , an bout d'aa quart d'heure , que d'être lavée, puis avivée par une eau très légère de carbonate d'ammoniaque , et enfin sécfa,ée pour être versée dans le commerce* Dans cette opération, la soie s'empare d'une certaine quantité du sel ferrugineus. ^ le savon eoiève l'acide de ce sel, et peut être supprimé quand le sulfate de fer est neutre ; l'acide par sa réaction sur le cyanure alcalin et l'oxide de fer, forme du sulfate de potasse on du chlorure de potassium qui se dissout, et du bleu de Prusse qui s'unit à la soie. Quant au carbonate d'ammoniaque , il dissout un peu de matière jaune qui donne d'abord une teinte verte à la couleur. Suivant M. Chevreul, une immersion prolongée dans beaucoup d'eau produit plus sûrement le même eflTet.
Cette couleur se ternit au soleil, et reprend tout son éclata l'obscurité.
D parait que, par des moyens plus ou moins analogues , on peut unir aussi le bleu de Prusse à la laine. Mais les essais faits jusqu'ici laissent encore à désirer. Ils sont principalement dus à M. Baymond fils et à M. Souchon.
ToumesoL
2638. Le tournesol a une couleur d'un bleu violet 5 il existe
TEINTURES BLEUES J
dans le commerce sous deux états diffërens : en pain ou petits èubes et en drapeau.
Le tournesol en drapeau se prépare au village de. Grand • Gallangues, près Montpellier, en imprégnant des chiffons de suc de croton tinctorium , plante annuelle et herbacée , et les exposant , dans des cuves , aux vapeurs ammoniacales que laisse exhaler un mélange d'urine putréfiée et de chaux. Les chiffons, verts d'abord, prennent une teinte bleu-violet qui devient plus intenise par de nouvelles immersions dans le suc de la plante et leur exposition aux vapeurs alcalines. Le tour* nesol en drapeau est employé pour teindre en bleu le papier à sucre, colorer extérieurement les fromages de Hollande, etc. Les auteurs ne sont point d*accord sur la plante qui sert à obtenir le tournesol en pain. Suivant les uns, il se fait avec le lichen roccella des Canaries ou du Cap-Vert ^ suivant d'au* très, avec le roccella tinctoria et le ceanora tartarea / suivant d'autres encore, avec le lichen parellus. Ce qui paraît certain, c'est que toutes les plantes propres à la fabrication de l'orseille sont susceptibles de fournir le tournesol en pain. Il y a même une grande analogie entre la préparation de l'un et celle de l'autre. En effet, pour se procurer celui-ci, on pulvérise la plante bien séchée, on la mêle avec la moitié de son poids de cendres gravelées , et on ajoute assez d'urine au mélange pour le mettre en pâte molle. Il entre peu-à-peu en fermentation. Alors on l'arrose de temps en temps avec une nouvelle quantité d'urine, jusqu'à ce que la pâte ait pris d'abord une couleur pourpre, puis une nuance bleu foncé. Lorsqu'elle est en cet état, on la pétrit avec plus ou moins de craie qui lui donne la consistance plastique, on la moule et on la fait sécher à l'ombre.
La matière colorante du tournesol n a point encore pu être isolée : elle est très altérable. En s'y unissant, les acides les plus faibles la rendent rouge, et les alcalis bleue. Sa couleur naturelle est le violet foncé; car cette teinte est celle que prend une infusion de tournesol quon rougit par l'acide sulfurique ou chlorhydrique, et qu'on neutralise ensuite par le carbonate de chaux. Elle est soluble dans l'eau et dans l'alcool. Conservée dans des flacons fermés , la solution aqueuse finit par se décolorer ; l'acide sulftlreux , les hypo-suifites , le proto-chlorure d'étain, l'hydrate de protoxide de fer, etc. , produisent cet, effet presque instantanément : dans tous les cas , la couleur bleu violet reparaît promptement par le contact de l'air ou de l'oxigène. Il y a donc d'abord aésoxigenation, puis réoxigénation^ phénomène que nous présente l'indigo, etc, d'une manière si remarquable.
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Le tournesol est employé comme réactif pour reconsaitiE les acides et les alcalis. A cet effet , l'on prépare deux sorts de papiers dans les laboratoires ^ l'un qui est bleu violet, a
n fi
Thydriq_., ^ ^^ ^p.-
violacé, en ajoutant un peu plus d'acide & l'infusion. Le p I I mier indique les acides en passant du bleu au rouge, et le k- I ^ oond les alcalis en passant du rouge au blea.
Teinture en noir et en gris»
afiSp. La matière colorante de cette teinture est un composé de peroxide de fer, d'acides tannique et gallique ; eUeest insoluble dans l'eau. Sa couleur naturelle est d'un gris violet : elle ne semble noire qu'autant cpi'elle est concentrée : par conséquent, en fixant une grande quantité de cette matière soi les étottes, elles paraîtront noires y et en en fixant de moins en moins , elles passeront du gris violet le plus brun jusqu'au plus clair. Que l'on tienne pendant deux heures i partie de coton dans iS parties d'eau bouillante , à laquelle on auia ajouté I de partie de noix de galle en poudre et autant de cam-
Eéche ; qu'on plonge ensuite le coton pendant deux à trois eures dans un bain presque bouillant, formé de i5 parties d'eau et de i partie de pyro-lignite de fer, et l'on obtiendra un noir foncé. En employant deux fols moins de noix de galle, de campêche et de pyro-lignite , il en résultera du gris. Dans la teinture noire en grand, on commence d'abord par donner un pied de bleu à la laine , au coton et au lin que l'on veut teindre ; puis on les combine avec le principe astringent provenant d'une substance Quelconque , et enfin on les passe dans un bain formé de sulfate de fer , de vert*de-gris et de campêche. Quant à la soie , elle ne reçoit jamais de pied de bleu.
Teinture en couleurs composées.
2640. Nous ne décrirons point d'une manière particulière
plonger le corps colorans , ou quelquefois dans un seul formé de diverses matières colorantes : c'est ainsi que tous les verts se font , en passant les fils ou les tissus d'abord dans un bain bleu, et ensuite dans un bain jaune.
Le violet; le pourpre, le colombir uiâie^ le lilas, les
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nuances pensée, mauve, et beaucoup d'autres se préparent en Bxant sur Tëtoffe une plus ou moins grande quantité de bleu pt de rouge;, le coquelicot, le brique, le capucine, l'aurore, les mordorés, les cannelles , etc. , en l'imprégnant de rouge et le jaune.
Telles sont les différentes notions que nous nous sommes proposé de donner sur l'art de la teinture ; ceux qui voudront en avoir de plus précises et de plus étendues devront consulter les ouvrages qui traitent particulièrement de cet art , et »urtoutles ouvrages de MM. Berthollet et GhaptsJ.
FIN BU QUATRiiME VOLUME.
^1 THB NEW YORK PUBUC UBRARY
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		Traité de chimie élémentaire, théorique et pratique
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